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£  fujet  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftiqae  éft  de  repréfenter  la  i. 

fuite  du  Chtiftianifine ,  depois  fon  établiflèmcnt.  Car  la  ,$[«  T**,/?"/* 
véntable  religion  a  cet  avantage  >  que  1  origine  en  eft  que. 
certaine»  &  Xz  tradition  fuiviejufqu'a nous, Uns  aucune 
interruption.  Son  origine  eA  certaine ,  puifqu  il  eft  conf* 
^  tant ,  par  le  témoignage  même  des  infidèles  »  que  Jefus-» 
Chrift  eft  venu  au  monde  il  y  a  près  de  cOxrrept  cens  ans.  Nous  avons  entre 
les  mains  fon  hiftoire  écrite  par  Tes  difciples  témoins  oculaires  :  nous  avons 
les  prophéties  qui  l'a  voient  promis  (i  long- tems  auparavant  ;  &  nous  en 
fijavons  les  dates ,  &  les  auteurs,  à  remonter  jufqu  a  Moïfe ,  dont  les  livres 
font  les  plus  anciens  qui  foient  au  monde.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  fa^ 
(>les  fur  lefquelies  étoit  fondée  la  reli^on  des  Grecs ,  ic  des  autres  an« 
çiens  païens.  Les  pocies  qui  étoient  leurs  prophètes  &  leurs  théolo^ens  , 
fe  difoient  bien  en  général  inftruits  par  les  mules  ou  par  d'autres  divinités , 
mais  ils  n'en  donnoient  aucune  preuve  :  ils  n  ofoient  même  marquer  les 
circonftances  des  faits  merveilleux  qu'ils  racontoient ,  ni  en  citer  les  té* 
moins.  Aucun  n'a  jamais  dit  qu'il  eût  vu  Jupiter  changé  en  taureau  ou  en 
cigne,  Neptune  fecouant  la  terre  de  fon  trident ,  le  chariot  du  Soleil  ou 
de  la  Lune.  Ce  n'éioic  que  des  contes  de  vieilles ,  &  de  nourrices ,  confa* 
çrés  par  un  refpeâ:  aveugle  pour  l'antiquité,  &* ornés  par  les  charmes  de 
b  pocfie ,  de  la  muiique ,  &  de  la  peinture  \  te  comme  ces  hhlti  s'étoienc 
fermées  en  divers  pays  &  en  divers  tems  y  elles  étoient  pleines  d  une  infi* 
nité  de  contradictions  qu'il  étoit  impoilible  d'accorder.  Nous  voyons  la 
même  choie  dans  les  Indes  y  6c  chez  tous  les  idolâtres  mod(rnes.  Des  hi{^ 
u>ires  prodigieufes  8c  femblables  aux  fenges  les  plus  extrava^ms,  avai>-  * 
^és  (ans  aucune  preuve  y  fans  aucune  circonftance  de  tems  y  ni  de  lieux ,  fans 
aucun  rapport  à  ce  oue  l'on  peut  connoître  d'ailleurs  d'hiftoire  véritable  , 
fiuis  fuite,  fans  lialifonavec  lepréfent. 

11  eft  vrai  que  Ton  f^ait  l'origine  &  la  fuite  du  Mahométifme  :  mais  auffi 
n'y  voit -on  rien  que  de  naturel.  Un  homme  hardi,  habile  &  éloquent 
ciiiià  langue,  quoique  d'ailleurs  très  -  ignorant  ^  a.fédttic  des  ignorans 
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comme  Isî ,  fous  prétexte  de  ruiner  l'idolâtrie  décrire  deguis  plaGebfs 
fiécles  ,&  leur  a  propofé  une  créance  fans  myfteres ,  &  des  pratiques  con- 
formes à  leurs  moeurs.* Il  s'eft  établi  les  armes  à  la  main  y  6c  a  Êiit  des 
conquêtes  que  iès  fucceflèurs  ont  pouflees  plus  loin  :  il  n'y  a  rien-là  au- 
delTus  du  cours  ordinaire  des  chofes  humaines.  Ceux  qui  ont  attribué 
qœlques  miracles  à  Mahomet  »  n'ont  écrit  que  long-tems  après ,  6c  lui*» 
même  »  qui  doit  en  être  cru ,  dit  pour  toute  réponfe  à  ceux  qui  lui  deman- 
dent des  preftves  de  fa  mljQlion  :  Que  Dieu  ne  1  a  pas  envoyé  pooc  faire  des 
miracles ,  &  que  Moïfe  6c  Jésus  en  ont  aflez  fait.  Au  refte  nous  ne  voyons 
point  que  cette  religion  ait  fubfifté  en  aucun  lieu ,  non-leulement  6>u&  la 
perfécution ,  mais  tous  une  domination  étrangère. 

Ceft  donc  le  caraâere  propre  de  la  vraie  religion,  d  être  également  cer« 
taine,  6c  merveilleufe.  Les  miracles  étoient  nteefTaires ,  pour  témoigner 
que  Dieu  parloic ,  6c  pour  réveiller  les  hommes  accoutumés  à  voir^  les 
merveilles  de  ia  nature  fans  les  admirer.  La  preuve  des  miracles  étoit  né« 
celfaire  aufli ,  afin  que  la  foi  fût  raifonnabte  &  difi^rente  de  la  aédulité 
aveugle,  qui  fuie  au  kafard  tout  ce  qui  lui  eft  propofé  comme  merveilleux» 
Or  la  même  bonté,  par  laquelle  Dieu  a  fiait  tant  de  miracles  pour  nous 
rappeller  à  lui ,  en  s'accommodant  à  notre  foibleflè ,  Ta  porté  à  les  £aire  à 
la  plus  grande  lumière  du  monde  :  je  veux  dire  dans  les  tems ,  &  les  lieux 
les  plus  propres  à  en  CQnferver  la  mémoire.  Moïfe  a  fait  fes  miracles  en 
Egypte,  dans  la  ville  capiule,  en  préfence  du  roi,  dans  le  tems  où  les 
Egyptiens  étoient  les  plus  fçavans  6c  les  plus  pelis  de  tous  les  hommes  )  6c 
il  en  a  eu  pour  témoins  un  peuple  entier,  qu'il  a  délivré ,  &  à  qui  il  adonné 
des  loix  écrites  par  lui  -même,  dans  le  même  livre  qui  contient  tous  ces 
miracles.  Jefâs  -  Ghnft  efl  venu  du  tems  d'Augufle ,  dans  le  Aécle  le  plus 
éclairé  de  l'emphre  Romain ,  dont  il  nous  refte  un  fi  grand  nombre  d'écrits  » 
qu'il  nous  eft  beaucoup  plus  connu  que  chez  nous  le  règne  de  Louis  le 
Jeune.  Jefus-Qirift  devoit  naître  en  Judée  fuivant  les  pro^éties  :  il  a  en-* 
leigné  fa  doâxine ,  &  £ait  la  plupart  de  fes  miracles  à  Jérufalem ,  qui  en 
étoit  la  capitale  :  il  y  eft  mort  ^reffufcité.  Ses  difciples  fe  font  auflitôt  ré« 
pandus  par  tout  Temptre  romain  *dc  peu  de  tems  apurés  par  tout  le  monde. 
Ils  onfprêché  d'abord  dans  les  plus  grandes  villes ,  à  Antioche,à  Alexan* 
drie  ^  à  kome  même.  Ils  ont  enfeij^  à  Athènes ,  à  G>rinthe ,  par  toutef 
la  Grèce:  dans  les  villes  les  plus  fçavantes ,  les  pius  corrompues ,  les  plus' 
idolâtres.  Ceft  à  la  hct  de  toutes  les  nations ,  des  Grecs ,  des  barbares,  des 
fçavans  >  des  ignorans ,  des  Juife,  des  Romains  y  des  peuples  6c  des  prin* 
ces ,  que  lesdilciples  de  Jefus-Chrift  ont  rendu  témoignage  des  merveilles 
qu'ils  avoient  vues  de  leurs  yeux,  ouies  de  leurs  oreilles ,  6c  touchées  de 
leurs  mains ,  &  particulièrement  de  fa  réfurreétion.  Us  ont  foutenu  ce  té- 
moignage fans  aucun  intérêt ,  &  contre  toutes  les  raifons  de  la  prudence 
humaine ,  jufqu'au  dernier  (bupir ,  6c  l'ont  tous  fcelléde  leur  fimg.  Voilà 
l'i^ablidèment  du  Chriftianifme. 

Qu'eft-il  arrivé  depuis  ?  Cette  dodhrine  fi  incroyable, cette  morale  ff 
contraire  aux  paffions  des  borames ,  ont-^Ues  pu  fe  (outenh: }  N  y  a  - 1  -  il 
point  quelque  vuide,  quelque  interruption }  Par  oA  en  avons  -  nous  la- 
connoiuànce }  Piar  une  fucceuion  fuivie  de  doâeurs ,  &  de  di^ples  :  par* 
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lies  éctiti  publiés  d'&ge  en  âge ,  6c  confervés  de  malos  en  mains  :  pat  des 
traditions  qui  6nc  pafTé  des  pères  aux  enfans  :  par  des  aflemblées  folem^ 
helles  en  chaque  province,  &  en  cliaque  ville,  pour  l'exercice  de  cecce 
teligion  t  &  par  les  bâcimens  deftinés  à  ces  ufages ,  dont  quelques -^  uns 
fubiiftenc  depuis  mille  ans  :  tout  cela  fans  aucune  interruption.  De^^uis  que 
5*  Pierre  &  S.  Psaul  ont  fondé  l'églife  Romaine ,  il  y  a  toujours  eu  a  Rome 
im  pape  chef  des  chrétiens  ^  nous  en  fçavons  toute  la  fuite  Se  tous  les  noms 
jufqu'à  Innocent  XII.  Nous  avons  la  fuite  de  tous  les  évcques  de  Jéruia' 
lem ,  d'Àntioche ,  d'Alexandrie ,  de  Conftantinople.  Pour  venir  chez  no^s, 
nous  connoiflbns  les  évcques  de  Lyon  depuis  S.  Pothin,  &  S.  Iténée  :  de 
Touloufe  depuis  S.  Saturnin  :  de  Tours  depuis  S.  Catien  :  de  Paris  depuis 
SL  Denis  j  &  les  cglîfes  même  dont  l'origine  eft  plus  obfcure ,  ont  une  luc- 
ceffion  connue  depuis  environ  mille  ans.  Ceft  la  preuve  la  plus  fenGblc  r- 

de  la  vraie  religion.  Toute  églife  qui  remonte  jufqu'aux  premiers  fiécles, 
montrant  une  ftffte  de.pafteurs  toujours  unis  de  communion  avec  les  autres 
^lîTes,  fie  principalement  avec  l'églife  romaine,  toute  égUfe  qui  a  cet 
avantage  eft  catholique.  Au  contraire,  on  connoit  les  focié^  des  héréti- 
<]ues ,  parce  qu'en  remontant  on  trouve  plutôt  ou  plus  tard  le  tems  préiis 
auquel  ils  fe  (ont  féparés  de  l'églife  où  ils  étoient  nés.  La  doârine  aouvelle 
<m  pardculiere  eft  hiuflè  :  la  véritable  eft  celle  qm  a^|)ours  étéenfeignée 
par  toute  l'églife.  V^ 

C'eft  la  matière  de  l'HiAoire  Eccléfiaftique  :  cette  heureufe  fuccefEon  x 

<le  doârine ,  de  difcijpline ,  de  bonnes  mœurs.  Si  cette  connoiflànce  n'eft 
pas  également  néceflaire  à  tous ,  du  moins  il  n'y  a  perfonne  à  qui  elle  ne 
loit  très-utile.  Rien  n'eft  plus  propre  à  nous  confirmer  dans  la  foi,  que  de 
voir  la  même  doârine  que  nous  enfeignons  aujourd'hui ,  enfeignée  dès  le 
commencement  par  les  martyrs ,  &  confirmée  par  tant  de  miracles.  Plus 
la  discipline  eft  ancienne,  plus  elle  eft  vénérable  ;  foit  dans  la  forme  des 
prières ,  foit  dans  la  pratique  des  jeûnes ,  foit  dans  l'adminiftration  des  fà- 
cremens,  &  les  autres  faintes  cérémonies.  Enfin  les  exemples  des  Saints 
nous  font  voir  en  quoicoafifte  la  folide  piété,  6c  détruifent  nos  mauvaifes 
excufes,  en  montrant  que  la  perfeAion  chrétienne  eft  poflible,  puifqu'ils 
l'ont  effectivement  pratiquée.  Ce  (ont  les  trois  parties  que  je  me  fuis  pro^ 
pofé  de  repréfenter  dans  toute  la  fuite  de  cette  hiftoire,  la  doâxine ,  la 
difcipline,  les  moeurs. 

Mon  deffein  n'eft  pas  de  repaître  la  vaine  curiofitéde  ceux  qui  ne  cher-  n^ 

chent  qu'à  voir  d  s  faits  nouveaux  ou  extraordinaires ,  ou  qui  lifentpar  DdTcmderau» 
(impie  an^ufement  pour  fe  défennuyer  :  ils  ont  des  hiftoires  profanes  &  des  '^' 
livres  de  voyages*  J'écris  pour  les  chrétiens ,  qui  aiment  leur  religion ,  qui 
Veulent  s'en  inftruire  de  plus  en  plus ,  &  la  r^uire  en  pratique.  Je  n'écris 
pas  toutefois  pour  les  théologiens  &  les  gens  de  l^res  :  ils  apprendront 
mieux  l'hifVoire  ecctéfia(Uque  dans  les  auteurs  originaux  dont  je  l'ai  tirée. 
Si  ce  n  eft  que  quelqu'un  encore  nouveau  dans  cette  étude ,  vAiille  s'aidec 
de  mes  citations  ,  pour  trouver  plus  facilement  les  pièces  qu'il  doit  con- 
fulter.  j'éaii  principalement  pour  ceux.,  de  quelque  condition  qu'ils 
lôient ,  qui  n*ont  ni  les  connoiflances  nécedàires ,  ni  le  loifir ,  ni  la  corn- 
niodité  de  Ure  tant  de  livres  >  mai$  qui  ont  de  la  foi^  du  t>on  fens,  de  ramour 
Tome  I.  b 
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pour  la  vérité:  qmHG»npoar«ppreDdre<les  ventés  iitiles,  3c  en  dterei^ 
meilleurs^  qw  veulent  conncntre  ie  ckriftiafnfnic  grand ic  folide comme 
il  eft  >  &  en  iéparer  tout  ce  cp^  l^ignorance  6c  la  fuperiHtion  y  ont  voulu 
mêler  de  tems  en  tenn.  Je  vrâ  bien  que  cette  hiftoire  ne  ptura  pas  aux 
petits  eipnts  attachésàieurspré^igés»  &  toujours  prêts  à  condamner  ceux 

77».  iT. }.  4.  qtii  les  veulent  défabuTer:  détooimant  leurs  oreilles  de  la  vérité ,  pour  fe 
tourner  à  des  &bles ,  chercfaam  des  doâeurs  félon  leurs  defirs.  ils  ne  troi»- 
veront  que  trop  d'autres  livres  félon  leur  goût.  Ceft  pour  me  rendre  utile 
au  commun  des  perfoimes  iènfi^es  y  que  j'écris  en  françois  ,  au  halard  de 
ne  pas  adèzbien  exprimer  la  force  du  latin  &  du  grec ,  &  de  m'écarter  de 
la  pureté  de  ma  langue. 
III.  j c  M  compte  pour  preuves  que  les  témoignages  des  auteors  origmaux « 

Choix  desfàits.  c'rfk-à-dîre ,  de  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  tems  même ,  oupeu  après.  Car 
la  mémoire  des  faits  ne  fe  peut  con(èr?er  lot^-tems  fans  écrire  :  c'eft 
i)eaucoup ,  (î  elle  s'étend  à  un  (iécle ,  depuis  que  la  vie'des  hommes  eft 
bornée  à  Soixante  ou  quatre-vingts  ans.  Un  âls  peut  (èfooveair  ïiprèsxin^ 
qaante  ans ,  de  ce  que  fen  père ,  ou  iba  ateol  hûainrom  raconté  cinquante 
As  après  l'avoir  vu.  Les  faits  qui  pafTent  par  plofieurs  degrés ,  n*ont  plus 
la  même  fûrèté  :  chacun  y  ajoute  du  iien ,  même  Êms  y  peuèr.  C  eft  pour« 
quoi  les  traditions  |Kues  de  fidcsttaès-andens ,  qus  n'ont  iamatséié  écrits^ 
ou  fort  tard ,  ne  mflRnt  aucune  créance  :  principalement  quand  elles  vt* 
pugnent  aux  feits  prouvés.  Et  quW  ne  ^fe  point  que  les  iriftoSoes  peu- 
vent avoir  ^é  perdues ,  <sKc  comme  on  le  dit  Ëlus  ^eu^ ,  je  puis  dire  adE 
qu'il  n*y  en  a  jamais  ecu  II  en  eft  de  même  à  proportion  des  auteors  qui  ont 
écrit  des  (airs  plus  anciens  qu'eux  de  pttrfieurs  (iccles  :  s'ils  ne  citent  leurs 
auteurs ,  <hi  a  droit  de  les  foupçonner  d'arviiir  cru  trop  légèrement  des 
bfuics  poptdaires.  Mais  quand  un  auteur  grave  nomme  jks  auteurs  plus 
imctens ,  dont  il  a  tiré  ce  qu'il  raconte,  il  en  doit  être  cru  ^  quoioueles 
auteurs  plus  anciens  feiait  perdus.  Ainfi  Eufëbe  tient  lieu  d*<M:iginal  pour 
ies  rroi^  premiers  liéctes  :  parte  qu^^voit  quantité  d'écrits  que  nous  n'a^- 
vons  plus  ,  dont  fouventil  rapporte  les  propres  paroles^  ic  par  ceux  qui 
nous  reftent ,  nous  ^oyows  cpiil  cite  fidèlement.  Toutefois  quand  un  au- 
teur ancien  en  cite  ^un  plus  ancien  que  nous  avons  y  il  faut  touîours  con- 
fulcer  Toriginal  :&cene  précautioneft  encore  plus Uk^cetËdre^  quand  celui 
qui  cite  eft  moderne.  Aind  quoique  Baronius  non-ieulement  cite  lès  auU 
teitrs ,  mais  en  tranfcrive  les  paRages ,  je  ne  votidrois  pas  me  contenter  de 
fon  autorité.  Quiconque-  veut  fçavoir  fièrement  lliîftoire  eccléfiaftique  ^ 
dort  confulter  les  fources  d'oA  Saronius  Ta  tirée  ;  d'autant  plus  qu'il  a  don* 
né  pour  aatentiques  des  pièces  dont  la  (ùppofitîon  a  été  reconnue  depuis , 
&  que  les  verfions  des  auteurs  ^ecs  ,dont  il  s'cft  lèrvî ,  ne  font  pas  tou- 
jours fidèles.  Son  tra-^ail  ne  laUfe  pas  d'être  d'une  très- grande  utilité  à 
l'églife-,  &  je  reconnoisque  t*eftfar  ce  fonds  prindpalemem  que  j*ai  tra- 
vaillé^ tâchant  d'y  joindre  tout  ce  que  les  fcavans  ont  découvert  depuis  un 
fiécle. 

Les  auteurs  même  contemporains  ne  doivent  pas  être  fuivis  (ans  cxa^ 
men  *,  &  c'eft  tout  cet  art  d'examiner  les  preuves ,  que  les  gens  de  lettres 
libmment  Critique.  Pitmieieniiiit  tl  £»ui  l^tiA:  ù  ksi  éci^  fonc  vérica^ 
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Memottt  (l(^ceo9r  jbw  3!»  portent  tes  nom^.,  Caron  en  afuppofS  plufieurs, 
pci|)cipafement  pour  les^  premters  fi^ctes.  Quiconque  çft-  «t  peu  mftruiCj- 
ne-s'arcdce  plus^  aujourd'hui  aux  prétendus  aAes  de  S.  Pierre  par  S.  tin  ^' 
&  de  S  Jean  parProcbore  ^  aux-raux  Hégéfîppes ,  aux  décrétâtes  attribuées 
aux  premiers  papes  :  on  a  ceconnu  entre  Its  ouvrages  de  la  plupart  des 
pères  de  Tédife ,  des  fermons ,  &  d'autres  pièces ,  qu'on  avoit  fait  mal  à 
propos  pafler  fous  leiîr  nom.  Quand  l'auteur  eft  certain,  il  faut  encore 
examiner  s'il  eft  digne  de  foi ,  à  peu  près  comme  on  examine  des  témoins 
en  j  uftice;  Celui  donc  le  ftylemonrre  de  la  vanité ,  peu  de  ju^ment ,  de  la 
haine  ^  de  riinérêt ,  ou  qudqu'autre  paffion ,  mérite  moins  de  créance 
qu'un  auteur  (érieux ,  modefte ,  judicieux ,  dontla  vertu  &  la  fincérité  font 
aailleurs  connues.  Les  hommes  trop  fins  ou  trop  groflîers  font  prefque 
également  fufpedks  :  ceux-ci  néfçavent  pas  dire  ce  qu'ils  veulent,  ceux-là 
donnent  fouvent  pour  vérités  leurs  penfëes  &  leurs  conje£kures.  Celui  qui 
a  vu ,,  eft  plus  croyable  que  celui  qui  a  feulement  oui  dire:  Se  à  propor- 
tion on  doit  préférer  l'habitant  dU:  pays  à  l'étranger ,  celui  qui  raopotte 
fes  propres  affaires ,  aux  perfbnnes  indifférentes.  C^  chacun  doit  être 
cru  fur  fa  doâxine  ,  fur  l'hiftoire  de  fa  fafte  :  nul  autre  n'en  eft  jamais  fî 
bien  informé  :  les  étrangers  &  les  ennemis  font  fufpeds  -y  mais  on  prend 
droit  fur  ce  qu'ils  dîfent  de  favorable  au  parti  contraire.  Ce  qui  eft  conte- 
nu dans  les  lettres  &  les  autres  ades  du  tems,  doit  être  préfère  au  récit  des 
hiftoriens.  Ceft  par  ces  réglés  que  l'on  doit  fe  déterminer  fur  les  oontra- 
diébions  des  écrivains  contemporains»  S'il  n'y  a  que  de  la  diverfité ,  il  faut 
les  concilier  :  s'il  eft  impoflible ,  &  que  le  fait  foit  important ,  il  faut  choî- 
fîr.  Je  fçaia^u'il  eft  plus  commode  pour  l'hiftorien  de  rapporter  les  diffé- 
rentes opinions  des  anciens ,  &  en  laiffer  le  jugement  aux  teâeurs.  Mais  ce 
n'eft  pas  le  plus  agréable  pour  eux.  La  plupart  cherchent  des  Êiits  certains^: 
ils  ne  veulent  pas  étudier ,  mais  profiter  des  études  d'autruî,  &  n'Anenç 
pas  à  douter  ,  parce  que  c'eft  toujours  ignorer.  Ceft  ce  qui  m'a  fait  preur 
dre  le  parti  d'omettre  la  plupart  des  faits  douteux ,  d'autant  plus  que  je  ne 
manquois  pas  de  matiete; 

Mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  rapporter  tous  les  faits  qui  fontbien  prouvés  ; 
j'ai  laîffé  ceux  qui  m'ont  paru  inutiles  à  mon  deflèin  5  c'cft-à-dire ,  à  mon- 
trer là  doftrînedfe  l'églife ,  fa  dîfcipline  &  fès  mœurs.  Il  eft  vrai  que  dans 
fes  premiers  ficelés ,  tout  m'a  paru  précieux  ,  &  j'ai  mieux  aimé  en  mettre 
plus  que  moins.  ]'ai  même  pafle  les  bornes  de  la  fimple  narration ,  en  infé^ 
rant  des  naflàges  ou  des  extraits  aftbx  longs  des  auteurs  anciens.  Mais  j'ai 
confidéré  que  Thiftoire  même  proBme  ne  confifte  pas  feulement  eiî  dts  faite 
extérieurs ,  &  fenfiblâk  Elle  ne  fe  contente  pas  de  rapporter  les  voyages  ^ 
les  batailles ,  les  prîfes  de  villes,  la  mort  01;  la  naiflance  des  princes ,  elle 
explique  leurs  deffeins ,  leurs  confèils ,  leurs  maximes  *,  cette  partie  eft 
d'ordinaire  la  plus  agréable  aux  gens  fénfés ,  &  c'eft  toujours  la  plus 
utile.  A  plus  forte  raifon  l'hiftoire  de  la  religion  ne  doit  pas  feulement 
confifter  à  marquer  les  dites  de  l'élèâion  ou  de  la  mort  des  papes  &  des 
évêques  ,  à. raconter  des  miracles, ou  les  fupplices  des  martyrs ,  ou  les 
auftérités  des  moines.  Tout  cela  y  doit  entrer  :  mais  il  eft  encore  plus 
ttéteflake-d'expliquer  quelle  étoit  cette  doûrxne  que  les  mirades  autori-^^ 
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foienc ,  Se  que  les  martyrs  foucenoient  par  leur  témoignage.  Il  ne  Toffit  pat 
de  dire  qu'en  tçl  tems  &  en  tel  lieu  on  tint  un  concile ,  ou  un  tel  hérétique 
fut  condamné  :  Il  faut ,  auunt  quonle  peut,  expliquer  les  dogmes  de  cet 
hérétique ,  quelle  couleur  il  leur  donnoit  y  &  par  quelles  preuves  on  les 
réfutoit.  Si  on  écrivoit  lliiftoire  de  la  philofophie ,  on  ne  fe  contenteroit 

{>as  de  raconter  la  vie  des  philofophes,  &  leurs  adHons  ,  on  expliquerotc 
eurs  dogmes.  Or  l'hiftoire  eccléfiaftique  eft  l'hiftoire  de  la  vraie  philofo- 
phie ,  &  les  faits  les  plus  importans  qui  la  compofent ,  c'eft  que  dès  un 
tel  tems  on  enfeignoit  tette  doârine ,  &  on  fuivoit  telle  maxime. 

Quant  aux  menus  faits  fans  liaifon  entre  eux  ,  ou  fans  rapport  au  but 
principal  de  toute  Thiftoire ,  )'eftime  que  l'on  doit  hardiment  les  négliger» 
Il  ne  s'agit  pas  de  montrer  que  nous  avons  tout  lu ,  &  que  rien  n'a  échappé 
à  nos  recherches  -,  ce  feroît  une  vanité  puérile.  Il  s'agit  d'édifier  Téglife, 
&c  d'employer  utilement  notre  loifir  pour  le  fouUgementde  nos  frères.  U 
ne  faut  mêler  rien  d'étranger  au  fujet ,  quelque  curieux  qu'il  nous  pa- 
roidè ,  &  ne  pas  faire  comme  Platine,  qui,  faute  de  matière ,  remplit  les 
vies  des  premiers  papes  de  Thifloire  des  empereurs  païens  du  même  tems» 
On  doit  foigneufement  diftinguer ,  même  dans  les  princes  chrétiens ,  ce 

3u'ils  ont  fait  comme  chrétiens ,  de  ce  qu'ils  ont  fait  comme  princes.  Et 
epuîs  que  les  évêques  &  les  papes  ont  eu  grande  part  aux  affaires  fécu- 
lieres ,  ou  qu'ils  ont  été  princes  temporels  ^  il  ne  faut  pas  prendre  le  chan- 
.  ge,  ni  charger  l'hiftoire  eccléfïaftique  de  ce  qu'ils  ont  mit  en  une  autre 
qualité  <med'évêques  &  de  chrétiens.  J'ai  cru  feulement  devoir  marquer 
la  fuite  des  empereurs ,  comme  un  fil  pour  conduire  la  chronologie  5  & 
j'ai  raconté  quelques  faits  de  Thiftoire  profane  ,  qui  avoieg^  rapport  à 
mon  fujet ,  principalement  les  morts  tragiques  des  perfécuteurs.  Autant 
qu'il  faut  retrancher  les  faits  inutiles ,  autant  faut-il  avoir  foin  de  circonl^ 
tancrtr  les  faits  ui;îles.Non  que  je  votrtuffe  me  donner  la  liberté  d'ajoutée 
la  moindre  particularité,  fous  prétexte  qu'elle  feroit  vraifemblable.  Cette 
licence  n'appartient  qu'aux  poètes  :  l'hiftorien  doit  mettre  l'exaâe  vérité 

{>our  fondement  de  fon  travail.  Mais  il  doit  recueillir  exadement  toutes 
es  circonftances  qu'il  trouve  dans  les  originaux ,  afin  de  peindre  les  faits 
importans ,  &  les  mettre ,  autant  quil  peut ,.  devant  les  yeux.  Outre  le 
plaifir  que  donnent  ces. peintures ,  l'utilité  çneft  grande: elles  frappent 
vivement  l'imagination,  &  entrent  profondément  dans  la  mémoire  ,  te- 
nant l'efprît  arrêté  long -tems  fiir  un  même  objet.  Quand  je  n'éctirois 
qu'un  abrégé  y  je  voudrois  raconter  ainfi  les  &its  que  je  jugerois  dignes 
d'y  entrer ,  retranchant  les  autres  abfolument  pour  leur  faire  place  ^  & 
c'eft  principalement  le  défaut  de  cette  obfervatbiMui  rend  tant  d'hiftoi- 
res  féches  &  ennuyeufes. 
otiatiié^  ftvi  ^^  ^^^^  Y  J^emedier  par  l'élégance  du  ftyle ,  par  les  (èntences  &  les  ré- 
^  flexions  ingénieufes.  Sauvent  les  ignorans  y  font  pris ,.  &  ne  laiffent  pas 

d'admirer  &  de  louer  une  hiftoire  qui  les  ennuie ,  &  dont  ils  ne  retiennent 
rien.  Les  gens  fenfes  ne  fe  paient  ni  d'épichétes  ^  ni  de  grandes  phrafes  ^ 
ni  de  jeux  d'efprit ,  ni  de  fentences ,  ni  en  un  mot  de  tout  ce  qui  n'eft  que 
de  l'auteiu:  :  ils  cherchent  des  faits  folides,  fiir  lefquels  ils  puifTent  eux- 
paémes  porter  leur  jugement.  Pour  peu  que  l'auteur  £bit  judicieux^  il  doit 
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Dénier  que  |>bifieurs  âtics  IcÔtcuis  le  feront  {4iis  c[utf  lui  :  H  ne  iqk  pas 
les  prévenir ,  ni  leur  ôrer  le  plaifir  de  faire  leurs  réflexions  :  fon  devoir  eft 
paiement  de  leur  en  fournir  la  matière.  D'ailleurs  s'il  (é  donne  la  liberté 
de  juger  des  perfonnes  &  des  a£Uons  y  ou  feulement  de  les  qualifier  jpar 
4es  épithétes,  il  témoigne  de  la  paflion  ,  il  prend  parti,  &  le  rend  luf- 
peâ.  Le  plus  (ûr  eft  donc  de  .s'en  tenir  à  la  hmple  narration,  6c  ne  faire 
depuis  le  commencement  de  l'ouvrage  jufqu'à  la  fin ,  oue  raconter  dés 
faits  y  fans  préambule ,  fans  tranfitions  affectées ,  fails  réflexions  :  ènforte 
oue  le  leâeui;  Ae  foit  occupé  que  des  chofes  qu'il  apprend,  comme  û  elles 
k  paflbient  réellement  devant  fes  yeux ,  &  qu'il  n  ait  pas  le  loifir  de  peu- 
fer  fi  elles  font  bien  où  mal  écrites ,  fi  elles  font  écrites ,  s'il  a  un  livre  en- 
jtre  les  mains ,  s'il  y  a  un  auteur  au  monde.  Ceft  aînfi  qu'Homère  écri- 
Yoit  ;  &  c'eft  aiafi ,  pour  nous  propofer  un  modèle  plus  digne  ,qu'écri voient 
Moïfe ,  Samuel ,  &  les  autres  hiftoriens  facrés  :  quiconque  fçaît  les  goû- 
ter ,  trouve  qu'ils  ont  atteint  la  perfeâion  de  l'hiftoire ,  par  le  choix  ju« 
dicieux  des  faits ,  la  clané  de  la  narration,  la  vivacité  des  peintures ,  &  h 
fimplicité  du  ftyle  qui  leur  attire  la  créance. 

S'il  faut  retrancner  les  réflexions  ,  à  plus  forte  raifon  les  dififertations 
&  les  difcufilons  de  critique.  Après  qu'un  bâtiment  eft  achevé ,  on  ôte  les 
4chafi[àuts ,  les  machines ,  &  enfiu  les  ceintres  de^voûtes.  Ce  n'eft  pas  que  .  _ 
tous  ces  fecours  n'aient  été  néceflàires  pour  te  b&timent ,  &  qu'on  n'ait  pu 
les  employer  fans  beaucoup  d'induftrie  &  de  dépenfe  :  mais  ils  ne-  feroient 
p4us  qu'embarraflèr  &  défigurer  l'ouvrage.  Ainfi  l'hiftorien  doit  examiner  '  ^ 

avec  tout  le  foin  po(fib!e  les  faits  qui  méritent  d'entrer  dans  fon  hiftoire , 
n'y  rien  mettre ,  &  n'en  rien  rejetter  que  pour  de  bonnes  raifons.  Mais  iî 
ne  doit  pas  en  rendre  compte  au  public,  pa«ides  digrefllions  fréquentes  Se 
incommodes  au  leûeur  qui  ne  recherche  que  des  faits.  Surtout  quand  par 
l'examen  on  trouve  que  des  faits  fçnt  faux  ou  inutiles,  j'eftime  que  la  cri* 
tique  ne  doit  aboutir  qu'à  les  pafter  fous  filence  :  &  tien  ne  me  pâroîcplus 
fatigant  dans  une  hiftoire ,  qu'une  longqe  difTertation  qui  fe  termine  à 
ne  m'apprendre  rien.  Car  encore  qu'il  foit  vrai  que  les  autres  fe  font 
trompés ,  je  ne  compte  pas  pour  connoilCmce  utile  par  rapport  à  l'hit 
foire ,  cette  connoifTance  de  leurs  errewjs  :  je  m'attache  au  tpnds  &  aux 
hits  qu'il  faut  croire  ou  rejetter.  L'aufl^doit  donc  prendre  fur  lui  toute 
la  peine ,  pour  procurer  au  leâeur  le  plaifir  d'anprencli^  facilement 'des 
ÎFaits  utiles.  Il  eft  vrai*qu'en  fuivant  cette  méthode ,  la  plias  grande  partie 
4u  travail  de  l'auteur  demeurera  cachée  :  mais  il  lui  importe  peu  s'il  eft 
K^tbnoable  ,  &  moins  encore  s'il  eft  chrétien ,  Ôc  sll  n'attend  la  riécoio^ 
penfe  que  de  celui  qui  voit  dans  le  fecret. 

Dans  l'examen  des  faits  je  vois  deux  excès  à  éviter  >  l*un  de  aécTufité^^,  vv 
l'autre  de  critique.  Or  ce  n'eft  pas  feulement  h  fimpUcîté  qui  rend  trop  cré^  Jî***  ^«4^ 
(Attle  :  il  y  a  des  gens  qui  le  font  par  politique ,  &  par  mauvais  rafinement; 
ils  crc^ent  le  peuple  incapable  ou  indigne  de  connoitre  la  vérité,  &  regar^ 
dent  comme  néceflaire  del'entreteiiir^lans  toutes  les  opinions  qu'il  a  re^^ 
(çues  fous  le  nom  de  religion ,  craignant  d'ébranler  le  folidc  en  attaquant 
le  frivole.  Dans  le  fonds  ces  polidques  fiiperbes  font  eux -mêmes  très^ 
îgporans  :  faute  de  conacatre  k  religion  ^  ils  ne  lapptconent  point*  ftrie 
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tf^M,^^  n*y  CqniHmhh  qu»  par  tes  pité)ugés  et  VmAàcp  ^tç^vakân 
latents  tçmpor^U.  Ils.  a[oaK  jamaîÀ  cxamiaéles  pMuves  roli4es  de  l  évan-i 
gUç  »  ni  goûté  i'cp^celle^e  dc^  fa  morale ,  &  L efpeouice  des  biens  éternels^ 
Ç'e4  pourquoi  iU  a'ofent  approfondir  ;  ils  ccaigoenc  de  connoicre  Tand^ 
quité\  fichant  bteif  qu  elle  ne  leur  eCb  pas.  £avorable:  ils  veulenc  croirt 
oae  Vop-  %  toujours  vécu  comme  aujourd'hui ,  par<e  qu'ils  ne  veulenc  pa$ 
cii^uigei^  ifhtaa^tSf.  CqtmtnQ  s'il  jpouvoit  jamais écre  utile  de  fe  tromper  i 
oa$f  la  vérité  popvjolc  devenir  tauilè ,  à  fiorce  d'être  examinée.  Grâces  à 
Djieif  \s^  r^i{^o%  c^r^îenae^a  été  mile  à  toute  épreuve»  &.  elle  ne  craiat 
4uq  dR  nl4ïe  p^,  c^jiwîuev 

.    Ùnp  aHtree%éc«<te  genSîtiK>p  crédules  font  des  chrétiens fiiKetes  «  mais 

foi(>lesâç  fi^rupHlQu^-,  qui  refpeâent  jufqu'à  l'ombre  de  la  religion»  8c 

craignc|r>ç  tQu^ours.da  ne  croire  pas  aàezw  C^elques -r  uat  manquent  de 

lpp[iiQriq,d/a^uQs/^1?Q<¥:h^n£  les  yeux»  &  a'ofenc  fe fervJrde  leur  e(prit  : 

iù  i)()etti^nt:Ufift  B^ictiQ  de;  la  piété  à.  croicie  tout  ce  qu'ont  cent  des  auteurs 

cat)}ol^uesc»  Sç  t<^\it  ^  que  crojk  le  peuple  le  plus  ignorant.  Pour  moi  i 

î'edime  que  la  vraie  piété  coniiAe  à  aimer  la  védté  >  Se  lapuoetéde  la  re^ 

ligipiv  »  ^  â,  obT^^ver  àew^t  touseï  choies  les  préceptes  marqués  exprefTé- 

t.  7X01. If. 7.  ment^  da^is  Véftimte^  Ox  je*  ygisque &  Paul  recommande  plufieurs  fois  ik 

**7^T  IV  ^^^^  ^  4  tjgaptbéç  d!é!iÂsec  le*  feWes  1 8c  qu'entre  les  désordres  des  der- 

^       "'  '  '  piqrstêms ,,  il  prédis  que  l'on  fe  détournera  delà  vérité  pour  s'applique!: 

à  des, Ëib^çs,  :  j;^  vpisjqp^les  doftes  fablesno  font  pa&j  moins  rejettées  par 

».  Pa.  1. 16.  S.  Pierc6^,,quc:  1^$  contes;de  vieilles  par  S.  Paul;  8c  comme  il  condamne 

les  fab^^  juiiaïques  »  )Ç  ctiois.  qu'il  aiiroit  condamné  les  Êibles  chrétien* 

lies»  s'il  y  en  eût  eu  dàs-li>rs,  Qi^e  diront  à  cela  ceux  que  la  timidité  rend  fi 

crédules?  N'auropp- ils  poin^de  faupule  de  mépdfer  une  telle  autorité  » 

pirqi^t-rils  que  jv^h  il  n'y  a  eu.  de  fables:  chpz.  les  chrétiens  ?  14  hay- 

drqip  démeiitir  jpptd  l'iintiquité  9  &  quand  nous  n'a{urions  que  !a.  légen*^ 

db^flotée   d&  jajcqpes.  de  Voragine,  elle  n'eft  q|ae  trop  fuflifante.  La 

doiùtiop  d^Qopij^t^n^uleft  pjs  crue  même  à  Rome:  la  papeflè  Jean-* 

nexr^ea^trj9fpi$lpft^les.catholiques,  eft  abandonnée  &  réfutée  par  les 

protefta|is>  Barof^us. ,  fiins  doute  bon  catholique,  a  rejette jquantité  d'é* 

ctitsapQ<;rypbe^,^  4e  fablcis  av^cées  parMétaphrafte ,  &  parpluûeurs 

autres.  ^Ê 

.  La,(;ât^ue:eftdpnc  qéccffiûreTSansaïianquer  de  refpci6k  pour4es  tradl- 

tiot^^  on;Vipf ut  exao^inor.  cdles qui  fontt dignesde  créance:  on  le^oic  mê^ 

mç  fpu^  p^i|io  de  manquer  de  refpQft  aux  vraies  en  y  en  mêlant  de  fau(!ès^ 

San>^dpMïQrrdQ  la  tQu;e-pui({àAce  de  Dieu ,  on  peut&  on  doit  examiner  fi 

les  miracles  font  bien  prouvés ,  pour  ne  pas  porter  faux  témoignage  cont 

tre  lui  >  en  lui  en  attriouant  qu'il  n'a  pas  faits.  Tous  ces  faits  particuliers 

-  •  nçfpw.ricn  à  la  religioUàQue  S  Jacques  ne  foit  jamaîsvefMi  en  Efpagneî 

ni,Sa?nteJN4ag4elaine  enJ!rovence:  que  nous  ignorions  l^hiftoire  de  Saint 

Gregqircî  8<îdç  S^n$e.  Marguerite ,  l'évangile  en  fera-t-il  moitisvrai  ?  Se^ 

1  rous  -.nous.'  moins  obligés:  àcroite  la  Trinité  &  Tîncarnation ,  à  porter 

!  notre  crpixt,  ^renoncera nous-mêmes ,  8c\  mettre  toute  notre  efpérance 

\  (laj>s  le  cieM  h^  traditions  univerfellemçntDeçues  touchant  les  dbgmek 

\  <ls4a.  j(G^^r4dmiiliftr^4^]|  des  (àfrca^hsiâc  les  pcadques  dte' piété  ne  |>Qi* 
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lètte  trop  «dpeûâes^  laf4apartinêroe  (bnoaVentmarqiiéfiSidàlis  les 
éoms  ;<lcs  rpremier  s  (tédes.  Mais  €e  refpcâne  dok  pas  être  étendu  à  tous  Ic^ 
£ms ,  qae  Tigtimance  ou  la  matioe,  abu&m  ^  la  crédotité  des  peuples ,  a 
încrodok  «depuis  fept  ou  bok  censiins.  Car  tes  &bles  (e  découvrent  tôt  oo 
taid^  tc^dims  elles  xioBneiit^occaiian  fle  (t  défier  de  tout ,  &  de  combacare 
les  vérhés  les  mteax  àaUies.  Ceft  on  des  p^é^extes  les  plus  spécieux  dei 
proteftaos.,  pooc  calotmiter  l'^ife  cacholi^ue.  Ils  ontperfiiadé  aok^pea^ 
pies  que  iioos  avions  oublié  JefiisX^brift^pour  n*adoter  que  leiSatets^ 
quettotce  religion  écedt  réduite  à  des  cérétnotites  extérieures^  le  culte <le» 
images ,  les  polerînagtes  >  les  ooofrairies  :  que  nous  av4ons  rappdmérécri<- 
ture ,  pour  lubftinier  à  fa placedes  légendes  £sibulettfes«  '> 

<  Sur  ce  fondement  ils  ont  dcHsiié  dans  l'extrémité  oppoiée  :  ils  -cnt  outré 
ia  critique ,  jt^qu a  ne  bufler  ricnile  certain^ »&  la  noauvaife  éfctuiktioln  it 
•paroitie  fija^nans,  a  eottainé  quelques  catbolicpi^sJads  cet  cfxcès.  fly  eu 
«  qui  n'oient  croke  ni  miracles^  ni  viTions  y  de  peur  de  paroitce  trop  6»- 
f»les  y  &  £  l'avoisYtonlu  foivre  les  avis  qui  mV>ntété  dontiés ,  fen  auroi^ 
ibf^mé  :plofibars.  Mais  )*âi  trouvé  des  ^prics  plus  élevés ,  &  au  -  deffii^ 
4es  e^ttcs  fbrcs^  qui  m'ont  raffiiré»  Ils  m- ont  repréfemé  qu'il  n'y  a  plift 
de  religion  3  fi  nous  ne  kû  donnons  jpeiicfondomein  la  xJtéanoedes  hk& 
iîirnatarels ,  Se  que  ces  prévues  feimblestle  la  puiflànœ  éiymt  ont  con- 
verti le  u^OEode  kblkre ,  bien  pkis  que  1^  raifininetnens  ^  les  idifpiM^» 
Vn  véritable  chrétien  ne^ok'donc  avoir  ancme  panel  etiygéiiéràl  à  croire 
des  miracles  -.  Û  ji'eft  qoeftlon  q«e  de  kt^ewt  du  &k  particulier.  Ceut 
que  réctkute  rapportefo«taiHbflus  de  tout^  autoriiéc  mais  œux  qui  font 
rapportés  par  des  auteurs  gmves ,  ont  ^aufit  ta  bar  ^  (proportioti.  S*  trénéf 
doit  être  cru  cmoâ  il  témoigne  quexfe  ion  tems  \ca  ^guétifDns  ^  les  ^mtt^ 
mkacles^  &  le  doti 4e  prophétie^ étotcntbonmteis  dans  l'égliiè  cakholh 
que..  5«  Cypckn  dok  être  cru  quand  il  tnppotte  4te  révélations  ^que  lut  »  o« 
d'autres  ^lerfomies  de  foa  tems  avoieitt  «ues.  }e  «e  fids  pas  plus  dedifit^ 
culté  de  celles  qu'Hermàs  récite  da»s  Ton  livre  du  pafteur ,  &  Je  les  cr^ 
au  pied  de  la  lettre.  Je  croîs  celles  de  Sainte  Pecpétue^  dont  ks  aâes  font 
dtes  par  Tertollien&i»ar  S.  Augofttn  :  ie.ci^oisui4Ki(re$  à  proportion  de 
l'autorité  de  ceux  qui  les  ont  écrie  Et  je  naccondenù  famais  ««x  ;prote^ 
xaas ,  qub  da  piété  des  «uteurs ,  ai  la  wofeffioninonaftique  dfmîiHie.lei4r 
ia«iotité'4iau  contraire  b  vraie  piété  eleîgnb  Jn  vfiimiéifc  ks^afimos  qai 
font  les  foarcesdtt  ineofbnge^  > 

Un  autre  excès  de  critique  ^  eft  de  donner  trop  aux  conjeâburo^.  Eca^ 
jne .  par  exemple ,  a  refctté  ténnérairement  tfuelqvîes  èctks  de  Sw.  Ai^a(tin>» 
£b[  U  ftyle  qui  Itii  a  paru  différent.  D'autres  ^nt^o^rigédes  «lots  qu'ils 
ai'eRtendoienc  pas ,  ou  nié  des  &ics  écrks  dans  un  auttur^  païKé  qu'ils  nf 
envoient  les  accorder  à  d'autres,  dWe  égale  ou  d'tinempiudxte  autorité  r 
ou  ^arce  qulb^iepouvoient  les  concilier  avec  la  chixMiologie/dans  iaq«iel)ie 
m  œ)trompiriecit.  On  a  voulu  toot  loavoir  &  toutdisviner  :  chacun  a^cafiiié- 
furies  critiques  précédentes ,  pour  èter  quelque£tit aux  btftoires  tcqtiePy, 
<c  c^que  ottvvage  aux  mteurs  coam^.  }'aî  m^i&fé  œcsc  ctl«|qiiie  dé* 
daignetuè  r6t  )'ai  kiivtce  que  >'ai tfouvé  te  {dus  Wvcriêttemem «pprouvî^ 
par  les  f^avam^iaos tao^miasccter  auxconjeéUves  nouvelles  &  Wfuli&» 
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tés.  Af  âBt  une  fois  pris  mon  parti ,  j'ai  donné  pour  Vraî  ce  qui  m*à  parti 
bien  prouvé ,  le  racontant  (implement  :  j'ai  mis ,  on  dû /a  ce  qui  m'a  paru 
douteux ,  quand  j'ai  cru  le  devoir  rapporter  ;  car  le  plus  fouvent  je  l'ai  en- 
tièrement paflé  fous  (îlence.C'eft ,  cerne  femble,  le  meilleur  moyen  de 
combattre  les  erreurs  innocentes ,  de  ne  les  point  relever.  Je  ne  voudrois 
jamais  avancer  en  prêchant ,  ni  en  écrivant»  des  faits  que  je  ne  crolrois 
pas  véritables ,  quoiqu'ils  paffent  pour  tels  parmi  le  peuple  :  mais  je  ne 
voudrais  pas  aum  les  combattre  publiquement  (ans  neceflitc.  Quand  on 
croira  que  S.  Jacques  a  prêche  en  Elpagne ,  ou  que  S.  Martial  a  été  un  des 
fbixante  &  douze  difciples  »  on  ne  mettra  pas  (on  faluc  en  danger  :  maii 
de  combattre  direâement  ces  créances  en  certains  lieux,  &  devant  certai- 
lies  perfonhes ,  ce  feroit  les  fcandalifer ,  les  aigrir  ,&  altérer  notablement 
là  charité.  Il  vaut  donc  mieux  colérer  ces  opinions ,  les  padànt  fous  filencé 
d^ns  les  écrits  &  daiis  les  difcours  publics ,  &  nous  contenter  de  les  atta* 
quer  en  particulier,  quand  nous> trouvons  des  perfonnes  capables  de  goit- 
ter  nos  raifons.  Appliquons  nous  a  édifier  plutôt  qu'a  détruire  :  recueillons 
avec  foin  toutes  les  vérités  importantes ,  établiflons-les  folidement ,  6c 
les  publions  fur  les  toits  :  nous  verrons  infenfiblement  tomber  les  erreurs , 
qu'une  contradiâion  trop  âpre  ne  feroit  que  fortifier. 

Que  Ton  ne  me  demande  donc  point  pourquoi  dans  le  premier  fiécte 
.j'ai  dit  Cl  peu  de  chofe  de  la  Sainte  Vierge  Se  des  apôtres ,  j  en  $khHt  tout 
ce  que  j  ai  trouvé  de  certain  :  &  j'ai  recueilli  jufques  aiix  moindres  parcel- 
les des  traditions  rapportées  par  S.  Clément  Alexandrin ,  &  par  les  autres 
auteurs  les  plus  proches.  Le  lurplus  rapporté  par  Métaphrafte ,  par  Nicé- 
phore  &  d'autres  modernes ,  quiconque  fe  contente  de  leur  autorité  »  le 
peut  croire:  pour  moi  je  ne  l'ai  pas  cru  digne  d'être  mêlé  avec  ce  que  j'ai 
ciré  des  aâes  6c  des  épitres  des  apôtres.  Un  fait  n  eft  lii  plus  ceruia ,  ni 
même  plus  vraisemblable  pour  (e  trouver  dans  un  grand  nombre  d'au- 
teurs nouveaux  >  qui  Ce  font  copiés  les  uns  les  autres*  Quand  tous  les  doc« 
leurs  qui  vivent  aujourd'hui  >  s  accorderoient  à  dire  que  la  Sainte  Vierge 
a  vécu  foixante  6c  quinze  ans ,  cette  opinion  n'en  feroit  ni  plus  vraie ,  ni 

f>ltts  probable  ;  pullqu'elle  n'a  aucun  rondement  dans  l'antiquité ,  &  que 
es  faits  ne  fe  devinent  point  à  force  de  raifonner.  Cependant  comme  les 
hommes  aiment  à  fe  déterminer ,  ce  que  le  premier  a  avancé  en  devinant, 
i6c  difant^  peut-être  :  il  eft  plus  pieux  de  le  croire  ainfi  :  un  autre  dit  qu'H 
eft  vraifemblable  :  un  troinéme  l'avance  comme  certain  en  dtant  les  deux 
premiers  :  la  foule  s*y  laitreencraînerj  &  quiconque  veut  enfuite  approfon- 
dir &  remonter  à  la  fource,eft  un  novateur  &  un  curieux  téméraire.  C'eft  * 
par  la  même  raîfon ,  que  j'ai  dît  fi  peu  de  chofes  des  premiers  papes  :  &  qtie 
je  n'ai  point  rapporté  les  adtes  de  tant  de  martyrs  fameux ,  dont  on  trouvé 
des  légendes.  La  vraie  piété  nous  fait  aimer  la  vérité ,  &  nous  contenter  de 
ce  que  Dieu  veut  que  nous  fçachions.  Je  crains  au  contraire  que  pluiîeurs 
ne  trouvent  ici  trop  d'aâes  de  martyrs ,  &  rapportés  troj:)  longuement.  Je 
n'ai  pas  mis  néanmoins  tous  ceux  que  le  R.  P.  Dom  Thierry  Ruinan  , 
^Bénédiftin  ,  nous  a  donnés  fous  le  nom  d' Ades  finceres  Se  choifis  j  &  j'eii 
ai  laiiré  quelques-uns,  où  je  n  ai  rien  vu  de  Gngulier.  Voilà  les  règles  que 
j'ai  voulu  fuivre  dans  le  choix  des  matériaux  de  cette  hiftoire. 
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Quant  à  la  manière  d  écrire ,  je  vois  deux  méthodes  pratiquées  par  les 
auteurs  :  l'une  de  rapporter  tout  au  long  les  palFages  des  originaux,  en-  Méthoric  pour 
forte  que  l'auteur  ne  parle  que  pour  en  taire  la  liailon  :  l'autre ,  d'en  pren-  *^«>^«^**^**^*^* 
dre  la  lubftance,  &  compoler  1  hiftoired'un  fty'e  égal  &  continu.  La  pre- 
mière méthode  eft  celle,  des  Centuriateurs ,  6c  de  Baronius  ;  &  on  peut  dire 
aufli  que  M.  Hermantdans  fes  vies  la  plus  fuivie  aue  Taucre.  Elle  paroît 
la  plus  lure  &  la  plus  folide.  C'eft  comme  produire  les  pièces  dans  un 
procès  :  le  lefteur  n'a  qu'a  juger  par  lui-même.  M%is  cette  méthode  enga- 
ge à  une  grande  longueur  &  a  de  fréquentes  répétitions.  Car  comme  le 
mênie  fait  eft  (buvent  raconté  par  diftcrens  auteurs ,  avec  quelque  diver- 
(ité  de  circonftances ,  il  faut  les  rapporter  tous ,  autremenr  le  Icâeur  ne 
Xbroit  pas  pleinement  inftruit.  D^  plus,  en  tranfcrivant  les  palfages  entiers, 
on  (è  charge  de  tous  les  défauts  du  ftyle  des  originaux  ,  de  leur  obliurité , 
de  leur  longueur ,  de  leurs  phrafes  &  de  leurs  paroles  fuperflues ,  ce  qui  ne 
£sitt  que  fatiguer  le  ledeur  ,  quand  ce  ne  feroit  que  par  la  b'garrure  da 
fty'e.  Les  ouvrages  même  les  mieux  écrits  deviennent  très-  déiagréables, 
quand  on  n'en  voit  que  des  pièces  hors  de  leur  place.  Car  tout  ce  qui  ferc 
de  preuve  à  Thiftoire ,  n'eft  pas  hiftoîre  :  on  la  tire  de  toutes  fortes  d  écrits  ,' 
des  lettres ,  des  fermons ,  des  panégyriques.  Ce  que  Saint  Grégoire  de  Na- 
sianzea  dit  fort  éloquemment  dans  l'oiaifon  funèbre  de  S.  Bazile,  devient 
firoid  &  ennuyeux  au  milieu  d'une  hiftoire  ,oil  l'on  ne  cherche  que  le  fimr 
pie  fait  :  au  lieu  que  dans  les  difcours  figurés ,  les  faits  ne  font  le  plus  (ou- 
veitf  que  touchés ,  &  toujours  enveloppés  &  ornés  :  on  ne  les  dcnicle  qu'a- 
vec beaucoup  d'application.  Ainfi  le  led  ur  de  Baronius  eft  réduit  à  ra'TC 
une  étu  le  pénible ,  au  lieu  de  l'inftrudion  facile  qu'il  cherchoit  :  c'eft  plu- 
tôt la  matière  de  Thiftoire  qu'il  a  bien  préparée,  que  l'hifto're  même. 
D'ailleurs  on  fe  trompe  ,  fi  Ton  prétend  que  cette  méthode  lailïe  au  lec- 
teur la  liberté  entière  de  juger  :  le  choix  des  ^aits  &  des  palfages  dépend 
toujours  de  l'auteur;  foavent  il  fupprime  ce  qui  eft  contraire  à  fes  pré'ugés  : 
&  quant  aux  partages  qu  il  rapporte  ,  fouvcnt  il  les  détourne  ou  les  aftoi<- 
blit,  par  les  réflexions  ou  les  dilTertatîons  que  cette  méthode  attire  né- 
cetTairemenr.  (  ar  çn  rapportant  les  palïkges ,  il  faut  expliquer  les  termes 
cbfcurs ,  lever  Içs  contradiftions ,  concilier  les  diverfités.  De  tout  cela  en- 
ferrwble  réfulte  une  prodigieufe  longueur  des  livres,  qui  eft  un  plus  grand 
oal  que  Ton  ne  croit ,  puifque  c  eft  une  des  fources  de  l'ignorance  :  car 
qui  a  le  loifir  &  le  courage  de  lire  tant  de  gros  volumes  î 

L'autre  méthode  eft  d'écrire  d'uh  ftyle  uniforme  ,  prenant  feulement  la 

"fiibftance  des  originaux  ,  (ans  s^lfujétir  à  leurs  paroles.  C'eft  celle,  de 

M.  Godeau ,  de  M.  Maimbourg  &  de  la  plupart  des  hiftoriens  anciens  6c 

modernes^.  &  c'eft  fans  doute  la  plus  agréable  pour  les  lefteurs  :  mais  ce 

n'eft  pas  1    plus  fure.  Quand  l'auteur  a  l'efprit  brillant,  &  l'imagination 

fertî'e,  il  a  peine  a  fe  contenir  dans  les  bornes  èt^roites  de  la  vériré  -,  &  à 

pe  pas  ajouter  du  fien  quelques  réflexions ,  qui  lui  paroiflent  judicieufes^ 

quelques  fentences  ,  quelques  defcriptions ,  ou  du  moins  quelque^  épithé^ 

ces.  J'ai  cru  prendre  un  milieu  entre  ces  deux  méthodes ,  en  écrivant  d'un 

ftyle  fuivi ,  &  qui  n'eft  qu'une  narration  continue  :  mais  employant ,  au- 

^capt  qu'il  m'a  été  pplllble  >  le$  paroles  des  originaux ,  traduites  fidèlement 
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en  notre  kngue  fur  te  grec  6c  fur  le  latin.  J'ai  ctu  toutefois  ne  point  don-^ 
xier  d'atteinte  à  la  vérité,  en  retranchant  les  parole^  inutiles,  &  ajoutant 
celles  qui  m'ont  paru  néceflaires ,  pour  édaircir  les  partages  obfcurs.  }'aâ 
mis  en  marge  les  citations ,  afin  que  les  f^avans  puiUent  juger  fi  mon  his- 
toire eft  âdéle  )  &  j'exhorte  tous  ceux  qui  en  font  capables  à  la  vérifier  te  k 
lire  eux  -  mêmes  les  originaux.  Les  propres  paroles  des  auteurs  frappent 
tout  autrement  ;  &  je  puis  m'être  quelquefois  trompé  dans  le  choix  ou  la. 
craduâion.  Mais  j*écri%principalement ,  comme  j'ai  dit ,  pour  ceux  quf  ne 
peuvent  lire  les  or^;inaux  :  faute  d'avoir  les  livres  en  main ,  ou  d'entendre 
alTez  bien  le  grec  Se  le  latin ,  ou  d  avoir  le  loifir  de  lire  les  traduétions  firaxin 
çoifes  qui  en  ont  été  faites ,  de  comparer ,  &  de  concilier  les  auteurs. 
txtrJts  de  doc-  C'eft  en  faveur  de  ces  leâeurs  que  )'ai  interrompu  la  narration  par  queU 
înn««  ques  extraits  de  doftrine.  J'ai  cru  taire  plaifir  a  ceux  à  qui  les  livres 

eccléfiaftiques  ne  font  pas  familiers ,  en  leur  donnant  dans  un  feul  livre  ce 
qu'ils  ne  liroient  jamais  autrement  ;  &  qui  ne  doit  pas  leur  être  indifférent  ^ 
s'ils  ont  de  l'amour  pour  la  religion.  Us  verront  dans  ces  extraits ,  pluiieuFS 
faits  généraux  de  moeurs ,  de  cérémonies  &  de  traditions  anciennes  qu'il 
•  feroit  difficile  de  rapporter  autrement ,  &  qui  ne  dévoient  pas  être  omis.. 
Comme  ce  que  j'ai  tire  des  apologies  de  S.  Juftin  &  de  TertuUien ,  &  Jies 
autres  ouvrages  de  ce  dernier.  On  verra  dans  ces  extraits  les  paCfagcs  tes 
plus  formels  pour  prouver  les  vérités  catholiques  contre  les  hérétiques  des 
derniers  (îécles.  Enfin  on  y  verra  quels  étoient  ces  grands  hommes  qui  ont 
établi ,  &  (butenu  la  religion  :  puifqu'aprcs  leurs  aâions ,  rien  ne  tes  fait 
tant  connoitre  que  leurs  paroles.  Ces  extraits  font  plus  fréquens&  plas 
longs  dans  les  premiers  fiécles  ,  dont  l'autorité  efl:  plus  grande,  &  qui  fèn» 
vent  de  fondement  à  toute  la  fuite.  Il  eft  difficile ,  quand  on  veut  être  chré- 
tien ,  de  réfifter  à  la  tradition  conftante  des  difciples  des  apôtres.  D'ailleurs 
les  auteurs  les  plus  anciens  font  en  petit  nombre ,  &  ta  plupart  fi  peu  con- 
nus ,  que  leurs  ouvrages  paroîtront  a  plufieurs  des  curiofités  :  car  qui  con- 
aoît  la  lettre  de  S.  Clément  pape,  &  le  livre  du  pafteur,  hors  les  fçavans  de 
profeffion  >  Cependant  ce  que  j'en  ai  tiré  &  de  S.  Clément  Alexandrin  ^ 
|)eut  donner  l'idée  de  la  véritable  piété ,  &  montrer  que  ce  u'eft  pas 
une  invention  des  moines ,  ni  un  rafinement  des  derniers  tems.  Le  (eul 
inconvénient  que  je  trouve  aux  extraits  en  général  »  c'eft  qu'ils  allongent 
mon  ouvrage ,  que  je  fbuhaitois  extrêmement  faire  court ,  pour  le  ren*; 
dre  utile. 

Je  ne  mets  pas  au  nombre  de  ces  extraits  les  formules  de  foi  &  les  ca- 
jiojis  des  conciles  :  dles  me  paroiffent  des  parties  n  Icefïaires  de  l'hiftoîre , 
|K)ar  faire  entendrele  dogme ,  &  la  difcîpline.  C'eft  comme  dans  une  hif^ 
coire  profane  les  traités  éc  paix  &  d'alliance ,  les  loix  &  les  reglemens  de 
|K)iHce  ,  dont  it  faut  au  moins  mettre  la  fubftance.  Ces  pièces  ne  font  pa$ 
agréables  \  il  eft  vrai ,  mais  *e  n  écris  ni  un  poésie ,  ni  un  roman ,  &  Je 
demande  des  leéteurs  féreux  Se  attentifs.  Les  aâcsdcs  martyrs  m'ont  paru 
«écellaîres,a6n  qu'une  grand  ob'ec  fîr  for  lesefprits  uncauffi  forte  impref- 
fion  qu'il  le  mérite  ;&  j'ai  cr^i  les  devoir  rapj^orter  dans  leur  fimpHcîté 
originale ,  parce  que  ce  Hùnr  des  p'éces  authentiques  pour  la  plupart  ^  de» 
JmcfMgatoire&eiibçaae  foraae,  &  des  procès  veibau^  de  queftioo   ^dl 
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kM)Stit^cav&mjù1tidc.V2Lr  le  plaifir qu'ils  m'^nt  cîe«né,  j-aS  fttgé  qu'ils 
en  dofineroient  à  quiconque  aJme  le  vrai  &  lenaturd ,  &  je  ne  vois  point 
ëe  leéfcurepitts  propre  à  nourrir  la  pièce.  Ces  avantages  m'otic  paru  pré- 
téc^es  à  ïmàtatmiti  &  a  l'élégance  du  ftyle.  Après  les  martyrs  ,  les  plu^ 
grands  {peâacles  font  les  moines  :  c'eft  pourquoi  j'ai  mis  aflez  au  long  là, 
yie  des  premiers  &  des  plus  illufti<es,  m'arrêtant  plus  aux  vertus  qu'aux 
Bsiracles*  Quoique  ces  vies  fbient  a,Séz  connues^  &  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  ^  j'aurois  cifu,  en  les  omettant ,  omettre  une  partie  confidérable 
de  mon  fujet ,  qui  ne  comprend  pas  moins  les  moeurs ,  que  la  difcipltne  Se 
krdoâxine.Qr  les  m^turs  s'apprennent  bien  mieux  par  les  exemples  fingu- 
liers  >qtte  par  des  obfervarions  générales  :  rien  ne  fait  tant  connoîcre  les 
bommes ,  que  le  détadl  de  leurs  di{cours  Se  de  leutis  avions.  Au  refte  je  ne 
me  propofe  point  de  ne  dire  que  des  cbofes  nouvelles^ 

}e  nai  pas  cru  devoir  remonter  jufqu'à  lanai(ïànce  d^  JeRis-Chrift» 
ipatce  que  fon  hiftoirc  eft  afTezr  connue  des  chrétiens ,  Se  on  ne  la  peut 
mieux  apprendre,  que  par  la  leâ:ure  continuelle  des  évangiles.  Quiconque 
s'imagine  la  pouvoir  mieux  écrire ,  ne  l'entend  pas  :  &  nous  n'en  fçavons 
rien ,  ou  prefque  rien,  que  ce  qui  eft  dans  le  texte  de  récriture.  Il  n'en  eft 
jpas  de  même  de  l'htftoire  des  apôtres  :  outre  les  a£kes  »  il  y  a  plufieurs  faits 
confidérables  dans  les  épkres  de  S.  Paul ,  fc  dans  les  auteurs  étrangers  du 
même  tems ,  comme  Jofcph  &  Philon.  Jofeph  fur-tout  eft  précieux ,  par 
le  foin  qu'il  a  pris  d'écrire  la  ruine  de  Jérufaiem  y  Se  de  vériner  ainfî  fans 
y  penfer  les  prophéties  de  Jefiis  -  Chrift. 

Quant  à  1  ordre  des  tem^ ,  je  n'ai  pas  cru  m'y  devoir  attacher  trop  (cru*  vin. 
pukufèment.  Il  œ  convient  qu'à  un  hiftorien  contemporain  comme  Ta-  n^o^ic!^^ 
dte,de  faire  des  arinales:  écrivant  des  Êûts qu'il  connoît  dans  un  grand 
détail  y  Se  dont  la  proximité  rend  les  dates  certaines.  Ainfi  qui  fe  propofe* 
mt  à  d'écrire  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  depuis  le  concile  de  Treme,  ou  mêitoe 
depuis  celui  de  Confiance,  aurok  raifon  de  la  ranger  par  annales.  Mais  de 
vouloir  réduire  ainfi  des  faits  très-anciens,  dont  fouvent  on  ne  f^ait  le  tems 
queparconjeûure,  &  fouvent  on  l'ignore  abfolument,  c'eftfe  donner 
une  grande  peifie,  au  bafard  de  fe  tromper  Se  d'induire  les  autres  en  er- 
reur. Auffi  malgré  l'érudition  profonde  &  le  travail  immenfe  de  Baronîus , 
on  a  trouvé  de  grands  mécomptes  dans  fa  chronologie ,  &  le  R.  P.  Pagî , 
entre  les  autres ,  vient  de  nous  donner  un  gros  volume  pour  corriger 
ceux  des  quatre  premiers  (iécles.  Toutefois  Baronius  lui  -  même  n'a  pu 
fixer  tous  les  faits  :  il  y  en  a  un  grand  nombre  qu'il  n'a  rangé  fous  certai- 
nes années  que  par  occafion ,  fans  leur  donner  de  date  certaine,  parce* 
[u  en  effet  il  eft  impoiEblede  la  fçavoir  :  comme  quand  il  place  la  retraite 
le  S.  BaHle  Se  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  l'an  ?  é  3 ,  après  la  mort  de  Julien 
l'apoftat  :  il  auroic  pu  Ta  mettre  tout  auffi- bien  cinq  ou  fix  ans  plutôt. 
Cependant  le  leéteur  qui  veut  être  déterminé ,  s'arrête  à  cette  autorité. 
Se  croit  fans  l'examiner  que  chaque  fait  eft  arrivé  dans  l'année  qu'il  voit 
en  tête  de  la  page.  Dans  les  faits  même  les  plus  certains ,  il  n'eft  pas  tou- 
jours à  propos  de  fuivre  exadement  l'ordre  dcsumnées  ;  autrement  ThiC- 
toire  tombera  dans  une  extrême  féchereflfe ,  étant  interrompue  à  tous  mo- 
mcns.  Se  comme  hachée  en  aenues  parcelles^  dont  chacune  fera  peu 
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dlmpreflion ,  6c  ne  donnera  aucun  plaifir^  Il  faudra  palier  inceflàm^ 
ment  d'Orient  en  Occident,  de  Rome  à  Antioche  :  quitter  un  concile 
commencé  en  Italie ,  pour  en  voir  un  autre  en  Afrique  :  inlcrer  une  ligne 
pour  marquer  la  mort  d'un  pape  ou  d'un  empereur  :  tout  cela  ians  liaifon  ^ 
ou  par  des  tranfitions  forcées.  Il  vaut  bien  mieux  anticiper  quelques  an- 
nées ,  ou  y  remonter  pour  reprendre  un  fait  important  dès  (on  origine , 
6c  le  conduire  lufqu  à  la  fin.  Le  meilleur  ordre  eft  celui  qui  conduit  leipric 
le  plus  naturellement,  pour  entendre  les  chofes  &  les  retenir^  &  Ton  re^ 
xnédie  à  la  confufion  en  marquant  les  dates. 

Mais  il  eft  de  la  bonne  foi  de  ne  les  marquer  que  quand  on  les  fçaity 
&  il  n'eft  pas  du  devoir  d'un  hift  rien  de  pafler  fa  vie  à  les  rechercher.  Ce- 

rindant  l'émulation  des  fçavansdu  dernier  fiécle,a  pouffé  la  chronologie 
une  telle  exactitude,  que  la  vie  de  Noé  n  y  fuffiroit  pas.  Il  faudroit cal- 
culer exaûement  toutes  les  éclipfes  dont  on  a  connoiflance,  &  fixer  leurs^ 
E laces  dans  la  période  Julienne  :  Sçavoir  les  époques  de  toutes  les  nations^ 
ïurs  différentes  efpéces  d  années  &  de  mois ,  &  en  faire  la  réduâion  aux 
nôtres  :  examiner  toutes  les  infcriptions  des  marbres  antiques ,  &  des  mé^ 
dailles  -,  corriger  les  faftes  confulaircs  :  conférer  toutes  les  dates  qui  fc 
trouvent  dans  les  hiflof  iens  j  &  quand  on  defcend  plus  bas ,  venir  aux  car- 
tulaires ,  &  aux  titres  particuliers.  Quand  finiront  ces  recherches  ?  Et  comb- 
inent s'afTurera-t-on  de  ne  s'être  point  mécompte  ?  Encore  peut-on  les 
fbuffrk  dans  les  foits  dont  il  importe  de  fçavoir  le  tems  y  mais  combien  y 
en  a-t-il  qui  ne  font  d'aucune  conféquence  }  Combien  de  difputes  fur  le  fcn» 
d'une  inkription  ou  fur  l'occafion  d'une  médaille  ,  qui  au  fonds  ne  nous 
apprend  rien  :  pour  fçavoir  l'âge  d'un  empereur ,  le  jour  précis  de  fa  mort, 
&  d'autres  faits  femblables ,  dont  on  ne  veut  rien  conclure ,  finon  que 
)u37fli.vi.4.  Baronîus  ou  Scaliger  fe  font  trompés  ?  N*efl-ce  point-là  ce  queS.Panl 
appelle  languir  après  des  queflions  qui  ne  produifent  que  des  jalouûes  8c 
des  querelles?  On  retient  bien  plus  les  faits  que  les  dates:  dans  notre 
propre  vie ,  fouvent  nous  nous  fouvenons  d'avoir  fait  ou  dit  telle  chofe , 
en  tel  lieu ,  avec  telle  perfonne ,  en  telle  faifon ,  fans  nous  fouvenir  du 
^our  y.  ni  de  l'année.  La  plupart  des  hifloriens  ,  &  fur-tout  les  hiftorîens 
îacrés ,  ont  écrit  ainfî ,  ôc  nont  marqué  les  tems  que  quand  ils  étoîent  né- 
ceffaires  ,  comme  les  dates  des  prophéties.  11  importe  pour  la  fuite  de  Ix 
uadition ,  de  fçavoir  la  fucceflfion  continue  des  papes  &  des  autres  évêques 
des  fîéges  apoftalîques  :  aufïï  les  anciens  nous  l'ont-ils  fidèlement  confer* 
vée  j  mais  il  eft  impoflîble  de  f<javoir  la  durée  de  chaque  pape ,  pendant 
les  deux  premiers  fiécles  ;  &  quand  on  la  fçauroit ,  l'utilité  en  fcroit  petite  j. 
puifqu'on  ne  fçaît  prefque  rien  de  leurs  adîons. 

Voilà  les  raifonsqui  m'ont  erfipcché  de  m'enfoncer  dans  les  recherches 
•  de  chronologie  ^afin  d'avoir  plus  de  tems  pour  examiner  la  fubftance  des 
faits,  &  les  mettre  en  évidence^Je  me  fuis  fervi  du  travail  de  ceux  qur 
m'ont  précédé,  fans  toutefois  les  fiiivre  aveuglément:  y  ai  marqué  les 
dates  qui  m'ont  paru  foUdement  établies  -,  fe  n'en  ai  point  mis  aux  faits* 
dont  je  n'ai  point  trouvé  le  tems  certain ,  &  je  les  ai  pl^tcés  dans  les  inter- 
valles les  plus  vrai-femblables  ,  touiours  prêt  à  corriger  mes  fautes  quand 
je  les  aurai  reconnues.  J'ai  fuivi  les  mêmes  règles  pour  la  géographie  :  j^ 
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lh*ert  fuis  rapporté  à  ceux  qui  en  ont  fait  une  étude  particulière.  Mais  l'ai 
forgiieufemenc  obfervé  de  nommer  les  lieux,  conformément  à  Tuiage  de 
chaque  tems:  pendant  les  premiers  ficelés,  fe  dis  tou  ours  la  Gaule ^  la 
Germanie ,  la  Grande  Bretagne,  la  Ludcanie.  Il  me  femble  que  c  eft  faiire  un 
anacronilme  ,de  parler  autrement ,  &  de  nommer  France  ou  Angleterre  ^ 
les  pays  où  les  François  &  les  Anglois  n'étoient  pas  encore.  J  *ai  été  plus  em« 
i^arraué  pour  la  tradudion  des  noms  propres ,  qui  ne  font  pas  familiers  en 
Jiotre  langue ,  &  )  ai  mieux  aimépout  la  plupart  les  tailler  entiers ,  comme 
on  les  prononce  en  grec  &  en  latin ,  que  de  les  trop  défigurer ,  ou  en  ren- 
dre la  prononciation  incommode.  Q^ianc  aux  noms  de  dign'tés  &de  fonc« 
tions,  ou  de  certaines  chofes  qui  regardent  les  mœurs,  je  les  ai  fouvent  lai(^ 
fes  dans  leur  langue  originale,  les  expliquant  par  circonlocution,  plutôt  que 
de  les  rendre  par  les  mots  qui  (ignifient  parmi  nous  des  chofes  approchan* 
ces ,  mais  qui  tiennent  trop  de  nos  mœurs.  Ainfi  ;e  ne  dis  point  un  colonel, 
tuais  un  uibun  :  je  dis  des  lideurs  plutôt  que  des  fergens  ;  ie  ne  parle,  ni  de 
gentilshommes  ni  de  bourgeois  5  mais  de  nobles ,  de  citoyens ,  d'efclaves  : 
enfin  jeconferve  le  caraâere  des  mœurs  antiques  ,  autant  que  notre  lan- 
gue le  peut  foufFrir ,  &  peut-être  avec  un  peu  trop  de  hardiefle. 

En  général ,  j  ai  fait  moins  d'attention  à  Icxadtîtude  du  ftyle  qu'au  fonds  it. 

des  chofes,  &  j'efpere  que  le  lefteur  équitable  prendra  le  même  efprit  :  d'<^n"»'' dl^ ^ 
qu'il  ne  cherchera  dans  l'Hiftoire  Eccléiiaftique  que  ce  qui  y  eft;  &  qu'il  mien  GéçiU'^ 
s  appliquera  plutôt  à  en  profiter,  qu'à  la  critiquer.  Quelques-uns  trou- 
vent mauvais  que  l'hiftoîre  ne  dife  pas  tout.  Pourquoi ,  difent  ils ,  avons- 
nous  lî  peu  de  chofe  des  apôtres ,  de  leurs  premiers  difciples ,  des  premiers 
Î)apes  ?  Pourquoi  les  anciens  ne  nous  ont-  ils  pas  expliqué  plus  en  détail 
es  cérémonies ,  la  difcipline  &  la  police  des  églifes ,  les  dogmes  même 
de  la  religion  ?  C'étoit  la  plainte  des  centuriateurs.  Aveugles,  qui  ne  ^**^ '•^''^  . 
voyoient  pas  que  ces  plaintes  attaquent  la  providence  divine  &  la  promerte 
de  Jcfus-Chrift, d'aflîfter  perpétuellement  fon  églife  !  Adorons  a/ec  un 

Ïrofond  refpedk  la  conduite  de  la  fagclFe  incarnée  >  fans  rien  dcfirer  au-de-* 
i  de  ce  qu'il  lui  a  plu  de  nous  donner.  Ceft  fans  doute  par  de  très-folides 
raîfons  que  Jefus-  Chrift  lui-  même  n'a  rien  écrit ,  &  que  fes  apôgres  ont 
écrit  fi  peu.  Il  y  en  a  fcpt  dont  nous  n'avAis  pas  un  mot ,  &  pluiîcurs  dont 
nous  ne  fçavons  que  les  noms.  Mais  ce  que  les  Aûes  nous  racontent  de 
5.  Pierre  &  de  S.  Paul  fuffit  pour  nous  faire  juger  des  autres.  Nous  y 
voyons  comment  ils  prcchoient  aux  Juif|||aux  gentils,  aux  ignorans, 
aux  fçavans  :  leurs  miracles ,  leurs  fouffraiWs ,  leurs  vertus.  Quand  nous 
fçaurions  le  même  détail  des  aftions  de  S.  Barthélemi  ou  de  S.  Thomas , 
nous  n'en  tirerions  pas  d'autres  inftrudHons  :  lacuriofité  feulement  feroir 
plus  fatisfaite  -,  mais  elle  eft  de  ces  pallions  que  l'évangile  nous  apprend  k 
mortifier.  Au  contraire ,  le  filence  des  apôtres  eft  d  une  grande  inftruâion 
pour  nous  Rien  ne  prouve  mieux  qu'ils  ne  cherchoient  point  leur  propre 
gloire,  que  le  peu  de  foin  qu'ils  ont  pris  de  conferver  dans  la  mémoire 
des  hommes  les  grandes  choies  qu'ils  ont  faites.  Il  fuffifoit  pour  la  gîoîre 
de  Dieu  ,  &  pour  Tinftruftionde  lapoftérité,  qu'une  petite  partie  fût  con- 
nue :  l'oubli  qui  enfevelit  le  refte  eft  plus  avantageux  aux  apôtres  que  rou- 
^s  les  hiftoires  :  puifqu'il  ne  iai0e  pas  detrç  conftant^  qu'ils  avoleoi 
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convfeitî  des  piîuplcs  hmombrables.  Tant  d  cglifes  qflC  nous  voyotis  des  le 
fécond  fiécle  dans  cous  les  pays  du  inonde,  ne  s'écoienr pas  formées  coiue$ 
6ules  j  ce  n  érpic  pas  par  hafard  qu'elles  cotiTervoienc  toutes  la  mèmcdoc-- 
trinesé:  la  même  diicipKne.  La  meineure  preuve  de  la  fagetTe^des  architec'- 
tes  ,  &  du  travail  des  ouvriers  »  eft  la  grandeur  £c  la  folidiré  des  édifice&T 

Les  difciples  des  apocres  fuivirent  leurs  maximes  :  S  Clément  Alexan^ 
dcin^  (i  proche  de  letir  tems  y  eu  rend  ce  témoignage  remarquable  :  Les 
anciens  n  ecrivoient  point ,  pour  ne  fe  pas  détourner  cLi  ibin  d*enieigner , 
iii  employer  à  écrire  le  tems  de  méditer  ce  qu'ils  dévoient  dire.  Peut-être 
ftu(&  ne  croyoient-ils  pas  que  le  même  naau?el  pûc  trénffir  en  l'un  Se  en 
ToAitre  geuce.  Car  la  parole  coule  facilement ,  &  enlevé  promptemenc 
Fauditeur  \  mais  l'écrit  eft  expofé  à  l-examen  rigoureux  des  ledeurs.  L'6* 
crit  fèn  à  alTurer  la  do£brine,  faiiànc  pa^  à  la  poftérité  la  tradition  des 
anciens  :  mais  oomme  de  plufîeurs  macteres  laiman n'attire  que  le  fer, 
ainfî  de  plufieurs  leâeurs  les  livres  n'attirent  que  ceux  qui  font  capables 
de  les  entendre»  Ce  font  les  paroles  de  S.  Clément.  Il  (bm  avouer  toutefois 
que  nous  avons  perdu  un  grand  nombre  d'anciens  écrits  :  fans  compter 
ceux  dont  Eufébe  &  les  autres  font  meiirion  expreCe,  on  ne  peut  douter 
0ue  les  évêques  des  grands  fi^es ,  &  les  papes  en  particulier ,  n  écriviffenc 
fouveat  des  lettres  iur  diverfes  confultations.  On  en  peut  juger  par  celles 
du  pape  S.  Corneille  que  S.  Cyprien  ic  Eufébe  nous  ont  confervét^ ,  8c 
par  celles  du  pape  S.  Jules  au  fujet  de  S.  Athanafe*  Mais  la  perte  de  tant 
d'écrits  fî  précieux,  n'eft  pas  arrivée  fans  cette  même  provideuce  Ùà^s  l^ 
quelle  un  paflèreau  ne  tombe  pas  à  terre. 

Laiflknt  donc  les  vains  defîrs ,  appliquons  -  nous  à  profiter  de  ce  qui 
nous  refle ,  &  confidérons  dans  toute  la  hiite  de  l'Hifloire  Eccléfiaftique  la 
doârine,  la  difcipline»  les  moeurs.  Ce  ne  font  point  ici  dts  raifonnemens 
ni  de  belles  idées ,  ce  font  des  faits  pofitifis .  qui  n'en  font  pas  moins  vrais, 
fbît  qu'on  les  croie  ou  non  :  qu  on  les  étudie  ou  qu'on  les  néglige.  On  voit 
uneéglife  fiibftflante  fâus^nterruption  par  une  fuite  continuelle  dépeuples 
Êdéles ,  de  pafleurs  &c  de  miniftres^  toujours  viftble  à  la  face  de  toutes  les 
nations  :  toujours  diftii^ée  non^feulement  des  infidèles  par  le  nom  da 
Chrétienne ,  mais  des  lociétés  hérériques  &  fidiifmadques  par  le  nom  ds 
Catholique  ou  univerfèlle.  Elle  fait  toujours  profeflion  de  n'enfeigaer  que 
ce  qu'elle  a  re^u  d'abord ,  &  de  rejetter  toute  nouvelle  doârine  :  que  fi 
qu^quefois  elle  fait  de  nouvelles  dédiions  &  emploie  de  nouveaux  mots^ 
ce  n  effc  pas  pour  former  oiAcprimer  de  nouveaux  dogmes,  c'efl  feule» 
ment  pour  déclarer  ce  qu  elle  a  toujours  cru ,  &  appliquer  des  remèdes 
convenables  aux  nouvelles  fubtilités  des  hérétiques.  Au  refle  elle  fe  croie 
in£ailliUe,  en  vertu  de  la  promefTe  de  fon  fondateur ,  &  ne  permet  pas  aux 
particuliers  d'examiner  ce  qu'elle  a  une  fois  déddé.  La  règle  de  fa  foi 
eft  la  révélation  divine,  comprife  non-  feulement  dans  l'écriturç,  malt 
dans  la  tradition ,  par  laquelle  elle  coiuioit  même  l'écriture. 

Quant  à  la  difcipline ,  nous  voyons  dans  cette  bifloire  une  poliriqud 
toute  fpirituellç  &  toute  célefle  :  Un  gouvernement  fondé  fur  la  charité, 
ayant  uniquement  pour  but  l'urîlité  publique ,  fans  aucun  intérêt  de  ceun 
quigottveuieatt  Us  loata[^peUé$  d'^ii  bauqla  vocation  divine  fe  dàdarcpac 
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k  cfaoïx  cbs.  autres  pjtftcurs ,  &  par  le  conièncement  des  peuples.  On  les 
cboiiic  pour  leur  feu!  tnérice ,  &  le  plus  fouvenc  msaAgïé  eux  :  la  charité  • 
^le  &Vobéi({ance  leur  font  accepter  le  miniftere,  dont  il  ne  leur  revient 
que  du  travail  &  du  péril  ;^  ils  ne  comptent  pas  entre  les  moindres  pé* 
rik  celui  de  drer  vanité  de  Taffeâion  &  de  la  vénération  des  peuples  ,  qui 
les  regardent  comme  tenant  la  place  de  Dieu  même.  Cet  amour  refpec- 
cueux  du  troupeau  fait  toute  leur  autorité:  ils  ne  prétendent  pas  dominer 
comme  les  puillances  du  fiécle ,  &  fe  faire  obéir  par  la  contrainte  extérieur 
le  :  leur  force  eft  dans  la  perfuafion  :  c'eft  la  faintetéde  l€;ur  vie,  leur  doc- 
trine ,  la  charité  qu'ils  témoignent  à  leur  troupeau  par  toutes  fortes  de 
ièrvices  &  de  bienfaits ,  qui  les  rendent  maîtres  de  tous  les  cœurs.  Ils  n'u<i> 
iènt  de  cette  autorité  que  pour  le  bien  du  troupeau  même  >  pour  conver^^ 
tir  les  pécheurs ,  réconcilier  les  ennemis ,  tenir  tout  ^e,  tout  (exe ,  dans 
le  devoir  &  dans  la  foumiflton  à  la  loi  de  Dieu.  Ils  font  maîtres  des  bien$ 
comme  des  coeurs ,  &  ne  s'en  fervent  que  pour  affifter  les  pauvres ,  vivant 
ipauvrement  eux-mêmes ,  &  fouvent  du  travail  de  leurs  mains.  Plus  ils  ont 
d'autorité ,  moins  iU  s'en  attribuent  :  ils  traitent  de  frères  les  prêtres  &  les 
diacres  ;  ils  ne  font  rien  d'important  fans  leur  confeil ,  &  fans  la  partk^-^ 
{»aciondu  peuple.  Les  évcques  s  affembleiu  fouvent  pour  délibérer  en  com- 
«Mtn  des  plus  grandes  affaires ,  &  fè  les  communiquent  encore  plus  fou* 
veut  par  lettres  :  enfbrte  que  Tégliie  répandue  par  toute  la  terre  habitable^ 
n'efl  qu'un  leul  corps  parÊiitement  uni  de  créance  &  de  maximes. 

.La  polirique  luimaine  n'a  aucune  part  à  cette  conduite.  Les  évêques  ne 
cherchent  à  fe  foutenir  par  aucun  avantage  temporel ,  ni  de  richeUes ,  ni 
de  crédit ,  ni  de  faveur  auprès  des  princes  &  des  magîftrats  ,  même  fous 
prétexte  àa  bien  de  la  religion.  Sans  prendre  de  parti  dans  les  guerres  ci- 
viles ,  fi  fréquentes  en  un  empire  éledkif ,  ils  reçoivent  paifiblement  les 
maures  que  la  providence  leur  donne  ,  par  le  cours  ordinaire  des  chofès 
humaines:  ils  obéilfent  fidélemei# aux  princes  païens  &  perfécnteurs ,  & 
réfiftent  courageufement  aux  princes  chrétiens ,  quand  ils  veulent  appuyer 
quelque  erreur ,  ou  troubler  la  dilcipline.  Mais  leur  réfiftance  fe  termine  à 
refiifer  ce  qu'on  leur  demande  contre  les  règles ,  &  à  fouffrir  tout  &  la 
mort  même ,  plutôt  que  de  Taccorder.  Leur  conduite  eft  droite  &  fimple, 
ferme  &  vigoureufe  fans  hauteur  ^  prudecue  fans  Êueffe  ni  déguifement. 
hai  fincérité  eft  le  caraâ:ere  propre  de  cette  politique  célefte  ;  comme  elle 
ne  tend  qu'a  faire  conncutre  la  vérité ,  &  à  pratiquer  la  vertu ,  elle  n*a  be* 
ibin  ni  d artifices  ni  de  fecours  étrangers,  elle  le  foutient  par  elle-même* 
Plus  on  remonce  dans  l'antiquité  ecclé(iaftique,plus  cette  candeur  Se  cette 
noble  fi  nplicitc  y  éclatent  :  enforre  que  l'on  ne  peut  douter  que  les  apô- 
tres lie  Talent  inspirée  a  leurs  plus  fidèles  difciples,  en  leur  confiant  le  g^u* 
vernement  des  églifes  :  s'ils  avoient  eu  quelqu'autre  iecret ,  ils  leurs  au-« 
so'ent  enfeîgné,&  le  tems  l'auroit découvert.  Et  qu'on  ne  s'imagine  point 

r  cette  fimplicicé  fidt  un  efiet  du  peu  d'efprit  ou  de  l'éducation  groUiece 
apôtres  &  de  leurs  premiers  difciples  :  les  écrits  de  S.  Paul ,  a  ne  les 
regarder  même  que  naturellement ,  ceux  de  S  Clément  pape ,  de  S.  Igna- 
ce,  de  S  Polycarpe,  ne  donneront  pas  uneopîi^on  médiocre  de  leur  ef* 
frit  i  Se  pendant  les  fiécles  fuivans  on  voit  la  même  fimplicité  de  conduite  , 
joimc  à  la  plus  grande  Aibûiké  ^'dpiit  ^  &  à  la  plus  puiiïknte  éloquence. 
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xxîv  P   R    £•    F   A   C  E. 

Je  (çats  que  tous  les  évêques ,  même  dans  les  meilleurs  tems ,  n'ont 
pas  également  luivi  ces  fainces  règles ,  &  que  la  difcîpiine  de  Tégltlc  ne 
s'eft  pas  confervce  auflî  pure  &  auffi  invariable ,  que  la  doârine.  Tout  ce 
qui  gic  en  pratique  dépend  en  partie  des  homm« ,  &  le  fcnt  de  leur«>dciauts.. 
Mais  il  ell  toujours  confiant  que  dans  les  premiers  ficelés  la  plupart  des 
évêques  éfotent  tels  que  je  les  décris ,  &  que  ceux  qui  n croient  pastels, 
étoient  regardés  comme  indignes  de  leur  miniftere.  l!  eft  conftani  que 
dans  les  fiécles  fui  vans  on  s'eft  toujours  propolépour  règle  cetie  ancienne 
dilèîpline:  on  Ta  confervée  ou  rappelxe  autant  que  lont  permis  Its  cir- 
conftances  des  lieux  &  des  tems.  On  Ta  du  moins  admirée  &  fouhaitée  :  les 
vœux  d-  tous  les  gens  de  bien  ont  été  pour  en  demander  a  Dieu  le  réta- 
bliirement ,  8c  nou^.  voyons  depuis  deux  cens  ans  un  eflet  Icnlib'e  de  ces 
prières.  C'en  eft  alFez  pour  nous  exciter  a  connoîtrc  cette  fainte  antiquité, 
&  nous  encourager  à  l'étudier  de  plus  en  plus. 

Enfin,  la  dernière  chofeque  Je  prie  le  lefteur  de  confidérer  dans  cette 
hîftotre  ,  &  qui  eft  plus  univerfe^lement  a  Tufage  de  tous ,  c  eft  la  pratique 
de  la  morale  chrétienne.  En  lifant  les  livres  de  piété  anciens  &  modernes; 
ciilifant  Tévangile  même,  cette  p  nfée  vient  quelquefois  a  1  efprit  :  Voila 
de  belles  maximes,  mais  font  -  elles  pratiquâmes  ?  Des  hommes  peuvent-^ 
ils  arriver  à  une  telle  perfeftion  ?  En  voici  la  démonftracîon  :  ce  qui  le  tait 
réellementeft  poflîble  ,  &  des  hommes  peuvent  pratiquer  avec  la  grâce  de 
Dieu  ,  ce  qu'elle  a  fait  pratiquer  a  tant  de  faints ,  oui  n'étoient  que  des 
hommes.  Et  il  ne  doit  refter  aucun  doute  touchant  la  vérité  du  fait  :  on 
peut  s'alfurer  que  tout  ce  que  "/ai  mis  dans  cet  ouvrage ,  eft  auffi  certain , 
qu'aucune  hiftoire  que  nous  ayons. 

On  verra  donc  ici  tout  ce  que  les  philofophes  on  enfeîgné  de  plus  ex- 
cellent pour  les  mœurs ,  pratiqué  a  la  lettre  ,  &  par  des  ignorans ,  des  ou- 
vriers» de  fimples  femmes.  On  verra  la  loi  de  Moife,  bien  au-dellus  de  la 
philofophie  humaine,  amenée  à  (a  perf^ftion  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
Et  pour  entrer  un  peu  dans  le  détail ,  on  verra  des  gens  véritab^emene 
humbles  ,  méprifant  les  honneurs ,  la  réputation  :  contens  de  paffer  le  r 
vie  dans  robfcuritç  6c  Toubli  des  autres  hommes  :  Des  pauvres  volontaires, 
renonçant  aux  voies  légitimes  de  s'enrichir  ;  ou  même  fedépoui.lantde 
leurs  biens ,  pour  en  revêtir  les  pauvres.  On  verra  la  douceur,  !e  pardon  des 
In'ures,  l'amour  des  ennemis,  la  patience  jufqu'a  la  mort,  &  aux  plus 
cruels  tourmens ,  plutpt  que  d'abandonner  la  vérité  :  La  vîduité ,  la  conti- 
nence parfaite,  la  virginité  même ,  inconnue  ufqu'alors,  confervée  par  des 
perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  quelquefois  jufques  dans  le  mariage: 
La  frugalité  8c  la  fobricté  continuelles ,  les  jeûnes  fréquens  8c  rîgqureux  j 
6c  les  veilles  ,  les  cilices  ,  tous  les  moyens  de  châtier  le  corps ,  &  de  le 
réduire  en  (ervîtuJe  :  1  outes  ces  vertus  pratiquées  ,  non  par  quelques 
perfonnes  diftinguées  ,  mais  par  une  multitude  infinie.  Enfin  des  folitaires 
innombrables  qui  quirrent  tout  pour  vivre  dans  les  déferts,  non- feulement 
fans  être  a  charge  a  perfpnne,  mais  fe  rendant  utiles  ,  même  fenfiblemenr, 
par  les  autiônes  &  les  gucrifons  miraculeufes ,  uniquement  occupés  à 
domcer  leurs  piflîons ,  &  à  s'unir  à  Dieu  ,  autant  qu'il  eft  poffible  a  des 
hommes  chargés  d'un  corps  mortel.  Mais  e  ne  prétens  pas  être  cru  fur 
ffii. parole  ;  jugez-en  par  vous  -  même  >  lifcz  &c  voyez. 
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AJPPkOÉAttON  DES  DOCTEURS. 

Rlenn'^ft  p!us  glorieux  àlïglîfc  que  de  faire  voir  fon  érablidèment^ 
les-cckiibats  des  mattyrs  ,.&  i^s  ouvrages  des  Pères  qui  oac  foucenu 
(adoârine«  C'eft  ce  qu'on  trouvera  dans  cette  hiftoire  des  premiers  fiécles  ; 
wà  (ans  faire.de  Unguçs  dSIfertadoois ,  ni  deâ  reflétions  trop  fréquentes , 
^s  y  mêler  des  faits  étrangers,  on  repcéfenté  les  plus  précieux  morïumens 
^e  l'antiquité  eccléfiaftique.  La  leâbure  de  cet  ouvrage  fervka  a  l'édification 
de  la  foi  &  des  mœurs  -y  &  les  fidèles  feront  animés  en  voyant  ks  triom- 
phts  de  leurs  pères.  i|^  Paris  le  1 5  Septembre  1 S90/ 

«ROT,  D.  UCEE- 


PRIP^ILEGE   DU  ROL 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
amés  &c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt 
de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos 
Juftîciers  qu*il  appartiendra ,  Salut.  Notre  bien  amé  Pierre  Embry, 
père ,  Doyen  des  Syndicï  des  Lifcraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  nous 
ayant  très-  humblement  fait  remontrer  que  dans  lc«  Lettres  de  Privilège 
que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxième  Février  dernier  pour  trente 
années  ,  pour  Timpreffion  de  tous  les  Ouvrages  du  fiçur  Abbé  Fleury 
notre  ConfelTeur  ,  il  n'y  eft  fait  mention  que  de  fon  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que, qui  ne  fait  qu'une  partie  de  fes  Ouvrages  y  ayant  encore  compofi 
ceux  intitulés:  le  Catcchifme  Hiftorîque  Se  ton  Abrégé,  te^  Moeurs  des 
Ifraclites  ,  les  Mœurs  des  Chrétiens ,  l'ïnftîtutîon  au  Droit  Eccléfiafti- 
que,  le  Traité  du  Choix  &  de  la  Méthode  des  Etudes-,*  Ifi  Devoir 
des*Maîtres  &  des  Domeftiques  ;  &  que  comme  notre  intention  àvoic 
été  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  tous  les  Ouvrages  dudic 
iîeur  Abbé  Fleury ,  il  fe  trouvoît  néanmoins  privé  de  cette  grâce  par 
la  feule  omiflîon  des  titres  defdits  Livres  dans  nofdites  Lettres  du  neu- 
vième Février  dernier  :  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accor*- 
dions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège ,  qu'il  nous  a  très  -  humblement 
fait  fupplier  <ie  lui  accorder.  Aces Cav ses  :  Voulant  favorablement 
traiter  l-edit  Emery  père ,  &  le  récompenfer  de  (on  application  à  nous 
avoir  donné  depuis  quarante  ans  rimpreflîon  de  plus  de  foixante  Vo- 
lumes, tant  in 'folio  qn'i/;-^2^âr/(7,  dont  quelques -uns  n'ont  pas  eu 
tout  le  (uccès  qu'il  avoit  efperé ,  Nous  lui  avons  permis  &  accordé  » 
permettons  ic  accordons  par  ces  Préfentes  »  d'imprimer  ou  faire  impri* 
mçj^  (pm  les  Ouvrages  dudjlc  fipur  Abbé  Flisury  ,  iAiijcpLé>  ;  ffifioir/f 
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tUcl^afliquc  de  H.  VAJfhifUury  >  fan  Catéchl/m  fflfi0fifm,^4çfm 
Abrégé  &  M  toutes  tanguas  »  Us  Meurs  des  IfraJUuts  &  4^s  Çhréàtns  , 
flnfiitudon  au  DroU  kcdifiafii/pu  i  U  Traité  du  Çheix  ^  de  ia  Mc^ 
^de  des  Etudes  »  &  /on  Traité  du  /^vmt  des  Maîtrss  £r  des  Domefii^ 
^5.  Commtnttàrit  LitUralfur  tou^  :(es4^i$^r0sdel'£^ri(ùr^  Sainte  j  avec 
des  IXJjirtatioMs  ou  Prolégomènes  pêr  le  Per4  C^lmn  ,  4Vùofçn  J^ifioi^ 
re  de  V Ancien  &  du  HamtAu  Tn^fiamem ^  &U £>i3io9nairt H^fimque ^ 
•Géograplùque  ,  Chronoicgùjue  y  Critique  &  Littéral  de  la  Bible  9  du  mim^ 
Auteur  ;  en  tds  Tokmes ,  forme ,  marge ,  caraûcne ,  en  tout  ou  en  p^j;- 
tie  >  conjointement  ou  fèparément ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  (em- 
blera>  &  de  les  vendre  »  faire  vendre,  &  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me ,  pendant  Ip  tems  de  trente  années  confécuiives  ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  defdites  Préfentes.  Faisons  défenfes  à  toutes  forces  de  per« 
Tonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire 
il^impcefllon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  c9>é{l&nce  ;  à  peine 
de  trenu  livres  pour  chaque  Volume  iiefdits  Ouvrages  qui  fe  trouve- 
ront contrefaits.  Comme  aufli  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  &  autres, 
d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire aucun  defdits  Ouvrages  ci  -  deflus  expliqués ,  en  général  ou  en 
particulier,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  pféiexce  <]ue 
<e  foie  ^  d  augmentation ,  corredHoa ,  changement  de  mre,  même  de 
craduâion  étrangère  ou  autrement ,   aue  nous   entendoj^s  être  faifîs 
en  quelque  tieu  qu  îk  f<4eiit  trouvés ,  fans  le  confentement  exprès  & 
par  écrit  dudit  Expoiànt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefais ^  ^e  dix  mille  livres  d'amen- 
de contre  chacun  4^5  contrevénans ,  dont  un  tiers  à  Tf ops ,  un  tier^  à 
l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  &  ;de  tous  dépens  » 
dommages  &  intérêts;  à  la  charge  que  ces  préfentes  {èrontenregîftréés 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &c  Im- 
primeurs de  Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles-,  que  l'im- 
prefEon  defdits  Livres  ci  -  deflus  fpécifiés  ,  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me &  non  ailleurs  9  en  bon  papier  &en  beaux  caraâeres  ,  conformé- 
ment aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  qu'avant  que  de  les  expoièr 
en  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  ,  qui  auront  fervi  de  copie  à 
l'impreffion  defdits  livi^  ,  feront  remis  dans  le  même  état  ou  les 
approbations  y  auront  ixk  données ,   es  mains  de  notre  très  -  cher  & 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  (ieur  de  Voyer  de  Paul- 
tny ,  Marquis  d'Argenfon  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très  -  cher  & 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  fieur  de  Voyer  de 
Paulmy ,  Marquis  d'Argenfon ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes. Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  expofant  ou  fes  ayant  caufe,  pleinement  &  paiiiblement ,  (ans 
foufFrir  qu'il  leur  foit  éiit  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
4que  la  copie  defdiies  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
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commeacëSîent  ou  à  la  fin  icG&ts  Livres ,  fo}c  tenue  pour  duemem 
fignifiée,  &  qu'aux  copies  coUarionnées  par  lun  de  nos  amés  &(eaux 
Confeillers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  t'Onginal.  Corn* 
mandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d'icelles  tous  aâes  requis  ic  néce0dres  fans  demander  autre  per* 
tniffion,  noneb(lant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  &  Lettres 
à  ce  contraires  :  Cah  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris ,  le  dix  huitiè- 
me jour  du  mois  de  Mai ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  dix-neuf ,  &  de 
pçtre  règne  le  quatrième.  Signé  ^  Far  le  Roi ,  en  fon  confeil  ^ 

DE  SAINT  HILAIRE- 

Tai-fait  parc  à  Monfieur  Maxiettb  de  ia  moitié  du  préfent  Privilège,  pour  ce  qui 
^regarde  tes  Ouvrages  de  Monfieur  TAbbé  Fleury  lèalenieiit.  £tde  Fautre  moiôé  defdits 
Ouvrages»  comme  aufC  de  la  totalité  du  préfent  Privilège,  pour  ce  qui  regarde  les 
Outrages  du  R.  P.  D.  Calmer,  à  Emery  mon  fils,  Saugrain,  de  Martin,  mes  gen^ 
dres  >  pour  en  jouir  en  mon  lieu  U  place  ;  fuivant  Taçcord  fait  entre  nous.  A  Paris  le  lo 
Mai  I7i^« 

SignéKEutKY. 

R^iftri  le  prifint  Pmiligi  ,  enfimhU  Us  ceffions  ci-deffus  fur  U  Repftre  IF.  de 
la  Communauté  des  Libraires  ô  Imprimeurs  de  Paris  ,  page  4Sp,  No.  $%$  ,  confor- 
mément aux-Reglemens  ^  &  notamment  à  t Arrêt  du  Corym    dujii  Août  170p.  A, 
. -Paris  U  16  Juin  1719* 

S^né    DELAULIJE,  Syndic 

Les  Sieurs  Gabriel  Martb ,  Coignard ,  Mariette,  2e  Hyppolke-Louis  Guerin  ,  ont 
cédé  le  droit  qu'ils  avoient  au  préfent  Privilège  à  Meflieurs  P.  G.  Le  Merder  ,  Defainc 
3c  Saillant ,  J.  T«  Heriflant ,  DUrand  &  Le  Prieur ,  fuivant  les  conventions  faites  entre 
'  <^z ,  le  |i  Décembre  1745*  ^ 
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ECCLESlAS^riQUE. 

LIVRE    PREMIER. 

E  {îippofè  que  monledleureftfùffifàm-  i.  . 
ment  inftruit  du  myftere  de  Jésus- pteLiet"iivrç. 
Christ;  de  {à  génération  éternelle ,  de 
£à  naidànce  miraculeufe  dans  le  tems ,  de 
fà  vie ,  de  {es  miracles ,  de  (à  doélrine,  de 
ià  pafïion,  de  fa  mort ,  de  ià  réfùrreâion  &  de  Coa 
a/cenfion  glorieufè.  Quiconque  prendra  la  peine  de 
Ure  mon  hiftoire, aura  fans  doute  la  dévotion  de  lire 
les  faints  évangiles.  Je  ne  touche  donc  point  à  cette 
Tome  L  A 
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hiftoîre  fàcrée  :  &  quoique  je  commence  aux  a(5les: 
des  apôtres,  je  ne  les  tranfcris  pas  tout  au  long.  Je 
n  en  prens  que  la  fiibftance  ,  pour  avoir  occafioi» 
d'y  joindre  les  faits  que  nous  fàvons  d'ailleurs  ;  foie 
par  les  épitres  des  apôtres  mêmes ,  fbit  par  une  tra- 
dition certaine.  Je  ne  prétens  commencer  mai  nar- 
ration exa(5le  danr  toute  fon  étendue ,  qu  à  l'endroit 
où  finit  celle  de  l'écriture  fàinte ,  après  l'arrivée  de 
S.  Paul  à  Romey  c'eft-  à-  dire  ^  à  mon  fécond  livre- 
Je  ne  marque  les  années  >  que  quand  je  les  crois- 
certaines  ;  &  je  les  compte ,  non  fuivant  la  ciirono- 
logie  exaéle,  mais  fùivant  le  calcul  ordinaire  ^  quî 
nous  donne  i6ço,  ans  depuis  l'incarnation. 
II.  Après  l'afcenfion  de  Jefîis  -  Chrilt  les  apôtres  retour- 

s^îtiat  nerent  à  Jénjfàlem  rea^lis  de  joie  5  &  montèrent  dans^ 
-^  fi  «*.  le  c^acle ,  ç'eft-à-  cHre  k  fàlle  haute  où  ils  s'étoienc 
renfermés  depuis  fà  paffionv  Là  ils  perfévéroient  dans- 
Toraifbn  avec  les  autres  difciples  de  Jefks  -Cfer^ll,  les^ 
S'**,  femmesqui  l'avoient  fùtvî ,  la  fàinte  Vierge  Marie 
fà  mère  ,  &  fès  parens.  Ils  étoient  environ  fix- vingt 
perfbnnes,  S.  Pierre  leur  propofà  d'élire  Un  apôtre  ^. 
pour  remplir  la  place  de  Judas  le  traître,  llsen  pré- 
fènterent  deux;  Jpfèph  Barfàbas  fùrnommé  Joifte^ 
Se  Matthias.  Après  avoir  prié  Dieu-,  de  montrer  celui' 
des  deux  qu'il  choififlbit,  ils  tirèrent  au  fbrt^  &  le-^ 
fort  tomba  fur  Matthias.  Il  fut  donc  mis  au  rang  des^ 
autres  apôtres^  &  ils  fè  trouvèrent  encore  douze.  Sça- 
▼oir,  Pierre,  Jean  ôc  Jacques^  engins  de  Zébedée  t 
André  frère  de  Pierre  :  Philippe  :  Thomas  :  Barthé- 
.    ,  .     lemy:  Matthieu  t  Jacques  fils  d'Alphéet  Simon  de- 
EufTuT  Cana;  Judas  fils  de  Jacques,  &  Matthias.  On  raconte- 
j£cxT*fi«.  de  Barfàbas  le  jufle,  qu'ayant  une  fois  bà  du  poifon ,, 
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H  n en  fèntît  aucun  mal  :  comme  le  Sauveur  iavoic 
promis  à  ceux  qui  croiroient^en  lui. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu,  comme  tous  ni. 
les  <ii(ciples  étoient  dans  le  même  lieu,  à  Theure  de  je  i-Evugû^ 
tierce ,  c  eft-  à  -  dire  à  neuf  beures  du  matin ,  le  Saint  -^^  "* 
Efprit  vint  fur  eux  en  forme  de  langues  de  feu,  Se 
ils  commencèrent  à  parler  diverfès  langues  en  louant 
Dieu.  Le  peuple  qui  ëtoit  venu  à  Jérufàlem  de  tous 
côtés  pour  la  fête,  accourut  en  foule  autour  d'eux. 
Il  y  avoit  de  toutes  les  nations  du  monde ,  quoique 
tous  Juifs  de  religion.  Car  depuis  la  captivité  de  Ba- 
bylone ,  il  étoit  demeuré  des  Jujfs  dans  toutTorient  : 
&  Tempire  des  Perfès  ayant  été  ruiné  par  Alexandre 
le  grand  ,  les  Juif»  s'étoient  étendus  dans  toute  la 
domination  des  rois  Macédoniens  (es  fùeceflèurs.  Il 
y  avoit  donc  des  Juifs  Parthes,  Medes,  Elamitcs,  -<&  "•  >i 
c'eft-à-dire  de  cette  partie  de  Perfe,  que  l'on  nom- 
moit  en  hébreu  Elam ,  Se  en  grec  Elymaïde.  Il  y  en 
avoit  de  Méfbpotamie,  &de  toutes  les  provinces  dé 
l'Afie  mineure;  de  celle  qui  s'appelloit  proprement 
A  fie ,  de  Cappadoce,  de  Pont ,  de  Phrygie ,  de  Pam- 
phylie.  Il  y  en  avoit  d'Egypte  &  de  la  Lybie  voifine, 
.  que  l'on  nommoît  Cyrénaïque.  Il  y  en  avoit  d'Ara- 
bie, de  l'iile  de  Crète,  de  Rome  même.  Les  uns 
étoient  Juifs  de  naiflànce ,  les  autres  prof^lytes  , 
c*efl-à-dire  gentils  convertis  à  la  religion  Judaïque. 
Les  uns  étoient  habitans  de  Jérufàlem,  car  Ils  venoient 
«'y  établir  de  toutes  les  provinces  ;  les  autres  s'y  trou- 
voient  feulement  en  pallànt ,  afTemblés  à  l'occafioti 
de  la  fête;  &  ils  y  étoient  venus  cette  année  en  plus 
grand  nombre  qu'à  l'ordinaire  ,  perfùadés  que  le 
MelTie  alloit  paroître.  Car  il  étoit  certain  j  fiiivant 
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'^f'L^rL^'  les  prophéties,  particulièrement  de  Daniel,  que  Catt 
y  II.  p.  II.   tems  étoit  accompli:  oc  cette  créance  étoit  repanr- 
4.**'*       *'  due  par  tout  l'orient..  Ce  peuple  mêlé  de  tant  de 
nations  fut  extrêmement  iîirpris  d'entendre  les  apô- 
tres, tous  Galiléens,  parler  les  langues  qui  étoienc 
naturelles  à  chacun  d'eux. 
'A8.tt.S^      s.  Pierre  prit  la  parole,  &  leur  dit:  Ceux^-cî  ne 
font  pas  yvres  comme  vous  penlèz,  puifqu'il  neft 
f  /ww.*'2.'  encore  que  l'heure  de  tierce^  Car  les  Juifs  n'avoient 
accoutumé  de  manger  les  jours  de  fète  qu'après  les 
prières  du  m%tin  finies,  à  l'heure  de  fèxte  ou  midi. 
C'eft  le  fàint  Efprit ,  continua  fàint  Pierre ,  qui  efi; 
'joti.ii.  x9.  répandu  fur  eux,  fuivant  la  prophétie  de  loël.  Enr- 
fùite  il  commença  à  leur  prêcher  J  e  s  u  s  de  Nazareth 
qu'ils  avolent  crucifié  ,  leur  déclarant  que  c'étoit  le 
Seigneur  &  le  Chrift  ;  &  les  exhortant  à  fè  faire  tous 
baptifer  en  fon  nom,  pour  recevoir  la  rémiflion  dé 
leurs  péchés,  &le  don  du  fàint  Efprit.  Troismille  fè 
convertirent  à  cette  fois,  reçurent  le  baptême,  & 
augmentèrent  le  nombre  des  difciples.  Ils  perfévé- 
AS.  ii;  41.  roient  dans  la.do<^rine  des  apôtres-,  afîidus  à  écouter 
leurs  inflxinStions:  ils^étoient  tous  les  jours  enfèmble 
dans  le  temple  à  prier  :  ils  faifoient  dans  les  maifons 
la  fraélion  du  pain,  ce  qui  fignifîe  l'euchariftie,  qu'ils 
ne  pouvoient  célébrer  qu'avec  les  fidèles  baptifés-: 
&  Ils  prenoient  enfemÛe  leuri  repas  avec  jpie  & 
(implicite  dé  cœur.  Tous  les  fidèles  mettoient  leurs 
biens  en  commun  :  ils  vendoient  leurs  héritages  & 
difbibuoient  à  chacun  ce  qui  lui  étoit  néceflàire. 
;«kt. n;-      Dieu  faifoit  par  les  mains  des  apôtres  un  grand 
nombre  de  miracles  qui  tenoient  en  crainte  tout  le 
peuple»  Saint  Pierre  &  S.  Jean  montèrent  au  temple 
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a  Theure  de  la  prière  de  none ,  à  trois  heures  après 
midi  :  c  étoit  le  tems  du  làcrifice  du  foir.  Un  boiteux  /^y; 
étoit  à  la  porte ,  qui  avoit  plus  de  quarante  ans ,  &  «•  »n 
n  avoit  jamais  marché.  Comme  il  leur  demanda  l'au- 
mône ,  S.  Pierre  lui  dit  :  Je  n'ai  ni  or  ni  argent , 
mais  ce  que  j'ai j  je  te  le  donne:  Au  nom  de  Jefùs- 
Chrift  Nazaréen ,  levé  -  toi ,  &  marche.  Il  fiit  guéri  lîir 
le  champ;  ôc  entra  dans  le  temple >  marchant  Sq  fau- 
tant. Tout  le  peuple  accourut  à  ce  miracle  ,  Sz 
S.  Pierre  en  prit  encore  occafîon  de  leur  prêcher  Jefus- 
Chrift  II  y  eut  cinq  mille  hommes  qui  fè  conver- 
tirent. 

I*es  fàcrifîcateurs  &  le  capitaine  du  temple ,  c*eft-à-  J^^^- 
dire ,  celui  qui  commandoit  its  lévites  portiers,  qui  «.i. 
y  faifoient  la  garde  jour  &  nuit ,  fùrvinrem  avec  les 
Sadducéens  ,  irrités  de  ce  que  les  apôtres  prêchant 
Jefus-  Chrift  enfeignoient  la  réfùrrediion  des  morts. 
Ils  les  arrêtèrent  &  les  mirent  en  prifon.  Le  lende-     Cod.  that. 
-main  le  Sanhédrin  s'afTembla.  C'étoit  le  confeil  fou-  \'^t  ^  $1 
verain  des  Juifs,  compofé  des  chefs  de  chaque  troupe  '•  ♦• 
de  fàcrifîcateurs,  des  do(5beurs  lévites ,  &  des  anciens 
de  toutes  les  tribus.  Ils  étoient  en  tout  foixante  A 
onze ,  &  ne  jugeoient  que  les  aflàires  les  plus  im- 
portantes, comme  le  crime  d'une  tribu  ,  ou  d'une 
ville  entière,  le  fbuverain  pontife,  ou  un  faux  pro«- 
phéte.  Alors  les  principaux  du  Sanhédrin  étoient 
Anne,  Cai^he,  Jean  &  Àlexandre.^  Anne  ou  Ananus 
étoit  le  Nafi,  c'eft-  à  r  dire  le  préfident.  Il  avoit  été 
fbuverain  pontife  quelques  années  auparavant.  Car 
alors  ils  ne  l'étoient  que  pour  un  tems ,  &  au  gré 
des  gouverneurs  Romains  :  la  plupart  pour  un  ani 
Caïphe  gendre  d'Anne  ^l'étoit  toutefois  depuis  fept  ^âÏT'  ^ 
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ans,  ce  qui  futnngulierenfàperfonne.<irétoitlmqui 
«voit  cpndanmé  J  As-Chrift  ;  &  il  avoit  dans  le  Sanhé- 
drin un  titre  qui  le  rendoit  comme  on  fécond  préH- 
dent.  Jean  étoit  Bis  d' Ananus  :  Se  Alexandre  ûitnomsné 
Lylîniaque  Se  £rere  de  Philon  dont  nous  avons  les 
écrits,  étoit  le  plus  ridie  des  Juifs.  En  ce  confeil 
étoient  aufli  tous  les  parens  du  pontife.  Quand  ils 
eurent  tous  pris  leur  fëance ,  <|ui  étoit  en  demi-cercle, 
le  président  dans  le   fond  ;  les  Apôtres  furent  ame- 
nés au  milieu  de  la  place.  On  leur  demanda  en  quel 
nom  ils  avoient  fait  cette  ai5Uon;  <&  Pierre  rempli  du 
S.  Efprit  répondit  hardiment  :  Au  nom  de  Jeiîis-Chrift 
Nazaréen  que  vous  avez  crucifié.  Ils  admirèrent  la 
fermeté  de  Pierre  &  de  Jean  ^  {cachant  que  c'étoient 
des  hommes  du  commun  &  fans  lettres  :  Se  ne  pou- 
vant contredire  ce  miracle ,  ils  fe  contentèrent  de 
leur  défendre  d'enfèigner  au  nom  de  J  e  s  y  s,  ni  d'en 
parler  en  façon  quelconque.  S.  Pierre  Se  S.  Jean 
leur  répondirent  .•  Jugez  vous-mêmes  s'il  eft  jufte 
de  vous  obéir  plutôt  qu  à  Dieu.  Car  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  dire  ce  que  nous  avons  vè 
Se  entendu»  Ils  les  laidèrent  aller  ;  Se  les  apôtres 
vinrent  trouver  les  fidèles  ^  qui  ayant  appris  d'eux  ce 
qui  s'étoit  paOé ,  en  rendirent  grâces  à  Dieu ,  lui 
demandant  la  force  de  prêcher  fbn  nom,  Se  les  mi^ 
racles  pour  fbûtenir  fà  parole.  Après  cette  prière,  le 
lieu  oà  ils  étoient  adèmblés  fut  â>ranléf  Se  ils  furent 
tous  remplis  du  S.  Efprit. 

Toute   la   multitude   des  fidèles    n  avoit  quun 

^em**'^^"  ^*"'  ^qu'une  ame.  Perfonne  ne  difbit  que  rien  fàt 

EiTéniens.    à  luj  cn  particulier,  mais  tous  leurs  biens  étoient com^ 

muns  ;  enforte  qu'il  n  y  avoit  point  de  pauvres  entre 


IV, 

AS.  XY.  }%> 


Digitized  by 


Google 


Livre   Frémi er;  *f 

Wrx.  Car  ceux  qui  avoient  des  terres  ou  de«  maifbns, 
les  vendoienc,  &  en  mettoient  le  prix  aux  pieds  des 
^tres.  Les  fidèles  de  Jérufàlcm  renonçoienc  ainfî  à 
leurs  biens ,  pour  pratiquer  exa<5lemenc  le  conlèil  de    a*«a.xix; 
Jelus-Chriftj  de  tout  quitter  pour  le  fuivre  ;  &  pour  n'a-  y«^.  ^  catr- 
voir  rien  qui- les  attachât  à  cette  malhéureuie  ville ,  'Hait'' xLly, 
fçachant  cm*elle  devoit  être  ruinéfe,  St  tout  le  pays  h> 
célotë  avant  qu  il  le  paliat  une  génération ,  comme 
Jefîis-Chrift  Tavoit  prédit  r  d'ailleurs  la  charité  qui  les 
uniflbit,  étoit  la  marque  qu'il  avoit  donnée  pour 
connoitre  fes  diiciples. 

Il  y  avoit  depuis  long-tems  des  Juifs  qui  prati-    p^-  <l^oi 
quoietrt  la^ vie  commune.  On  les  nommoit  Efiéens,  "^.'tnl'.n"' 
cm  E/Téniens,  comme  plusiàints  qtieles  autres.  Car  ^c!ix.f.iof. 
de  toira  les  Juifs^  cëtoit  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
réputation-  pour  la  vertu*  Ils  foyoient  les  grande» 
villes  &  habitoîenc.  .dans  les  bourgades  :  leur  occu- 
pation étoit  le  labourage  &  les  métiers  innocens  j 
mais  ils  ne  s'âj^îquoient  ni  au  trafic,  ni  à  la  navi^ 
gation.  Ils  n'avoient  point  d'efclaves,  mais  fe  fer- 
voient  les  uns  les  autres.  Ils-  méprifoient  les  ridheflès, 
n'amaffoient  m  or  ni  argent,  &  ne  pofïédoient  pas 
même  de  grandes  pièces  de  terre ,  fe  contentant  du 
néceflàire  pour  là  vie  ,  &  s'étudiant  à  fe  paflêr  de 
peu.  Ils vivoîent  en  commun,  mangeant  enfèmbley         %■ 
&  prenant  à  un  même  veftiaire  leurs  habits ,  quî 
Soient  blancs.  Plufieurs  logeoient  fous  un  même 
toit.  Les  autres  ne  comptoient  point  que  leurs  mai*- 
fbns  leur  Ment  propres  \  elles  étoient  ouvertes  à 
îx>us  ceux  de  la  même  fèéte»  Car  l'hofpitalité  étoit 
grande  entre  eux,  &  ils  vivoient  familièrement' en- 
ièmble  fans  s'être  jamais  vos.  Bs  mettoient  en  corn- 
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mun  tout  ce  que  produi/bit  leur  travail  ^  ôc  prenoien^ 

grand  foin  des  malades. 

La  plupart  des  Eâ^mens  renonçoient  au  mariage  , 
Se  vivoient  en  continence,  craignant  l'infidélité  des 
femmes  Sç  les  divifions  qu'elles  caulènt  dans  les  fà-' 
inilles.  Ils  élevoient  les  enfans  des  autres  «  les  prenant 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  pour  les  inUruire  de  les  for« 
mer  à  leurs  moeurs.  On  éprouyoit  les  poûulans  pen- 
dant trois  années,  une  pour  la  continence,  les  deux 
autres  pour  le  refte  des  moeurs.  £n  entrant  dans  l'or^ 
dre ,  ils  lui  donnoient  tout  leur  bien ,  Se  vivoient  en- 
{ijite  comme  frères  ;  enferte  qu'il  n'y  avoic  entre 
eux  ni  pauvres  ni  riches.  On  cnoii^oit  des  œconor 
mes  pour  chaque  communauté. 

Ils  avoient.  un  grand  relpe(âpour  les  vieillards; 
Se  gardoient  une  grande  modeftie  :  ils  retenoïent 
leur  colère ,  ne  mentoient  ni  Ae  juroient  point ,  ex- 
cepté le  ferment  qu'ils  faifblent  en  entrant  dans  Yor-* 
dre  :  c'étoit  d'obéir  aux  fupérieurs  ;  de  ne  fè  diflinguer 
en  rien,  fî  on  Je  devenoit;  ne  rien  enfeigner  que 
comme  on  l'auroit  appris  ;  ne  rien  celer  à  ceux  de 
h  fè<3te ,;  n  en  point  révéler  les  myfteres  à  ceux  de 
dehors ,  quand  il  iroic  de  la  vie.  Leur  feule  étude 
étoit  la  morale ,  qu'ils  apprenoient  dans  la  loi ,  prin- 
cipalement les  jours  de  fàbat ,  afièmblés  dans  leurs 
fynagogues  avec  un  grand  ordre.  Il  y  en  avoit  un  qui 
lifbit,  un  autre  qui  expliquoit.  Tous  les  jours  ils 
obfèrvoient  de  ne  point  parler  de  chofès  profanes 
avant  le  fbleil  levé ,  Se  de  donner  ce  tems  à  la  prière, 
£nfùite  leurs  fupérieurs  les  envoyoient  au  travail.  I)s 
5*y  appliquoient  jufques  à  la  cinquième,  heure ,  qui 
jtçvient  à  onze  heures  du  matin.  Alofs  ils  s'aflem- 
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èlolene  Se  Ce  baignoient  ceints  avec  des  linges;  mais 
M  ne  s'oignoi^t  point  4*huiie.  Us  mangeoi^t  en 
"une  même  ûl&  j  aiîîs  en  fiience  :  on  ne  leur  ^rvoic 
que  du  pain  Se  un  fèul  mets.  Ils  faifbient  la  prière 
devant  Sl  après  le  repas,  puis  retoumoient  au  tra- 
vail jufques  au  ibir.  Us  étoient  fbbres,  Se  vivoient 
la  plupart  juiques  à  cent  ans.  Leurs  jugemens  étoienc 
Révères.  On  chaHbit  de  l'ordre  celui  qui  étoit  con- 
vaincu de  quelque  grande  faute  ;  &  il  lui  étoit  dé- 
fendu <le  recevoir  des  autres  même  la  nourriture  ; 
enforte  quil  y  en^voit  qui  mouroient  de  mifere. 
Mais  fbuvent  on  les  reprenoit  par  pitié. 

Il  ny  avoit  des  Ëffèniens  qu'en  PalefUne,  encore   ^ûi.fi*.j.<f. 
n'y  étoient  -  ils  pas  en  grand  nombre  ,  ièulemenc 
quatre  mille  ou  environ.  C'étoient  les  plus  fùperfti-     /<,/  x^nr. 
tieux  de  tous  les  Juifs,  &  les  plus  (crupuleux  à  obfèr-  ^^,  ^  *•  p* 
ver  le  fàbat ,  Se  les  cérémonies  légales  ;  jufques  -  là 
qu'ils  n  alloient  point  iàcrifier  au  temple,  mais  y  en- 
voyoient  leurs  of&andes,  parce  qu'ils  n'étoient  pas 
contens  des  purifications  ordinaires.  Il  y  avoit  entre 
eux  des  devins,  qui  prétendoient  connoître  l'avenir 
par  l'étude  des  livres  fàcrés ,  jointe  à  certaines  pré- 
parations. Ils  vouloient  même  y  trouver  la  médecine 
Se  les  propriétés  des  racines  Se  des  pierres.  Us  don-   /«/î/»*-  «n,- 
noient  tout  au  deflin ,  Se  rien  au  libre  arbitre;  étoient  443. Ê. 
fermes  dans  lei^rs  réfutions ,  méprifoient  la  more 
Se  les  tourmens,  &  Voient  un  erand'  zèle  pour  la 
liberté,  ne  reconnoiflànt  pourchef  &  pour  maître  que 
Dieu  fèul.  Se  prêts  à  tout  {buflfrir,  plutôt  que  d'obéir 
à  un  homme.  Ainfl  de  quelque  vertu  qu'ils  fiilent 
profeflion,  ils  étoient  bien  au-deifous  des  difciples 
de  Jefus-Chrift, 

Tome  L  B 
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AH.  lY.  5<.       Entre  ceux  qui  vendirent  leur»  héritages ,  pour  en' 
apport  le  prix  zux  8p6tres ,  &c  Jo%»li  Lévitilt 
mtif  de  Ghipre ,  que  les  apotrej  (ùrnommerent  Bar- 
^^.y^  iwbc.  Mai*  un  nommé  Ananias ,  de  concert  avec 
Saphira  &  femme  ^  ayant  vendu  un  héritage ,  retint 
vne  partie  <du  prÎKr  &  apporta  le  refte  aux  apôtres. 
Saint  Fien-e  lui  dit  :  Anania$ ,  pourquoi  t'es  >  tu  iuflr<^ 
tenter  par  Satan>  de  mentir  au^  S.  £{prit  \  Ananias*^ 
mourut  Tur  le  champ*  Sa  femme  vint  trois  heureS' 
après  r  êc  S.  Pierre  lui  ayant  demandé  combien  ils 
avoient  vendu  la  terre ,  '  elle  rq^ondit  comme  fbn 
mari.  S.  Berre  lui  dit  r  Vous  avez  donc  concerté 
tous  deux  de  tenter  Tefprit  de  Dieu.  Ceux  qui  vien- 
aent  d'enterrer  ton  mari,  t'enterreront  aulîi..  Et  ellô 
tomba  morte  à  lès  pieds.  Ce  miracle  caufà  une  grand& 
crainte  dans  toute  l'églife  &  dans  tous  ceux  qui  l'ap- 
prirent. Les  fidèles  s'aflèmbloient  d'ordinaire  pour 
prier  au  temple^  dans  la  galerie  de  Saiomon^.  ainfî^ 
nommée  ,^  parce  qu'Hérode  l'avoit  bâtie  au  lieu  que 
SalomcHï  avoit  comblé  autrefois.  Le  refte  du  peuple 
n  ofbit  fe  joindre  à  eux,  par  la  crainte  des  plus  puif-*- 
fans  :  mais^  les  louoit  So,  les  honoroit ,  êc  la  multitude- 
des  fidèles  croifibit  tous  les  jours.  Les  apôtres- fài* 
ibient  une  inanité  de  miracles*  On  mettoit  les  ma-" 
lades  fur  de5  lits  le  long  des  rues,  afin  que  l'ombre 
de  S.  Pierre  portât  fcr  eux  ,  cmandjl  paifleroit:.  oiï 
apportoit  des*  villes  voifînes  l^malades  &  le*  pofi[e- 
dés  du  démon,  &  tous  étoient  guéris. 
A(t.v.  iT      Le  fouverain  pontife,  avec  ceux  de  fon  parti ,  quî 
étoient  les  Sadducéens,  fît  encore  mettre  les  apôtres 
-    en  prilbn  :  mais  un  Ange  les  délivra.  Le  Sanhédriff 
afïèmblé,  les  ayant  envoyé  quérir  dans  la  prifon ,  oa 
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fie  les  y  trouva  point ,  quoiqu  elle  fôt  bien  fermée  : 
ils  écoietu  dans  le  temple ,  qui  enièignoient.  On  les 
amena  jdans  le  confèil,  &  le  pontife  leur  dit:  Nous 
"VOUS  avions  défendu  d'enfèigper  en  ce  nom.  Pierre 
A  les  apôtres  répondirent  :  Il  faut  obéir  à  Dieu  plû« 
têt  qu  aizx  hommes  :  Ôc  commencèrent  à  leur  ibôte< 
nir  que  Jésus  étoit  le  Sauveur.  Les  Jmk  déchirés 
4e  rage  vouloient  les  faire  moufir.  Mais  un  doâeuc 
vénérable  nommé  Gamaliel ,  de  la  Ce^te  des  Pharl* 
ûensj  leur  confèilla  de  les  laiâer  faire  ,  diiànt  :  Si 
cette  entreprife  vient  des  hommes ,  elle  ièra  diffipée  : 
il  elle  vient  de  Dieu ,  vous  ne  pouvez  lui  réfifter.  Uf 
iùivirent  fbn  avis  :  &  tcmtefois  en  renvoyant  lef 
apôtres,  ils  les  firent  fouetter ^  &  leur  défendirent 
encore  de  parler  au  nom  de  Jésus.  Les  apôtres  s'en 
allèrent  joyeux ,  d  avoir  été  trouvés  dignes  de  recc»« 
voir  pour  lui  cet  af&ont.  Ils  ne  cei&ient  tous  lei 
}ours  d'enfeigner  dans  le  temple  Si  par  les  maiiont. 

Le  nombre  des  difciples  croîffoit  toujours^  &  il  y       v- 
avoît  une  grande  quantité  de  Acrificateurs.  Entre  DiaoesT 
tant  de  fidèles  étoient  plufieurs  Hellénifles>  ceft-à-  -^^^ -^ 
dire  des  Juifs  >  qui  étant  nés  entre  les  Grecs ,  ne  par- 
loient  point  la  langue  Syriaque  »  comme  ceux  de 
Paleâine  ;  mais  feulement  la  langue  grecque.  Ceux-* . 
ci  fè  plaignirenf ,  que  dans  les  diftributions  ordinaire^ 
leurs  veuves  étoient  méprifées.  Les  douze  apôtrefi 
ailemblerent  la  multitude  des  difciples  ,  ÔC  leur  di- 
rent  :  Il  n  efl  pas  jufte  que  nous  quittions  la  parole 
de  Dieu  pour  fervir  ibx  tables  :  choifîilèz  d'entre 
yous  fept  hommes  de  bonne  réputation  y  pleins  du 
S.  £fprit^  Se  de  fàgeflè>  que  nous  établirons  pour 
cette  œuvre:  Et  pour  nous  >  nous  nous  appliquerons 

Bij      . 


Digitized  by 


Google 


Il  Histoire  Eccle''si astique. 

à  la  prière  &  au  miniftere  de  la  parole.  Ils  choinrenc 

Etienne  j  Philippe  ,  Prochore,,  Nicanor  ,  Timon  ,, 

Farmenas  &  Nicolas  profélyte  d'AntiocHe.  Leurs 

noms  font  tous  grecs  ,  &  l'on-  peut  croire  qu'il* 

étoient  la  plupart  HeUénifles.  Us  les  préïènterent 

aux  apêtres  qui  prièrent ,  &  leur  impofèrent  les 

mains.  Ce  furent  les  premiers  diacres.  Ils  avoient. 

foin  de  là  nourriture  dfes  pauvres,  &  de  la  diftribu- 

tion  de  ce  qui  étoit  néeeflàire  à  cliacun  pour  fà  fùb- 

fiftance,  dans  cette  églifè  où  tous  les  biens  étoient 

en  commun.  Mais  de  plus  ils  fervoient  à  la  table 

fecrée,  c*eft-à-dire,  à  radminiftration  de  l'eucha^ 

riftie  j  même  ils  préchoient  Tévangile  dans  \ts  ocr 

eailons; 

Euf.chr.4uu      Alors,  comme  Ton  croit  »  1  apôtre  S.  Jacques  fîir- 

^^'id.B.  II.  nommé  le  jufte,  fut  établi  premier  évêque  de  Jéru- 

'^''  '"       fàlem.  On  le  nommoit  encore  le  frère  du  Seigneur  > 

parce  qu'il  étoitparentde  Jefus  -  Chrift,^  fils  d'Alphée 

&  de  Mlarie  foeur  de  la  feinte  Vierge.  Ce  furent  S. 

Pierre  &  Ifes  deux*fils  de  Zébédée,  S.  Jacques  &S.^ 

Jeanqui  le  choilîrent  évêque,  fans  lui  difputer  cet 

honneur ,  ni  fc  prévaloir  des  marques  de  préférence 

Eptph.  hanf.  que  le  Seigneur  leur  avoic  données*  Oh  dît  que  pour 

**«i*?.*  dt     marque  de  fà  dignité  ,  il  portoit  fîir  le  front  une  lamer 

^%^/î.  d'or,  n  f4it  faint ,  ceft-à-dire  confacré  à  Dieu,  à^h^ 

îf  S  fc"^'*.  ^  ventre  de  fà  mère  :  il  ne  but  jamais  de  vin ,  ni  ne- 

mangea  d'aucuif  animal  r  le  rafoir  ne  paflà  point  fur 

fe  tête  r  il  ne  fè.  baignoit ,  ni  ne  fe  frottoir  pomr 

d'huile:  grand&auftérité  en  pays  chaud;  ïlavoitfèul^ 

permiflion  d^entrer  dans  le  fàndkiaire ,  parce  qu'il  ne 

portoit  point  dé  hûne  ,  mais  feulement  du  linge;. 

£)ans  le  temple  on-le  trouvoit  à  gçnoux  demandanc 


Digitized  by 


Google 


Livre    Premier.  t^ 

jpardon  pour  le  peuple;  ce  qu'il  faifbit  fi  cofttînueile- 
mentj  que  fe»  genoux  s- étoient  endurcis  comme  ceux 
4  un  chameau.  L'excellence  de  ià  vertu  le  faifoit  nom- 
mer le  jufte,  &  en  fyriaque  oblia,  c'eft-à-dire  le 
rempart  du  peuple,  ou  plutôt  Ophlia,  la  fortereflè 
de  Dieu.  U  gouverna  Téglifè  de  Jerufàlem  vingt-* 
neuf  an% 

Sv  Etienne  le  premier  des  diacres,  étant  plein  de       vi. 
grâce  &  de  force ,  faifoit  de  grands  miracles,  &  prê-  s.  eÎSm.*'* 
choit  librement  Jefus  -  Chrift.  Quelques  Juifs  des  pro-  ^^'  "•  *- 
vinces  s'élevèrent  contre  lui.^  Il  y  en  avoir  de  liber^ 
tins,  c'eft-à-dire  en  latin,  affranchis;  &  l'oncroir 
qu'ils  portoient  ce  nom ,  parce  qu'ils  avoient  été 
emmenés  en  Italie  efclaves^des  Romains,  Se  depuis 
mis  en  liberté.  Il  y  en  a  voit  de  Cyrénéens,  defcen-     jo/:  eomr., 
dus  de  ceux  que  le  premier  des  Ptolomées  avoit  tranf-  ^^^ffl  *'  ^' 
ferés  à  cette  partie  d'Afrique.  Il  y  en  avoit  d'Ale- 
xandrie ,  de  Cilicie  &  d'Afie.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  réfifter  à  S.  Etienne  dans  la  dilpute ,  ils  fîif- 
GÎterent  de  faux  témoins  ,  qui  l'accuferent  d'avoir 
Wafphemé  contre  Moï^  &  contre  Dieu ,  &  d'avoit 
dit,  que  Jésus  de  Nazareth  détruiroit  lelieufàint,• 
&  changeroit  les  traditions.  Il  fut  pris  &  amené  dans-  ^ffvn; 
J^e  confeil,  où  il  cendit  compte  de  fa.  doélrine,  mon- 
trant par  l'hiftoire  du  peuple  de  Dieu  depuis-  Abra- 
ham ,  &  par  les  témoignages  des  prophètes ,  que  la-    • 
religion  n'étoit  point  attachée  à  la  terre  iàinte ,  ni 
au  temple  :  que  les  Juifs  avoient  toujours  rejette  ceux 
que  Dieu  leur  avoit  envoyés  pourles-délivrer,  &luï 
avoient  toujpurs^rélîfté.  Ce  difcours-les  mit  en  fureur  : 
ik^  traînèrent  hors  la  ville,  &  le  lapidèrent.  C'étoit.  -t«''  ««* 
Jb  wpplice  des  blafphémateurs  &-  des  fëdudéurs.        sipi/H^'c 
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'^jT"^'"^'.      Un  des  plus  échauffés  contre  lui  étoit  un  jeune 
«•  4'      '    homme  de  Ciiicie  ^  nommé  Saul.  Il  gardoic  ïts  man-^ 
teaux  des  témoins»  ^^fùivant  la  loi ,  jettoient  les 
premières  pierres  contre  celui  qu  oa  lapidoit.  S.Etien* 
ne  en  mourant  fe  mita  genoux^  3c  cria  à  haute  voix; 
Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  péché.  Ce  fiit 
le  premier  martyr,  c'eft'-à-dire  en  grec  témoin > 
parce  qu'il  fiit  le  premier  qui  mourut  pour  le  témoi- 
'A^niui,  gnage  de  la  doélrine  de  Jefus  -  Chrift.  Des  hommes 
pieux  l'enfevelirent  ;   Se  firent  un  grand  deuil  pour 
lui ,  montrant  ainfi  qu'ils  ne  le  tenoient  pas  pour 
sankiir.cYi.  condamtté.  Car  ceux   qui  l'étoient  légitimement, 
éto^ent  privés  de  la  fëpulturç  de  leurs  ancêtres  ,  Sç 
on  ne  faifoit  point  de  deuiL  On  dit  même  que  les 
d"È{^mi  ^^^^5  gardèrent  de?  pierres  doqit  S^.  Etienne  avoic 
l^iZi      été  lapidé. 

Aa  -ni   I       Cependant  il  y  eut  une  grande  perfëcution  contre 
l'églife  qui  étoit  à  Jérufàlem;  &  tous  Us  fidèles  fç 
diiperferent  par  la  Judée  Se  la  Samarie,  hors  les  apô- 
^^  très.  Plufieurs  toutefois  furent  emprifonnés  à  Jérufà^ 

*  lem  :  plufieurs  condamnés  &  exécutés  à  mort ,  con- 
tre lesquels  Saul  die  Con  avis  comme  les  autres.  Les 
princes  des  prêtres  lui  avoieiît  donné  pouvoir,  en 
vertu  duquel  il  en  fit  punir  plufieurs  par  les  l^nago- 
gués  ;  les  contraignant  de  blaiphémer  çontrç  Jefîis- 
^AvHi.i.  Chrift,  Il  entroit  dans  les  maifons,  prenoic  tout, 
hommes  Sç  femmes ,  Se  les  mettoit  en  prifon.  Les 
fidèles  difperfés  àcette  occafion,  ne  s'étendirent  pas 
feulement  dans  la  Palefline,  mais  dans  la  Phénicie, 
:^Aji.i9.  ^'^^®  de  Chipre,  &  jufquesà  Antiochc;  &  ce  fiic 
•         comme  une  femence  r^andue  pour  Jru(5Hfier  jjkis 
loin  ;  car  ils  prçchoient  par-tout  l'évangile  ,  ne  llKt-. 
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JIdnçant  toutefois  encore  qu'aux  ieuls  Juifs.  Un  dii^  AthM.homiL 
ciple  notmné  Ananias  alk  à  Damas ,  &  y  aûèmbla  '^J*^'^^' 
one  églifèr 

S-  Philippe ,  le  {ècond  des  diacres ,  vint  à  Samarj^    convirCon 
tk  y  prêcha  Jefùs-Chrift;  car  encore  que  les  Sama-  ^«sainarie 
ritains  fuflent  regardés  parles  Juifs  comme  hérétiques,  ^^  ^^^^ 
ils*  nétoient  poinc  comptés  entre  ïts  Gentils.  Ils 
avoienc  la  circoncifion>  Se  faifoient  profeiSon  da- 
dorer  le  vrai  Dieu  fuivant  la  loi  de  Mdj^èr  {<es  Sa- 
maritains écoutèrent  Philippe  ,  voyant  les  grands 
miracles  qu'il  &ilbit  :  plufieurs  furent  baptilés^  &  \ai 
ville  fut  remplie  de  joie.  Il  y  avoit  à  Samarie  uh  nom* 
me  Simon,  natif  de  Gitthon  dans  la  même  province,  ^^«y*»-  *• 
Il  étoit  magicien  r  fe  dilbit  un  grand  perfbnnage  yV'i^fiél^i. 
&  avoit  long  -  tems  abufé  le  peuple  de  ïks  preftiges  / 
cnlbrte  que  tous  l'écoutoient  ^  &  le  nommoient  la 
grande  vertu  de  Dieu.  Il  fè  fit  alors  baptifer  comme 
les  autres ,  étonné  des  grands  miracles  qu'il  voyoit* 
Les  apôtres  qui  étoient  à  Jérufàlem,  ayant  appris 
que  Samarie  avoit  reçu  l'évangile,  y  envoyèrent  S. 
Pierre  &  S.  Jean,  qui  étant  arrivés  prièrent  pouf 
eux,  &  leur  impofèreirt  les  mains,  afin  qu'ils  recula 
fent  le  fàint  Ëlprit  ;  car  ils  n'étoient  encore  que 
baptifés. 

Simon  le  magicien  voyant  que  par  rimpoCtion  des 
mains  des  apôtres  on  recevoit  le  faint  E^rit ,  qui  fè 
rendoit  alors  fènfible,  par  le  don  des  langues,  des 
guérifons,  &  des  autres  miracles:  Simon  voyant  ces 
merveilles ,  of&it  de  l'argent  aux  apôtres  ,  &  leur 
dit:  Donnez  -  moi  auffi  ce  pouvoir,,  que  tous  ceux 
à  qui  j'impofèrai  les  mains  reçoivent  le  fàint  E/prit.. 
S.  Pierre  lui  dit  :  Que  ton  argent  périiîè  avec  toi  , 
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puifque  tu  crois  pouvoir  acheter  le  don  de  Dieu  ;  Se 
î'exnprta  à  faire  pénitence.  Mais  Simon  ne  fe  con- 
vertit point  ;  au  contraire ,  il  abufà  du  nom  de  Jefùs- 
^rift  pour  faire  une  fè<^e  particulière  :  il  fut  lé  plus 
^rand  adverlàiré  des  apôtres ,  &  le  premier  auteut 
.   .  d'héréfic. 

HèS'  <k      ^^  di(bit  quîl  étoit  la  {buveralne  puîflànce  ,  qui 
siinoa  le  «a-  ^uffioit  d'ctte  nommée  comme  les  hommes  vou- 
î««!"*/;  I.  c.  loient  ;  qujj^  avoît  paru  entre  les  Juifs  comme  Fils , 
»o.  /».  115.  à  Samàrie  comme  Père ,  chez  les  autres  nations  com- 
jujHn.  ibid.  me  laint  Eiprît.  Il  menoit  avec  lui  une  femme  nom- 
mltf.xTx.  mée  Hélène,  ou  Séléne,  c  eft-à-dire  lune ,  qu'il  avoit 
^achetée  à  Tyr,  où  elle  étoit  efclave  proftituée.  Il  la 
nommoit  la  première  conception  de  fbn  e^rit ,  la 
mère  de  stoutes  choies ,  par  qui  jl  avoit  fait  \ts  anges 
&  les  archanges.  Il  dilbit  que  cette  penfée  fortant 
de  lui ,  &  connoiflànt  ks  volontés ,  étoit  defcendue 
en  bas,  &  avoit  engendré  les  anges  &  les  puiflàn^ 
ces  t  qui  avoient  fait  le  monde  ;  qu'ils  avoient  arrêté 
leur  mère  par  envie ,  ne  voulant  pas  que  l'on  crut 
•JI  qu'ils  euflènt  .été  produits  par  un  autre.  Car  pour  lui , 

qui  étoit  le  père  ,  ils  ne  le  cfonnoiffoient  point  du 
tout.  La  penfée  étant  ainfî  détenue  par  les  anges  , 
ils  lui  avoient  fait  fbuiîrir  toutes  fortes  d'affironts  , 
pour  fempêchwr  de  remonter  à  fbn  père:  ils  l'avoient 
enfermée  dans  un  corps,  en  forte  qu»  de  fiéele  en 
fiécle  elle  avoit  pafle ,  comm  e  d'un  vailTeau  à  l'autre, 
dans  le  corps  de  diverfès  femmes.  Elle  étoit  la  belle 
Hélène ,  caufè  de  la  guerre  de  Troie.  Le  poète  Sté- 
ficore  avoit  perdu  la  vûë  pour  avoir  médit  d'elle  : 
étTavoit  recouvrée  quand  il  s'étoit repenti,  chantant 
jl  fà  louange  la  fameuf^  palinodie*  Pailànt  de  corps 

en 
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en  cprpsj  elle  avoicicé  enfin  réduite  à  cette  infamie 
<1  être  expofée  dans  un  lieu  de  débauche.  C'étoit  la 
1)rebîs  égarée ,  pour  laquelle  il  difoit  qu  il  étoit  venu, 
afin  de  la  délivrer  la  première ,  ^  enftiite  ûuver  les 
hommes,  ïè  fai^nt  connoitre  à  eux. 

Car ,  dilbit  -  il,  comme  j'ai  vu  que  les  anges  gou-'- 
vemoient  mal  le  monde ,  &  que  chacun  d  eux  vou- 
loit  être  Je  premier  :  je  fiiis  venu  tout  corriger,  & 
je  fuis  xlefcendu  fous  la  figure  des  vertus,  des  puif^ 
iànces  &  des  anges  :  fai  même  paru  homme  entre 
les  hommes,  £ins  être  homme  :  &  j'ai  paru  fbuiïrir' 
en  Judée ,  fans  fbufl&ir  en  effet.  Les  prophètes  , 
ajoûtoit-il,  ont  été  infpirés  par  les  anges  auteurs 
du  monde  :  c'efl  pourquoi  ceux  qui  croient  en  moi  & 
en  Séléne ,  ne  doivent  pluss'y  arrêter.  Ils  doivent  faire 
ce  qu'ils  veulent,  comme  étant  libres.  Car  les  hom- 
mes font  fauves  par  ma  grâce,  &  non  par  les  bon- 
nes œuvres  ;  puiiftju'il  n'y  a  point  d'œuvres  qui  fbienc 
bonnes  naturellement,  mais  feulement  par  accident > 
et  par  rinftitution  des  anges,  qui  ont  fait  le  monde, 
&  qui  ont  donné  aux  hommes  des  préceptes,  pour 
les  réduire  en  fèrvitude.  C'eft  pourquoi  je  détruirai 
le  monde.  Su  je  délivrerai  \&s  miens  de  la  fèrvitude: 
de  ceux  qui  l'ont  fait. 

Telle  fut  la  dodb-ine  de  Simon  lé  magicien.  Pour  Ong.eontr* 
s'attirer  plus  de  fèébteurs ,  en  les  délivrant  du  péril  /isi.  *  "* 
de  mort ,  auquel  les  chrétiens  s'expofoient ,  il  leur 
enfeigna  d'être  indifférens  pour  l'idolâtrie.  Ils  l'ado- 
rèrent lui  -  mênfe  fous  la  figure  de  Jupiter ,  &  Séléne 
fous  la  figure  de  Minerve.  Leurs  prêtres  vivoient  dans 
la  débauche,  s'appliquoîent  à  la  magie,  aux  enchan- 
temens ,  aux  charmes  pour  donner  de  l'amour ,  \ 
Tomt  L  C 
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l'expUcacion  des  (bogesy  de  à  toutes  les  vaines  cmïo- 
lités.  Cette  fedle  we  fut  point  perfôcutéev  &  toute- 
fois eilo  ne-  paroUToit  plus  en  aucun-  Heu  du  monde: 
deux  eem  «n9  a|>rè$^ 
j^  Vers  ce  même  teois ,  (ur  k  fin  cîii  règne  de  Tiberé  ^ 

AMiioniiu  ffi^  a»  commencement  du  règne  de  Caiigula^.  il  vint 
phUoJTSa  à  Anivocne  un  autre  fameux  impofteur>  nomme 
^f}.^.'  '*  Apollonius,  que  les  païens  n  ont  pas  eu  honte  d'op- 
pofèr  aux  apôtres,  À  à  Jefus-  Cbriilmême.  Il  étoir 
né  à  Tyane  enCappadoce,  d'une  Êimille  ancienne  de 
de  parens  riches.  Il  avoit  un  grand  efprit  naturel  r 
une  excellente  mémoire ,  parloit  très  -  bien  grec  ;, 
&  étoit  fi  beau,:  qu'il  attiroit  les  yeux  de  tout  le 
monde.  A  quatorze  ans  fon  père  l'envoya  à  Tarfe 
en  Cilicie,  pour  étudier  la  rhétorique.  Mais  ils'ap^ 
pliqua  à  la  philofbphie  ,  &  choifit  la  feéte  de  Pytha- 
gore ,  dont  il  commença  à  faire  profeffion  à  l'âge 
de  fèize  ans.  Il  renonça  aux  viandes  animées  >  corn*' 
Tpiti  n'étant  pas  pures ,  &  épainiflànt  feiprit,  -  &  ne 
&  nourriâbit  que  d'herbes  &  de  légumes.- Il  necon^- 
damnoit  pas  le  vin  ;  Sc  toutefois  il  s'en:  abftenoic 
oonuixe  capable  de  troubler  la  férénité  de  l'ame.  li 
marchoit  nûds  pieds  £ais&  famlales,.  Se  ne  s'habilloie: 
que  de  lin,  pour  ne  rien  porter  qui  vînt  des  anir 
maux»  Il  laiâbit  croître  ùs  cheveux ,  &  vivoit  dans^ 
le  temple  d'Efculape  ,  ^fànt  croire  qu'il  étoit  font 
Êivori ,  &  que  ce  dieu  guérilïbit  volontiers  les  ma- 
lades en  fa  préfènce.  On  venoit  de  tous  côtés  voir 
oe  jeune  homme. 

.  Il  parut  defintérefifé  en  donnant  la  moitié  de  fon 
bien  à  fbn  frère  aîné^  Se  difbibuant  la  plus  grande 
partie  de  l'autre  moitié  à  ceux  de  iks  parens  qu£. 


Digitized  by 


Google 


L  I  V  R  £    P  R  E  M  I  s  R.  zp 

4Bn  ayoîenc  befbin  ;  enfbrte  qu'il  en  garda  peu  pour 
lui.  Il  r^iojiça  au  mariage ,  &  fit  proiëflîon  de  ylvre 
.  en  continence  ;  toutefois  il  ne  put  éviter  d*ctre  accuiî 
de  quelque  amour  deshonnête.  Pendant  cinq  ans  il 
garda  le  filence,  mais  ce  nétoit  pas  pour  fe  cadier. 
Il  ne  laiââ  pas  de  converger  avec  les  hommes ,  St 
Ae  Ce  promener  dans  la  Pamphylie  âc  la  Cilicie.  En 
cet  état  il  appaifbic  des  éditions  >  en  {e  montrant 
Seulement  au  peuple  :  il  parloit  par  lignes ,  &,  au  be- 
foin  il  écrivoit  quelques  mots. 

Ce  fut  après  ces  cinq  ans  de  filcncc  qu'il  vînt  à 
Antioche ,  Se  commença  à  parler  dans  les  lieux  où 
sï  jugec^  les  hommes  les  plus  railbnnables  j  mépri'- 
iànt  les  autres.  Son  Jftyle  n  étoit  ni  d  une  élévation 
poétique ,  ni  d'une  poiitclîè  ttop  aflfeékée.  Il  n'irfbit 
ni  d'ironie ,  ni  de  détours  pour  iùiçrendrc  les  audi- 
teurs ,  comme  Socrate  avoit  fàk.  Mais  il  parloit  déci- 
fivement  en  ces  termes  :  Je  fçai ,  il  me  fèmblé ,  il 
faut  fçavoin  Ses  fentences  qu'il  prononçoit  comme 
autant  d'oracles ,  étoient  courtes  &  Co^es  :  les  mots 
propres  êc  fignificatifs.  Je  ne  cherche  pas  comme  les 
autres  philo(bphes ,  di(bit-il.  Tai  cherché  étant  jeune  j 
il  n'cft  plus  tems  de  chercher  ,  mais  d'enfeigner  :  it 
iàge  doit  parler  comme  on  légifl^ur ,  qui  ordonne 
aux  autres  ce  dont  il  s'eft  perfeadé  lui  -même.Ceft 
ainfi  qu'Apollonius  le  conduisît  à  Antioche  :  Se  paf 
ces  manières  îi  artiroit  les  hommes  même  les  pln« 
éloignés  des  Iciences.  Ayant  remarqué  combien  là 
vanité  des  philofophes  les  avoit  rendus  méprilàblesi 
il  le  prenoit  d'un  ton  plus  haut ,  Se  faifbft  fhomme 
înfpiré  &  chéri  des  dieux,  traitant  férieulèment  les 
religions  reçues  du  peuple  idolâtre. 

Cij 
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fl  fit  en/uice  ua  grand  voyage  pour  converfèr  avec 
les  Brachmanes  des.  Indes  ,  Se  voir  en  paflànt  les 
Mages  des  Perfès.  A  Ninive  un  nommé  Damis  s'atta- 
cha à  lui ,  &  le  fuivit  par-tout ,  écrivant  jufques  aux 
moindres  particularités  de  Tes  a(5lions  Se  de  lès  pa- 
roles. Mai&  de  ces  relations  il  ne  nous  refte  que  Ce 
qu'en  a  recueilli  le  Sophifte  Philoftrate^  qui  vivoit, 
deux  cens  ans  après:  Se  il  n'y  a  qu  à  lire ,  pour  voie 
combien  cette  hiftoire  ed  fàbuleufè  ^  Se  éloignée  de 
la  gravité  de  Tévângile,- 
X.  Les  apôtres  après  avoir  inftruit  Samarie ,  retoume- 

«Te  rEalaqw  ^^^^  ^  Jérufàlcm ,  annonçant  l'évangile  dans  tout  le 
Ethiopien,     pays  des  Samaritains*  Mais  le  diacre  S.  Philippe  reçut 
.  vjn.  ty.  ^^  Qjdfe  ^Q  Dieu  par  un  ange ,  d'aller  vers  le  midi 
au  chemin  de  Gafà,  ville  autrefois  illuflre^À  alors 
str^on.  LU.  défèrte ,  depuis  qu'Alexandre  le  grand  l'avoit  ruinée. 
B-  75»'        Philippe  y  trouva  un  eunuque,  tréfbrier  de  Candace  , 
seine  d'Ethiopie ,  qui  &'en  retoumolt  de  Jérufàlem , 
où  il  étoit  venu  adorer  Dieu^  étant  apparammenc 
Juif  profély te;  Philippe  s'approcha  de  lui,  Se  prenant 
occafion  d'un paflàge du  prophète  Ifaïe,  que  l'eunu- 
que lifbit  iàns  l'entendre ,  il  Tindruifit  de  la  foi  de 
/r«.  nt.m.  Je{ùs.-Chrifl:,  Se  l'ayant  pecfùadé^le  baptiû.  L'eunu- 
D.&'d'.ivVe.  que  continua  {bt^chemin,  plein  de  joie;  Se  étant 
4»-  p-  }79'    arriyé  en  Ethiopie,  il  y  prêcha  l'évangile  de  Jefîis- 
Chrift  comme  il  l'ayoit  appris.  Cependant  l'elprit  de 
Pieu  enleva  Philippe  ;  il  £è  trouva  à  Azot ,  &  de-là 
paflâ  jufques  à  Ceîàrée ,  prêchant  Tévangile  dans  tou^ 
tes  les  villes.. 
j^'         Saul  continuoitde  perfécuter  les  diïciples-de  Jefùs- 
conmfioB  Chrift,  ne  relpirant  que  les  menaces  Se  le  fàng*  IL 
*^.  a.  étoit  de  la.  tribu  de  Benjamin ,.  né  à  Tharfè  viil& 
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tniétropole  de  Cilicie,  où  il  avoit  pu  s'inflxuire  des  strah.B.^: 
iciences  des  Grecs ,  qui  s'y  enfeignoient  comme  à  '" 
Alexandrie  &  à  Athènes.  Il  étoit  venu  à  Jérufàlem 
s'inftruire  de  fà  loi  &  des  traditions  des  Juifs  £om& 
le  do<5teur  Gamaliel  ;  il  fùivoit  la  fe(5te  des  pharî- 
fiens,  &  étoit  zélé  pour  (à  religion  autant  qu  aucun 
autre  Juif.  Il  demanda  des  lettres  au  Souverain  pon- 
tife  pour  les  fynagogues  de  Damas  ,  afin  que  s'il 
trouvoit  des  difciples  de  Jefîis  -  Chrift  il  les  amenât  ^ 

prisonniers  à  Jéruîàlem, 

^  Comme  il  approchoit  de  Damas,  tout  dun  coup ,  ^g,  xmi.V; 
en  plein  midi,  il  fut  environné  d'une  lumière  venant  «"-ïj^ 
du  ciel  i  &  plus  éclatante  que  celle  du  (bleil ,  qui  le 
fie  tomber  &  tous  ceux  qui  étoientayec  lui.  Alors 
•il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  en  hébreu  :Saul,  Saul, 
pourquoi  me  perfécutes-tu  .^  Saul  répondit:  Qui 
êtes -vous,  Seigneur?  La  voix  lui  dit  ;  Je  (ùis  Je  su  s 
que  tu  perfécutes.  Saul  dit  en  tremblant:  Seigneur, 
,que  voulez- vous  que  je  fafïe?  Levé -toi ,  dit  le 
Seigneur  >  entre  dans  la  ville,  &  on  te  dira  ce  que 
tu  dois  faire  ;  car  je  t'ai  apparu  ,  afin  de  t'établir 
miniftre  &  témoin  de  ce  que  tu  as  vu ,  &  de  ce  que 
je  te  ferai  connoître.  Je  te  délivrerai  du  peuple  ÔQ 
des  nations  à  qui  je  t'envoie  maintenant  pour  leur 
ouvrir  les  yeux  ,  &  ies  ramener  des  ténèbres  à  la 
lumière ,.  &  de  la  puiilànce  de  fàtan  à  Dieu  y  afin  qu'ils 
reçoivent  la/émHKon  des  péchés,.  &  la  part  avec  i 

les  fàânts ,  en  croyant  en  moL 

Ceux  qui  accompagnoient  Saul  ^  étoîent  épouvan- 
tez :  voyant  la  lumière,  &  entendant  une  voix  con- 
fufe,  fans  entendre  les  paroles  ,^  ni  voir  celui  qui  par- 
jbiu  Lpi  s'étant  relevé,  nevoyoit  point  ^  quoiqu'il 
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eôc  \ts  yeux  ouverts.  On  le  mena  par  la  main  S 
JDamas,  où  il  demeura  trois  jours  (ans  voir,  &  {ans 
boire  ni  manger.  Pendant  ces  trois  jours,  ^tant  en 
prière ,  il  crut  voir  un  homme  nommé  Ananias  qui 
cntroit,  &  lui  impofoit  les  mains  pour  lui  rendre  la 
vôë.  Cet  Ananias  étoît  un  difciple  de  Jelîis-Chrift 
qui  demeuroit  à  Damas ,  &  qui  par  fbn  ordre  vint 
trouver  Saul  dans  la  maifon  où  il  logeoit ,  lui  impo» 
êi  les  fnains,  &  lui  ditî  Mon  frère  Saul ,  regardez. 
Le  Seigneur  Jefus  qui  vous  a  apparu  en  cnemin, 
m'a  envoyé ,  afin  que  vous'recouvryez  la  vûë ,  &  Ibyez 
rempli  du  faint  Efprit.  Aufli- tôt  tombèrent  de^yeux 
de  Saul  comme  des  écailles,  ^  il  regarda  Ananias, 

AS.  XXI.  1  ^"*  ^^  *^*^  •  ^^  ^^^^  ^^  "^*  pères  vous  a  deftiné 
pour  voir  le  Jufte  ,  c'cft- à- dire  Jefus -Chrift,  & 
apprendre  fà  volonté  de  {abouche:  car  vous  rendrez 
témoignage  pour  lui  à  tous  les  hommes ,  de  ce  que 
vous  avez  vu  &  ouï:  &  maintenant  que  tardez-vous! 
Levez -vous,  recevez  le  baptême,  &  lavçz  yospé-» 
chés  par  l'invocation  de  fon  nom. 

Saul  fut  baptiié ,  &  prit  enfiiite  de  la  nourriture. 
Il  demeura  qoxelques  jours  avec  les  difciples  qui  étoient 
à  Damas;  &  commença  aufïï^tôt  à  prêcher  dans  its 
fynagogues,  que  Jefùs  étoit  le  fils  de  Dieu,  &  le 
Chrift,  &  à  confondre  les  Juifs.  Tous  admiroient 

GaL  X.  17  ^^  changement.  Après  avoir  pafle  quelque  tems  à 
'Damas ,  il  alla  dans  TArabîe  voifîne ,  «d'où  il  revint 
à  Damas ,  &  y  demeura  long  -  tems.  Saul  ne  fut  pas 
le  fèul  que  les  Juifs  chargèrent  de  perfêçuter  {qs 
Chrétiens.  Ils  choîfîrent  des  hommes,  qu'ils  envoyè- 
rent de  Jérufàlem  par  toute  la  terre,  pour  dire  qife  • 
jujûn,    cette  fe<5le  étoit  fans  Dieu>  &  répandre  contre  les 
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fidèles  des  calomnies,  qui  eroavefent  créance  chez    Tryfh.  p. 
les  païens.  On  «peut  croire  qu'il»  prirent  occafîckn  "siiSdr.cx. 
de  la  coutume  quils  avoient  d'écrire  en  tous  Heux^  '^^ 
pour  afvertir  tes  autres  Jinfs,  des  criminels  qui!» 
avoient  condamnés  âc  exécutés,  à  mort.      . 

Oétoit  aufll  la  coutume  chez  les  RoBiaias^,  que      xn. 
les  gouverneurs  é&s  provinces  fifîenc  kuf  rapport  à  pSSflSoK 
l:*empereur  des  exécutions  remarquables.  AinfiPikite  ^y^^ 
écrivit  à  Tibère  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Tégard  de  V  «•  j.  »i' 
Jefiis  -  Ckrift,  &  lui^voya  les  aétes  de  (on  procès. .  am.  ^J*"^ 
L'empereur  periuadé  de  (à  divinité ,  propofà  au  fënat 
de  le  recevoir  au  nombre  des  dieux  :  mais  le  fénac 
le  refufà,  &  Dieu  ne  permît  pas  que  ion  Fils  fèc 
confondu  avec  ï^^  aux  dieux,  que  les  hommes  fe 
feifolent  eux  -  mêmes.  Tibère  demeura  duis  font  opi-    ^hff-  ^'^• 
mon;  oc  menaça  de  mort  ceux  qm  accuieroient  les 
£b(5bteurs  de  Jefùs  -  Chrift.  Pilate  ayant  ùît  mourir 
enfùite  quelques  Samaritains  qui  s'étoient  afiêmblés 
en  armes:  leurs  fénateurs  allèrent  trouver  Vitcllius   Jf^'  ^^' 
gouverneur  de  Syrie,  &  acculèrent  Pilate,  parce > 
difbient- ils,  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes  que  pour 
fé. garantir  de  fes injufticesi  Viteliius  envoya  Marcel, 
un  de  fès  amis,  pour  prendre  foin  de  la  Judée,  8c 
donna  ordre  à  Pilate  d'aller  à  Rome  pour  inilruire 
Tempereur  fur  les  accuiàdons  des  Jui£;.  Pilate  obéit, 
ne  pouvant  réfifter  à  Viteliius,  &  quitta  la  Judée  , 
après  y  avoir  demeuré  dix  ans.  Mais  avant  qu  il  arrivâc 
à  Rome  ^  Tempereùr  Tibère  mourut  Tan  trente  -fept 
de  Jefùs  >  Ckrift ,  790.  de  la  Ê^ndation  de  Rome  y 
après  avoir  régné  vingt- deux  ans  &  demi,  &  ew 
avoir  vécu  fbixante- dix- lèpt,  Caïus  fils  de  Germa^ 
nicus  fba  neveu  lui  iùccéda  à  l'âge  de  vingt-  quatre-' 
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\     ans.  On  l'a  voit  furnommé  Caligula,  du  nom  d*u,né. 
cbauflùre  militaire, 
jjjjj  Une  des  premières  aâions  de  ion  règne,  fut  de 

Agri^roi  délivrer  Agrippa  fils  d'Ariftobule,  St  petit- fils  du 
*/«>/  xviii.  vieil Hérode,  que  Tibère  tenoit  dans  les  fers.  Agrip-. 
antiq..c.  S.  ^^  ayoit  gagné  depuis  long-tems  les  bonnes  grâces 
de  Caïus.  Un  jour  comme  ils  étoient  enfemble  en 
chariot.  Agrippa  £è  mit  à  faire  des  {buhaits  que. 
Tibère  s'en  allât  promptement.  Se  laiflat  Tempire  à 
.Caïus.  Le  cocher  qui  écoit  u||^anchi  d' Agrippa  >. 
nommé  Euthicus  l'entendit ,  &  depuis  s'étant  broiiillé. 
avec  Ion  maître ,  le  dénonça  à  Tibère ,  qui  fit  arrê- 
ter Agrippa  &  le  mit  aux  fers.  Il  fut  fix  mois  en 
prifbn.  Si -tôt  que  Tibère  fiit  mort,  Marfyas,  autre 
affranchi  d' Agrippa,  accourut  à  lui ,  aii  lieu  où  on  le 
gardoit ,  &  lui  dit  en  hébreu  :  Le  lion  eft  mort.  Peu 
de  jours  après  Caïus  déjà  empereur ,  étant  venu  à 
Rome^  envoya  quérir  Agrippa,  le  fit  jrafer,  lui  fie 
changer  fes  habits,  lui  mit  le  diadème  fiir  la  tête» 
Se  le  déclara  roi  du  pays  que  fbn  oncle  Philippe 
avoit  gouverné  fbjas  le  nom  de  .tétrarque ,  lui  don-r. 
nant  encore  la  létrarchie  de  Lyfànias.  Enfiiite  il  lui 
fit  préfènt  d'une  chaîne  d'or  du  poids  de  la  chaîne 
de  fer  qu'il  avoit  portée. 

Le  vieil  Hérode ,  aïeul  d' Agrippa ,  avoit  été  roi  de 
toute  la  Paleftine ,  fous  la  protedHon  de  JuleS  Céfàr 
&  d'Augufte.  Il  laiilà  trois  fils,  Archelaiis,  Philippe 
&  Antipas,  &  deux  petits- fils  de  fon  fik  Arifto- 
bule,  qu'il  avoit  fait  mourir  :  Agrippa  dont  nous 
M.  m  f^^^^^  >  &  Hérode  >  depuis  roi  de  Calcidie.  Le 
antii.  t.  m;  vieil  Hérode  par  Ion  teftament,  fit  (on  principal  hé- 
^tler  Archelaiis  qui  étoit  l'aîné  ,  lui  lâi0ànt  le  titre 
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^e  roi,  avec  la  Judée >  ridumée  Se  la  Samarle.  Une 
donna  aux  deux  autres  que  le  liom  de  tétrarque ,  déjà 
ufité  en  orient  pour  marquer  les  moindres  princes. 
Le  partage  de  Philippe  comprenoit  la  Thraconite, 
la  Batanée  &  TAuranite,  provinces  fituées  vers  le. 
mont  Liban ,  &  les  fburces  du  Jourdain.  Antipas ,  auflî 
nommé  Hérode ,  avoit  la  Galilée  &  la  Perée ,  c*eft-à- 
<iire  le  pays  d'au  -  delà  du  même  fleuve.  L'empereur 
Augufte  confirma  le  teftament.  Seulement  il  ôta  à  nu.é.  ij: 
Archelaiis  le  titre  de  roi,  &  ne  lui  donna  que  celui  uifi.  (.^ 
<ïéthnarque.  Au  bout  de  neuf  ans ,  il  le  relégua  à 
iVienne  fur  le  Rône ,  où  il  périt.  Augufte  réduifit  Ces 
états  en  province  Romaine,  &  y  envoya  pour  gou- 
verner Quirinus  ^  après  lequel  il  y  en  eut  quatre  au-  «Ji^!^!"* 
très  jufques  à  Pilate.  Philippe  régna  paifiblemçnt  f*  *'^* 
trente -îept  ans;  &  ce  fut  fà  tétrarchie  que  Tempe-* 
reur  Caligula  donna  à  Agrippa,  y  joignant  celle  de 
Ly{ànias,  qui  nétoit  point  de  la  famille  d'HJrode, 
^  dont  la  capitale  étoit  Abila,  ville  de  Syrie,  au- 
delà  de  Damas.  Hérode  Antipas  vivoit  encore  alors 
dans  fà  tétrarchie.  Il  avoit  époufé  la  fille  d' Arétas  ,  roi 
de  l'Arabie  Pétrée:  mais  il  la  répudia  ppur  prendre  jof.iiid.c.7, 
Hérodiade  fa  nièce  fbeur  d' Agrippa,  dont  il  étoit 
amoureux.  Arétas,  irrité  de  cet  affront,  entra  en  guerre 
avec  Hérode^ Antipas ,  &  par  conféqucnt  avec  hs 
Romains.  Toute  l'armée  d'Hérode  fut  défaite  en  une 
bataille;  ce  que  les  Juifs  attribuèrent  à  la  vengeance 
divine  de  la  mort  de  S.  Jean  -  Baptifte,  que  ce  même 
Hérode  avoit  fait  décoler  en  prifbn,  à  la  pouriuite 
d'Hérodiade.  , 

Il  y  avoit  déjà  trois  ans  que  Saul  étoit  convertît    voy^ês  d« 
quand  les  Juifs  de  Damas  ne  pouvant  plus  lefouf&ir,  4^"^'.  mS^ 
Tme  L  D       > 
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GaL  1.  is.  tirirent  confeil  &  réfblurent  de  le  tuer.  De  peur 
^3.  a.  Mi.  ^y»n  j^  igyj.  échappât ,  fls  obtinrent  du- gouverneur 
qui  tenoit  la  ville  pour  le  roi  Arétasy  d'en  faire  gar- 
der ii2S  porter.  Il  fut  aàfê  de  faire  pafler  Saul  pour 
utt  ^Çiion ,  d'autant  pliis  iqu'il  avoit  été  en  Arabie 
i.cor.xi.ii.  (^ueltpie  tems  auparavant.  Maïs  il  fut  averti  du  mau* 
Hier!'inip.  vâîs  dc'flèin  dcs  Juifs  y  &  lés  frères  le  defcendirenr 
'%è^àid.  P^  ^"^  fenêtre  deSwt  la  muraille  de  la  ville  dans  unci 
corbeille.  Ainlî  il  fè  ïhuva  &  vint  à  Jérufàlem.  Il  y 
vint  pour  voir  S,  Pierre  ;  non  par  qirîofîté  y  pour 
connoître  (on  viûge,  ni  par  néceffité,  pour  s'inf^ 
truire  &  pour  ailùrer  fà  do<5trine ,  car  il  lavort  reçue 
immédiatement  de  Jefus-Chrifl;.mais  il  voulut  ren-y 
dre  honneur  au  chef  de  Téglifè ,  &le  connoître. 
ja.  «.  i#.      Quand  il  fut  arrrivé  à  Jérufàlem ,  tous  les  dilciples- 
le  craignoient ,  ne  croyant  pas  encore  qu'il  fut  de* 
leurs  :  JAais  Barnabe  le  mena  bxol  apôtres  Si.  leur  conta 
la  converfion»  Ainlî  Saul  demeura  quinze  jours  chez: 
Pierre  j  &  ne  vit  aucun  autre  des  apôtres,  fxnon  Jac- 
ques frère  du  Seigneur.  Un  jour ,  comme  il  priôit  dari» 
Aff.xiii.  17.  le  temple ,  il  fut  ravi  enextâfè^  &  vit  Jésus  qui  lui 
dit  :  Sors  promptement  de  Jérufàlem ,  car  ils  ne  re- 
cevront pas  le  témoignage  que  tu  rens  de  moi.  Saui 
répondit  :  Seigneur,  ils  fçavent  que  je  mettoisen  pri- 
ïbn  ,  &  que^e  faifbis  foiietter  par  les  fyaagogues  ceujc 
qui  croy oient  en  vous  ;  &  que  lorfque  l'on  répandoit  le 
fàngde  votre  martyr  Etienne,  j'y  affiftois,  j'yconfèn^ 
tois,  &  gardois  les  manteaux  de  ceux  qui  le  faifbient 
Xnourir.  Jésus  lui  dit^  Va,  je  t'enverrai  aux  nations 
éloignées.  En  effet  les  Hellénifles  avec  lefquels  il  dil^ 
|ïtitoit ,  cherchoient  à  le  faire  mourir.  Ge  que  les 
îrcrcs  ayant  appris ,  ils  le  conduifirent  à  Céfàrée , 
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«(Toù  ils  renvoyèrent  à  Tarfè.  Il  pafïà  quelque  tems  g«a  i.  h. 
en  Syrie  &  en  Ciiicie.  Les  églifès  de  Judée  ne  con* 
Doiiloient  point  Ton  vifàge ,  feulement  ^Vi&s  fçavoient 
ià  converfion ,  &  en  glorifioient  Dieu. 

L'Eglifè  étoit  en  paix  dans  toute  la  Jjidée ,  la  Ga-  ^^•"*  '*• 
lilée  &  la  Samarie^  &  s'édifiolt  de  plus  en  plus, 
marchant  «dans  la  crainte  de  Dieu ,  &  remplie  de  la 
-confblation  du  fàint  Efprit.  Alors  S.  Kerre  entreprit 
<le  vifîter  par-tout  \'s.%  fidèles.  Il  vint  a  Lydde  ou  il 
guérit  un  paralytique  nommé  Ènée  :  &  ce  miracle 
convertit  les  habitans  de  *ydde  &  de  Sarone.  De 
Lydde  il  alla  à  Joppé  à  la  prière  des  difciples  :  & 
.quafid  11  fut  arrivé,  ils  le  menèrent  dans  une» cham- 
bre où  étoit  le  corps  d'une  fidèle  nommée  Tabitè , 
qui  venoit  de  mourir ,  &  qui  étoit  fort  regrctéc  pcttï 
ies  aumônes.  S.  Pierre  la  rellùfcita ,  &  plufiëùrs  de 
Joppé  fe  convertirent.  Il  y  demeura  long»  tems,  de^ 
meurant  chez  un  nommé  Simbn  corroyetir; 

Là  féconde  année  du  règne  de  Galîgulaj  trente^  juiStraî- 
Iwitiéme  de  Jefus-Chridj  le  nouveau  roi  des  Juife  tés  à  Aicxan. 
Agrippa  ,  lui  demanda  permilHon  d's^r  faire  un  /o/xvnt. 
voyage  en  fon  royaume.  L'empereur  le  lut  permit  î  '^ii^\ 
mais  au  lieu  du  chemin  ordinaire  par  la  Syrie ,;  il  \\à  ^p-  >*•• 
confèiUa  d'aller  par  l'Egypte.  Agrippa  vint  donc  à 
Alexandrie ,  où  le  peuple  qui  hâilFoit  les  Juifs ,  indigné 
de  ce  qu'ils  avoient  un  roi,  le  voulut  tourner  eh  ridi*- 
cule  »  étant  autorîfë  fècretemeht  par  Ffadcus  préfet 
<i'Egypte,  à  qui  la  préfence  de  ce  rôi  donnoit  de 
la  jaloufie,  &  qui  d'ailleurs  haïfloit  léi  Jwfs* 

Il  y  avoit  un  fou  nommé  Carrabas ,  qui  fe  prôJne-* 
noit  tout  nud  par  les  rues  d'Alexandrie ,  &  étoît  le 
jûjpec  des  enfans.  Us  lé  menèrent  au  gymnafe ,  c  étoic 

Dij 


Digitized  by 


Google 


a8  Histoire  Eccle'siastique. 
le  lieu  des  exercices  publics ,  8c  Tayant  élevé ,  Im 
mirent  fur  la  tête  un  diadème  de  papier  d'£gypt& 
dont  la  feuille  eft  nommée  Fapyr&s  j  Git  les  épaules 
une  natte  pour  manteau  j  &  à  la  main  pour  fceptre 
un  morceau  de  rofeau  qu'ils  trouvèrent  à  terre.  De 
jeunes  genSi  Téntourroient  avec  des  perches  fitr  leurs 
épaules  pour  repréfenter  £ès  gardes.  Les  uds  venoienc 
lui  faire  la  r|vérence,  les  autres  lui  demandoient 
Ju(lice>  d'autres  le  confùltoient  fur  les  affaires  de 
Tétat  ;  &  ceux  qui  étoient  amailés  à  Tentouir ,  crioienc  ^ 
Mari ,  c'eft-à-dire  Sei^eur  en  fyriaque. 

Le  pieuple  d'Alexandrie  s'écbauflànt  de  plus  en 
plus>  siafTembla  le  lendemain  dès  le  matin  au  théâtres 
&cria  quilfalloit  confàcrer  des  flatues  ,  c'eft-à-dire 
Biettrë  des  idoles  dans  le»  fynagogues  des  Jiûfs ,  fc 
lèrvant  du  nom  de  l'empereur  pouc  couvrir  cette 
Ekf.cKrm.  entreprifè  iéditieufè.  Flaccus  le  permit,  Ainfi  on  leur 
***'  6ta  leurs  Synagogue»  :  une  partie  furent  abbatues  ou 

brdlées  ;  dans  les  autres  on  mitr  de^  ftatues  de  l'em- 
phu.dekg.p,  pereur  Caligula>  qui  avoit  la  folie  de  fè  ^ire  adoret 
""•^      cdmme  ut^ieu.  Flaccus  publia  enfuice  une  ordon- 
nance par  liquelle  il  les  déclara  étrangers ,  quoiqu'ils 
*^  '^  ^'  fu^ï^  citoyens  &  avec  les  mêmes  privilèges  qu'à  Àn^  • 
tioche  ;  &  quoiqu'ils  furent  en  fi  grand  nombre ,  que 
iind.p;yri'  àsixis  Alexandrie  &  le  refte  de  l'Egypte  j  il»  étoient 
^*  bien  un  million.  £nfîn  il  permit  à  tout  le  monde  de 

fCraîter  le»  Juifs  comme  des  captifs  pris  en  guerre»  > 
Alexandrie  étoit  divifée  en  cinq  quartiers,  qui 
|)ortoient  le  nom  des  premières  lettres  de  l'alphabet. 
•Il  y  en  avoit  deux  particulièrement  attribués  aux 
Juifs.,  On  les  réduifit  à  une  petite  partie  d'un  feuf 
quartier;  Enfbrte  que  plulîeuis  n'y  pouvant  tioi^r 
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jplace ,  étoient  réduits  à  errer  fur  kbord  de  la  mer, 
dans  les  tombeaux  &  les  fumiers ,  étant  dépouillés 
de  tout.  Cependant  les  Gentils  pilloient  leurs  mai- 
sons ,  enfonçoient  leurs  boutiques ,  enlevoient  lés 
marchandifes ,  Â:  les  partageoîent  en  plein  marché^ 
4&  les  Juifs  ne  pouvoient  plus  exercer  leur  commercé 
ni  leurs  métiers.  Les  Gentijb  paflèrent  plus  avant,  ils 
tu  erent  &  brûlèrent  grand  noînbre  de  Juifs  ;,  &  traînè- 
rent leurs  corps  par  la  ville.  Flaccus  lit  fouetter  cruel- 
lement pluHeurs  de  leurs  fenateurs  ;  &  fous  prétexté 
de  défarmer  la  nation,  il  £t  fouiller  les  maifbns,  éb 
en  tira  plufieurs  femmes  qu  il  fai{bit  tourmenter , 
quand  elles  refufoient  de  manger  de  la  ch^rdeporc, 
Ceft  ainfi  que  la  vengeance  divine  commençoit  à 
éclater  contre  les  Juifs. 

Ces  cruautés  fervoient  de  divertiflèment  public  '^-  ^e  Ug. 
pour  la  fête  de  Tempereur:  &les  Alexandrins  p^^,  z'-^^'^-^- 
tendoient  lui  Élire  leur  cour  en  traitant  ainfi  les  Juifs, 
qui  ne  vouloient  pas  le  reconnoître  pour  un  dieu  ', 
quoiqu'ils  lui  euflertt  rendu  tous  les  honneurs  que 
leur  loi  permettoit  de  rendre  à  un  homme.  On  lui 
cnvoyoit  des  relations  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  chaque 
jour  à  l'occafion  des  fynagogues  ,  &  l'empereur  ne 
4ut  jamais  avec  tant  de  plaifir ,  ni  poëme  i  ni  hiftdird 
Ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  même  année  il  né  fft 
arrêter  Flaccus,  contre  lequel  il  étoit  irrité  depuis 
long-tems.  Il  l'envoya  en  exilj  &  le  fit  mourârpeia  ^f^mnaài 
de  tems  après.  '  ' 

^  Agrippa  arrivant  en  Paleftine^fùrprit  tout  le  moîide  FinSoJe- 
par  le  changement  de  fortune.  Il  en  étoit  parti  mifé^  Antipas,&dc 
table  &  accablé  de  dettes,  &  revenoit  avec  le  nom 
de  roi  &  le  diadème.  Sa  fœur  Hérodiade  en  fut  la 
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plus  touchée ,  &  en  conçut  une  jaloufîe  extrême^ 
jof.  Afuiq.  Elle  reproçhoit  à  (on  mari  An^paSa.que  s'il  eût  eu 
ïï!u.  /i.  du  courage,  &  s'il  eût  voulu  aller  trouver  l'empe- 
reur ,  il  auroit  bien  plus  facilen>ent  obtenu  le  titre 
^e  roi ,  étant  déjà  tétrarque ,  que,'' {on  neveu ,  qui 
n'étoit  que  fimple  particulier.  Hérode ,  après  avoir 
réfîfté  quelque  tems ,  ^da  enfin  aux  importunités 
de  fà  femme ,  &  entreprit  le  voyage  :  mais  Agripp* 
.envoya  après  lui  Fortuna  fbn  affranchi,  qui  arriva  en 
Italie  auJpH- tôt, qu'Hérode.  L'empereur  étoit  à  Baïe^ 
Hérode  Antipas  le  iàlua  le  premier.  Incontinent  après 
il  reçut  ïç^s  lettres  d* Agrippa,  qui  acculbit  Antipai 
d'avoir  confpîré  contre  l'empereur  Tibère  avec  Séjan  , 
&  d'être  alors  d'intelligence  avec  Artaban  roi  des 
Parthes  ;  la  preuve  étoit,que  dansfès  magafins  il  avoit 
xles  armes  pour  70.  mille  hommes.  L'empereur  en  fût 
ému ,  &  lui  demanda  s'il  étoic  vrai  qu'il  eût  cette  pro- 
viiion  d'armes*  Antipas  ne  le  put  nier  :  &  l'empereur  Iç 
tenant  pour  convaincu  de  rébellion,  donna  m  tétrar- 
chie  à  Agrippa ,  dont  il  accrut  le  royaume.  Il  lui  donna 
auiîi  les  biens  d' Antipas  Se  d'Hérodiad^ ,  &  relégu» 
Antipas  pour  toujours  à  Lyon  en  Gaule ,  où  {à  femmç 
Hérodiade  Je  fiiivit.  De-là  ils  s'enfuirent  en  Efpagne , 
<&  y  périrent  Telle  fut  la  fin  d'Hérode  Antipas,  qui 
avoit  fait  mourir  S^  Jean-Baptifte^  &  traité  Jelus-Chrift 
avec  mépris*  Il  régna  quarante  deux  ans  entiers  de- 
puis la  mort  du  viçil  Hérode  fon  père ,  jufques  à  cette 
troîfiéme  année  de  Caligula,  39.  de  Jeliis  '  Chrift 
Pilate  qui  avoit  été  condamné  dès  le  commencemei^ 
..,  du  règne  de  Caligula,  &  envoyé  en  «cil à  Vienne 
lur  le  Rone  »  y  mourut  cette  même  année  3p«  de 
JeiûiS-  Chrift,  s'étant  tué  de  defèfpoir. 
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Cependant  S.  Pierre  étoiftoujours  à  Joppé ,  logé  xvu. 
chez  Simon  le  corroyeur.  Un  jour  il  monta  au  haut  ju^^nS 
de  la  maifon  pour  prier  à  Theure  de  fexte  ,  c  eft-à-  con»àiie. 
dire  à  midt,  tandis  qu'on  lui  préparoit  h  manger,  fl  4<?^.i. 
fut  ravi  en  extafe  ,  &  eut  une  vifîon ,  où  il  lui  fac 
commandé  de  manger  indifféremment  de  toutes  Por- 
tes de  viandes ,  fans  diftinguer  les  animaux  immon- 
des marqués  par  la  loi  Comme  il  fongeoit  à  ce  que 
fignifioit  cette  viCon  ,  Tefprit  de  Dieu  lui  dit:  Voilà 
trois  hommes  qui  te  cherchent  ^  va  avec  eux  fans  héfî- 
ter.  En  effet  dans  le  moment  arrivèrent  trois  hommes 
envoyés  par  un  Romain  nommé  Corneille,  centurion 
d'une  cohorte ,  qui  demeuroit  à  Céfàrée.  Il  craignoic 
Dieu  ,  faifbit  de  grandes  aumônes ,  &  étoh  toujours 
en  prières.  Un  ange  lui,  apparut ,  &  lui  ordonna  d'en- 
voyer quérir  Simon  -  Pierre  à  Joppé. 
,  S.  Pierre  {è  mit  en  chemin  avec  fîx  des  frères,  & 
lùivit  les  gens  de  Corneille ,  qui  de  fon  côté  l'atten- 
idoitj'avec  fes  parens  &  fès  amis  aflemblés.  S*  Pierre 
leur  dit  :  Vous  {çavez  l'horreur  qu'ont  les  Juife  d'en-  * 
trer  chez  un  étranger  :  mais  Dieu  m'a  fait  connoître 
qu'il  ne  faut  tenir  perfbnne  pour  immonde.  Je  de- 
mande donc  pourquoi  vous  m'avez  fait  venir.  Cor- 
beille lui  raconta  m  vifîon,  &  S.  Pierre  commença 
à  les  inftruire  du  myftere  de  Jefus-Chrift,  rendant 
témoignage  ,de  fà  réliirreélion.  Il  parloit  encore , 
quand  le  laint  Efprit  tomba  (iir  tous  ceilx  qui  l'écou- 
toient  ;  enforte  qu'ils  parloient  diveitfès  langues ,  8c 
glorifioient  Dieu.  Les  fidèles  circoncis  qui  étoienJt 
Venus  avec  S.  Pierre ,  furent  fùrpris  de  voir  la  ^race 
du  S.  Efprit  répandue  fîir  les  Gentils  :  âç  S.  Pierre  dit  : 
Peut-on  rejfufer  T^au  à  ces  gens ,  qui  ont  reçu  le  faint 
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Efprit  comme  nous?  &  il  les  fit  baptifer.  Tel  fut  Ici 
commencement  de  la  converfion  des  Gentils  ;  &  on 
dit  que  Corneille  fut  depuis  évêquqde  Céfàrée,  qui 

jof.iii.M.  ^jQJt;  alors  la  plus  erande  ville  de  Judée .  $ç  dont  la 

c.  plupart  des  habitans  etoient  Grecs. 

'AcL  XI.  ^^  Pierre  étant  retourne  à  Jérufàlem ,  \^i  fidèles 
circoncis  eurent  avec  lui  quelque  contefbtion  fîir  ce 
iùjet  3  lui  demandant  pourquoi  il  étoit  çntré  chez 

EpïpkMr.x,  3eS  incirconcis ,  &  àvoit  mangé  avec  eux.  On  diç 

*'  que  Çérinthe  l'hérefiarque  étoit  le  principal  autçur 

de  cette  difpute.  S.  Pierre  leur  raconta  tout  ce  qui 
s'étoit  palTé,  &  comme  le  S.  Efprit  étoit  tombé  fin: 
Corneille  &  fà  compagnie ,  tandis  qu  il  leur  parloit, 

'Aa.n.  u.   Alors,  dit -il,  je  me  fuis  reflbuvenu  de  cette  parole 

A&.  I.  j.  <Ju  Seigneur  :  Jean  a  baptifé  d'eau ,  mais  vous  fçrçz 

baptifès  du  S.  Elprit,Si  donc  Dieu  leur  a  faîtlamêm^ 

grâce  quà  vous;  qui  étois-je  pour  Tempêcliçr?  Les 

fidèles  ayant  oiii  ces  paroles ,  fè  turent  &  glorifia 

rent  Dieu  ,  difànt  avec  étonnement  :  Quoi  donc , 

Dieu  a  aufïi  accordé  aux  Gentils  la  pénitence  pour 

la  vie  éternelle  !  Ceux  qui  avoient*  été  difperfés  à  la 

Ao.  «.  ip.  mort  de  S.  Etienne  allèrent  jufques  à  Antioçhç,  U 

y  avoit  entr*eux  des  Cypriens  &  des  Cyrénéens  j  qui 

parlèrent  aux  Helléniftes  j  &  leur  annoncèrent  Jefuç- 

Chrift ,  &  il  s*en  convertit  un  grand  nombre, 

xvin.         A  Jamnia  ville  maritime  de  Paleftine  près  de  Joppé, 

éSSÎt/dw  ^  y  ^voit  des^trangers  mêlés  avec  les  Juifs  :  qui  ayant 

juife.  appris  que  l'empereur  Caligula  avoit  la  folle  paflîon 
de  fè  faire  adorer  comme  undieit,  dreiîerent  en  ton 
honneur  un  autel  de  terre ,  pour  faire  dépit  aux  Juife. 

pIùl^HP'  Les  Juifs  renverfèrent  auffi-tôt  cet  autel,  comme 
une  profanation  de  h  terre  fàinte;  ^  Içurs  ennemis 
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5  en  plaignirent  à  Capiton  receveur  des  impôts,  qui 
-en  écrivit  à  l'empereur ,  exagérant  la  chofè ,  tant 
pour  prévenir  les  accufàtions  qu'il  craignoit ,  à  cauiè 
•de  fès  coRcuiHons,  que  pour  en  prendre  occaiîon 

de  piller  les  Juifs  d^  nouveau.  L'empereur  ayant  reçu  f.  wk». 
cet  avis ,  le  communiqua  à  îks  domeftiques  its  plus 
familiers,  entr'autres  à  Hélicon  &  à  Apelles.  Celui^ 
d,  natif  d'Afcalon  en  Paleftine ,  avoit  été  a<5leurdè 
•tragédie,  après  avoir  fait  en^  Jeuneâè  un  méder  en- 
core plus  infâme.  Hélicon  ^it  un  Egyptien,d'Ale- 
xandrie ,  qui  étant  efclave ,  avoit  été  donné  à  Tibère  : 
il  avoit  de  l'efjprit  et  de  la  littérature  »  étoit  boufon 

6  flateur  :  §c  comme  premier  valet  de  chambre  de 
Galigula ,  il  avoit  le  plus  de  commodité  de  lui  parlier 
:à  toutes  heures  >&  s'appliquoit  à  lui  infpirer  la  Ifâine 
des  Juifs ,  par  des  railleries  qui  fèmbloîent  n'avoir 
pour  but ,  que  de  divertir  ce  jeune  prince.  Caligula 
pouffé  par  ces  confidens  écrivit  qu'au  lieu  de  l'autel 
<ie  terre  abbatu  à  Jamnia ,  on  mît  un  coloflè  àoié  à 
Jérufalem  dans  le  temple  :  &  que  le  gouverneur  de  % 
Syrie  fit  venir  en  Judée  la  moitié  de  l'armée  qui  gar-? 
■doit  Ïqs  paiîàges  de  l'Eufrate ,  contre  les  irruptions 

des  rois  d'Oxient ,  pour  efccfrter  la  ftatue  i  &  prâ^ 
ter  main  forte  à  fà  conlecration.  .-    -       '     li 

Ce  gouverneur  étoit  Pétrone  >  chevalter  Bomain ',  strti.th.17} 
liomme  de  réputation  pour  la  guerre ,  que  CaUgulà 
venoit  d'envoyer  en  Syrie  à  la  place, de iVîteluùft 
Ayant  reçu  cet  «ordre  j  il  fè  mit  en  devoir  del'exécu^   ^'f:  ^^' 
jcet.  Il  aflèmblà  le  plus  qu'il  put  de  troupes  auxiliair  sS^i^^ 
res,  avec  deux  légions  Romaines,  &  vint  prendre 
{on  quartier  d'hyver  à  Ptolémaïde  ,  ville  maritime 
entre  Tyi  Se  Céiài:ée.Làplulîeurs  miilieis  de  lui^ 
Tome  L  £ 
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vinrent  le  trouver ,  &  le  fîipplier^u  de  ne  les  forcer 
à  tien  de  contraire  à  leurs  ioix;  ou  s'il  a  voit  abfo- 
iumenc  téC&la  d'<ériger  Ix  ibtne,  de  les  Êiire  mourir 
tmpKVf^ac*  Fiétrone  em  colère  leur  dît  :  Si  j'étois  l'em- 
peiieaf ,  Se  G.  j'i^iâbis  d&  inoa.mouviemenc ,  vous 
Muriez  «aiioQ  de  me  parkr  moCi;  mais  j'ai  un  ordre 
cte  *Cénir->  3^  qui  on  ne  défbbéit  pas  impunément.  Les 
^ui&  répondirent  r  Comme  vous  êtes  réfblu  de  ne 
point  manquer  aux  orck^s  de  1  empereur,  nous  fom- 
mes  aydi  réfblus  de  ne  point  violer  notre  loi.  Nous 
nous  confions  en  la  puiflance  de  notre  Dieu,  ÔC  nous 
ne  ferons  pas  fî  malheureux ,  que  la  crainte  de  la: 
mort  nous  failè  tomber  dans  Gl  di{grace.Vous  voyer 
l>ien  vous-même  qu'il  doit  être  préféré  à  Caïus. 

ïécrone  ayant  compris  par  ces  difcours  qu'il  Ceroït 
lliffîciJe  de  leur  faire  changer  de  fèntimens^  âc  d'é- 
riger la  ftatue ,  fans  répandre  bien  du  fang,  prit  fes 
«tmis  i5c  lès  docneftiques,  &  alla  de  Ptolémaide  à  Ti- 
bériade  fur  le  iac  de 'Galilée ,  pour  obfèrver  les  Juifs 
de  plus  près.  Cependant  il  &ifbit  travailler  <à  la  flatue 
iî  Sidon,  oà  il  avoit  fait  venir  les  ouvriers  les  plus 
excellens.  Grand  nombre  de  Juifs  vinrent  encore  le 
trouver  à Tibériade ,  Scie  fùpplierent  de  ne  les  pas 
réduire  au  défèfpoir ,  en  profanant  leur  ville  par  unô: 
ftatue.  Pétrone  leur  dit:  Ferez -vous  donc  la  guerre 
à  Céfàr,  fans  confldérer  fà  puiflance,  ni  votre  for^ 
bJleilè  ?  Les  Juifs  répondirent  :  Non ,  nous  ne  lut 
ferons  point  la  guerve ,  mais  nous  mourrons  plutôt 
tiue  de  violer  nos  lolx  t  êc  fe  coudiaht  fur  le  vifàge  , 
«s  décoiiVroient  leur  col  comme  prêts  à  fè  faire  égor- 
ger, iCeladu^a  quarante  jours,  pendant  le  tems  des 
Ëtnailes^  â;  ils  négligeoienc  leurs  travaux,  Alofs 
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Arîftobulc,frere<lu  Roi  Agrippa,  &  plufieurs  autres 
«des  premiers  de  la  nation,  exhortèrent  Pétrone  à  ne 
pas  poufler  ce  peuple  à  Textrémité. 

Il  lui  vit  leur  confeil,  retira  lès  troupes  de  Ptolé-  jo/ipk.tu 
maïde,  &  retourna  à  Antioche ,  d*oii  il  écrivit  àl'ein-  ^'^*'  ^^' 
pereur  :  Que  s'il  ne  voùloit  perdre  le  pays  Se  les 
habitans  ^  il  ne  falloit  pas  preHèr  l'exécution  de  ^s 
ordres:  qu'il  felloit  du  tems  aux  ouvriers  pour  achever  if^fj^  ^'  ^'^ 
la  fbtue ,  parce  que  Ton  youloit  faire  uii  ouvrage^ 
immortel  j^qui  ne  cédât  en  rien  aux  plus  fameux 
originaux  :  que  fi  on  mettoit  les  Juifs  au  défèlpoir, 
il  étoit  à  craindre  qu'ils  n'abandonnaflènt  la  culturQ 
<ie$  terres,  &  ne  brûlaifent  eui^- mêmes  leurs  arbres 
&  leurs  moifibns..C>f  il  y  «vot(  une  raifbn  par(ifu>*: 
lit;re  de  conlèrver  les  fruits  d«  cette  année^p^rg^ 
que  Tempereur  devoit  venir  à  Alexandrie  pas  hk  • 
Syrie.  Caliguia  ne  goûta  point  cette  lettre.  Si  &irid. p. loii. 
mit  en  grande  colerç  contre  Pétrone;  mais  il  dilSn 
mula,  parce  qu'il  craignoit  les  gouverneurs  deygji^nn 
des  provinces  ,  principalement  ceux  qui  comniaà<*^ 
doient  des  armées  ,  comme  il  y  en  avoit  en  Syrift 
vers  l'Eufrate.  Il  écrivit  donc  à  Pécrpne, .  loiioot  Ik 
prudence  ,  âc  toutefois  lui  ordonnant  que  to»  pim 
grand  foin  fut  de.  faire  pronkptemenÉ pofer  Jà^flsâ^ie.  .;   . 

Cependant  les  Juifs  d'Alexandrie  avoicrrt  èrivor^     xix. 
des  députés  à  Rome ,  pour  (è  pliaiadf  e  (ks  mao^R  jes  Sd^-. 
traitemens  q».'il8avoiefttfoàffb»t8.Le5çl^pw:ésécot«5ri  '/J^**xw,, 
cinq.j  ^  avoient'  pour  <:hefPhil©»i  içayanfiimêlntt -*"''«•*•  "• 
dans  les  livres  des  âcecs,  &  dans  leuitphtl^fnj^hio^Ley 
Grecs  d'Alexandrie  envoyèrent  aum  des  dépttcés> 
dont  le  dief  étoit  Appion,  grammairien,  grand  on«« 
nemi des  Jui^  Il  les chargeoit  deplufieurscalomnies^ 

Eij 


Digitized  by 


Google 


^6  Histoire   Eccle'si asttique; 

&  les  accufbit  de  ne  pas  donner  à  l'empereur  les» 
mêmes  honneurs  que  lui  donnoient  tous  les  autres-* 
peuples  de  l'empire ,  c'eft-à-dire  de  ne  kii  pas  ériger: 
.  .  >       des  temples,  àès  autels  ÔC  des  ftacues.  Se  de  ne  pas 
jurer  par  Ion  nom.  Ce  même  Appion  écrivit  contre 
lies  Juifs  un  livre  plein  de  mensonges  &  d'impoftures  :: 
ôntr'autres  que  dans^leur  fàn(5hiaire  il  y  avoic  eu  une 
tête  d'âne  ;  Sc  que  comme  elle  étoit  d'or  Se  de  grand" 
prix,  Antiochus  Epiphane  l'avoit  emportée  lorfqu'ii- 
GeiLUis.c.  pilla  le  temple.  Cet  Appion  étoit  un  homme  vain> 
*^piin.  pr^.  grand  parleur ,  &  plein  d'oftentation  :  l'empereur 
ii/i.nat.       Tibère  Tappelloit  le  tambour  du  monde; 
^^'li^c'      ^^  députés  des  Juifs  étant  arrivés  a  Rome ,  ik' 
{e  préfënterent  à  fempeieur  pour  la  première  fois- 
dâns  le  champ  dé  Mars,  comme  il  fbrtoit  du  jardin* 
de  (à  mère.  Il  leur  rendit  leur  Mur,  leur  montra  un' 
yiïàge  gai,  fit  iigne  de  la  main  qu'il  leur  fèroit  favo- 
rable; il  leur  fit  dire  par  Homilus,  qui  étoit  chargé' 
du  foin  des  ambaflàdeurs,  qu/il  entendroit  leur  affaire - 
àloifîr.  Tous- les  afliftans  les  féiicitoienr  de  ce  bon' 
accueih:  mais  Philon  qui  avoitplus  d'âge  &  d'expé- 
rience que  les  autres,  fè  défibic  de  ces  belles  appa-r 
tences. 
£tpr-  ^9ip      Ils  allèrent  à  Pînizofe  à  la  fuite  dé  fempereuf^ 
qui  vifitoit  \ts  belles  maifbns  de  cette  côte.  Comme 
ils  attendoient  leur  audience ,  un  Juif  s'approcha  d'eux 
bors  d'haleine,  ïts  yeux  égarés  &  baignés  de  larmes» 
•  '  •'        Il  les: tira  à  part ,  &  leur  dit  :  Sçavez-vous  les  nou- 
velles'^ Et  comme  il  voulut  continuer ,  les  pleurs^ 
ItH  coupèrent  la  parole  jufques  à  trois  fois.  Les  dé- 
potés épouvantés  le  preflèrent  de  s'expliquer.  Nous^- 
Savons  plus^  de  temple^  leur  dic-il;rCaïus  fait  dre0èr 
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litre  flatue  colollàle  dans  le  fàn<5luaiFe  fous  le*nom 
de  Jupiter.  Les  députés  à  cette  nouvelle  demeurè- 
rent fans  voix  Scù^ns  mouvement;  elle  leur  fut  con- 
firmée par  d'autres  :  ils  s*en  firent  conter  le  dé- 
tail, ôc  on  leur  dit  ce  qui  s'étoit  pafle0  Jamnia, 
l'ordre  que  Pétrone  avoit  reçu ,  la  Sollicitation  que 
les  Juifs  de  Paleftine  lui  avoient  faite ,  6c  tout  le 
relie. 

Dans  le  même  tems,  c'eff-à-drrepeu  après  que  PhUo.kg.p, 
Tèmpereur  eut  fait  réponfè  à  Pétrone,  le  roi  Agrip-   /^'xv'ui. 
pa ,  qui  étoit  à  Rome,  &  ne  ^avoit  rien  de  tout  JJi^c/'*'' 
cela ,  vint  pour  lui  faire  fa  cour.  Il  vit  que  l'empereur 
^toit  en  colère  Se  le  regardoit  de  travers ,  &  il  ne 
içavoit  qu'en  penfèr.  L'empereur  lui  dit  :  Agrippa  > 
je  veux  vous  tirer  de  peine.  Vos  bons  &  fîdéles  fùjets, 
qui  feuls  de  tout  le  genre  humain  ne  me  tiennent 
pas  pour  un  dieu  ^  fèmblent  par  leur  défbbéidance 
chercher  la  mort.  J'ai  ordonné  que  l'on  confàcre  dans 
leur  temple  uoe  flatue  de  Jupiter^,  &  ils  font  fortis 
de  la  ville  &  du  plat  pays  à  grandes  troupes,  en  ap- 
parence pour  demander  grâce,  en  effet  pour  réfiiler 
à  mes  ordres.  Il  alloit continuer  ;  mais  Agrippa,  après 
avoir  changé  plufiéurs  fois  de  couleur ,  commença  à 
trembler  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds,  &  îat  tom^ 
bé ,  fi  ceux  qui  fc  trouvèrent  proche  ne  l'euflènc 
ibàtenu.  On  l'emporta  à  fbn  logis,  privé  de  fèntimenc. 
Mais  l'eMpereur  n'en  fût  que  plus  irrité  contre  les 
Juiis.^  Car,  difbit-il,  fi  Agrippa  molî  ami,  qui  m'a 
tant  d'obligations,  eftfi  attaché  à  fàreligion^  qu'il  ne 
peut  entendre  une  parole  qui  la  choque,  fans  tom- 
ber en  foiblefle,  que  dois -je  attendre  des^autres  que: 
lien  ne  retient  l 
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Agrippa  demeura  fans  connoiflinee  tout  ce  jouf  ^ 
Se  le  jour  fuivant  juiques  au  fbir.  Enfin  étant  revenu 
à  lui  >  il  écrivit  à  l'empereur  une  grande  lettre,  oit 
il  lui  repréfèntoit ,  Qu'étant  Juif,  ^  né  à  Jérufàlem; 
il  ne  poi^oit  s'empêcher  de  prendre  l'intérêt  de  la 
ville  ê:  de  toute  la  nation  :  Que  Jérufàlem  étoit  rer 
gardée  comme  capitale  6t  métropole,  non-feulement 
par  ia  Judée ,  mais  par  les  Juifs  établis  dans  tous  les 
pays  voifins, &  principalement  au-delà  de  l'Ëufrate, 
où  ils  étoient  en  très -grand  nombre  :  que  tous  fentî- 
roiem  l'effet  de  la  grâce  qu'il  demandoit  :  que  cette 
ffrace  n'étoit  ni  le  ^oit  de  dté,  ni  la  liberté  ;  mais 
leuliement:  ia  confèivadon  de  leur  religion.  Venanc 
au  temple  en  particulier,  il  repréfèntoit,  qu'il  avoic 
été  épargné' par  les  ennemis  même ,  Se  refpe(^é  par 
les  étrangers  :  Qu'Agrippa,  aïeul  de  l'empereur,  avoic 
Leg.p,ioii.  admiré  le  bel  ordre  du  fèrvice  ;  que  l'empereur  Ti- 

^'  bere  avoic  confçrvé  les  droits  du  temple ,  &  de  la 

fàinte  cité,  jufques  à  obliger  Pilate  à  pter  de  JérufaH 
lem  des  boucliers  d'or  qu'il  lui  avoit  confàcrés,  quoi-; 
que  fans  aucune  image  :  qu'AuguAe  avoit  défendu 

p.  rojy.  E,  d'empêcher  les  Juife  de  s'afïèmbler  dans  leurs  fyna^ 
gogues,ni  d'envoyer  leurs  colleéles  à  Jérufàlem:  Se 
avoit  lui  -  même  fondé  un  fàcrifice  perpétuel  d'un 
taureau  Se  de  deux  agneaux  tous  les  jours  :  que  l'im- 
pératrice Livie  fbn  époufè,  avoit  donné  au  temple 
des  coupes  d'or  âc  d'autres  vafes  précieu:|||  Agrippa 
£niflbit  par  les'  grâces  que  lui  -  même  avoit  reçues 
de  l'empereur;  &  concluoit  que  paroiHànt  en  être 
tant  aimé  ,  s'il  n'obtenoit  pas  cette  liberté  pour  fà 
religion  >  on  croirait  qu'il  avoic  trahi  la  caufe  corn-? 
mune. 
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L*empereurllfànt  la  lettre  d' Agrippa,  &t  agité  îie  r-  lojs. 
divers  moilvemens.  Enfin  il  s'adoucit:  il  lui  accorda 
comme  une  grâce  très-fînguliere  que  la  ftatue  ûe  ^oît 
point  dédiée,  &  écrivit  à  Pétrone  de  ne  rien  inno- 
ver dans  le  temple  des  Juifs. Mais,  ajoûta-c-4l«  fidani 
les  autres  villes,  excepté  Jérufàlem  feule,  quelquim 
me  veut  ériger  des  autels,  des  temples  ou  des  fiatues» 
quiconque  s  y  oppofèra  ifbit  auilitôt  puni,  ou  qu'on 
me  renvoie.  Il  fe  repentit  bientôt  de  cette  bonté  : 
&  laiilànt  la  ilatue  de  Sidon ,  il  fit  faire  à  Rome  un 
autre  colofle  de  bronze  doré,  pour  le  tranlporter  fè-^ 
crettemènt  par  mer  ;  &  le  mettre  tout  d'un  coup 
dans  le  temple  de  Jérufàlem  y  avant  que  peribnne 
j'en  apperçût. 

Il  donna  enfin  audience  aux  députés  des  Juifs  d'A-  Pf»^H'  p- 
lexandrie.  Ce  fut  près  de  Rome,  comme  ilfèfaifbit 
montrer  les  maifbns  qui  dépendoient  des  jardins  de 
Mécénas  &  de  Lamia.  Au  premier  abord ,  les  Juifs  fè 
profternerent ,  l!appellant  empereur  &  Auguftc.  Lui , 
d'un  air  moqueur  &  outrageant,  leur  demanda:  Etes- 
vous  ces  ennemis  des  dieux,  qui  êtes  les  fèuls  à  ne  m^ 
pas  connoître  pour  un  dieu ,  moi  qui  le  fîiis  du  confèn* 
tement  de  tout  le  monde,  &  qui  me  préférez  votre 
Dieu  fans  nom  î  Puis  levant  les  mains  au  ciel ,  il  ajouta 
une  parole,  que  Philon  na  ofé  rapporter,  tant  ^i<^ 
étoit  impie.  Les  ennemis  des  Juifs  étoient  ravis.  Ils 
battoient  des  mains,  ils  fàutoient,  &  donnoient  à 
l'empereur  les  titres  de  tous  les  dieux.  Un  nommé 
Ifidore  lui  dit  :  Seigneur ,  vous  détefieriez  bien  da- 
vantage ces  gens ,  fi  vous  connoiâiez  leur  impiété 
'&  leur  malice.  Ils  ont  été  \q&  fèuls  qui  n'ont  point 
fait  de  fàcrifices  pour  votre  fànté.  Et  quand  je  dis 
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ceux-cîj  je  dis  tous  les  Juifs,  Les  députés  desjaîff 
s'écrièrent  tous  dune  voix;  Seigneur  Caïus  ,  ceftuno 
calomnie.  Nous  avons  immolé  At^  hécatcxmbes;  & 
après  avoir  répandu  le  fàng  (îir  l'autel,  nous  avons 
fait  brûler  les  viélimes  toutes  entières  fans  emportée 
les  chairs  pour  les  manger.;  &  nous  l'avons  fait  par 
trois  fois;  là  première  à  votre  avènement  à  l'empire: 
la  féconde  quand  vous  revîntes  de  cette  grande  ma- 
ladie :  la  troifléme ,  pour  demander  la  vi(^oire  fur 
les  Germains.  Soit ,  dit  l'empereur ,  vous  avez  fait 
ndesûcrifices  j  mais  à  un  autre:  de  quoi  cela  me  fert- 
il,  puifque  ce  n'eft-pas  à  moi  que  vous  ayez  fàcrifiéî 
A  ces  paroles  les  députés  friffonnoient  d'horreur. 

Cependant  il  vifîtoit  les  appartemens  du  haut  en 
bas,  regardant  les  fàles  &  \t^  chambres ,  marquant 
ce  qui  lui  dépiaifbit  &  ce  qu'il  vouloit  changer.  Les 
députés  montoient  &  defcendoient  après  lui ,  pouâes 
pag.io^x  Se  moqués  comme  en  une  comédie.  Après  avoir 
donné  quelques  ordres  pour  fes  bâtimens ,  il  leur 
demanda  d'un  airférieux  :  Pourquoi  ne  mangez -vous 
^oint  de  porc  !  Il  s'éleva  un  grand  éclat  de  rire, 
comme  s'il  eût  dit  un  bon  mot  :  enfbrte  que  quel-, 
ques-uns  de  {es  officiers  trou  voient  qu'on  lui  man-i. 
quoit  de  refpe<5L  Les  Juifs  répondirent ,  que  chaque 
nation  avoit  Ces  coutumes,  &  que  leurs  adverfàires 
s'ahftenoient  aufîl  de  certaines  viandes.  Un  d'eux 
ajouta  que  pluiîeurs  ne  mangeoient  point  d'agneau, 
quoiqu'il  s'en  trouve  par-tout.  Je  le  crois  bien,  dit 
l'empereur  en  riant  ^  c'eft  qu'il  n'a  point  de  goût. 

Enfin  il  leur  dit  avec  quelque  émotion:  Je  vou- 
drois  bien  fçavoir  fîir  quoi  vous  fondez  .ce  droit  de 
cité  que  vous  prétendez.  Ils  commencèrent  à  parier: 

mais 
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tnais  comme  il  vit  que  leurs  raifons  n'étoient  pas 
méprifàbles,  avant  qu'ils  en  diflènt  de  plus  fortes  , 
il  s'enfonça  en  courant  dans  une  grande  fale ,  Se  conk- 
manda  d'y  mettre  des  vitres  aux  fenêtres.  Puis  il  re-^ 
vint  doucement ,  Se  leur  demanda  ce  qu'ils  difbient. 
Us  réduifbient  leurs  difcours  en  abrégé,  quand  il  fè 
mit  à  courir  dans  une  autre  fàle>  où  il  faiîbit  placer 
.des  tableaux  originaux.  Enfin  témoignant  avoir  pitié 
d'eux ,  il  dit  :  Ces  gens  ne  me  paroiflent  pas  fi  mé-* 
chans  que  malheureux ,  de  ne  fe  pouvoir  perfùader 
que  je  participe  à  la  nature  divine.  Il  s'en  alla,  St 
leur  ordonna  de  (e  retirer.  C'eft  ainfi  que  l'empereur  /„/:  ^„. 
Caligula  traita  les  députés  des  Juifs.  Philon,  pour  les  ^«^f*-»»» 
confoler ,  leur  difbit  :  Prenons  courage ,  puifque  Caïus 
nous  témoigne  tant  de  colère  par  les  paroles ,  Dieu 
nous  défendra  par  les  efièts.  j 

Dans  ce  même  tems  les  Juifs  étoient  maltraités  aufC       xx. 
chez  lesParthes,  en  Méfopotamie  j  &  vers  Babylone  ;  tttWs^chSS 
&  ils  y  furent  tués  en  •  plus  grand  nombre ,  qu'en  p»"*»"- 
aucune  occafîon  dont  on  eût  encore  oui  parler.  Il  y  J^'^.''^*'^* 
avoit  quantité  de  Juifs  à  Nifibe  &  à  Naharda  fur 
l'Eufrate ,  deux  villes  fortes  où  fe  mettoit  en  dépÔ£ 
tout  l'argent  que  les  Juifs  du  pays  envoy oient  à  Jéru-r 
fàlem.  Deux  Juifs  de  Naharda  ,  Afinée  Se   Anilée 
frères  j  s'étant  mis  à  piller  avec  une  troupe  de  volon:^ 
taires,  fè  rendirent  fi  redoutables  >  que  leur  réputa- 
tion alla  jufques  à  Artaban  ,  roi  des  Parthes  :  il  les 
voulut  voir,  &  donna  à  Afinée  le  gouvernement  xle  «*'*?•  <47« 
la  province  de  Babylone ,  dont  il  jouit  quinze  ans 
avec  un  pouvoir  abfolu  dans  toute  la  Méfopotamie. 
Son  frère  Anilée  fuccéda  à  fà  oniflànce  ;  mais  il  ne 
lafçut  pas  confèryer;'^  s'itanc  rendu  odieux^  le4 
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Babyloniens  le  fîirprifent  de  nuit,  le  tuèrent,  &  dé- 
£cent  toutes  fos  troupes.  Délivrés  de  cet  obftacle  y 
ils  firent  éclater  librement  leur  haine  ancienne  con- 
tœ  les  Juifs,  fondée  iurl'oppofition  de  ieurs  mœurs». 
.    Ils  &  jetteiem  jionc  fut  les  Juifs,  qui  n'étant  pas- 
aflez:  forts  pour  ieur jréûiler  ,  ni  aiTez  patîens  pour 
ibuffrir  leurs  înfultes,  paiTerent  à  Séieucie,  où  leur 
nombre  s'accrut  quelque  tems  après,  de  ceux. qu'une. 
pjcfte  dbaifli  de  Babylone.  Séieucie  étoit  la  ville  la 
plus  confidérabledu  pays  j  fondée  par  Sékucus  Nica— 
nor,  habitée  par  des  Grecs  en  grand  nombre  y  &  des- 
Syriens.  Ces  deux  nations  étoient  toujours  oppofées, 
&  les  Grecs  étoient  les  plus  forts  :  mais  alors  Je$' 
Syriens ,  fbutenus  par  les  Juifs ,  prirent  le  delîùs.  Les 
Giecs  cherchèrent  à  les  divifèr  ,  &  s'étant  réunis^ 
eux-mêmes,,  avec  les  Syxiens,  ils  ièjetterent  tout  d'uni 
coup  fÙF  les  Juié,^  &,  en  tuèrent  plus  de  cinquante 
mille.  Les  amis  ÔL lesvoifins  en  fàuverent  par  pitié- 
quelques^  uts»  qui  le  retirèrent  à  Ctéfiphon ,  ville 
grecque,  Yoiiine  de  Séieucie  ,  croyant  y  être  plus 
en  fureté,  par  le  rcfpe<ft  duroidesPàrthes,  quiavoit 
accoutumé  d*ypaflèrrhy ver.  Cependant  tous  les  Juifs- 
4es  environs  étoient  dans  des  allarmes  continuelles,, 
puîfque  tous  les  Syriens .,  c'eft  -à-dire  tous  les  na^ 
turels  du  pays,  confpiroiènt  à. leur  ruine  avec  lesSé'- 
.  leucieiis.  Ceft  l'état  où  fè  trouv  oient  les  Juîfr  dans- 
cette  partie  de  l'orient,.  &  la  vengeance  divine  corn*: 
mençoit  à  éclater  contjce  eux  de  toutes  parts. 
Mortîca-      L'empereur  Caliguk  s'étant  r^ndu  ihlùpportable. 
liguia.  Claude  par  fcs  cruautés  &  Es  extravagances ,  fot  tud  le  34- 
sa^^ilTcaio.  jour  de  j":ivier ,  Tan  41  de  Jefus  -  Chrift.  Il  étoit  dans 
''  '^^         |a^  vingt  ^neuviém&année  de  fbn  âge ,  &  la  quatrième' 
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âde  {on  règne, ayant  commandé  pendant  trois  ans^  J»f.Tn.'An^ 
.dix  mois.  Ce  fut  Cafïius  Cherea,  tribun  des  foldats 
prétoriens,  ceft-à-dire  de  fès  gardes,  qui  le  prit 
dans  un  paflàge  fouterrain  comme  il  regardoit  de 
jeunes  gens  deftinés  au  théâtre.  On  le  perça  de  trente 
coups  ;  ià  femme  Céfbnia  fut  tuée  par  un  centurioa 
<l'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps,  è^ù.  fille,  en^ 
core  enfant,  écrafe& contre  une  muraille.  Sa  mémoire 
fût  condamnée  comme  d'un  tyran.  A  là  place  fùc 
reconnu  empereur  fbn  oncle  Tibérius^  Ciaudius  Dru» 
fus  Germanicus,  fils  de  Drufiis ,  fils  de  l'impératrice 
Livia.  Uétoit  âgé  de  cinquante  ans,  &  en  régna  treize^ 
H  avoit  de  l'étude ,  &  de  bonnes  inclinations  ;  mais 
il  étoit  abftrait &  indififërentjufqjues  àrinfen(k)ilité; 
iès  femmes  &  (ks  aâranchis  le  gouvemoisnt*     .  ^  ; 

Ce  ne  fut  pas  {ans  difficulté  qu'il  fut  reconnu  etn^  tu'j'^'T'' 
pereur  :  le  {ënat  vouloit  rétablir  l'ancienne  liberté  : 
.&  le  roi  Agrippa,  qui  le  trouvoic  alors  à  Rome^ 
Tendit  à  Claude  quelque  lèrvice  eft  cette  ck:cafioni 
Auffi  dès  qu'il  fiit  empereur ,  il  lui  confirma  le  royau-»  /'f^''"'  *^ 
jne  que  Caligula  lui  s^voit  donné ,  y  ajoutant  tout  ce 
;qui  avoit  été  Ibus  l'obéiflàncé  d'iferode  {on»  aïeul  ^ 
c  efi:  -  à  -  dire  la  Judée  Se  la.  Samarie,  comm&jtmbiea 
;de  ùt  famille.  Il  lui  donna  iuiQ>  hs  kdnctenr}  cotïfii-  0to:iii.(o\ 
làires  :  &  à  ion  frère  Hérode  la  dignité  de  p^étcur^  ''•  77« 
Se  le  royaume  de  Calcidie ,  en  Syrie  ;,  cet  Kérodcf 
^pou{à  Bérénice  ù.  nièce ,  fille  d' Agrippai       .     . 

Les  Juiâ.  d'Alexandrie  prirent  coUfage  à  k'imivo     xxn. 
^e Caligpla.  On  dît  que Philon,  lechef  <fe  leurs dé^  J£^ """* 
|>utés ,  lut  à  Rome^  en  plein  l^nat,  la  rdaciotr  qu'ii 
avoit  faite  de  fit  députation  <3t  dès  folies  de  Caïos  :  8q  Euf.  u.  k^ 
4g[uil  en  acquit  tant  d^Hme^  que  Ï&&  ouvrages  furent  *"  '^* 
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'joj:xa.,an'  mis  dans  les  bibliothèques.  A  Alexandrie  ils  fe  rele- 

'^*^"**  verent  tellement ,  qu^ils  en  vinrent  aux  armes  avea 
les  payens.  L'empereur  écrivit  au  gouverneur  d'E- 
gypte d'arrêter  la  fédition  ;  &  à  la  prière  d'Agrippa 
&  d'Hérode  il  envoya  un  édit ,  par  lequel  il  recon-^ 
ïioiflbit  que  les  Juifs  d'Alexandrie  y  a  voient  désole 
<:ommencement  droit  de  citoyens  :  qu'il  leur  avoit  été 
confervé  depuis  la  réunion  de  l'Egypte  à  l'empire  Ro-» 
iïiain,  aufli-bien  que  le  droit  d'élire  un  ethnarque 
ou  chef  de  leur  naûon>  &  n'avoient  été  troublés  en 
ces  droits  qu'à  l'occafion  de  la  folie  de  Caïus ,  qui  fè 
vouloit  faire  réconnoitre  dieu.  C'eft  pourquoi  il  or- 
donnoit  qu'ils  fuHènt  maintenus  dans  leurs  anciens 
privilèges.  Il  envoya  un  autre  édit  par  tout  l'empire , 
portant  que  même  dans  les  villes  grecques  il  leur  fôe 
permis  d'obferver  les  coutumes  de  leurs  ancêtres;  les 
avertiilànt  toutefois  qu'ils  fufïènt  contens  de  cette 
grâce,  fàns'  méprifèr  ios  religions  des  autres.  L'em- 

/^'«.Ie!  **'  pereur  Claude  ne  donna  pas  tant  de  liberté  aux  Juifi 
de  Rome ,  qui  étoient  en  très-  grand  nombre;  il  ne 
leur  permit  point  de  s'aflèmbler ,  &  diffipa  les  aflèm- 
blées  établies  fous  Caligula  ;  jufques  -  là  qu'il  ruina  les 
cabarets. 

jof.xn,-4n-  H  renvoya  le  Roî  Agrippa  avec  honneur  dans  ion 
'■  ^*  royaume ,  &  ce  roi  s'y  rendit  en  diligence.  Sitôt  qu'il 
fut  arrivé  à  Jérufalem ,  il  s'aquitta  des  Sacrifices  qu'il 
avoit  voués,  de  ordonna  à  plusieurs  Nazaréens  de 
couper  leurs  cheveux.  Il  fît  pendre  dans  le  temple 
la  chaîne  d'or  que  Caligula  lui  avoit  donnée ,  du  mê^ 
me  poids  que  fà  chaîne  de  fer.  Il  ôta  la  charge  de  fou» 
verain  pontife  à  Théophile ,  fils  d'Ananus ,  &  mit  à 
fà  place  Simon.,  fùrnommé  Çanthér a  ^  fils  de  Boëtkus» 
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Sa  réfîdence  étoit  à  Jéruiàlem  ;*&  pour  Sf  faire  aimer 
du  peuple,  il  leur  remit  le  tribut  que  payoit  chaque  jof^.inarp. 
maifbn.  U  obiervoit  exactement  les  purifications  de  p-  '°*7.  u. 
la  loi ,  &  ne  manquoit  point  de  facrifier  tous  les 
)ours. 

A  Dora ,  ville  de  Phénicie ,  près  du  mont  Carmel ,  M-  »«"«*• 
quelques  jeunes  écourdis  mirent  une  flatue  de  Céfàr 
dans  la  fynagogue  des  Juifs.  Agrippa  alla  auflitôt 
trouver  Pétrone ,  gouverneur  de  Syrie ,  &  fe  plai- 
gnit à  lui  de  cette  infolencé.  Pétrone  écrivit  aux  ma-  ita,  e.  & 
giftrats  de  Dora  de  lui  envoyer  les  coupables ,  &  de 
prendre  garde  qu  il  n'arrivât  à  l'avenir  aucun  trouble  r 
Car ,  dit -il,  le  roi  Agrippa  &  moi,  n'avons  point  d& 
plus  grand  foin  que  d'ôter  au^^uifs  les  occafions  d& 
s'aflembler  &  de  s'emporter,  fous  prétexte  de  fè  dé- 
fendre. Marfîis  {ùccéda  peu  de  tems  après  à  Pétrone 
dans  le  gouvernement  de  Syrie.  Le  roi  Agrippa  ôt» 
le  fàcerdoce  à  Simon  Cantnéra^  6c  le  voulut  rendre 
à  Jonathas ,  fils  d'Ananus;  mais  celui-  ci  le  remercia  ,. 
&  le  pria  de  le  donner  plutôt  à  {on  frère  Matthias^ 
qu'il  en  jugeoit  plus  digne  :  le  roi  fuivit  fon  confèil^ 
êa  donna  le  fàcerdoce  à  Matthias^ 

Cependant  le  nombre  des  dlfciples  de  Jefiis-Chrifl     xxnr. 
croillbit  toujours  ;.  dc  ceux  de  Jérufàlem  ayant  appris  lEvanguI  ^ 
qu'il  s'en  étoit  fait  un  grand  nombre  à  Antioche ,  y  chrftiei». 
envoyèrent  Barnabe,  qui  y  étant  arrivé,  fe  réjouit  ^*  "'  *'' 
de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  faite,  &  lesexhort». 
à  perfévérer.  Il  s'en  convertit  encore  une  grande 
quantité.  Barnabe  alla  àXarfè  chercher  Saul,  ^l'ayanc 
trouvé,  le  mena  à  Antioche.  Us-  y  demeurèrent  .ua*. 
a» entier,  &inftruifirent  un  grand  nombre  de  pec- 
ibnnes  ^.  enfbrte  que  ce  fut  i  Antioche-  que  ïoa^ 
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commença  «à  donner'le  nom  de  chrétiens  aux  <iM5 
'Aa.si.a.7.  ciples  de  Jefîis -  Chrift.  Il  vint  alors  à  Antioche  de» 
prophètes  de  Jérufàlem,  dont  Tun  noijuné  Agab^ 
prédit  une  famine  univerielle.,  qui  devoir  arriver  pe» 
après.  Les  difciples  fe  propoferent  d'envoyer  .du  fè- 
cours  aux  frères  qui  étoient  en  Judée  :  <&  l'envoyèrent 
fin  effet  aux  prêtres ,  par  ies  mains  de  Barnabe  jSt  à& 
Saul. 
XXIV.         Hérode  Agrippa  cherchant  tous  les  moyens  de 
s.'jacîw/'  gagner  Taffedion  des  Juifs,  commença  à  periecuter 
vicik""^^^'  ■'^'^g^i^^  ^  attaqua  les  Apôtres.  Il  fit  mourir  par  le 
glaive  S.  Jacques  fils  de  Zéhédiée,  frère  de  S.  Jeaiv 
i^i  "m.  ^lu^i  ^ui  Favoit  accufé  ayant  vu  con^me  iI,ajiroit  iç,i\- 
cuoi^aL  '*  ''^^  témoignage  à,Je{ii%- Chrift,  en  fut  touché ,  &  con- 
Aypoiyp.  ■  '■  icflà  qu  il  étoit  aufli  chrétien.  On  les  mena  enfemblçs 
:au  Iîippiicej&  par  le  chemin  l'accufàteur  pria  S.  .Jac- 
ques de  lui  pardonner:  L'apôtre,  après  y  avoir  un  peu 
.  penfé,lui  dit:  La  paix  foit  avec  vous,  &  le  baifâ.- 

Ainfi  ils  eurent  tous  deux  la  tête  coupée.  Hérode 
voyant  le  plaifir  quU  feifbit  aux  Juifs  j  fit  aufli  arrêter 
S.  Pierre.  Mais  ;Çomme  c'étoit  le  tems  de  la  pâque ,  U> 
ie  fit  mettre  en  priibn ,  voulait  après  la  fète  en  donnej: 
Jç  {peélacle  au  peuple. 

Tandis  que  Pierre  itôit  en  prifon^  Téglife  faiibic 
^es  prières  continuelles  pour  lui.  La  nuit  du  jour  qu'il- 
t<Jevoit  être  exécuté.,  il  dormoit-chargé  de, deux  cha^ 
nés  entre  dewxfèldacs,  Sa  d'autres  rai^bientk  garde 
.devant  la  porte  4e  la  priions  car  ils  ito^ient  ieize  à- 
,lè  garder  qui  fe  irelevoîent  quatre  à  quatre.  jLJn  angç' 
le  vînt  éveiller ,  £es  chaînes  tombèrent  ,  jes  porte» 
«rouvrirent ,  &  il  lè  trouva  dans  les  rues  de  JéruÊ|em, 
.çroyapt  que  ç^toit  ui^  viûon.  Etant  tev^nu  è  lui. 
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jT  vint  à  la  msàCon  de  Marie  mere  de  Jean  furnom- 
mé  Marc ,  où  pluCeurs  étoient  aflèmjbiés  en  prière» 
Il  frappa  à  la  porte  ,&  une  jeune  fille  nommée  Rode 
vint  voir  qui  c'ëtoitj.  Ayant  reconnu  la  voix  de  Pier- 
re, elle  en  eut  tant  de  joie,  quau  lieu  de  lui  ou- 
vrir la  porte ,  elle  /courut  le  dire  dans  la  maifbn.  On 
lui  dit  qu'elle  étoît  folle.  Elle  fbutint  qu  elle  difbit 
vrai  :  d'autres  difbient  que  c'étoit  fbn  ange.  Cepen- 
dant Pierre  frappoit  toujours.  Enfin  on  lui  ouvrit* 
Il  fit  faire  filence,  Se  leur  raconta  comment  le  Sei- 
gneur l'avoit  délivré,  puis  il  leur  dit  d'en  avertir 
Jacques  Se  les  fireres  :  pour  lui ,  il  fortit  Se  s'en  alla 
^ans  un  autre  lieu.  Quand  il  £it  jour,  les  fbldats  fii- 
jent  bien  embarcalTés  de  ce  que  Pierre  étoit  devenu  ;. 
ik  Hérode  fçachant  qu'il  ne  fè  trouvoit  pl4is  ,  les  fît 
mener  au  fupplice* 

On  croit  que  peu  après  cette  pufbn,  la  féconde   fuf.  tij-. 
année  de  l'Empereur  Claude ,  quarante-deuxième  de  î:-mGtn.EÎ- 
Jefus-Chrift,  S.  Pierre  vint  à  Rome  &  y  établit  fon  /'*;^^''-'«- 
iiége>  après  l'avoir  tenufëptansà  Antioche,&  avoir  ,^'';  ^' 
|>rêché  aux  Juifs  dilperfés  dans  le  Pont,  dans  la  Ga-  i?.ii. Eu/ei 
iatie  j.  la  Cappadoce,  l'Afle  &  k  Bithynie.  A  fa  ^'^•'^• 
|>lace  il  laiilà  à  Antioche  Evode  fon  difciple ,  qui 
gouverna  cette  églifè  vingt-fîx  ans.  S.  Pierre  vint  à 
JElome  accompagné  de  S.  Marc ,  Se  de  plufleurs  au^- 
tres  diiciples-  pour  combattre  Simon  le  magicien  ,^ 
qui  ayant  perdu  fou  crédit  en  Paleftine ,  étoit  venu   /^£„,  ^^ 
ai  Rome ,  &  sy  faifbit  admirer  par  fès  opérations  ^j^-  ^  '^^• 
magiques  ,  jufques  -là  qu'il  fut  tenu  pour  un  dieu  ;  Sic.  »•.*£«/  %'. 
qu'on  lui  érigea  une  ftatue  dan»  l'ifle  du  Tibre  avec  mI^^^^'. 
cette  infcription  ?  A  Simon- dieu  (àint.. 
.  Çie  fiât,,  comme  l'or^  ccoit;,.  yers  ce  même  tems  ^    Sfpjrfion. 
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des  Apôtres,  quc  ks  Apôtrcs  fc  dlipcrfcrent  pour  prêcher  Tévan^ 

s^Shieu!'  gile  par  tout  le  monde.  Avant  que  de  fe  féparer,  ils 

compoferent  le /ymbole ,  ceft-à-  dire  l'abrégé  de  la 

foi,  qui  diftinguoit  lès  fidèles  des  Juifs  &  des  hérétiques. 

Ruf.  pr»f.  Ceft  pourquoi  ils  ne  l'enfeignerent  que  de  vive  voix: 

'ifJr^'fo.  uft.  Se  pendant  plufieurs  fiécles  on  ne  permit  point  de 

PammacA.%.  l'^crire  :  d'où  vient  que  la  formule  en  étoit  différente 

6i,  c.  9,  infr.  félon  les  églifes.  C'étoit  comme  le  mot  du  guet  pouï 

les  troupes  de  Jefùs  -  Chrift. 

Les  Apôtres  prêchèrent  en  divers  pays ,  fùivant 
Euf.ni.hift.  les  divers  m ouvemens  du  Saint  Efprit  qui  les  con- 
c.  ^-exOrig  duifoit.  S.  Jean  fils  de  Zébédée  paflà  dans  l'A  fie  mi- 
ConcEpiuf.   neure ,  &  demeura  particulièrement  a  Ephelé ,  ayant 
nod.'^\nl  avec  lui  la  (àinte  Vierge  Marie  mère  de  Jelîis.  L'é- 
cî/r;,/^:  glife  d'Ephefe  avoit  été  fondée  par  S.  Paul,  &  S. 
iv.cont.MaK.  jg^Q  y  demcura  le  refte  de  fes  jours  ,  c'eft-à-dirô 
jufques  à  la  fin  de  ce  premier  fiécle.  Car  ce  que  nous 
difbns  de  la  diiperfion  des  apôtres ,  n'arriva  pas  tout 
en  un  tems.  S.  Jean  fonda  &  gouverna  plufieurs  au- 
tres églilès  en  Afîe ,  {çavoir  celles  de  Smyrne ,  de  Per- 
game,  de  Thyatire,  de  Sardis,  de  Philadelphie,  dç 
ind.  Pojftd.  Laodicée.  On  dit  qu'il  alla  jufques  chez  les  Parthes, 
M  s.  Aug.     ^  ^  première  lettre  portoit  autrefois  leur  nom  corn-; 
me  leur  étant  adreffée. 
orig.  }.  w     S.  André  fut  envoyé  vers  les  Scythes,  d'où  il  paflà 
fit?\tuàift.  en  Grèce  &  en  Epire.  S.  Philippe  travailla  dans  la 
^'crcg.  Nar.  lî^ute  Afie ,  &  moutut  à  Hiérapolis  en  Phrygie.  Il 
or.i;./»..*j«.  avoit  plufieurs  filles ,  deux  defquelles  ayant  gardé  la 
Pap,  ap.    virginité  &  vécu  un  grand  âge ,  furent  enterrées  avec 
*^*f  «/"*    lai  au  même  lieu ,  &  y  reflwfciterent  un  mort.  Il  mar 
poiyçr,ib.c.i.  fia  les  deux  autres,  dont  une  après  avoir  vécu  fàin^- 
(ement  fut  enterrée  à  Ephefè.  S.  Thomas  alla  «chez 
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leSiParthes ,  Se  jufques  aux  Indes,  S.  Barthéleniî  pafla  ;  ^  *•  <?•  ' 
dans  Ja  grande  Arménie;  &  il. eft  certain  tjufil  pr6-  m.     *"**' , 
çha  dans  la.paJrtie  de  llnde.Ia.pips  pçoçhe-fiejioy^ji 
&y  porta  l'évangile  de. S»  MatttdWr^lui futtéef if?  1% 
premier  de  tous.   ,  ;       ^    .  .  <.    ;- ,  4 

Mais  S.  Matthieu  ne  put  fè  réfoudre  à-l'écrire*  s^f-  "»» 
qu'avec  peine.  Car  étant  près  d'allerivers  ci autrçg   ir£r!  * 
nations,  après,  avoir  p^ché  auic  Hébreux.»  Il  céda ^> ^ïj^o/i.W'' 
leurs  prières,  Se  voulut  bien  leur  laiflèfr  uri;éçxit|KH^«-  ••*'**** 
fùppléer  à  fon  ablence^  C'eft  poiirquoji,  j|,  écrivit  çs^ 
hébreu,  c  eft- à -dire  en  langue  vulgaire  d£s;Jui&do 
Paleftine ,  qui  n'étoit  plus  l'ancienne  langue  hé^i;aï- 
que ,  mais  un  diale<Sie  de  la  Syriaque.  L^s  autref^ 
apôtres  fè  lèryirent  de  c^  évangile.,-;  &  Sj  Jacqu^  AAmaf.» 
le  frère  du  Seigneur  f expliquqit  à  JérufiJeni.  $.j^^^i!.'^'^'^^^* 
çhieu  prêcha  en  Ethippie,  Il  o^ièrvoit  une  rigoûr^ 
(è  abftinence>  ne  mangeant  point  de  cha^r;,  J^;/)i9 
fe  nourriiTant'que    d'nÉirJDps*,,  ,  de  ,:grâii]gef -4^  jj.^ 

bourgeons.        •       ,•  ; .  •.     .7r.r>  :o  :  3: .  :-: 

.S.  Simon  le  Cananéen, [ou  le  zélateùif  j  p^ièch»  €S| 
Méfopotamie  6c  en  Perfè.  S.  Jude ,  autrement  S.  Thin     Smknii. 
dée,  travailla  aufficîi;Mé{<^,Qtamk,,€|n.Aisbi©^/^^^      * 
.enIduQiée..$.  Matthias  alla  en  £chi!Opie.;Qnrjapp<^^ 
xle  lui  deux  parole  remarquables  ;.  IVne  :yEl|iiTiez 
les  chofès  prélèntes ,  c'eft-à-dire ,  foypz  -  eo  content  5 
l'autre  :  Si  le  yoifin  du  fidèle  pèche ,  le  fidèle  pèche*     cum.  »< 
Pour  dire,  qu'il  de  voit  le  convertir,  wr.'fopexenv  J'^*"«/'î««' 
pie  ièul.  C'eft  ce  que  l'on  {baie  4e  k:  isç^Siot^  des    »-■  stnmati 
Apôtres.  ,  , ..  ...    p.  •{. 

La  famine  prédite  par  le  prophète  ÂgJ^b; arriva,     xxyi. 
Se  les  Juifs  furent  fècourus  par  une  reine  nompà^H  latdneHéié- 
jPélène,  qui  ^fint  alors  à  Ièfu6leip,yifit?^ le  temple,  îu'iStt^"" 
TomçL  G 
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'-^»'  *'*'  adorer  Dieu ,  êi  lui  offrir  des  fàcrifices  d'aélions  de 

tiq.t.\.  'T  grâces.  Elle  étoit  veuve  de  Mohobafe,roi  d*Adiabé- 
né^  ift  inere  d'l2àtes,  ^ui  regnoit  alors  dans  cette 
prcy^kiàQf  fituée  daiis  les  confins  de  deux  grands  em- 
pires des  Romains  Se  des  Parthes.  Izates ,  du  vivant* 
•  .  /  de  foû  pcré,avoit  été  élevé cheis  un  petit  roi  voifin. 
Un  marchand  Juif,- nommé  Anaiias,  ayant  trouvé 

.- •    ,.r  entrée'  dkez  le^  femmes  de  ce  ptincè ,  leur  apprit  a 

.V  «  'fèrtir  Dieu  à  la  manière  des  Juifs.  Elles  firent  cOn- 
âoîtfè  ce-  marchand  à  Izatës  ',  à  qui  il  périùada  la 
mêmecbofè. 

Moiiobalè,  un  peu  avant  que  de  mourir,  rappelle 
fon  fils  Izàtesj  A  là  dorina  une  terre  nommée  Gaî- 

-"    ,     \.  ron,  Ou  Ton  mOntrôit  les  k-erfes  de  rarchë  de  No^* 
.  Izates  peffiiada  au  Juif  Ananias  de  le  lùivré  ;  &  ce- 
pendant Héléne»(à  mère  -,  înftruite  par  un  autre  Juif, 
èflibraflÊi  aaflî  leur  loi»  Izates  l'ayant  appris,  lorlqu'il 
fiit  venu  à  la  couronne  >  en  fit  profeffion  ouverte- 
ment: &  croyant  n'être  pas  vraiment  Juif ,  s'il  n'étolt 
d^cfOilcSs>  il  étoit  prêt  à  le  faire:  mais  là  mère  s'y 
'     oppblà ,  craignant  qu'il  ne  mît  en  péfil  fon  autorité, 
,&  qu'il'  ne'  fe  rendît  ôdieuJc  à  Ces  fiijets.  Ananias fiit 
du  même  avis  ,  $C  menaça  le  roi  de  le  quitter,  crai- 
gnant d'être  maltraité ,  comme  auteur  d  un  cliange- 
ment  indigne  de  lui.  Au  refie,  ajouta- 1 -il,  vous 
pouvez  lèrvir  Dieu  iàns  être  circoncis ,  pourvu  que 
vous  fbyez  bien  réfblu  à  imiter  les  mœurs  des  Juifs, 

'  car  c*eft-là  l'eflentiel  plutôt  que  la  circoncifîon;  & 

Dieu  vous  pardonnera  de  vous  en  être  abftenu  p^ 

...    fiécefïit^.  Le  roi:  Izates  céda  pour  lors  à  ces  raifbns 
êns  quitter  entièrement  {on  defir. 

"  .;  I/.       'Çttîùite  il- vint  un  autre  Juif  de  Galilée- nomm^ 
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Eléaza^,  qui  pafToit  pour  crès^fçavant  dans^la  reli- 
gion. Etant  entré  pour  fàiuer  le  roi ,  il  le  trouva  lifànt 
h  loi  de  Moïlè,  Se  lui  dit:  Vous  ne  vous  apperce- 
vez  pas ,  Seigneur,  que  vous  faites  une  grande  injure 
à  la  loi ,  Se  par  confiquent  à  Dieu.  Il  ne  iu6it  pas  d( 
la  içavoir>  il  £iut  .commencer  par  la  pratiquer.  Ju/^ 
ques  à  quand  demeurerez- vous  incirconcis?  Si  vou;' 
n  a vez  pas  encore  lu  la  loi  iùr  ce  point ,  Diez-la  main- 
tenant, vous  verrez  quelle  impiété  c'eft  àt-y  tastti^  ..x 
quer.  A  ces  mots  le  roi  ne  différa  pas  davanèaget 
Mais  il  paflà  dans  une  autre  chanibre , appella-fbh  .  :: 
chirurgien,  &  fè  fît  Êdre  l'opération  :  puis  il  ènVbyà 
quérir  ià  mère  Se  Ananias,  Se  leur  déclara  la  chofel 
Ils  furent  CaiCis  d'étonnement  Se  de  crainte  pouii  le  tû 
Se  pour  eux  -  mêmes.  En  eSkt,  le  roi'Izatee<»ft^](n^ 
la  fuite  plufieurs  grands  périlis  à  efUiyei^  de  la  paft  àê 
fès  fujets  ,  indignés  de  ce  changement;  mais -il^  qA 
ibrtit  heureuièn^ent,  &  mourut  en  paix,  laiâànt  un 
grand  nombre  d'enfans.  Nouf  voyons  par  cette  iii^ 
toire,  que  les  Juifs  s'appliquotetit  àlaconverfiôn  dei  - 
Gentils,  &  qu'ils  n'étoient  pas  Irien  d'accord  entré 
eux  fîir  la  nécefUté  de  la  circoncifiorv:  Se  (outcela 
préparoit  Ips  voies  à  l'évangile. 

La  reine  Hélène  vint  dohc  à  Jésufàkin  danis  1^ 
tems  de  la  famine,  apportant  av^6  elle  'beaucou|(  4. 
d'argent.  Elleenvï>ya  defes  gens,  les  tins  à>^lei»i'an- 
drie  acheter  quantité  dç  bkid,  ht  aucres  èh  <3h$pré 
pour  apporter  dès  figues  iéches.  Ils  feviivçnt  pipomte^ 
ment ,  Se  eile  diftrâm  cesi^resà  èedx^qui^à'V<Uéné 
befbin:  Le  roi  Izates  ayant  appris  les  il OuvéMei- ^S 
cette  iâmsae,  envoya  auffi  de-  gràokles  fbmmfesd'ar-  - 
gent  aux  premiers  de  Jéruifàlem.  L^.  reine  fa  meréêc 
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dreiTcf  à  trois  ftades.  de  la  ville  trois  pyramides;,  oiS 
{es  os ,  &  ceux  de  fbn  fils  Izates  furent  apportés  après 
leur.  mort.  Quelques  -  uns  ont  écrit  qu'ils  avoienc 
mêttie  été  chrétiens.. 
Son*  de    ^  ^'^®  même  Êiminè  f  fes  fidèles  de  Judée  furenc 

S!''w*  ^  ^courus  par  ceux'  d'Antiodie:  &  ccft  la  première 

quête  ou  colleéle,  pour  iïd)venir  aux  néceflîtés  des 

Omf.  B.    fidèles j  dont  il-foit  fait  mention,  depuis letaWiflè-. 

^'*xu.  »/^  ment  4^  )réglire.  Barnabe  &  Saulen  forent  chargés  i 
^s.étaiK  â(p]ii|tésde.leur  miniftere,  ils  retournereno 
^i&.  su.  deiJjéruÊdem  à  ARtioche,  Se  emmenèrent  avec  eux 
Jean,  furnommé  Marc.  Il  y  avoit  dans  l'églife  d'An- 
pioche  des  prophètes  &,  des  doâeurs,  entre  le{quels 
Soient.. Barnabe,.  Simon,  fùmommé  Niger,  Lucius 
Qyténé^n^  &  Manahe;n,£rere  de  lait  d!Hérode  leté- 
t(a^u^.j  Comme  ils  jéûnbient  &  célébroient  le  fer- 
vice  ;divin,  le  iàintEiprit  leur  dit: Séparez- moi  Saul 
^  Barnabe  pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les  ai  dellinés^ 
I.  Ttm.  tv.  Alors  ayant  jeûné  Sç  prié ,  ils  leur  împoferent  les 

î^  frin.  mains,  <&  les  congédièrent.  Telles  étoient  dès-lors 

I.  Tau  but.  les  ordinations  deimintftres  publics  de  Téglifeifou- 

tm.  16.  ^^^^  précédées  de  révélations ,  &  de  commandc- 

mens  exprès  de  Dieu  :  toujours  accompagnées  de 

jéûaesV  da  S.  &cri6ce  i  Se  d'autres  prières  ;  &  la  grâce 

yg.mu^  y  ^toit  conférée:  par  l'impoCtion  des  mains. 

Saul  âç  Barnabe  ayant  reçi  leur  miffion  du  fàinc 
Elprit ,  allèrent  à  Séleucie  t  d'où  ils  paflerent  en 
Çhipre ,  ayant  '.ayeç  .;eux  Jean -Marc.  Us  vinrenc 
^  Salamme,  âc  prêi^boki^  d^ns  los  fynagogues  des 
Joifs,  Ce  fot  en.ç4:^ems>  e'^-à-dirék  œuxiéma 

a.Cw-:»*.  anrtée  de  l'empereur  Claude,  quarante  deuxiànede 
Jefos-Chrift^  que  Sfini  foc  jravi  au  troifiéme  ciel  ^ 
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c'eft-à-dîre  au  paradis >  foit  en  corps,  (bit  en  efpriç 
feulement ,  &  entendit  des  fecrets  dont  il  n'eft  pas 
permis  à  un  homme  de  parler. 

Cependant  S.  Pierre  étoit  à  Rome ,  d*où  il  écrivit    xxviir. 
/à  première  cpîtreadreflëe  aux  fidèles  convertis  d'en-  épUrc"d^'s. 
tre  ios  Juifs,  qui  étoiçnt  difperfés  dans  le  Pont ^  la  p?""^*-  e^»"»- 
Xjalatie,  la  Cappadoce  ^l'Afie  mineure,  la  Bithynie ,  mvc. 
où  il  avoit  lui  -  même  fondé  des  églifès.  Dans  cette     ,.  Pem  r. 
épître  il  nomipe  Rome  Babylone,  comme  étant  la  'J- 
capitale  de  rempire>.&  de  Tidolâtrie.  U  y  recom- 
mande aux  fidèles  de  fè  (àluer  les  uns  les  autres  par 
un  baifer  fàint:  c'eft- à-dire  accompagné  de  pureté    '^Oemtç. 
&  de  fincérité.  Elle  fut  écrite  ou  traduite  par  S.  Marc  '^^'''  ^^'°' 
fôn  cher  diiciple,  qu'il  nomme  fbn  fils.  Se  qui  lui 
lèrvoit  d'interprète.  Soit  quç  S.  Pierre ,  non  plus  que  - 
les  autres,  n'eût  pas  toujours  le  don  de  toutes  fortes 
de  langues ,  fbit  qu'il  fallût  traduire  en  diver/es  lan- 
gues ce  que  l'apôtre  àvoit  écrit:  quoi  qu'il  en  fbit,    c&b/^&x 
il  eft  certain  que  Marc  étoit  fbn  interprète,  qu'après  *^ij?*,7o.  Td. 
lui  Glaucia  fit  la  même  fondtion,  &  que  Tite  fut  î'in-  ^"'^-  *•  "• 
terprète  de  S.  Paul. 

Ce  fût  pendant  ce  fëjour  de  Rome  que  €.  Marc  èu/.ji.  m/i. 
écrivit  fbn  évangile  j  à  la  prière  des  fidèles,  qui  vou-  'ilfiil'SL 
loient  conferver  par  écrit  ce  que  S.Pierre  leur  avoit  «*»^- 
enfèigné  de  vive  voix.  S.  Marc  n'a  voit  pas  vu  le  Sei- 
gneur, &  n'écrivit  pas  les  chofès  dans  l'ordre  que  le 
Seigneur  les  avoit  dites ,  ou  faites;  mais  comme  il 
les  avoit  apprifè»  de  S.  Pierre,  qw  fîiivoit  dans  iè$ 
inûruéUons  Tiitillté  deiès  audit,eiirs,iàn»i9ettfe  par  .         •  , 
ordre  les  difcours  du  Seigneur.  S.  Marc  écrivit  donc 
exaé^ement  hs  chofès  comme  il  les  avole  retenues^ 
prenant  blea  ^arde  de  m  rien  omettre;»  ^  de  ne  rîeo 
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cJ^Znhn  écrire  qui  ne  fût  vrai.  De  -  là  vient  que  quelques  -  un* 
'=■  j-  attribuoient  cet  évangile  à  S.  Pierre  lui-même.  Car 

up.  Euf.  I*!  ayant  appris  par  révélation  ce  qui  s'étoit  paffé ,  il  fè 
'"Aul'lconf.  réjouit  de  l'affèélion  des  fidèles,  &  autoriîà  cet  écrit 
Evang.  ub.  i.  pour  être  lu  dans  les  éerlifes.  S.  Marc  écrivit  ion  évan- 

c.  i.n.  4.  r    .  /Il 

gile  en  grec ,  qui  étoit  la  langue  de  commerce  pouf 

juven.  /tft.  tout  l'orient,  &  fî  commune  à  Rome,  que  lesfem* 

^'M^utiatx.  ^^^  même  la  parloient.  Il  ne  faut  pas  confondre 

«p'^;8.       S.  Marc,  TévangéMe,  avec  Jean  lùrnommé  Marc^ 

fils  de  Marie ,  &  coufin  de  Barnabe  ;  celui  -  ci  étoit 

avec  Saul  eti  orient ,  en  même  tems  que  l'évangélifte 

étoit  à  Rome ,  ou  à  Alexandrie. 

De  Rome,  S.  Pierre  envoya  de  fes  dilciples  pour 

fonder  des  Ëglilès  en  plufîeurs  lieux  d'Italie,  &  des 

autres  provinces  d'occident.  Enfbrte  qu'il  demeura 

confiant  dans  les  fiécles  fuivans ,  que  dans  l'Italie , 

les  Gaules,  les  Ëlpagnes,  l'Afrique,  la  Sicile,  Aies 

i!Z°De^'.  *^^*  voifines,  per&nne  n'avoit  inftitué  des  églifes, 

"ùt-  que  ceux  que  l'apôtre  S.  Pierre  ,  ou  fes  fuccelfeurs, 

avoient  établis  évêques,  Se  qu'aucun  autre  apotra 

n'avoit  enfèigné  dans  toutes    ces  provinces.  Plu- 

fieurs  ^lifès  conièrvent  les  noms  de  leurs  premiers 

;  évêques ,  •  qu'elles  prétendent  avoir  été  difciples  de 

s!  Pierre.  Mais   ces  traditions  font  peu  certaines 

pour  la  plupart  ;  Se  dans  les  fiécles  fiiivans  on  qua- 

lifioit  envoyés  par  S.  Pierre ,  céuX  qui  étoient  envoyés 

de  Rottte  par  l'autorité  du  S»  Siège. 

jXXix.     V    Le  roi  Agrippa  avoit  ôté  à  Matthias  la  fàcrificaJ^ 

rode  Agrippa,  turc  dil  temple  de  Jérufàiem  ,  Se  l'avoit  donnée  à 

aJf'c^j.'    Eliohée  i  fils  de  Cithée.  Cétoit  la  tToifiéme  année 

^Aa.  xu.    q^j'ji  regnoit  fur  toute  la  Judée  lorfqu'il  vint  à  Cé- 

fàrêé^  S(f'y  céléiicaiies  j^uxpour  la  fànté  d^  l'empereur. 
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te  fécond  jour  de  la  fblemnîté  il  vînt  le  matin  au 
théâtre  j  s  aifît  fur  un  tribunal.  Se  harangua  le  peuple. 
Il  étoit  vêtu  d'un  manteau  tout  d'argent ,  d'un  ouvrage 
admirable,  <lont  les  rayons  du  foleil  relèvoient  en- 
tore  réclat.  Ses  flateurs  commencèrent  à  crier  de 
divers  côtés:  C'eft  la  voix  d'un  dieu  &  non  pas 
d'un  homme ,  &  il  Ibufirit  cette  impiété.  Auffitôt 
un  ange  le  frappa  ;  il  fèntit  des  douleurs  d'entrailles  & 
«les  tranchées  violentes.  Voilà ,  dit-il ,  votre  dieu ,  qui 
va  mourir.  On  le  reporta  dans  fbn  palais  :  il  yoyoit  de 
fà chambre  le  peuple,  &  julques  aux  femmes  &  aux  .  ^ 

ehfans  profternés  à  terre  Cm  des  lacs,  pour  demander  à 
Dieufà  fànté,  mais  il  ne  l'obtint  pas.  Il  mourut  au 
bout  de  cinq  jours ,  rongé  de  vers,  àl'âge  de  cinquante-  -**•  »"•  '  '  • 
quatre  ans.  Cétoit  lalèptiéme  année  de  fbn  règne, 
depuis  qu'il  fut  délivré  par  Caligula,  fous  lequel  il  régna 
quatre  ans ,  Se  trois  fous  Claude.  Il  laillà  quatre  enfans. 
Un  fils  nommé  Agrippa  comme  lui,  âgé  de  diz-fèpt 
ans  ;  trois  filleti,  Bérénice ,  mariée  à  fbn  oncle  HérO" 
de,  roi  de  Calcide,  âgée  de  fèize  ans,  Marianne  ^ 
Drufîlle  encore  filles. 

-  Le  roi  Agrippa  avoit  fait  fbn  poffible  pour  fè  faire 
^mer  des  Jui^,  étant  naturellement  doux ,  bienfai- 
fànt ,  &  libéral  julqués  à  la  prodigalité.  Toutefois 
fîtôt  qu'il  fut  mort,  les  Grecs,  habitans  de  Céfàrée 
^  de  Sébaile,  autrefois  Samarie,  qui  étoient  païens, 
commencèrent  à  lui  dire  des  injures.  Les  fbldats  tirè- 
rent du  palais  les  fbtues  de  fès  filles,  les  portèrent 
<(ans  les  lieux  infâmes ,  Se  les  traitèrent  avec  toute 
l'indignité  polliblé.  Ils  firent  publiquement  des  fef^ 
tins,  étant  couronnés  de  fleurs ,  &  parfumés.  Ils  of- 
£:olent  des  libations  à  Caron^  &  bayoient  au  dernier 
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roupir<lu  r6î.  Agrippa  le  filsëcoicàRbme,  oik  fetnP, 
pereur  le  faifbit  élever.  Il  voulok  l'envoyer  pour  ré- 
gner à  la  place  de  Cqti  père  ;  mais  les  aAranchis  qui 
le  gouvernoiènt,  lui  repréfènterent  que  ce  prince 
étok  trop  jeune  :  ainfi  il  envoya  pour  commander  en 
Judée  Cuipius  Fadus  :  ayant  cette  conUdération  pour  la 
fnémoif  e  du  Roi  Agrippa  j  de  n'y  pas  envoyer  Mariùs  j; 
gouverneur  de  Syrie  >  parce  qu'ils  avoient  été  m4 
enfemble.  Au  contraire ,  il  lui  donna  un  fùccefley^ 
<:omme  Agrippa  l'en  avoit  (buvent  prié,  &  ce  fùç 
jof.  XX.  Caflîus  liOngin.  Quant  à  Fadus,  le  premier  ordre 
'*^'  *'  *'  qu'il  reçut  de  l'empereur ,  fut  de  châtier  l'infblence 
èç  l'ingratimde  des  habitansdeCéfàrée  ^deSébafte, 
XXX-  Cependant  Saul  &  Barnabe  continuoient  d'annon-* 

de  s.""  paur&  cer  l'évangile.  Après  avoir  prêche  à  Salamine ,  ils  par- 
de  s.  Barnabe.  çQururent  le  refte  de  l'ifle  de  Chipre,  Sç  vinrent  jul^ 
Aâ.xin.s.  q^gj  y^  Paphos;  où  ils  trouvèrent  un  magicien  Juif, 
faux  prophète,  nommé  Barjefii ,  autrement  Elymas^ 
Il  époit  avec  le  Proconful  Sergius  P^lus,  homme 
{ènfé ,  qui  defîra  d'entendre  la  parole  de  Dieu ,  Ôç 
tig  «II.  fit  venir  Saul  &  Barnabe.  Elymas  s'y  oppofoit;.mais 
ep^fldRom.  Saullerehdit  aveugle  fur  le  champ,  &le  proconfiil, 
étonné  de  ce  miracle,  iè  convertit.  Ceft  ici  que  l'E- 
criture commence  à  donner  à  Saul  rapôtre,le  nom 
de  Paul ,  fous  lequel  il  eft  plus  connu:  {bit  qu'il l'enç 
pris  de  ce  proconful ,  comme  un  monument  de  fà 
conquête  fpirituelle  :  Ibic  que  dès  le  commencement 
il  eût  dewc  noms,  l'un  hébreu ,  comme  Juif,  l'autre 
latin^  comme  citoyen  Romain  ;  car  il  l'étoit  par  £à 
naiflànçe ,  Se  ce  nom  étoit  plus  doux  aux  Grecs  Sç 
'Aâ.nu.  ij.  ^^  Romains.  S. Paul,  &  ceux  qui  l'accompagnoient, 
«'embarquèrent  à  Paphos  |  Se  vinrent  à  Pergé  en  Pam» 
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^i  où  Jean  -Marc  les  quitta ,  &  retourna  à  Jéru^ 
Talem.  De  Pergé  ils  vinrent  à  Antioche  de  Pifidie , 
où  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue  le  jour  du  {àbbat,. 
Sl  s'alfirent.  Après  la  lecture  de  la  loi  &  des  prophé^ 
tes  ,  les  chefs  de  la  fynagogue  les  invitèrent  à  par- 
ler pour  exhorter  le  peuple.  S.  Paulfè  leva,  &  com- 
mença à  leur  expliquer  le  myftere  de  Jefîis  -  Chrift, 
marquant  comment  il  avoit  été  promis,  fà  padion, 
fà  réfùrreâion  &  l'accompliflement  des  prophéties. 
Au  fbrtir  de  la  iynagogue ,  on  le  pria  de  parler  encore 
du  même  fujet  leiabbat  fîiivant:  Se  pluûeurs  des  Juifs 
&  des  étrangers  qui  adoroîent  Dieu ,  les  fuivirent  de 
{è  convertirent. 

Le  iàbbat  iîiivant,  presque  toute  la  ville  vint  pour 
entendre  les  apôtres.  Les  Juifs  en  furent  jaloux/ &. 
fe  mirent  à  contredire  S.  Paul  avec  injures.  S.  Paul- 
&  S.  Barnabe  leur  dirent:  Cétoit  à  vous  quil  falloit 
d  abord  porter  la  parole  de  Dieu ,  mais  puifque  vous 
la  rejettez,  Se  vous  jugez  indignes  de  la  vie  éternelle  j 
nous  nous  tournons  vers  les  Gentils.  Les  Gentils  s'en 
réjouirent ,  Se  plufîieurs  crurent.  La  parole  de  Dieu  fè 
répàndoit  par  tout  le  pays  :  mais  les  Juifs  excitèrent 
les  femmes  qui  faifbient  profeffion  de  piété,  les  fem- 
mes de  quahté  ôc  les  premiers  de  la  ville,  &  firent 
chafTer  S.  Paul  Se  S.  Barnabe  de  leur  territoire.  Les 
apôtres  fècouerent  contre  eux  la  pçufïiere  de  levers 
pieds ,  fuivant  l'ordre  du  Seigneur  >  Se  vinrent  à  Icpne.  14' 

Là  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue ,  Se  converti-    '^^'  *^^' 
rent  grand  nombre  de  Juifs  Se  de  Gentils:  mais  les» 
Juifs  qui  demeurèrent  incrédules  excitèrent  i^  Gen-. 
tils  contre  les  Chrétiens.  Ce  qui  n'emp$cha  pas  les 
apôtres  de  demeurer  long-tems  en  ce  lieu- là  avec> 
Tome  I.  H 
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Gr^.  Na[.  GOUfiaiKe  >  faîfànt  quantité  de  miracles.  On  crcnt  que 
m  s.   cyp.  pendant  ce  fëiour*  S.  Pàulinftruifit&  convertit  l'il- 

Qrat,    i8.    9^  '  ' 

%79.  Grec,    luftre  fàîntc  Thécle ,  enfbite  qu  étant  déjà  fiancée  à  un 
hJm.  '^4.'*^!  faômine  Hea  &it ,  sichey  nome  ^  Se  des  premiers  d& 
^%^i  kar.  ^3  ^*^® ,  elle  renonça  à  fçs  noces ,  pour  embraflèrla 
^^Jrdevir    virginité..  Son  époux  irrité  raccufà,  et  la  fit  côndam- 
lii.t.'        net  à  être  expol^  aux bêtes^  qm  l'épargnèrent ,  en- 
^i.  se^'   tï'autres  des  lions.  On  dit  qu'elle  fut  auHî  délivrée» 
miraculeufèmem  du  feu  ;,  de  elle  eft  comptée  pour 
la  première  martyre  de  fon  fexe.. 
X..  TSm  m.      **©*  apotrcs  iouf&irent  beaucoup  à  Icône  >  car  la 
n.Aa.xiy.A.  ville  k  trouva  divifëe  :  les  uns  étoient  pour  eux,  les 
autres  étoient  pour  les  Juife»  Ils  reçurent  plufîeurs. 
afiironts  t  ils  furent  pourfiiivis  à  coups  de  pieites  r  en- 
fin il»  fe ^retîfereiK  en  Lycacmie,  &  prêchèrent  l'ér 
▼âh^e  à  Lyftres,  à  I>eFbesy  et  par-tout  aux  envF- 
lons.  A  Lyflres  S.  Pïiul  guérit  un  homme  boiteux  de 
naiilànce.  Le  peuple  idolâtre  s'écr»  en  fà  langue  ly- 
caontenne  ^Iies  dîieux  ibnt  venu£  à  nous  en  forme 
d'bommés^Ils  nomnioient  S^  Barnabe  Jupiter ,  &  $► 
Paiil  Mercure,  parce  c^A  portoit  la  parole.  Le  {àcri- 
ficâteur  d*un  taiq)^'  de  Jupiter  qui  étoi t. devant  la. 
ville  y  fit  amener  des  taureaux  ornés  de  courennÊs  de 
fleurs  j  de  voulok  fàcrifier.  Les  apôtres  l'ayant  appris, 
déckirerent  leufs  habits ,  &  fe  jetterent  au  milieu  de 
k  foule,  en  criant:  Que  feites-vous,'  mes  amis?  Nous; 
£xnme»  des  hommes  comme  vous,  qui  venons- vour 
prêcher  de  quitter  ces  vaines  fùperftitions ,  pour  vous, 
eonvertir  au  ÎDîeu  vivant ,  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre.. 
Après  qu'ils  lès  eurent  arrêtés  avec  bien  de  la  peine  y 
Ë  mrvîht  des  Juifs  d'Àntfoche  &  dlconc ,  qui  perfùa- 
Gèrent  au  peuple ,  que  les  apôtres  n'étoient  que  des^ 
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Impofteurs ;  enforte  qu'As  accablèrent  S.  Paul  de 
|)ia:res  j  &  le  traînèrent  hors  la  yUit,  le  croyant 
mort.  Les  <li|cîplcs  l'environnèrent  êc  le  ramenèrent 
dans  la  ville,  d'où  il  s'en  alla  le  lendemain  à  Derbcs 
avec  S.  Barnabe.  Après  y  avoir  inftnrit  quelques  per- 
sonnes, ils  revinrent  à  îyftres ,  à  Icône  &  à  Antio- 
rche  de  Pifîdîe,  ^rtifiant  les  di{(Sples  dans  la  foi  Sc 
'dans  la  patience.  Ils  établirent  en  chaque  églifè  d«s 
.prêtres  ;  &  ayant  fait  àcs  prières  &  des  jeûnes ,  ils 
les  recommandèrent  à  Dieu.  Enfîiîte  ils  tr^verferent  ^*  *"•  *»* 
la  Pilidie ,  vinrent  en  Pamphylie ,  Se  prêchèrent  à 
Perge  :  puis  ils  delcendirent  à  Attalie ,  où  ils  s*em- 
«barquerent^  &  le  rendirent  à  la  grande  Antioche  de 
Syrie,  doù  ils  étoîcnt  partis  y  ayant  accompli  fxçu- 
vre  de  Dieu ,  qui  leur  avoit  été  confié.  Çtant  arrivés , 
ils  aflèmbldent  l'églilè ,  &  firent  leur  rapport  des 
£;randes  choies  que  Dieu  avoit  fait  avec  eux  >  &  com- 
me il  avoit  ouvert  aux  Gentils  la  porte  de  la  fbi.  Ils 
demeurèrent  un  tems  confidérable  à  Antioche.  On 
croit  que  ce  fut  vers  ce  tems  -  là  que  S.  Paul  alla  prê-  ^««•"  ^-  »>î 
cher  l'évangile  à  ceux  qui  n  avoient  point  encore 
oui  parler  de  Jelas-Chrift,  &  juiques  en  Illyrie., 

Cuipius  Fadus,  gouverneur  de  Judée,  voulut;  fui-,    ^xxt; 
vant  un  ordre  de  l'empereur,  obliger  les  pontifes  ^^^^^ 
<les  Juifs ,  &  les  principaux  de  Jérufilem ,  à  remettre     /»/ 
les  habits  làcrés  du  fbuverain  pontife,  dans  la  forte-  "^''' 
reflè  Aotonia ,  fous  la  garde  des  Romains ,  comme 
ils  y  avoient  été  avant  le  gouvernement  de  Vitellius. 
•Les  Juifs  prièrent  qu'il  leur  fôt  permis  d'envoyer  des 
'députés  à  fempereur,  &  l'obtinrent  en  donnant  des 
otages.  Leurs  députés  furent  préfèntés  par  le  jeune 
Agrippa:  l'empereur  accorda  à  iès  prières  ce  qu'ils 
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demandoient  j  &  en  écrivit  à  Fadus  &  aux  mâgi^Fats 
des  Juifs.  La  date  de  la  lettre  marque  Tan  quarante- 
cinquième  de  Jefùs-Chrift.  Hérode,  roide  Galcide> 
.j8c  oncle  du  jeune  Agrippa  ,  demanda  à  l'empereur 
l'autorité  fîir  le  temple  &  fur  les  tréfors  fàcrés,  & 
le  droit  d'établir  les  pontifes.  Il  l'obtint:  &  conierva 
ce  droit  dans  là  famille,  julquesàla  fin.  Il  ôta  la  dir 
gnité  de  fouvérain  pontife  à  Canthera  ,  &  la  donna 
à  Jofèph ,  fils  de  Canée>  ou  Camyde  :  puis  il  l'ôta  à 
celui- ci >  &  la  donna  à  Ananias  fils  de  Nébédée: 
ce  roi  mourut  la  huitième  année  de  l'empereur  Clau- 
de >  quarante  -  huitième  de  Jefîis  -  Chrift.  A  Cufpius 
Fadus  fùccèda  Tibère  -  Alexandre ,  fils  d'Alexandre 
frère  de  Phiion>  Se  le  plus  riche  de  tous  les  Juifs. 
mdtç^'.   Tibère  renonça  à  la  religion  de  fes  pères.  Après  k 
mort.d'Hér^de,  roi  de  Calcide ,  l'emptreur  Claude 
donna  fbn  royaume  à  fon  neveu  Agrippa ,  l'an  qua- 
rante neuf  de  Jefiis  -  Chrid;  mais  pour  la  Judée ,  où 
Agrippa  le  père  avoit  régné ,  elle  étoit  gouvernée 
par  Ventidius  Cumanus,  qui  avoit  fùccèdé  à  Tiberô- 
Alexandre.  Ce  fut  fous  lui  que  les  Juifs  commencè- 
rent à  fè  révolter. 
jof.Tù        A  la  fête  de  Pâque,  Cumanus  craignant  quelque 
j5f?"i*'  '' *'  tumulte >  mit  une  cohorte  fous  les  armes  ,  dans  les 
/•wt*'*  galeries  du  temple,  comme  les  gouverneurs  précè- 
dens  avoient  accoutumé  de  faire  aux  jours  fblemnels. 
Le  quatrième  jour  de  la  fête ,  un  fbldat ,  relevant  &. 
tunique ,  &  accroupi  d'une  manière  indécente  ,  tour- 
na le  derrière  aux  Juifs  >  avec  des  paroles  aufli  infb- 
lentes  que  la  pofture.  A  cette  vâe  tout  le  peuple  sér 
mut.  Ils  crioient  que  ce  n'étoit  pas  à  eux  que  l'oj 
Iniùltoit  ^  mais  à  Dieu  même.  Quelques  -  Uns  s'ea 
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prenoieAt  à  Cumanus ,  &  lai  difoient  des  injures. 
liCS  plus  emportés  fè  mirent  à  jetter  des  pierres  aux 
ibldats.  CumanuS  n'ayant  pu  les  appaifèr ,  fit  venir 
toutes  {es  troupes  en  armes  dans  la  citadelle  Antonia> 
qui  commandoit  le  temple.  La  populace  effrayée  fè 
mit  à  fuir  :  &  croyant  avoir  les  ennemis  à  leurs  ta- 
lons ,  ils  fe  preilèrent  tellement  dans  les  i0ues  du 
temple,  .qui  étoient  étroites,  que  plufieurs  furent 
étouffês.  On  compta  jufqu'à  vingt  mille  perfbnnes 
qui  périrent  en  cette  occafion:  la  fête  fut  tournée  en 
deuil  ;  on  quitta  les  facrifices  &  les  prières ,  pour  sV 
bandonner  aux  larmes  6c  aux  gémiiîèmens. 

Ce  défbrdre  n  étoit  pas  appaifé ,  qu'il  en  furvint  un 
autre.  Quelques  fëditieux  rencontrèrent  fur  le  grand 
chemin  de  Jérufàlem  un  efclavé  de  Céfàr  nommé 
Eftienne.  Ils  le  volèrent,  &  lui  oterent  tout  ce  qu'il 
avoit,  Cumanus  envoya  aufîitôt  piller  ks  bourgades 
voifhies ,  &  lui  amener  prifbnniers  les  principaux 
babitans.  Dan^*  ce  pillage ,  un  fbldat  ayant  trouvé  les 
livres  de  Moïfe ,  les  déchira  publiquement ,  &  les 
jetta  au  feu,  difant plufieurs paroles  infblentes  contre 
la  loi  &  la  nation.  Les  Juifs  aufîî  irrités  que  ù  tout 
le  pays  eût  été  en  feu^  allèrent  en  grand  nombre 
à  Céiarée  où  étoit  alors  Cumanus,  lui  demander  juf^ 
tice;  &  lui,  du  confeil  de  fes  amis,  craignant  une 
révolte  entière,  fit  couper  la  tête  au  fbldat:  ainfi  le 
tumulte  fut  appaife. 

Cependant  quelques  -  uns  des  frères  vinrent  de     xxxn. 
Judée  à  Antioche  >  &  y  excitèrent  un  trouble  confi-  condîajéru- 
dérable,  di/ànt  que  les  fidèles  nepouvoient  être  fau-  ^i^  ,v. 
ves  fans  la  circonciilon.  Cérinthe ,  faux  frère ,  &  faux  ^fi'P^-  **" 
iapôtre,' étoit  le  chef  de  cette  fedition  >  &  vouloit  JPàiL!r.'''de' 


tare/:  c.  i. 


Digitized  by 


Google 


6^  Histoire   EccLe'siastiquê: 

obliger  hs  fidèles ,  non-  feulement  à  la  circoncilîon  ; 
mais  à  toutes  les  obfèrvances  de  la  loi  mofàïque.  S.  Paul 
&  S.  Barnabe  s'y  oppofbient ,  dilànt  que  Jefiii-Chrifl: 
Gid.  T.  étoit  venu  af&anchir  les  fiens  de  cette  fervitude,  &  que 
fà  grâce  ne  fèrviroit  de  rien  à  ceux  qui  regardieroîent 
la  circoncifion  comme  nécefïàire.  On  rélblut  qu'ils 
iroient  à  Jérulàlem  confîilter  les  apôtres  &  les  prê- 
tres fiir  cette  queftion.  Ils  prirent  Tite  avec  eux,  & 
traverlèrent  la  Phénicie&la  Samarie,  racontant  la 
converfioni  des  Gentils ,  qui  donnoic  une  grande  joie 
aux  frères.  Etant  arrivis,  ils  furent  reçus  parles  apô- 
tres ,  les  prêtres,  &  toute l'églifè.  Ainô  S.  Paul  revint 
^'^•""  à  Jérufàiem  quatorze  ans  après  &  converfîon,  &  y 
vint  par  révélation  divine.  Il  conféra  avec  les  frères, 
&  en  particulier  avec  les  apôtres  qui  y  étoient ,  c'eft  -à- 
dire  avec  S».  Pierre ,  S.  Jacques  &  S.  Jean  que  l'on 
regardoit  comme  les  colonnes  de  l'églifè.  Il  compa- 
ra avec  leur  doctrine  celle  qu'il  prêchoit  aux  Gentils  , 
Se  qu'il  n'avoit  apprifè  d'aucun  homme  j  mais  par  la 
révélation  de  Jefus-Chrift,  voulant  s'aflùrer  que  fbn 
Jâ.xv.s.   travail  n'étoitpas  inutile.  Tout  fe  trouva  conforme 
de  part  ôc  d'autre.  Mais  quelques  fidèles  de  la  feâe 
des  Pharifiens  fbutenoient  que  les  Gentils  convertis 
dévoient  être  circoncis  ,  &  obligés  a  .obfèrver  la  loi 
de  Moïfe- 

Les  apôtres  &  les  prêtres  s^allèmblerenf  pour 
examiner  cette  aE^ire  :  &  c'eft  le  premier  concile 
qui  s'eft  tenu  dans  l'églifè.  Il  y  avoit  cinq  apôtres , 
S.  Pierre, S., Jean ^  S.  Jacques , S.  Paul  Se  S.  Barnabe. 
Après  que  Ton  eut  bien  agité  la  queftion.  S*  Pierre 
prit  la  parole,  &  dit  :  Mes  frères,  vous  fçavez  que 
depuis  long  -  tems  Dieu  m'a  cKoifi  pour  faire  enten-. 
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dre  f  évangile  aux  Gentils  par  ma  bouche  ;  &  lui 
qui  connoît  les  coeurs  >  a  rendu  témoignage  à  leur 
K)i ,  leur  donnant  le  {àint  Efprit  comme  à  nous ,  fans 
diftihéiton.  Il  parloit  de  la  converlîon  de  Corneille. 
Pourquoi  donc  tentez  -  vous  Dieu ,  impofant  aux 
difciples  ua  joug,  que  ni  nos  pères ,  ni  nous,  n  avons 
pu  porter  \  Nous  e^érons  être  fauves  par  la  grâce  de 
notre  Seigneur  Jefùs-Chrift  aufli-bien  qu  eux.  S.  Pierre 
ayant  aiiSi  parlé ,  toute  la  multitude  fè  tut ,  Se  ils 
écoutoient  S.  Barnabe  Se  S.  Paul ,  qui  racontoient 
les  miracles  que  Dieu  avoit  faits  par  eux  chez  les 
Gentils. 

S.  Jacquei  prît  enfuîtc  la  parole,  &  confirma  Tavis 
de  S.  Pierre  par  les  témoignages  des  prophètes,  tou- 
chant la  vocation  des  Gentils.  C  eft  pourquoi ,  dit- 
il,  je  juge  qu'on  ne  doit  point  inquiéter  les  Gentils 
convertis  ;  mais  leur  écrire  feulement  qu  ils  s'abftien- 
nent  de  la  fouillure  des  idoles,  de  la  fornication, 
des  viandes  fulFoquées ,  Se  du  fàng.  Et  il  ne  faut  pas 
craindre  qu'on  oublie  la  loi  de  Moiïè  ,  qui  de  tous 
tems  efl:  lue  &  enfeienée  dans  les  fynagogues  tous 
les  jours  de  fabbat.  Alors  les  apôtres,  les  prêtres.  Se 
toute  l'églifè ,. conclurent  d  envoyer  à  Antioche ,  avec 
Paul  Se  Barnabe ,  deux  hommes  chpifis.  Se  des  pre- 
miers d'entre  les  frères ,  Judas ,  fùrnommé  Barfàbas, 
Se  Silas^  Se  les  chargèrent  d'une  lettre  conçue  en  ces 
termes: 

Les  apôtres,  les  prêtres,  &  les  frères >  aux  frères  ^^.xy.  tj. 
d'entre  les  Gentils  qui  font  à  Antioche,.  ea  Syrie  Se 
en  Cilicie,  fàlut.  Sur  ce  que  nous  avons  appris,  que 
quelques  -  uns  fbrtis  d'entre  nous  vous  ont  dit  ^  fans: 
4^ue  nous  leur  en  eufltons  donné  charge  ^  deschofes 
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qui  vous  ont  troublés ,  &  qui  tendoient  à  la  niînd . 
4e vos  âmes:  nous  avons réfolu^  étant  alTemblés,  de 
choifir  quelques  perfbnnes,  &  vous  les  envoyer  avec 
nos  très -chers  Barnabe  &  Paul,  qui  ont  expofé  leur 
vie  pour  le  nom  de  notre  Seigneur  Jefîis-Chrift.  Nous 
avons  donc  envoyé  Judas  &  Suas,  qui  vous  diront  aufli 
de  bouche  la  même  chofè.  C'eft  qu'il  a  fèmblé  bon 
au  (kint  Efprit,  Se  à  nous,  de  ne  vous  impofèr  autr^ 
charge  que  celle-ci,  qui  eftnéceflàire;  de  vous  abs- 
tenir des  viandes  immolées  aux  idoles ,  du  iàng,  des 
bêtes  {ùfFoquées ,  &  d&  la  fornication.  Vous  fere;ç 
bien  de  vous  en  garder.  Adieu. 

Il  étoit  néceflàire  d'avertir  les  Gentik,  que  la  for- 
nication étoit  défendue,  parce  que  la  plupart  d'en- 
tre eux  la  comptoient  pour  rien.  La  religion  des 
Païens  ne  les  éloignoit  d'aucune  efpéce  de  débau- 
che: les  loix  civiles  ne  défendoient  que  l'adultère; 
mais  elles  permettoient  d'entretenir  des  concubines , 
Se  toléroient  les  femmes  abandonnées  au  public.  De 
plus  chacun  pouvoit  ufer  comme  il  lui  plaifoit  de 
les  efclaves.  Quant  à  la  défenfè  de  manger  du  (àng. 
Se  par  confequent  de  la  chair  des  animaux  étouffés , 
elle  venoit  de  plus  haut  que  la  loi  de  MoiTe ,  puiA 
Aug'.  xxiii*.  qu'elle  avoit  été  déclarée  à  Noé  au  fortir  de  l'arche  : 
contn  Fmji.  ^j^^j  ^^^  fcmbloit  regarder  toutes  les  nations.  Il  eft 
donc  à  croire  que  les  apôtres  voulurent  laiflèr  d'abord 
cette  feule  obfèrvance  léeale  affez  facile  ,  pour  réu- 
nir les  Gentils  avec  les  Israélites ,  Se  ios  faire  /buve- 
nir  de  l'arche  de  Noé  figure  de  l'églife ,  qui  railem- 
d^.È.t"'"/.  ble  toutes  les  nations.  Joint  que  l'on  croyoit  que  les 
*'*•  faux  dieux,  c'eft-à-dire  les  démons,  fè  repaiflbient 

du  fang  des  viélimes, 
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Les  apôtres,  dans  ce  premier  concile,  ont  donné    Efifl-  Cat. 
l'exemple  que  ïéglifè  a  fîiivi  dans  les  conciles  géné^  'jta.Tp.  /i^ 
Taux,  pour  terminer  les  queftions  de  foi  &  de  difci-  y,' çlu^^"ll 
pline^^  comme  il  eft  remarqué  dans  les  conciles  me-  f^^yto.^' 
mes.  Se  trouvant  unedivifion  confidérable  entre  lès 
fidèles ,  on  envoie  confulter  l'églife  de  Jérùfalem , 
•où  la  prédication  de  Tévangile  avoit  comnaencé, 
êc  où  S.  Pierre  fe  trouvoit  alors.  Les  apôtres  &  les^ 
prêtres  s*afîèmblent,  en  auffi  grand  nombre  qu  il  éft^ 
poflible.  On  délibère  à  loi/îr;  chacun  dit  fon  avis; 
on  décide.  S.  Pierre  préfîde  à  l'aflemblée  :  il  en  fait 
l'ouverture ,  il  propofe  la  queftion ,  &  dit  le  premier 
fbn  avis.  Mais  il  n  eft  pas  feul  juge  :  S.  Jacques  juge 
auffi ,  &  le  dit  expreffément.  La  décifion  eft  fondée 
fur  les  fàîn tes  écritures ,  &  formée  par  le  commun 
conientement.  On  la  rédige  par  écrit ,  non  comme- 
un  jugement  humain ,  mais  comme  un  oracle  ;  &  oti 
dit  avec  confiance  :  Il  a  (emblé  bon  au  fàint  Efprit^ 
&  à  nous.  On  envoie  cette  décifîon  aux  égliles  par- 
ticulières ,  non  pour  être  examinée ,  mais  pour  être 
reçue  &  exécutée  avec  une  entière  Ibumiffion. 

Ainfi  tut  terminée  la  queftion  des  oblèrvances  lé-  ^"^  "•  »• 
gales.  Tite ,  que  S.  Paul  &  S.  Barnabe  avoient  ame- 
né ,  ne  fut  point  contraint  d'être  circoncis ,  quoiqu'il 
fut  Gentil  d'origine.  S.  Jacques ,  S.  Pierre  &  S.  Jean 
reconnurent  que  Dieu  avoit  confié  à  S.  Paul  la  prédi- 
cation de  l'évangile  pour  les  Gentils ,  comme  à 
S.  Pierre  pour  les  Juifs  :  ainfi  ils  lui  donnèrent  la  main  , 
à  lui  &  à  S.  Barnabe ,  en  figne  de  fbciété ,  afin  que 
les  uns  prêchafient  aux  Gentils ,  les  autres  aux  cir- 
ooncis,  leur  recommandant  feulement  le  foin  des 
pauvres  de  Judéç.  Ce  n'eft  pas  que  les  uns  &  les 
Tome  L  I 


Digitized  by 


Google 


'66  Histoire   Eccxe*^sï astique. 

autres  neullent  droit  d'annoncer  l'évangile  aux  Jnî^ 
Hil^hi^  &  aux  Gentils  ;  S*  Pierse  avoit  été  le  premier  par  qut 
Rm^^xv."'.  les  Qentils  avoiem:  été  appelles  r  S. Paul  s'adreflbit 
ÎS'Î*^  *?■  toujours;  d'abord  aux  Juifs;  maîscette  dîftin^on  loar- 
<juoit  le  principal  objet  de  leur  vocation^  S.  Pierre  , 
chef  de  l'égliiè  ,  étoît  envoyé  aux  Juifs  ,  pour  lef^ 
^uels  Jelùs-Chrift  même-étoit  principalement  venut 
S.  Paul  a  voit  été  appelle  pour  les  Gentils,  &  étoit 
leur  doi^ur  &  leur  prote(5leur  particulier, 
jrf&rr.  je.   ,  S.  Paul  &  S.  Bamabé  retournèrent  à  Antiodie^ 
emmenant  Judas  &  Sitas»  Ils  ailèmblerenc  la  multi' 
tude  des  fîdéles ,  qui  ayant  oui  la  leélure  de  la  lettre 
des  apôtres,  fe  réjouirent  de  la  confblation  qu'elle 
apportoit  aux  Gentils.  Ils.  furent  auffi  confolés  par 
Içs  difcours  de  Judas  &  de  Siias,  qui  étoient  prophé-^ 
tes,  &  les  fortifioient  dans  la  foi.  Après  qu'ils  eurent 
demeuré  quelque  tems  à  Antiocbe  ,  les  freres^  les> 
renvoyèrent  en  paix  à  ceux  qui  les  avoient  envoyés  t 
zpâls  Sitas  aima  mieux  demeurer,  &  il  n'y  eut  que 
Judas  qui  retourna  à  Jérufàlem.  S.  Paul  &i  S.  Barnabe 
demeurèrent  aufli  à  Atitioche  y  enlèignant  Ôc  prê- 
chant l'évangile  avec  plufîeurs  autres.  S..  Pierre  vintr 
lui-même,  &  ypa^  quelque  tems. 
xxxm      D'abord  il  ne  Édlbit  point  de  difficulté  de  eonver- 
pris  ^°s.  fer  avec  les  Gentils,.&  de  manger  avec  eux:  mais: 
^*"**  quelques-uns  des  circoncis  étant  venus  de  la  part  de 

çaLiu  S.  Jacques,  S.  Pierre  craignit  de  leur  déplaire.  Se 
commença  à  le  fëparer  des  Gentils.  Les.  autres  Juifs: 
enixecent dans  cette  diâlmulation>  &y  entraînèrent: 
même  S.  Barnabe.  Alors  S»  Paul  voyant  qu'ils  ne  ma£« 
choient  pas  droit,  fuivant  la  vérité  de  l'évangile >, 
réûfta  en  face  à  S..  Pierre  >  parce  .qu'il  était  reprér 
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lienfîble,  &  lui  dit  devant  tous:  Si  vous>  qui  êtes 
Juifi  vivez  comme  les  Gentils,  ^non  comme  les  Juifs, 
pourquoi  contraignez-vous  les  Gentils  à  judaï(èr!  Ce 
n'eft  pas  qu'ils  ne  fuflènt  d'accord  de  la  do6^rine  : 
S.  Pierre  venoit  de  déclarer  dans  le  concile,  que 
les  Gentils  n  étoient  point  obligés  aux  obfervances 
légales;  &  d'ailleurs  S.Paul  reconnoiflbit  quilétoit 
•encore  permis  de  les  pratiquer ,  puifqu  il  les  pratiquok  i.  Ctr,  n.  t« 
lui-même  aux  occafions,  &  vivoit  en  Juif  avec  les 
Juifs ,  de  peur  qu'il  ne  (èmblât  condamner  comme 
mauvaifès  ces  cérémonies ,  bonnes  pour  le  tems  auh 
quel  Dieu  les  avoit  ordonnées.  La  ^ute  de  S.  Pierre 
n'étoitdonc  qu'une  faute  de  conduite  âc  de  pratique; 
une  complaiiance  exceflive  pour  les  Juifs ,  par  k^    . 
quelle  non-fèulement  il  vivoit  à  leur  manière  en  QaHi 
particulier,  mais  encore  il  le  fSparoit  des  Gêhdli  >    -Aug.  ai 
de  peur  de  \^  clïoquer  ,  comttie  s'il  eût  tenu  les  Gert-  fj^f'^*  J** 
tils  pour  Immondes  ;  ce  qui  les  eût  obligés,  contre  «•  *• 
la  décifion  du  concile ,  à  judaïièr ,  pour  ne  demeurer 
pas  réparés  des  Ju'rfs  fidèles.  Aufll  S.  Pierre  ne  (è  pré^ 
valut  point  de  là  primauté ,  &  ne  regarda  point  que    Cypr.  epiit. 
S.  Paul  étoit  plus  nouveau  dans  Tapoftolat,  &  avoit  7i.*</Qw«/. 
perfécuté  Téglifè  ;  mais  il  reçût  {on  confeîl,  qui  ^'«p^  ««.' 
contcnoit  la  vérité,  &  fe  rendit  Volontiers  aux  irai-  i."^    '^'*' 
ions  pertinentes  qu'il  aliéguoit. 

Quelque  tems  après ,  S.  Paul  dit  à  S.  Barnabe  i     Xxxrv. 
Retournons  viliter  les  frères  par  toutes  les  villes  ôà  s.  PaEct 
tious  avons  prêché,  pour  voir  con^ment  il»  ic  condui-  i^;;ti,f^' 
fcnt.  S,  Barnabe  vouloir  prendre  avec  eux  Jean-Marc K 
mais  S.  Paul  le  prioit  de  le  laiiTer ,  parce  qu'il  les  avait  as.  rr.}(. 
quittés  en  Pamphylîe.  S'étànt  trouvés  de  difFérens  avis, 
ils  fe  fëparerent.  S.  Barnabe  prit  Marc  avec  lui,  Se 

lij 


Digitized  by 


Google 


'6S  Histoire  Eccle'siastiqueJ 

paflà  en  Chipre  :  S.  Paul  prit  Silas ,  &  partit,  après  avoît 

été  recommandé  à  la  grâce  de  Dieu  par  les  frères» 

ciryf.  hom.  Cette  conteftation  fut  avantageufè  à  Marc,  dont  en 

ciî#S.io.  eflFet  S.  Paul  fèfèrvit  utilement  enfiiite  :  &  le  fruit  d© 

^  i.  Tim.  lY.  jg^jj  {^paration  fut  de  prêcher  l'évangile  en  plus  de 

;lieux» 
M.n.Ai.      S.  Paul  avec  Silas  parcouroît  la  Syrie  &  la  Cilicîe^ 
^     ,  &  afFermiflbit  les  églifès ,  leur  faifànt  garder  \qs  or- 

donnances des  apôtres  &  des  prêtres  de  Jérufàlem. 
Aa.  xTK  I.  Il  vint  à  Derbe  &  à  Lyftres  où  il  trouva  un  difciple 
nommé  Timothée,  dont  tous  les  frères  de  Lyftres  & 
».iï«.i.  j.  d'Icône  rendoient  un  bon  témoignage.  Il  étoit  fils 
d'un  Gentil,  mais  (à  mère  Eunice  étoit  Juive  fidèle ,  & 
fbn   aïeule  Lois  avoit  aufli  fuivi  la  vraie  (ou  Paul 
voulut  le  prendre  avec  lui ,  Se  auparavant  il  le  cir-' 
concit,  à  caufè  des  Juifs  du  pays  i  qui  fçavolent  tous 
que  (on  père  étoit  Gentil,  &  qui  n'auroient  pu  fe 
réfbudre  à  recevoir  les  inftru(5tions  d'un  incirconcis; 
'Ciryf. bm.  Sgs  parcns  maternels,  qui  étoient  Juifs,  auroient  pu 
}.       '    '  rroire  que  S.  Paul  avoit  averfion  pour  les  cérémo* 
mt£^i  f.n.  f*ics  de  la  loi  :  &  il  vouloit  leur  montrer  que  fi  les 
y-  Gentils  ne  s'en  chargeoient  pas,  ce  n'eft  pas  qu'ils  les 

cruilent  mauvaifès ,  mais  qu  elles  n'étoient  plu&nécef^ 
■  I.  Tm.  n.  {aires.  S.  Paul  connoiflànt  par  e^rit  de  prophéde,  que: 
'^  Timothée  étoit  élu  de  Dieu  pour  le  fkint  miniftere  ; 

1.2m».  I.*.  lui  impoià  les  mains  avec  les  prêtres  de  i'églifè,  6c 

la  graCe  lui  fut  ainfi  communiquée» 
<  jta.  xn.  tf.  S.  Paul  ,  accompagné  de  Silas  <fc  de  Timothée  ; 
continuant  fà.  vifite ,  traverfà  la  Phrygie  &  la  Galatie  : 
^  le  S.  E^ric  leur  défendit  de  prêcher  dansla  provin- 
ce particulière  d'Afie.  Etant  venus  en  Myfie ,  ils  vou> 
îoient  aUer  en  Bithynie,  &  l'eiprit;  de  Jefùsne  leur  per^ 
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^ît  pas.  Ils  vinrent  à  Troade ,  ville  d'Afie  fiir  la  mer,  piin.Li.s.c. 
autrement  nommée  Antigonie.  Là  S.  Paul  eut  une  '"' 
yiflon  la  nuit ,  d'un  Macédonien  qui  le  prioit  de  paf^ 
fer  en  Macédoine.  Auffitôt  il  chercha  à  le  faire,  étant 
afluré  de  la  vocation  de  Dieu,  &  s'embarqua  à  Troa- 
de avec  Silas  Se  Timothée.  On  croit  que  S.  Luc  com-  ^^xvr.  lo. 
mença alors  aie  fùivre  :  parce  que  c'eft  ici  où  il  com-  Z^";^*"'* 
mence  à  Ce  compter  dans  l'hiftoire  des  a(ftes  desapô-    ^':-  -J 
très  qu'il  a  écrite.  Il  étoit  d'Antîoche,  médecin  de  '"'  ** 
profeAton ,  6c  fut  le  compagnon  inieparable  de  S. 
'Paul  en  fes  voyages. 

De  Troade  ils  allèrent  en  droiture  àSamothrace,  s^S '« 
le  lendemain  à  Naples>  de  -là  à  Philippi ,  qui  étoit  *jj^i|î"'* 
une  colonie  Romaine  en  Macédoine,  St  ils  y  demeu- 
rèrent quelques  j^urs.  Le  jour  du  fàbbat  ils  allèrent 
hors  la  porte  de  la  ville  près  de  la  rivière ,  on  il  y  avoit 
une  profèuque  ou  lieu  d'oraifbn  ,.  comme  les  Juifs 
avoient  accoutumé  d'en  avoir,  outre  les  fynagogues 
qui  étoient  dans  les  villes.  Là  S.  Paul  Se  Ces  com- 
pagnons s'étant  aiSis,  parloient  aux  femmes. qui  s'é- 
toient  airemblées,  &  convertirent  Lydie ,  marchande 
de  pourpre  de  la  ville  de  Thyatire  en  Afie.  Elle  fut 
baptifëe.  Se  toute  fà  maifbn,  Se  obligea  les  apôtres 
à  loger  chez  elle. 

Comme  ils  alloient  à  l'oratoire ,  line  fille  qui  de- 
vinoit  par  un  malin  efprit,  dont  elle  étoit  poftédée, 
crioit  après  eux  :  Ces  hommes  font  les  fèrviteurs  dq 
Dieu  très  -  haut ,  qui  vous  annoncent  la  voie  du  ^ut; 
Elle  continua  pendant  plusieurs  jours.  S.  Paul  en  eue 
de  la  peine ,  &  fe  retournant  ri  dit  à  l'écrit  :  Je  te 
commande  au  nom  de  Jefùs-Chrifl,  de  fortir  dé 
cette  fille,  Se  il  fortit  à  la.  même  heure.  Les  maîtres 
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4e  la  fille  qui  tiroient  un  grand  profit  de  Ces  téponTès; 
voyant  leur e(pérance  perdue,  prirent  S. Paul  &  Silas, 
Se  les  menèrent  à  la  place,  devant  les  magîibatSy 
difànt:  Voici  des  Juifs  qui  troublent  la  ville,  &en- 
feignent  une  manière  de  vivre,  qu'il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  recevoir  à  nous  qui  fbmmes  Romains.  Le 
peuple  accourut  contre  eux>  Se  les  magiftrats  les 
firent  battre  de  verges  après  avoir  déchiré  leurs  ha- 
bits :  puis  on  les  mit  en  prifon,  &  on  les  recom- 
manda au  geôlier,  qui  leur  mit  les  pieds  dans  des 
ceps. 

A  minuit  S.  Paul  &  Silas  prioîent  &louoîent  Dieu; 
Se  les  prifbnniers  les  entendoient.  AufUtot  il  fùrvinc 
un  tremblement  de  terre:  les  fondemens  de  la  prifon 
lurent  ébranlés ,  les  portes  s'ouvfîrent,  les  chaînes 
fe  rompirent.  Le  geôlier  vouloit  fè  tuer,  croyant  que 
tous  les  prifbnniers  s'étoieht  enfuis.  S.  Paul  lui  cria  t 
Ne  vous  Faites  point  de  mal,  nous  voici  tous.  On 
apporta  de  la  lumière.  Le  geôlier  fè  jetta  en  trem- 
blant aux  pieds  de  S.  Paul  &  de  Silas ,  demandant 
ce  qu'il  devoit  faire  pour  être  fàuvé.  Ils  l'inUruifirenc 
Se  le  baptifèrent  la  nuit  même  avec  toute  fà  maifbn. 
Lui  de  fbn  côté  lava  leurs  plaies ,  leur  donna  à  man- 
ger ,  Se  fe  réjouit  avec  eux.  Le  lendemain ,  Iqs  magif^ 
trats  envoyèrent  des  liâeurs  ou  huiffiers,  portant  des 
faifceaux  de  verges,  avec  ordre deles délivrer, Mais 
S.  Paul  dit  :  Us  nous  ont  écorchés  en  public  fans  for- 
me de  procès ,  puis  nous  ont  envoyés  en  prifbn , 
nous  qui  fbmmes  citoyens  Romains:  Se  maintenant 
ils  nous  mettent  dehors  en  cachette.  Il  n'en  fera  pas 
ainfî.  Quils  viennent  nous  en  tirer  eux  -  mêmes.  Les 
magif^ats  ayant  appris  qu  ils  étoient  citoyens  Ro- 
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fiiams,  eurent  peur^  Se  vinrent  leur  faire  exaifè  Se 
les  prier  de  fè  retirer  de  la  ville.  Au  fortir  de  la  pri- 
ibn  ils  allèrent  chez  Lydie  ,  confbler  les  fireies ,  Ôç 
partirent. 

De  Fhilippi ,  S.  Paul  &  (ks  compagnons  parlèrent  ja, 
i  Amphîpolis  &  à  Apollonie,  &  vinrent  à  Tbeflà- 
lonique,  capitale  de  la  Macédoine.  Les  mauvais  traî-  i.  Theffi  c 
temens  qu'ils  a  voient  foufFerts  à  Philipffî,  ne  les  em-  "'*' 
péchèrent  pas  de  prêcher  avec  confiance  à  Theflâlo- 
nique.  Les  Juifs  y  avoîent  une  fynagogue  ;  Paul  y 
entra  (èlon  fa  coutume ,  Se  durant  trois  joursde  fàbbat^ 
il  leur  expliqua  par  les  écritures  le  myftere  de  Jefiis- 
Chrift.  Sa  prédication  étoit  foutenue  par  les  miracles  *•  ^^'  *•• 
Se  par  les  marques  du  fàint  Ëfprit  ;  aufB  ne  Êit-elle 
pas  vaine.  Non  -  feulement  les  Juifs,  mais  un  grand 
nombre  de  Gentils  qui  adoroient  déjà  Dieu ,  Se  pluF- 
fieurs  femmes  de  qualité  fè  convertirent.  Ces  nou« 
veaux  fidèles  reçurent  la  prédication  des  apôtres  , 
non  comme  la  parole  des  hommes,  mais  comme  la 
parole  de  Dîeu  :  ils  imitoîent  les  égliitès  de  la  Judée  ^ 
Se  fervirent  de  modèle  à  celles  de  Macédoine  Se  d'A-^ 
chaïe  >  confèrvant  la  joie  du  faint  Efprit  au  milieu  des 
a|Bî(5lions..  Les  apôtres  leur  avoient  prédit  quils  en 
auroient  de  grandes  à  fbufirir  :  car  ils  ne  les  mttoient 
point  >  &  ne  cherch(M!ent  ni  la  gloire ,  ni  le  profit» 
Ils  fe  rendoient  petits  au  milieu  d'eux  ,  comme  une  i.  Thef.  ni 
nourrice  qui  carellè  fès  enfans:  &  quoiquilspu^nt,  ^ïa».*.  «, 
comme  apôtres  de  Je£is  -  Chrifl,  fe  faire  donner  les 
chofesnéceflàires  à  la  vie  ,  ils  aimoient  mieux  travail^ 
1er  jour  Se  nuit,  pour  n'être  à  charge  à  perfonne> 
^pour  donner  l'exemple  d'éviter  l'avarice,  l'oiïlveté 
(&  l'inquiétude.  Il  n'y  eut  que  la  feule  %li{e  dePhl- 


Digitized  by 


Google 


'ji         Histoire  Ecclë'sî astiqué." 
lippiy  dont  S.  Paul  reçut  quelque  fecours  temporel  f 
&  ils  lui  en  envoyèrent  deux  fois  à  Theflàlonique, 

pm.  Vf.  ij.  ^'^^  ^^^^^  ^^  ^'  ^^"^  ^  ^^*^  ^  conduifbient  en 
Macédoine. 

:*<«.  xyn.  5.  Les  Juifs,  jaloux  de  leurs  progrès,  excitèrent  du 
tumulte  à  Theflàlonique,  par  les  plus  méchans  de 
la  populace  ;  &  vinrent  à  la  maifbn  de  Jafbn ,  chez 
qui  les  apôtre's  logeoient,  pour  les  livrer  au  peuple. 
Ne  les  trouvant  point,  ils  prirent  Jafbn  lui-même, 
&  quelques-uns  des  frères ,  &  les  traînèrent  devanc 
les  magiUrats  ,  difànt  :  Il  eft  venu  ici  des  gens  qui 
troublent  le  monde,  8c  que  Jafbn  a  reçus.  Ils  con^ 
trcviennent  aux  ordonnances  de  l'empereur ,  difànt 

2u  il  y  a  un  autre  roi  nommé  Jésus.  Par  ces  paroles 
$  émurent  le  peuple  &  lesmagiftrats,  qui- toutefois 
fè  contentèrent  de  faire  donner  caution  à  Jafbn  dz 
aux  autres  de  fe  repréfenter ,  &  les  laifïèrent  aller. 
Aàmi  10       ^^^  ^^^  fieres  envoyèrent  promptement  &  de 
nuit ,  Paul  &  Silas  à  Bérée  ,  où  ils  entrèrent  dans 
la  fynagogue.  Les  Juifs  de  Bérée  étoient  d'un  meil-< 
chryf.  Au.  ^^"'*  naturel  que  ceux  de  Theflàlonique ,  Se  reçurent 
l'évangile  avec  une  grande  aSk£iion ,  examinant  tous 
les  jours  les  écritures,  pour  voirfi  ce  qu'on  leur  difbit 
y  étoit  conforme.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  crurent. 
Se  plufîeurs  Gentils,  entr'autres  des  femmes  de  condi- 
tion. Les  Juife  de  Theflàlonique  l'ayant  appris,  vin- 
rent à  Bérée  émouvoir  la  populace.  Aufîltôt  les  frè- 
res fè  preflerent  de  faire  fbrtir  S.  Paul ,  comme  pour 
aller  à  la  mer  ;  Silas  &  Timothée  demeurèrent. 
xxxvi.        Ceux  qui  accompagnoient  S.  Paul  le  conduifîrent 
s.  Paul  à  jufques  à  Athènes,  d'où  il  les  renvoya  pour  dire  à 
''"'      ^iLàs  &  à  Timothée  4e  venir  Iç  trouver  au  plutôt. 

T.andi  j  " 


Digitized  by 


Google 


.  Il  I  V  R  E     !P  R  E.M  I   1  Ri  .     .  7j- 

ï^nHis-  que  S..  Paul  les  àttendoir  à  Athènes  >  il  étoid 
touché  <de  zélé,  voyant  combien  cette  ville  étoit 
adonnée  à  l'idoiâtrie.  Car  c  étoit  le  lieu  de  toute  la^  jof.inapp: 
Grèce  où  la  fùperftition  regnoit  le  plus,  &  le  peu»:£  )i;f^' 
pie  que  les  païens  eiiimoient  le  plus  religieux.  &•  ;  "■  " 
Paul  difcouroit  dans  là  fynagogue  avec  les  Juifs  & 
les  autres  qui  adoroient  Dieu ,  &  dans  la  place  publia* 
que  avec  tout  le  monde.  Athènes  avoit  toujours  un 
grand  concours  d'étrangers,  non -feulement  de  la 
Grèce,  mais  de  tous  les  autres  pays.  C'étoit  le  centre 
des  fciences,  des  beaux  arts,  &  de  la  politefTe  :  &  la 
plus  grande  occupation  de  tous  les  habitans,  tant 
naturels,  qu'étrangers ,  étoit  de  dire  ou  d'apprendre 
i^elque  chofè  de  nouveau.  Leur  paffion:  dominante 
nétoit  la  curiofité.  Ils.  écoutoient  donc  Shl^ul^  p9ti»;^ 
«qu'il  leur  annonçoit  une  doétrjne  nouvelle.  Quelques 
philosophes  difputoient  avec  lui  :  car  Athènes  en 
étoit  pleine ,  &  de  divérfes  fè<Sles>  dont  les  deux,  qui 
•avoient  alors  le  plus  de  crédit,  ^toient  le^.  Epicuriens 
oC  les  Stoïciens.  Les  Epicuriens  mettoient  là  félicité 
<lans  les  piaifirs  ûs,^  £ens  :  lès  Stoïciens  la  mettoient 
dans  la  perfecSUon.  de  la  railbn,  &  dans  la  vertu  mo- 
rale :  mais  ni  \&s  uns,  ni  les  autres  ne  fai{bient  pas 
^rand  Cas  de  la  divinité.  Ainfî  là  plupart. méprifoient . 
h.  dodrine  de  S.  ?aui.  Il  y  en  eut  toutefois  >  des  '"  ' 
f>lus  curieux,  qui  voulurent  içavoir  ce  que'  c'^toic 
que  cette  nouvelle  do^Slrine ,  ^  ils  le  loefterent  i 

-l'Aréopage.  ;    ,   "'       •  .     •  '      =  '  ■'       ''[    '    . 

^    C'étoir  le  lieu  où  s'afïèmbloit. une  compagnie,  de    Mauf.ié 
juges  choifis,  qui.connoiflbient  à&%  afiàires  les  plus  -^"^f-^f* 
importantes  :  comme  des  cau(ès  capitales ,  de  ce  qui 
.r<egardoit  la  religion  &les  mœurs.  Ce  tribunal  étoit    ' 
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h:pbiii  xeQommé  dé  toute  k  Grèce*  S.  Paul  y  fut  ^nQ 

ametté^  coKune  enseignant  une  religion,  étrangère» 

Etamt  entré  cbàs  l' Areopge  ,  Il  prit  bccadon  d'un 

autel  qu'il  avoit  vu  à  Adûaies  dédié  au  Dieu  inconnu*. 

mr.  i»|y.  Qj^  ^  qoQ  l'inicr^îott  étoit  en  ces  termes  r  Aux 

ch^f.  in    dieux  d'Afie  ,  d'Europe  Ôc  d'Afrique  ;  aux  dieux  in- 

LJj'js"'  **'  connus  &  étrangers.  C'étoit  une  précaution  de  ces 

idolâtres  iùperftitieux  à  l'excès,  qui  craignoient  de 

manquer  à  honorer  quelque  divinité ,  &  fe  piquoient 

d'exercer  rhoipitalité  envers  les  dieux  j  comme  envers- 

les  hommes» 

S.  Paul  prit  cette  occafion  pour  leur  dire ,  que  ce 
Dieu  qu'ils  adoroient  iàns  le  connoitre^étoit  le  vrai 
Dieu,  créateur  du  ciel  &  de  la  terre,  qui  n'habite 
poifïtdans  des  temples,  &  ne  peut  être  figuré  par  le& 
ouvrages  des  hommes,  puifque  les  hommes  mêmes 
font  les  ouvrages:  Que  Dieu  ayant  pitié  de  rigno7 
rancedu  genre  humain,  Ijnvitoit  à  la  pénitence,  par 
la  confîdéAtion  du  jugement ,  qu'il  devoît  exercer 
par  un  homme  à  qui  il  avoît  donné  créance  eR  fe 
reflùfcitant  des  morts.  Quand  les  Athéniens  entendi- 
rent parler  de  réfùrreâion  des  morts,  quelques-uns 
s*en  moquèrent;  d'autres  dirent  :  Nous  vous  entendrons 
,Dionyf.Car.  cncore  SiT  Gc  fojct.  Il  y  cn  eut  qui  iîiivirent  S.  Paul^ 
5.  f  fj.  "'  ^  ^  convertirent ,  entr'autres  Denis  un  des  Aréopa-  ' 
/  ^ites ,  Se  tûié  lèftime  nommée  Damans.  Ce  Denis  ht 

le  pemier  évêque  d*Athéne$. 

x^mfi":      '^*"^**5  ^e  S.  Paul  y  étoit ,  Silas  Se  Timothcé 
I  '  vinrent  le  trouver  :  mais  il  envoya  Timothée  à  The£^ 

lalpmque,&  Silas  en  Macédoine ,  peut -être  à  quelr 
qu autre  ville,  pour  exhorter  &  affermir  les  fidèles; 
:&  îi  demeura  ttui  à  Athènes,  U  eût  voulu  aller  lui- 
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tnême  à  Theflàlonîque ,  tant  iraimoit  cette  églife: 
^  Teflàya  une  &  deux  fois  ;  mais  fàtân  l'en  empê- 
cha. Ainfî  ne  pouvant  plus  fe  paflTer  de  leur  donner 
4jueîque  confblatioi» ,  ni  d'en  rec€V<Mr  d^eox^il  y 
envoya  Con  difciple. 

'  D'Athènes ,  il  alla  à  Corinthe-,  où  il  trouva  un  Juif  xxxvn. 
nommé  Aquila>  originaire  de  Pont,  qui  étoit  venu  rS^^^ 
depuis  peu  dltalie  avec  €z  femme  Prifcilla ,  à  caufè^^i^,^ 
de  l'ordre  que  l'empereur  Claude  avoit  donné  à  tous 
les  Juifs,  de  fbrtir  de  Rome.  Ce  fut  dès  la  neuvième  An  de  i.  ç, 
année  de  fbn  règne,  quarante -neuvième  de  Jefùs-  *^ 
Chrift,  qu'il  les  en  chaflà,  àcaulè  des  tumultes  qu'ils 
«xcitoient  continuellement  à  l'occafîon  de  l'évangile,  «  ^"«<-  <^i^' 
A  du  nom  de  Jefiis-  ChriÛ.  S.  Paul  dcmeuroit  avec  *'  *'  *^* 
Aquila ,  parce  qu  ib  écoicnt  du  même  métier ,  qui- 
étoic  de  feirc  des  tentes  de  cuir  à  l'ufàge.des  gens'  dtt^ 
guerrr.  Les  métiers  étoiçnt  honnêtes  chéries  Juifejr    ckryfojf. 
les  plus  ÙLgQs  confèilloienta  leursdifciplesdfetravâil^"'"^^^^^ 
1er  de  leurs  mains ,  pour  n'être  à  charge  à  perfbnne  ^  ^^'. 
à  l'exemple  des  prophètes.  Ils  ont  confervé  la  mé-^ 
moire  des  métiers  qu'exerçoient  plufieurs  de  IcurJ 
rabins  les  plus  célèbres.  L'un  faifbit  du  charbon ,  les 
autres  des  fbuliers,  ou  d'autres  ouvrages.  S.  Paul  tra-  A(1.xx.jm 
vailloit  donc,  &  donnôît  pour  règle,  que  qui  ne  tra-  ^l\  ^'"ff-^^ 
vaitloit  pas,  doit  auffi  ne  point  manger. 

Pendant  qu'il  féjburnoit  à  Corinthe ,  il  parloit  tous  -'^-  »▼"'« 
les  jours  de  làbbat  dans  la  fynagogue ,  employant  le 
hom  die  Jefùs-Chrift ,  &  convertilîant  des  Juin  dt  des 
Gentils.  Silas  &  Timothèe  étant  venus  dé  Macédoine 
à  Corinthe ,  S.  Paul  preflbit  encore  plus  ks  Juifs'  de 
croire  en  Jefùs-Chrift.  Comme  ils  le contrcdifoient 
^vec  des  Wafphêmes-,  il  fecoua  iès  habits ,  &  leur  dit  \ 
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Votre  fàng  fera  fur  votre  tête:  J'en  fuis  innocent*^ 
&  je  vais  défortnais  vers  les  Gentils.  En  effet,  ilfortit 
de -là,  &  entra  chez  un  nommé  Tite  Jufte  fervîteuf 
i:  Cor.  1.  d^  Dieu ,  dont  la  maifbn  tenoit  à  la  lynagogue.  Il 
u.  XVI.  i;.   y  eut  toutefois  plufieurs  Corinthiens  qui  crurent  Sc 
reçurent  le  baptême  :  entr'autres  Stéphanas  &  (à  mai- 
•       {on,  que  S.  Paul  baptifà  de  là  main,  Sc  ils  furent  le& 
prémices  de  l'Achaïe  II  baptifà  auffiCrifpe,  chef*  d& 
la  fynagogue,  avec  toute  fà  maifbn ,  &  Caïus.  Il  eit. 
baptifà  peu;  car  il  n'étoitpas  envoyé  pour  baptifèr,. 
mais  pour  prêcher.  Il  fut  encouragé  par  une  vifion  qu  iL 


t.  -Cor.    I. 


•H 


eut  la  nuit,  où  le  Seigneur  lui  dit  :  Ne  crains  point» 

de  parler,  ].q  fuis  avec  toi ,  perfbnne  ne  te  pourra- 

CKiyf.  arg.  nuitc,  &  j'ai  un  grand  peuple»  en  cette  ville^  Comme 

*"w.Sr«.  la  gloire  d'Athènes  Se  de  Lacédémone  étoit  tombée 

/•  il*'        depuis  long-tems ,  Corinthe  étoît  devenue  la  première 

ville  de  la  ôrece.  Sa  fituation  avantageufè  dans  ï'd^ 

thmedu  Péloponnefè ,  y  attiroit  un  grand  commercé  y 

par  la  communication  des  deux  terres  St  des  deux 

mers,  dont  l'une  ouvroitle  chemin  de  rAfîe^^lautte 

de  l'Italie.  De  ce  côté,  c'eft-à-dire  au  couchant^ 

étoit  le  port  de  Léchée  :  au  levant,  le  port  de  Cea- 

chrée  à  trois  lieues  &  demie  de  Corinthe.  Elle  étoît 

donc  extrêmement  riche  &  peuplée  :  elle  étoit  pleine 

Aude  j.  c.  <le  rhéteurs  SC  de  philofbphes  :  mais  d'ailleurs  la  dé- 

/^  bauche  &  la  diffolution  y  étoit  extrême.  S.  Paul  y: 

demeura  tm  an  &  demi ,  depuis  Tan  cinquante  de 

i.  €or.xtt.  Jefus-Chrift,  jufques  en  cinquante  -  deux.  Il  y  fbu£i 

**•  frit  beaucoup ,  &  y  fît  plufieurs  miracles^ 

xxxyiii.        Comme  S.  "Paul  étoit  en  Achaïe  &  en  Béotie; 

s.  L^  *  *  S.  Luc ,  qui  l'accompagnoit ,  écrivit  fbn  évangile, 

^''  *^*/  pft  croit  quec'eft  cet  évangile  que  S.  Paulj  dans  fe? 
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^pitres,  appelle  le  fien;  &  qu'il  parle  de  S.  Luc,    u.dt(cript. 
quand  li  marque  un  des  ireres  qui  avoïc  acquis  de  la  xn.  x^. 
gloire  dans  toutes  les  églifès ,  par  l'évangile.  S.  Luc  ,*  ^*"'''"'' 
navoit  pas  vu  le  Seigneur,  &  il  écrivit  lur  la  rela-   ^^^\  ** 
tion  de  ceux  qui  l'avoient  vu ,  &  a  voient  été  depuis  m.  en. 
le  commencement  rainiftres  de  la  parole ,  c'eft-à- 
dire  des  apôtres ,  dont  il  étoit  difciple ,  &  particu- 
lièrement de  S.  Paul,  Son  de'fïèin  fut  d'affermir  la  .  "^v^  »^« 
vérité  contre  \ç.%  hiftoires  îùfpeâes  ou  fabuleufes  de 
pluiîeurs  faux  apôtres  ,  qui  avoient  entrepris  de  ra- 
conter ce  qui  s'étoit  pafTé  entre  les  fidèles.  S.  Luc   tucuOnp 
écrivit  fon évangile  en  grec,  &  l'adrefla  à  un  difciple  ^Tfi^^r'^. 
nommé  Tliéophile,  qui  paroît  avoir  été  un  homme  ^^'^^r  j. 
confidérable ,  par  le  titre  qu'il  lui  donne,  tw.  i. 

Ce  fut  de  Gorinthe  que  S.  Paul  écrivit  les  deux    xxxix. 
épîtrés  aux  Theflàloniciens,  qui  font  les  premières  Theffioniî" 
de  toutes  ,  dans  l'ordre  du  tems  :  mais  on  les  a  ran- 
gées  fuivant  la  dignité  des  églifès.  Dans  toutes  \si^ 
deux  il  met  en  tête  les  noms  des  deux  difciples  qui 
étoient  avec  lui ,  Silvain  &  Timothée.  Car  Silvain 
cft  le  même  que  Silas.  Dans  la  première  il  confole  & 
encourage  les  fidèles  de  Theflàlonique ,  au  milieu 
des  afHi(5lions  qu'ils  avoient  à  (bufiS-ir  de  leurs  conci- 
toyens, &  leur  donne  éi^s  marques  d'une  extrême 
tendreffe.  Il  les  exhorte  à  demeurer  fermes  dans  la 
pratique  des  préceptes  qu'il  leur  a  donnés  ;  à  s'abfr 
tenir  de  l'impureté  &  de  la  fraudera  continuer  leurs 
aumônes  qu'ils  répandoient  dans  toute  la  Macédoine , 
\  être  laborieux  &  tranquilles,  &  à  conferver  leur 
réputation  à  l'éeard  des  païens.  Il  les  avertit  auffi  de 
fe  confoler  de  Ta  mort  de  leurs  amis ,  parl'efpérance 
de  la  réfurre(5Hon  :  ^  4'attendre  le  jour  du  Seigneur, 
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iàns  fe  mettre  en  peine  d'en  {çavoir  le  tems ,  s'aflà- 

x.Tkef.v.ït.  ^^^^  ^^^  ^^  vigilance  &  les  bonnes  œuvres.  li  leur 
recommande  ceux  qui  travailloient  entr'eux  à  l'œuvre 
du  Seigneur ,  qui  Iqs  gouvernoîent  &  les  exhortoient; 
c'eft-à-dire,  les  prêtres  &  les  pafteurs;  il  les  prie 
de  leur  faire  la  charité  abondamment^  &  de  confèr- 
ver  la  paix  avec  eux.  Jl  les  conjure  à  la  fin,  que  Ùl 
lettre  {bit  lue  à  tous  les  frères.  ToUe  eft  la  première 
épître  aux  Theflàloniciens. 

La  (ecortde  a  principalement  pour  but,  de  les  ra{^ 
iîirer  contre  de  faux  oruirs  que  Ton  faifbit  courir , 
que  le  jour  du  Seigneur  étoit  proche.  Il  les  fait  fbu- 
venir  de  ce  qu'il  leur  en  avoit  dit  >  &  il  ajoute  :  Tenez 
les  traditions  que  vous  avez  apprifès ,  fbit  de  vive 
chryf.ad  voix,  (bit  par  ma  lettre.  Par  où  il  eft  clair,  que  les 

z.  TAef  IV.  jp^çj-ej  Qj^j  enfèignéiien  des  chofès  de  vive  voix, 

qui  ne  font  pas  moins  dignes  de  foi  que  leurs  écrits. 

^i.Theff.m.  il.conclut  par  des  menaces  fëveres  contre  les  inquiets 
&  les  fainéans.  Si  quelqu'un ,  dit  -  il ,  n'obéit  pas  à  ce 
que  nous  mandons,  notez -le,  &  ne  communiquez 
point  avec  lui ,  afin  qu'il  ait  de  la  confiifion ,  &  ne 
le  regardez  pas  comme  un  ennemi ,  mais  reprenez- 
le  comme  un  frère.  Il  dit  à  la  fin  :  La  âliitation  ell  de 
ma  main  :  donnant  cette  marque  pour  connoître  Ces 
lettres. 
XL'  Cependant  il  y  eut  de  grands  mouvemens  «n  Pa- 

juift."*^  **  leftine ,  entre  les  Juifs  &  les  Samaritains.  Les  Juifit 

de  Galilée  allant  à  Jérulàlem ,  avoient  accoutumé  de 

Jof.xx.  M-  traverfèrla  Samarie.  Un  jour  comme  ils  paflbientpar 

Btii.'  l'  »o.  la  ville  de  Naïm,  fituée  dans  la  grande  plaine,  fl 

/'•7J4.B.      y  g^j.  quergjjç  gj^jj-g  igj  paffans  &  les  habitans,  &  ils 

en  vinrent  aux  mains.  Plufieurs  Galiléens  y  furénc . 
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tués;  À  les  principaux  <fentr'eux  1  ayant  appris  >  allè- 
rent crouver  Cumanus,  gouverneur  de  Judée,  &  lui 
demandèrent  juftice.  Il  n'en  tint  compte  ^  étant  ga- 
gné par  les  préfens  des  Samaritains  ;  &  les  Galiléens 
irrités ,  excitèrent  la  populace  des  Juifs  à  prendre  les 
armes,  &  à  (e  mettre  en  liberté.  Les  magiftrats  vou- 
loient  les  appaifer  ;  &  promettoient  d'obliger  Cuma- 
nus à  leur  faire  juflice  ;  mais  la  populace  ne  voulut 
rien  écouter.  Se  prit  les  armes  fous  la  conduite  d'£- 
léafàr,  ûis  de  Dinée.  C'étoit  un  chef  de  voleurs, 
qui  depuis  pluiîeurs  années  tenoit  les  montagnes,  ^ 
avec  lui  les  Juifs  pillèrent  &  brûlèrent  quelques  bouc- 
gades  des  Samaritains. 

Cumanus  l'ayant  appris,  ajnena  Ses  troupes j  arma 
Iqs  Samaritains ,  ^  marcha  contre  les  Juifs ,  qu'il 
joignit  ;  en  tua,  &  en  prit  plusieurs.  Alors  les  plus 
confidérables  de  Jérufàlem  fe  revêtirent  de  fàcs,  ôç 
mirent  de  la  cendre  fur  leur  tête  ,  pour  fléchir  le 
peuple,  en  leur  repréfentant  qu'ils  àlloient  expofèr 
ieur  patrie  à  être  ruinée  ,  le  temple  à  être  brûlé,  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  à  être  inenés  en  captivité.  Ils 
leur  perfùadercnt  de  fe  féparer.  Les  voleurs  fi  teârc- 
jrent  dans  leurs  forts»  â:  depuis  ce  tems  toute  la  Judée 
fut  pleine  de  brigandages. 

Les  chefs  des  Samaritains  allèrent  à  Tyr  trouver 
Vînidius  Quadratus,  gouverneur  de  Syrie,  acculèrent 
les  Juife  d avoir  pillé  leurs  villes,  &  encore  plus 
d'avoir  méprifëla  puiflànce  Romaine,  en  fè  voulanc 
faire  juftice  eux-mêmes.  Les  Juifs  au  contraire  rejet- 
toient  la  caulè  de  la  {édition  fur  les  -Samancains,  & 
principalement  fur  Cumanus  ,raccufant  des  être  laàfCé 
•jçorrompre  par  leuf s  préfens.  Quadratus  remit  à  juger 
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cette  afïàire,  quarfd  il  fèroit  fur' les  lifeux.  Il  vïntpeil 
après  à'Satriarie,  où  ayant  entendu  lés  parties,  il  con- 
nut que  le  tumulte  avoît  commencé  par  la  faute  de* 
Samaritains:  mais  comme  les  Juifs  auui  fè  trouvèrent 
coupables,  il  fit  mettre  en  croix  ceux  que  Gumanus 
avoitpris,  mit  aux  fers  Ananias  le  Ibuverain  pontife  > 
&  l'envoya  à  Rome,  avec  les  principaux  des  Samari- 
tains ôc  des  Juifs.  Il  y  envoya  même  le  procurateur 
Gumanus,  ôc  le  tribun  Celer.  Cependant  il  alla  à 
Jérufàlem ,  où  ayant  trouvé  tout  paifible ,  &  les  Juifs 
occupés  à  célébrer  la  fête  de  Pâque ,  il  s'en  retourna 
•à  Antioche. 

Cumanus  &  les  Samaritains  étant  à  Rome,  gagne-? 
rént  la  faveur  des  affranchis  de  l'empereur  Claude  j 
qui  le  gouvernoient  ;  &  ils  auroientfait  condamner 
les  Juifs,  fi  le  jeune  Agrippa,  qui  étok  alors  à  Rome, 
n  eût  gagné  l'impératrice  Agrippine  ,  pour  rendrof 
l'empereur  favorable  aux  Juiis.  Il  prit  donc  connoif- 
ûncQ  de  l'aflSiire  ;  Se  ayant  trouvé  que  le  tumulte 
avoit  commencé  par  les  Samaritains  ,  il  fit  mourir 
ceux  d'entr'eux  qui  étoient  venus  à  Rome,  &  envoya 
Cumanus  en  eiûi*  Pout  le  tribun  Celer  ^  il  le  renvoya 
Ji  Jétufalem ,  avec  ordre  de  le  traîner  par  les  rues ,  & 
|e  faire  ainfi  mourir.  A  la  place  de  Cumanus ,  il  en- 
ivoya ,  pour  procurateur  en  Judée ,  Claude  Félix ,  frère 
jde  Pallas ,  un  des  affranchis  fes  Êivoris. 
xLi.  Le  prooonful  d*Achaïe  faifbit  fà  réfidence  à  Cor 

s.^au*?**  "^^rinthe,  qui. en  étoit  la  capitale.:  c'étoit  alors  Lucius 
-<Axvm.jii.  Juhius  Gallion,  frère  du  philofophe  Sénéquè.  Les 
Jui6  amenèrent  S.  Paul  à  ion  tribunal,  diiant  quH 
perfiiadoit  de  fèrvir  Dieu  d'une  manière  contraire  à 
la  loL  Comme  S.  Paul  ouvroit  la  bouche  pour  {^ 

défendre  # 
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«défendre,  Galliondit  aux  Juifs:  S'il  s  agîflbk  de  quel- 
<ju'injuftice ,  ou  de  quelque  crime ,  je  vous  écouterois  ; 
mais  ù  ce  font  des  queftions  de  mots  Se  de  noms  (ùr 
votre  lolj  je  m'en  rapporte  à  vous,  &  n'en  veux 
point  être  le  juge.  Il  les  fit  ainfl  retirer  de  Con  tri-^ 
bunal,  &.  les  aiïmans  prirent  Softhéne,  chef  de  lafy*; 
nagogue^  Se  le  frappoient  en  préfènce  du  proconfùî, 
iàns  qu'il  s'en  mit  en  peine. 

S.  Paul  ayant  demeuré  long-tems  àCorinthe,  dit 
iadieu  aux  frères.  Se  s'embarqua  pour  U.  Syriie,  avec 
Aquila  Se  Prifcilla  :  mais  ayant  que  de  partir  ,  il  £e 
coupa  les  clieveux  au  port  deCenchrée^àcaufe  d'un  ^a«^"« 
vœu  de  Nazaréen  qu'il  ayoit  fait  fuivant  la  loi.  Ils  Mwb.ti.i8. 
abordèrent  àEphéfè,  où  Aquila  Se  Priicilla  demeu» 
xerent.  S.  Paul  np  voulut  pas  s'y  arrêter,  quoique  Içs 
Juifs  Ten  priaflênt  :  mais  il  alla  à  Céfàrée  de  Pa-«^ 
Jbiline,  puis  à  Jérufàlem,  où  il  làluarégliiè;  Se  en- 
fùite  il  paflà  à  Antioche  de  Syrie.  Après  y  avoir  fait 
quelque  féjour ,  il  parcourut  de  £ùite  la  Galatie  , 
&  laPhrygie,dfFermîJ(}ànt  tous  les  difciples.  Il  fut 
leçu  chez  les- Galates  cQmm.e  un  ange  de  Dieu ,.  *'^'*^**" 
comme  Jcfiis-Chrift  même.  Ils  auroient  voulu,  s'il 
eût  été  polîible  ,  s'arracher  les  yeux  pour  les  lui  don- 
oer.  AAxfuLti^ 

.  Cependant  II  vînt  à  Ephéfe  un  Juif  d'Alexandrie  ,r 
nommé  Apolios ,  éloquent,  Se  puiflant  dans  les  écri- 
tures. Il  écoit  ipilruit  de  la  do<5îrinedii  Seigneur,  Sç 
l'enfèignoit  avec  ferveur  Se  avec  foin  :  mais  il  ne  conr- 
noilToit  que  le  -baptême  de  S.  Jean.  Aquila  Se  Prif-  . 
cilla  l'ayant  oui ,  s'appliquèrent  à  l'inftruire  plus  exac^ 
tement  :  Se  comme  il  vouloit  palTer  en  Achaïe,  ils 
écrivirent  aux  frejes  e(dk  faveur.  Il  vint  à  Corinthe^ 
Tome  L  h 
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Se  fèrvit  utilement  àconfitmef  les  fidèles  &  à  convaîtvr 
cre  les  Juifs 
xLir.  Comme  il  écoît  à  Cor întfce  >  S.  Paul  revmr  à'  Ephéfës 

phéfc!"       apfè$  avoir  parcouru  ie$  parties  les  plus  hautes  de-- 
^A  X».   fAîîe  fftiiKure.  Là  il  trouva  quelques»  difcipks ,  çn* 
Vîron  tfu  nombre  <le  doruze ,  qui  ne  connoiflbienc 
point  le  iàint  Eipïit,  &  n'avoient  reçu  que  ic  baptê- 
me de  &  Jean.  Il  les  fit  baptifer  au  nom  éa  Seigneut* 
J  ES  u  s  r  puis  il  leur  impofa  les  mains  ,  Se  h  fàinc: 
E{prit  vint  fiir  eux ,  enforte  qu'ils  parloient  diverfes. 
langues,  8c  propb^tifbient.  On  voit  encore  ici,  com- 
^iy.««fc7.  jjie  ^  la  converfîon  de  Samarfe, deux  fkcremens  dil* 
tingués.  Le  baptême  qui  eft  donné  par  d'autres  qnd 
par  les  apôtres,  comme  par  des  prêtres,  ou  écs  àbn- 
cres  ;  rimpofitîon;  des  mains  pour  recevoir  le  fàintr 
Efprit ,  c*eft-à-dire  la  confirmation  y  qui  ne  peutêtra 
donnée  quô  par  les  apôtres  en  pcrfbnne ,  &  par  les» 
JM;  m.  I.  évoques  leurs  {ùccefifeurs^  Pendant  trois  mots  S.  Pàut 
alloit  à  k  {jrnagogue  ^  &  y  prêclioit  feaidiment  l'é** 
vâttgËe  :  mâts  comme  il  y  avoit  des  Juifs  «ndurds  quï 
dflbient  publiquement  des.  paroles  Migurieulès  contre: 
la  doébine  du  Seigneur  ^  S»  Paul  les  quitta  &  fepara? 
les  dirétiens  ;  Se  au  lieu  qu'auparavant  il  n'enilfèfgnoitr 
que  les  iàmedis  dans  la  Synagogue ,  depuis  il  dnf  eign» 
tous  le»  jours  dans  l'école  d'un  nommé:  Tyram  II  le 
fit  pendant  deux  ans^  enforte  que  tous  ceux  qui  de-- 
meuroient  enAfie,  Jaiifs  &  Gentils,  eurcntt:onnoif^ 
^ce  de  l'évan^e, 
J8. XX.  rx.      Tout  le  fêjour  de  S,  Panf  à E|^éfë  fut  denvu-ort 
trois  ans..  Il  ^'appltquoît  joiùr  &  mrit  à  inftruire  &  h 
cidiorter  les  fidèles,  avec  larmes,  en  public.  Se  ett 
paiticuBet  dans  les  maifbns»  H  ne  prenohrien  de  per-^ 
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iotme;  mais  fburniflbit  par  le  travail  de  Ces  mains , 
à  ce  qui  écoit  néceâàire  pour  lui,  &  pour  ceux  qui 
i'accompagtioient,  moïKFant  Texemple  ^mï  àéOnr' 
^éreflèment  parfait.  Il  foufirît  de  grandes  perfécutions  i.C*". w. i«4 
^e  la  part  des  Juifs,  qui  lui  dreilèrent  (buvent  âes 
embûches.  Se  combattit  contre  des  hommes  plus 
cruels  que  les  bêtes  les  plus  farouches.  En  même  44  »•<« 
tems  il  laifbit  de  grands  miracles  ,  jufques-là  que 
les  mouchoirs  &  les  ceintures  qui  Tavoient  touché , 

fuérilîbient  les  maladies,  &  chaâbîent  les  démons, 
l  y  avoit  des  Juifs  qui  couroient  par  le  monde ,  fai-    ff-  rtai 
iant  profeiTion  de  chaflèrles  démons  par  âes  învoc»-  ÎJ^*"  *''* 
.  tions  qu  ils  prétendoient  avoir  été  enfèignécs  par  ^^/^  J^ 
Salonton  :  on  ies  nommok  exorciftés.  De  ce  nombre  "'"•  *^ 
Soient  fept  frères ,  fils  de  Scéva  pontife  j  deux  def» 
^uels  s'aviferent  de  conjurer  un  poffédé  par  le  nom 
de  Jésus  que  Paul  prêchoit.  Le  malin  eipr it  répondit  : 
Je  connois  Jésus  ,  &  je  {çais  qui  eft  Paul  ;  mais  vous 
autres,  qui  êtes -vous?  Alors  le  poflfédé  ie  jetta  fur 
eux ,  Se  étant  ie  plus  fort ,  les  maltraita  de  {oné^ 
4qu  ils  fortirent  de  la  maifon  nuds  &  bieflés. 

Cette  a<5lion  fut  connue  ae  tous  les  Juîfs  éfe  de 
tous  ies  Gentils  qui  demeuroient  à  £phé(è ,  A;  le   • 
nom  du  Scigwcur  en  fut  glorifié.  Piufieers  des  fidè- 
les ven  oient  cpnfeflèr  leurs  péchés  t  exemple  re- 
marquable de  c^feffion  après  le  baptême.  PluCeurs 
aulfi  qui  avoient  étudié  des  curiolîtés inutiles,  appor- 
tèrent leurs  livres  Se  les  brûlèrent  devant  tout  k  mon- 
^e.  Le  prix  en  fut  courte ,  Se  on  trckiva  la  valeur 
dé  cinquante  mille  dragmes ,  revenant  à  plus  de    ijyj»  u». 
quinze  milla  livres  de  notre  monnoîe.  On  croît  ^J^iîJ"^** 
45[ue  c'étok  des  livres  de  magie  ;  car  les  Ephéiiens  ^è'^ 
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cât^A^'  donnoient  des  cara<5léres  fameux  dans  rantiquît£'. 
'■  xLiu  L'empereur  Claude ,  la  troîfiéme  année  de  Ion  re-i 

Mort  de  gne,  donna  au  jeune  Agrippa  roi  des  Juifs,  la  tétrar-- 
.  Né^^em-  chie  de  Philippe  ,  &  la  Batanëe ,  y  ajoutant  la  Traco^ 
p"«^  nhe  j  &.  Abila ,  qui  avoic  été  la  tétrarchie  de XyfàniaSi; 
«^/''{"■o^^Mais  en  mçitie  tems.  il  ôta'la  Calcidie  à  Agrippa  f 
'Anic  r  c  *près  qu'il  en  eut  joui  quatre  années.  L'année  Suivante, 
>4i  cinquante -quatrième  de  Jefus-  Chriû ,  foui  le  confît- 

kt  d'Afinius  MarceUus,  &  d'Acilius  Avipla ,  mouruc 
^f"^  ^^^'^  l'empereur  Claude^  empoifonné  par  fà  femme  Agripu. 
pine  :  il  étoit  dans  fà  foixante-  quatrième  année ,  ^ 
D'M.iib,6«.  avoit  régné  treize  ans  &  huit  mois.  Néron  £eti  fik 
adoptif,  &  fon  gendre ,  lui  fùccéda.  Il  étoit  fAs  d'A- 
grippine  ^  &  de  Domitius  ion  premier  mari  ;  il  avoît 
alors^  dix-:&pt  ans  >  ôc  en  régna  auffî  treize  &  huic 
■/•f.Tt.  «»■  mois^^Ce  jeune  empereur  donna  au  roi  Agrippa  une 
(94,!'  ^  '  partie  de  la  Galilée,  lui  fbumettant  Tibériade  &Ta- 
y]*<ï*"*  "".fichée.  U  lui  donna  encore  Juliade  de -là  le  Jour- 
dain^ (Scies  quatorze  villages  d'alentour,  laii^t  le 
refle  de  la  Judée  à  Félix ,  gouverneur  Romain. 
3^j^  Peu  de  tems  après  le  voyage  que  S.  Paul  avoit  fait 

Epîtie  aux  cn  Galatie ,  il  apprit  que  quelques  faux  fireres  y  avoient 
fiakw  *.    troublé  les  Hdéles  ,.en  leur  prêchant  que  la  circonciiîon 
.  étoit  néceâàire,  avec  tout  le  relie  à.QS  cérémonies  de  k 
loi  mofàïque  :  ce  qu'ilsfaifbient ,  tant  pour  pkive  aux 
Juifs,  que  pour  fè  mettre  à  couvert  de  k  perfêcution 
•fiA-n.  !%>  des  Gentils,  en  palknt  pour  Juifs.  Comme  S.  Paul 
avoit  enseigné  le  contraire  y  ils  s'efForçpient  de  dimi^ 
nuerfbn  autorité  ;  en  difànt,  qu'il  n'étoit  qu'un  apôtre 
du  fécond  rang ,  comme  S.  Barnabe ,  choifi  &  irâftruic 
par  les  premiers  apôtres ,  que  Jefùs-Chpft  même  aVoic 
appelles  :  Que  ces  apôtres  dapremier>  pjcdrei  comme 
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S.  Pierre,  S.  Jacques  dc  S.  Jean,  étdient  les  colon- 
nes de  l'églifè ,  qui  avoient  vu  le  Seigneur  (ùr  la  terre , 
&  Gonverfé  avec  lui  ;  qu'ils  favorifoient  la  circonci- 
sion ,  &  ïts  pratiques  de  la-  loi ,  au  lieu  que  Paul  les 
jnéprifoit ,  afin  d'attirer  les  Gentils. 

-    Pour  détruire  ces  calomnies,  &  ramener  les  Gala-  GoL  1. 1. 
tes  à  la  faîne  do<5trine ,  S.  Paul  leur  écrivit  une  lettre 
véhémente,  où  il  commence  par  déclarer  qu'il  eft 
apôtre ,  non  par  la  vocation  des  hommes ,  mais  par 
celle  de  Jefus-Chrift  &  de  Dieu  le  père  :  que  c'eft  i.  «.  ij.  &e. 
Jefus-Chrîft  lui-même  qui  Ta  inftruit  par  révélation  > 
iàns  qu'il  ait  rien  appris  des  hommes  :  Qu'après  fà  con«- 
verfion  miracuieu^ ,  il  demeura  trois  ans  (ans  aller  à 
'  Jérufàlem,  ni  voir  les  autres  apôtres  ;  encore  n  y  féjour-  ^'^'^'  "• 
na  - 1  -  il  alors  que  quinze  }ours ,  &  ne  vit  que  S.  Pierre 
-&  S.  Jacques  :  Qu'il  y  revint  au  bout  de  quatorze 
ans ,  fuivant  une  révélation ,  &  conféra  av^c  les  mê- 
mes apôtres,  &  avec  S.  Jean; mais  iansrien  appren^^ 
dre.  d'eux.  Il  rapporte  enfùite  comme  il  réfifta  en  ^''P-'^ii- 
fece  à  S.  Pierre,  parce  qu'en  (è  {ëparant  des  Gentils 
convertis ,  il  fembloit  vouloir  les  obliger  à  jadaï{er.r 

Ayant  établi  pour  fk  juftification  ces  faits,  dont  i. to.n.ix^ 
il  prend  Dieu  à  témoin,  il  explique  la  dodrine.  Il  dit  ^** 
que  l'homme  neft  point  juftifié  par  la  pratique"  de  la 
loi  cérémonielle,  mais  par  la  foi  de  Jefùs-Chrift  ;  < 

enforte  que  ceux  mêmes  qut  font  nés  Juifs ,  ont  befoin 
de  la  foi.  Car  il  la  loi  étoit  fùffifànte  pour  la  juflifî^. 
cation ,  Jefîis  -  Chrift  fèroit  mort  en  vain.  Il  prouve  la  m.  i.  j* 
différence  dc  lafoî,^&  des  œuvres  de  la  loi,  par  les 
.  effets  feniibles  du  iaint  Efprit ,  &  le  don  des  miracles  , 
i^i  étoit  commun  dans  cette  églifè,  comme  dans  les 
autres.  Car^  dit-il;  ce  neft  pas  par  la  pratique  de  la. 
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loi  que  vous  avez  reçu  ces  grâces,,  mais  parla  foi 
qui  vous  a  été  prêcbée.  Il  le  pf  ouve  par  leurs  Cooi- 
éances,  qui  étoient  grandes,  &  ae  dévoient  pas  être 

lit  (.  vaines.  Remontant  à  l'origine  de  l'alliance  de.  Dieu 
avec  fbn  peuple,  il  dit  qu'Abraham  a  été»  juCtifîé  par 
la  foi  ;  par  confëquent  que  ceux  qui  ont  la  loi , 
font  les  vrais  enfans  d'Abraham ,  Se  participent  à 
la  bénédi(5lion  qui  lui  a  été  promifè  pour  toutes 

ai.  u.  les  nations  :  Que  les  promeilès  faites  à  Abraham  , 
&  à  fbn  fils  en  particulier ,  doivent  s'entendre  de 
Jefùs-Chrift,  Se  ne  doivent  pas  être  annulées  par  la 
loi  donnée  iî  long-tems  après  :  par  confc(yient  l'hé- 
ritage éternel  doit  être  toujours  donné  à  la^Difùivant 

lY.tt.  ]{|  promeHè.  Il  explique  l'allégorie  de  deux  enfans 
4' Abraham.  Ilinaël^  né  d'une  enclave,  et  fils  d'Abra^ 
ham  feulement  lèlon  k  chair  :  I&ac ,  né  félon  la  pro- 
meHè ,  Se  d'une  femme  libre.  Ifinaël  eft  la  figure  de 
l'ancienne  alliance ,  &  de  la  Jérufàlem  tecrefire.  Hàac 
*reprâ^te  la  nouvelle  alliance»  Se  la  Jénzfàlem  ce- 

»"•  *4.  lefise  j  qui  eft  l'églifè.  La  loi  n'étoit  donc  qu'une  prér 
n.  s.  paration  à  la  grâce,  qui  devoit  venir  par  la  foL  La 
loi  étoit  comme  un  tuteur  ou  un  péd^ogue  >  pour 
conduire  le  peuple  de  Dieu  dans  (on  eafance ,  Se  Ùl 
premtdre  jeuneâe»  en  le  tenant  fiijet  aux  chofès  Cen- 
fibles.  Les  Grecs  nommoient  péda^gues,  les  efcla- 
V€5  à  qui  ils  donnoient  le  /bin  de  leurs  oifans,  pour 
iss  conduire  ,  les  garder ,  Se  même  leur  donner  les 
oteoieres  inftn^âionfi.  S.  Paul  continue  :  Le  tems  de 

m,  it.u  ioi  Se  delà  grâce  étant  verai>  il  n'y  a  phis  de  dii^ 
tinâioQ  de  Juii ,  on  de  Gentil  >  de  libre  ou  d'enclave» 
d'homme  ou  de  femme  ;  nous  Sommes  tons  on  en 
Je&s-Chrift^  tous  en&ns  d'Àbxûma,  âe  héûtieiB 
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ées  promeflès.  Lacirconcîâcm  ne  ièrc  plus  d^  rien ,  t.  6. 14. 
mais  la  foi  qm  opeie  par  la  charité  :  car  Tamoar  4a 
prod>ainrenfen.^t<n>c$l.loi. 

•  Saint  Ptcil  exhorte  les  Galates  à  demeurer  fermef 
dans  cette  do6bme.  Qui  <jue  <x  {bit ,  dit-  il ,  qui  vow  i.  «. 
annonce  autre  chofè  que  ce  que  je  vous  ai  prêché^ 
§at'  ce  moi  -  même ,  fèt-  ce  un  ange  du  ciel ,  qu  il  foit 
anathême.  Il  eft  clair  qu'il  parle  de  ce  qu  il  leur  avoie 
tnCeî^né  de  vive  voix,  puiîqu'il  ne  paroit  point  qu'il 
leur  eût  encore  écrit.  Et  enfùite:  Je  v«u«  dis ,  moi  v.i.> 
Faul,  que  fi  vous  recevez  la  cîrconcifîon,  Jefos-Chrift 
ne  vous  fervira  de  rien  ;  &  je  déclare  à  quiconque  la  re- 
çoit ,  qu'il  eft  obligé  à  la  pratique  de  toute  la  loi»  Illef 
exhorte  à  vivre  ièlon  Telprit,  à  confèrver  l'union ,  à  v.i*. 
fè  {ùpporter  &  s'excuièr  Its  uns  hs  autres ,  à  ^tt  libé- 
raux envers  ceux  qui  les  inftruifènt^  Se  à  profiter  j(u 
tems  pour  fee  du  bien  à  tous  r  mais  particulièrement  ^^'  '•  ** 
aux  fidèles.  Il  marque  qu'il  ayoit  écrit  cette  lettre  de  „.  ii. 
là  m;aia.,  ftqu  ilportoit  lùr  fbn  corps  les  marques  de  vi.  i7r 
Jefiis  -  Chrift ,  ceft  -  à-  dire ,  les  cic^rîces  de»coups 
de  fouet ,  cm  des  antres  bleilùres  reçues  en  divei^s  oc-^ 
cafîon».Cc  qu'il  cfit  pour  oppofèr  à  lacârconcifion^ 
dont  les  autre»  fe  vantoîent>  &  pour  montrer  qii'il 
anroit  pu  fè  glorifier  en  là  char  avec  bion  plus  de  raiîon. 
jCeft  la  fiibftance  de  l'^pître  de  S,  Paul  aux  Galates* 

Etant  toujours  à  Ephéfe,  il  fe  propolà ,  par  unniou-  ^âL^m;tt. 
Tcment  du  laint  Eiprit ,  de  poflèr  en  Macédoine  êc  en 
Achaïe,  retourner  à  Jérufàlem,  &  enfiiite  aller  à  Rx»me, 
Il  envoya  devant  en  Macédoine  deux  de  ceux  qi^ 
le  -fervoient  dans  -fan  miniftere ,  Timothée  i&Eraflie  > 
&  demeura  ciqpendant^Ephéie,  réfolu  d'y  «être  ju£^ 
gués  à  la  Pentecôte ,  parce  qu'il  y  voyoit  la  porte  ou- 
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verte  pour  le  progrès  derévangile,quoiquavecpItt-i 
fleurs  adveriàires.  Ephéfè  étoit  une  ville  d'un  grand 
abord,  à  caufe  de  la  fuperftition  du  temple  de  Diane. 
phiiofir.vït.  C'étoit  la  capitale  de  l'Afie  mineure,  ^  Ig  ré/idençe 
''  '  '  '  *  du  proconfùl  :  il  y  avoit  quantité  de  philoibphes  ; 

d'orateurs,  &  de  gens  de  lettres  de  toutes  fortes. 
XLV.  Saint  Paul  apprit  alors  par  quelques  Corinthiens 

épître  MxCo-  de  la  maifon  de  Chloé ,  qu'il  y  avoit  dts  diviflons 
rinthicns.      ^^  j^^  églifè  i  quc  ks  uns  difoient  :  Je  fuis  difciple 
i.Cor.i.11.  de  Paul  ,  d'autres  :    Je   fiiis  difciple    d'Apollos  ; 
d'autres  de  Pierre,  d'autres  de  Jefùs -.Chnil,  foie 
que  S.  Pierre  y  eut  déjà  prêché  ;  car  il  eft  certain 
Dion.  Cor.  qu'U  ttavailla  à  l'établiflèment  de  l'églife  de  Corinr 
5.  "s.  "■  the,  fbit  qu'ils  l'euiîènt  oiii  ailleurs.  Ils  étoient  ac- 
inuioT^'^'  coutumes  aux  difputes  des  philofophes ,  divifes  en 
plufieurs  fè<5les,  dont  chacune  prenoit  le  nom  de  fbn 
auteur,  &  l'élevoit  au-defïùs  de  tous  les  autres.  Us. 
1.  Cor.  II.  fè  piquoient  -de  fàgeflè  &  d'éloquence,  S.  Paul  n'ufbit 
ni  de  difcours  étudiés^  ni  de  fyllogifmes  réguliers  ; 
&  n'aflîijétKToit  pas  l'évangile  aux  loix  de  la  gram- 
maire ,  ou  de  la  dialectique.  Sa  prédication  étoit  prin- 
cipalement appuyée  £ùr  \t%  preuves  fùrnaturelles ,  fîir 
les  prophéties ,  les  miracles,  &  \^%  marques  évidentes 
fie  l'efprit  de  Çieu.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'enfeignât  la 
fàgefle  véritable  «  bien  plus  haute*  que  la  îa^éSo,  hu- 
.^  jnaine  ;  &  que  ^ts  difcours  n'euirent  une  force  mer- 

coArtfdi  .V€ill^^fe.  Il  fçavoit  raifbnner  jufle,  &  employer  leç 
cS'fif  jv!  .Vérités  <ïonnues  ^î^s  auditeurs,  pour  \q%  niener  auip 
<•  7.  conséquences  Inconnues.  Il  fçavoit  ^tenfte  ou  xei3[èr-. 

yer  ion  difcours,,  preifer^  encourager^  étonner^ 
adoucir ,  exciter  tous  {ifi  mouvemens  convenables  ; 
ssx  ufi  mot>  il  |>o^44oit  le  fqjjidsdela  dialp(5lique; 
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Se  de  la  rhétorique  ;  il  ne  lui  en  manquoit  que  1  ecor- 
ce.  Car  au  milieu  des  occupations  dont  il  étoit  acca- 
blé, il  navoit  pas  le  loifir  de  choifir,  ni  d'arranger 
fès  paroles  ;  &  il  n'en  trouvoit  point  dans  le  langage 
humain ,  pour  exprimer  la  hauteur  de  fès  penfées.  Ainfî 
fbn  grec  neft  pas  pur;  (buvent  le  tour  de  la  phrafè 
eft  hébraïque;  Souvent  il  néglige  la  conilru6lion  du 
dilcours  ;  il  commence  plufîeurs  périodes ,  fans  les 
achever.  La  fuite  efl  principalement  dans'les  penfées. 
Oeil  quil  parloit  du  cœur^  8c  di<5loit  rapidement, 
fùivant  fimpétuolîté  de  Telprit  de  Dieu  :  la  lumière 
abondante,  dont  il  étoit  plein,  ne  cherchoit  qu'à  for- 
tir,  &  à  fè  répandre  au  dehors.  Tant  de  vérités  qui 
lui  étoient  toujours  préfèntes  >  &  qu'il  voyoit  extrê- 
mement fîmples  &  unies  entr elles,  le  preflbient  de 
tout  dire^  la  fois  >  &  à  toute  occafion.  De -làvien-  ci?' 
ttent  tant  de  parenthèfès  &  de  digrefïîons  dans  ks 
épitres;  tant  d'hyperbates  &  de  tranfpofîtions  ,  qui 
rendent  fbn  ftyle  difficile.  D'ailleurs,  il  vivoit  dans  %.Cor.x.t\ 
une  extrême  pauvreté ,  &  tout  fbn  extérieur,  étoit 
humble  &  Hmple?  Tout  cela  le  rendoit  méprifàble 
aux  Grecs,  qui  n  étoienc  pas  encore  bien  guéris  de 
la  vaine  curiofité. 

îl  avoit  encore  appris  qu'un  des  fidèles  de  Corin-  tXw.n 
die  avoit  commis  un  crime  inoui,  même  entre  les 
païens ,  un  incefte  avec  fà  belle  -  mère ,  femme  de 
îbnpere:  Que  quelques-uns  ayant  des  affaires  en-  ^-Cor.'m 
fèmble,  s'adredbient  aux  juges  païens,  Ôc  plaidbient 
devant  eux ,  au-lieu  de  prendre  des  arbitres  chrétiens  : 
Que  quelques-uns  même  faifbient  tort  à  leurs  fireres  : 
Qu'il  y  avoit  du  défbrdre  dans  leurs  aflèmblées  ecclé-  ,.  car.n.  17. 
paniques  :  que  dans  les  repas,  qui  accompagnoient 
tome  h  M 
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la  célébration  de  rcuchariftie,  les  riches  appoctolent 
de  quoi  manger  abondamment ,  ôc  aen  liaient  point 
I.  cor.xtu  Jepajrt  ^ixx.  pauvres rQuc  quelques-uns  tîroièntvanit^ 
des  dtms  {umaturels  qur'ils  avotent  reçusy  &.  iShc-' 
,iiUx7. 1».  toientdepafler  des  langitesinconnues:  Que  quelques^ 
uns  nioient  la  réforre^ion^  Outre  cesdéfbrdresdonç: 
il  étoit  informé ,  l'églifè  de  Corinthe  lui  avoit  écrit 
iiij.yu.  viii.  pour  le  confidter  fur  plufieuo  articles;  fur  la  comi- 
œnce  &  Id  mariage,  £at  les  viandes^  immolées,  mxi 
idoles» 
ind.  1. 1.      Saini  Paul,  répondant  aux  Gownthrcns ^  met  da- 
bord  avec  lui  SofUiènes,^  qui  par  cooféquent  l'ac- 
ir  a,  lu.  iT.  compagnoit  à  Ephéfo.  H  leshumilie  au  f«jet  de  leurs^* 
divifions,  &  kor  montre  que  loin  decre  (çavans  Sc 
£igea  comme  ils  s'imaginoient^  ils  (ont  eacore  groP^ 
ûas  ÔL  cbarœls  ;  puifqaaa  lieu  dé  s'attacher  uni- 
quement à  Jelus-  Chrift>  ils  s'attachent  à  &s^  miiiii# 
tres>  ki  vantant  d'êtte  dîiciple»>  les<  uns  de  Faul^ 
ks  autres  d'Apotios;  &  voulant  fè  rendre' juges  de9> 
**     apôtres  mêmes.  U  ks  humilie  encore  au  fkjet  de  i'in»*^ 
ceflue^y  ;  Se  dit  que  tout  abfent  qu'il  e&,  étamt  pré'^ 
Ibnt  en  efpmt  à  leur  afTemblée  ,  il  l'a  déjà  jugé  >  âc. 
Ta  livré  à  ^tan.>  pour  perdre  la  chair,  &  éuver  l'eP- 
TèfA  <<•  prit..  Cet  aban<{oniiemenc  »  âitan >  étoit  k  retranche— 
&.'  i,  ^i'.  ment  dekibciété  dt$  fidèles;  ccfli-à^dîr«,l'exeom^ 
^"i^,^pù  municationpourun  tems,  afin  de  çorrigep  le  coupa*^ 
*8**cs* y  ^^'  fittvîe  alors  par  mlrack,  de  quelque  maladie^ 
ik,km.is.'  OU  de  quelqu'autre  plaie  fèniibie.  U  ajoute  :  Je  vous: 
ai  écrit  dans  makttre,£bitqu  il  parle  de  cette  même 
kttre,  ou  de  qoelqu  autre  écrite  auparavant  ^  qui  ner 
*4^*Ji:ibit  pas  venue  jufques  à  nous:  Je  vous  ai,  dic-U^ 
^  c  IX.    ^nt  (ian4  ma  tete,,  de  ne  vous  point  mêkr  avec- 
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les  impudiques.  Je  n'ai  pas  entendu  parler  des  im-    ueont.  ep 
pudiques,  des  avares,  ou  des  idolâtres  de  ce  inonde:  ft|^.**'"'* 
autrement  il  £uidroît  en  fortir.  Mais  il  un  dts  frères 
dft  noté  pour  être  impudique,  ou  avare,  ou  idolâtre  | 
ou  médiànt,  ou  yvrogne  j  ou  voleur ,  de  ne  pas  même 
manger  avec  lui  :  car  je  ne  juge  point  de  ceux  du 
iiehors.  Ainii  les  chrétiens  avoient  plus  d'éloignemenc 
■des  chrétiens  pécheurs  fcandaieux,  quand  ils  ^toient 
jugés  Se  condamnés  par  lautorité  de  Téglifè ,  que  des 
païens  mêmes.  Cette  peine  étoit  dès  auparavant  en    •''*/  "««^ 
Aiiàge  chez  les  Juifs  ;  &  ils  chaUbient  des  fynagogues 
ceux  qui  avoient  commis  de  grands  crimes.  Les  EŒé-  M.  u.  hto. 
niens  ,  quand  ils  étoient  excommuniés  ,  n  ofbieot  a.*''''  ^'^' 
même  recevoir  à  manger  de  perfbnne,  pour  ne  pa^ 
violer  leur»  fèrmeos ,  ai  iè  concentoient  de  vivrf 
^i'herbes,  enibrte   que  quelquefois  on  les  lalUbic 
courir  miiëfablement. 

Saint  Paul  vient  enfùite  aux  procès  ^  &  dît  que  c'eÛ  <•  Cor.  tx.  73 
4iéja  un  péché  d'en  avoir  entr'eux,  qu'il  vaudroit 
mieux  fou&ir  quek][ue  injuftice,  &  quelquie  perte; 
££ft-à-c&re  ,  que  ces  diâérens  étoient  (candaleux 
pour  \'^  païens,  parce  que  les  fidèles  étoient  princi- 
palement reçommandables  par  la  charité  qui  les  uniÇ' 
foit.  D'ailleurs  on  ne  pouvoit  C&  préfeoter  aux  tri- 
bunaux des  païens,  làns  quelque  péril  d'idolâtrie:, 
ne  fôt -ce  qu'à  caulVdes  (èrmens.  &  Paul  veut  donc, 
que  fi  les  chrétiens  ont  quelque  difiérent  pour  de^ 
afïàires  temporelles,  ils  les  fa&nt  juger  par  des  çhrér 
tiens;  &  aiîn  qu'ils  xie  s'excufènt  pas  (ùr  le  man(|ue    T1.4: 
de  gens  habiles  j  il  dit  que  les  plus  méprifablës  d'en-  A^ÎTf.'*'* 
tr'eux  doivent  fùffire  pour  de  i\  petits  intérêts.  Il  eft 
clair  que  ces  jugemens  ne  pouvoient  être  que  de 
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fîinples  arbitrages,  puifque  toute  l'autorité  tempo»» 

Conft.  «poçt.  relie  étoit  entre  les  mains  des  païens.  Or  la  coutume 

%,  "**•  *^*  a  duré  long  -  tems  dans  l'églifè ,  que  les  chrétiens 

ne  plaidoient  point  devant  les  infidèles ,  &  que  les 

évêques  étoient  les  arbitres  de  tous  leurs  diflPérens. 

xLvi.  Quant  au  mariage,  S.  Paul  dit  aux  Corinthiens  > 


Préceptes  de 
ftc. 


contîn<^ce ,    que  la  continence  parfaite  eft  le  meilleur  état  :  mais 


que  les  perfbnnes  mariées  {&  rendront  le  devoir  l'un 

I.  CoT.yix.  à  l'autre,  &  ne  fe  fépareront  qu'un  peu  de  tems  & 

pour  la  prière,  &  d'un  commun  accord.  De  peur  , 

dit  -  il ,  que  {àtan  ne  vous  tente ,  à  caufe  de  votre 

«1. 10.  incontinence.  Car  la  débauche  étoit  extrême  à  Co** 

rinthe.  L'apôtre   ajoute ,  comme  on  précepte   da 

Seigneur,  qu'il  n'eft  permis,  ni  à  la  femme  de  quit*- 

ter  {on  mari ,  ni  au  mari  de  quitter  fà  femme  :  ou 

qu'ils  doivent  demeurer  fëparés  (ans  fè  remarier.  Puis 

*"•»*•  il  dit,  comme  defon  chef:  Qu'un  homme  fidèle  peut 

demeurer  avec  une  femme  infidèle ,  &  la  femme 

if"L^'l'  fidèle  tout  de  même ,  fi  l'infidèle  y  confent,  fans 
icroire  devoir  éviter  l'infidèle  comme  immonde^  à  la 
manière  des  Juifs, parce  qu'il  eft  en  quelque  manière 
fànélifié  par  fà  femme,  il  conlèille  à  chacun^  de  de- 
meurer en  l'état  où  il  étoit  quand  il  a  été  appelle  au 
chriftianifine,  circoncis ,  ou  non  :  libre  ^  ou  eiclave  r 
marié,  ou  non. 
r.  Cor.  -m.     Il  conlèille  la  virginité  &  la  Continence  a  ceux  qui 

*^*  *  ' .      font  libres,  plutôt  que  le  mariage  :  parce  que  ceux 

qui  ne  (ont  point  mariés,  ne  ibnt  occupés  que  de 

plaire  à  Dieu ,  &  de  conserver  la  {àinteté  du  corps 

(  &  de  l'elprit;  au  lieu  que  l&s  perfbnnes  mariées  font 

obligées  à  prendre  foin  de  fe  plaire  l'un  à  l'autre ,  font 

-partagées  entre  Dieu  $ii  le  monde  >  &  expofëes  à 
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plufieurs  afflictions  temporelles.  D'ailleurs  le  tems 
eft  court ,  la  figure  de  ce  monde  pafle  ,  &  il  n  eft 
permis  de  s'attacher  à  rien  de  ce  qui  pafïè  avec  lui. 
S.  Paul  témoigne  aflez  qu'il  gardoit  lui-même  la  vu. 7. 
continence,  lorfquil  dit:  Je  voudrois  que  vous  fuf^ 
fiez  tous  comme  moi ,  &  enfuite  :  Je  dis  à  ceux  qui  ▼"•  «• 
ne  font  point  mariés ,  &  aux  veuves  :  Il  leur  eft  bon 
de  demeurer  en  cet  état ,  comme  j'y  demeure. 

On  voit  ici  la  force  de  la  prédication  de  l'évan-  „,f  ^"Aj.d 
gile ,  d'avoir  pu  introduire  une  fi  haute  perfe(5tion 
dans  une  ville  fi  corrompue.  Car  il  y  avoir  à  Corin-  ^^'^'"j^t, 
the  un  temple   de  Venus,  dont  dépendoient  plus 
de  mille  efi:laves  proftituées  j  que  diverfès  perfonnes , 
hommes  Se  femmes,  avoient  données  à  la  déede, 
à  qui  toute  la  ville  étoit  dédiée.  Il  étoit  ordinaire  de 
lui  vouer  de  telles  ofi&andes.  Ces  femmes  de  Venus 
éeoient  employées  aux  occafions  importantes,  pour 
ii^lorer  le  focours  de  la  déeflè  :  elles  étoient  célé- 
brées par  des  monumens  publics  ,&  par  les  ver$  des 
poètes  les  plus  illuftres.  Elles  caufoient  Une  grande 
dépenfe  aux  étrangers  :  d'où  vint  le  proverbe  :  Qu'il 
n  appartenoit  pas  à  tout  le  monde  d'aller  à  Corinthe. 
Cétoit  donc  déjà  beaucoup ,  pour  des  Corinthiens, 
de  les  réduire  aux  bornes  de  la  chafteté  conjugale. 
Mais  S.  Paul  les  mène  à  la  continence  parêiite  dans 
la  viduité  ,  ou  lé  célibat ,  &  julqu  à  la  virginité.  U 
s'y  trouve  un  fèul  crime ,  grand  à  la  vérité  :  mais  il  les 
en  humilie  tous:  toute  l'églifè  s  en  afflige,  de  telle 
forte  qu'il  eft  enfijite  obligé ,  de  les  confoler. 

Quant  aux  viandes  immolées  j il  dit  :  Nous  içavons  >""•  4- 
que  lés  idoles  me  font  rien ,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  : . 
mais  quelques  •  uns  par  ignorance  font  fcrupule  de  '"i-  t- 
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manger  ces  viandes  comme  immondes.  Prenez  doiic 
garde,  vous  qui  iêtes  plus  éclairés ,  de  ne  pas  fcandft» 
fifèr  les  foibles ,  par  la  liberté  que  vous  vous  donne-* 
riez  de  manger  àcs  viandes  immolées ,  À  de  porter 
{^  autres  à  en  manger  contre  leur  confcience.  Ainfi^ 
quoique  les  idoles  ne  (oient  rien ,  toutefois  parce  qua 
ce  qui  leur  eft  immolé  eft  coniàcré  aux  démons.^ 
vous  ne  à&v&z  pas  en  manger  quand  vous  le  con- 
noiflèz  pour  tel ,  piûfque  vous  ne  pouvez  en  même 
X.  i(.  tems  participer  à  la  table  du  Seigneur ,  c'eft-i-^lire, 
X.XS.  x6.  à  Ton  corps,  et  à  la.table  des  démons.  Mangez  de  tout 
ce  qui  fe  vend  à  la  boucherie  ,  fans  vous  informer 
ifoù  il  vient.  Si  un  infidèle  vous  invite,  mangez  tout 
ce  qui  vous  (èra  fervi  ;  mais  lî  quelqu'un  dit:  Ceci 
a  été  immolé  auK  idoles ,  n'en  mangez  pas ,  de  peur 
<ie  le  Icandalifer.  Nous  11e   devons  pas   fêulemenc 
regarder  ce  qui  nous  eft  permis,  mais  ce  qui  efi: 
expédient  pour  le  ^ut  des  autr^.  ^ 

IX.       Il  prouve  cette  maxime  par  fbn  exemple^  Je  pour-^^ 
rois,  dit^U,  me  faire  donner  les  chofes  néceâàirey 
1  la  vie ,  Si  me  faire  iêrvir.  Je  pourroîs  mener  avec  ' 
^moi  une  femme  d'entre  nos  fbeurs,  comme  font  les 
autres  apôtres,  &  les  parens  du  Seigneur,  &  Pierre 
lui-même.  Car  nous  ne  fommespas  les fèuls , Bar* 
ïiabé  &  moi ,  <jui  n'ayons  pas  ce  ponvoîr.  Ces  femmes 
^^^     fuiyoient  les  apôtres  pour  les  fèrvîr,  copiine  :&inte 
jj.zw.  Magdeleine,  &  les  autres  doflt  parle  f évangile , 
avoient  fiiivi  Jefus-Chrift.  S,  Paul  continue:  Ceux 
Dettt.vrm.t.  quj  ^rvcnt  à  f autel,  vivent  de  l'autel,  fûivant  la 
loi ,  Se  le  Seigneur  a  ordonné  à  ceux  qiii  prêdienf 
Luf.  X.  7.  l'évangile  de  vivre  de  l'évangile*  Mais  je  n  ai  peine 
voulu  ufer  de  cette  liberté,  de  peur  que  révangile 
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lie  fèc  à  quelc]|uun  occsûoa de  fcandale ,  ù  nbus-par 
foif&ons-  chercher  quelque  récompense  tempoceile. 

Four  montrer  que  l'on  doit  sabftemr  de  tout  pour  ^-  ^«"^  «  ^s- 
f évangâe  >  il  fè  fèrt  de  k  eomparaifbn  des  combats 
iblemnels ,  qui  ik  fàifoient  en  rhooneuc  desfaux  dieu3c    ^^4^.  fi^.  s. 
Entre  les  quatre  plus  célèbres  étolent  ceux  deTlâh-  ^**'*   ' 
tae  X  qui  fe  fai£>ient  près  de  Corinthe  en  l'honneur  de 
Neptune  ,  ^  dont  la  réconipen^,  ceft-àrdire  la» 
marqifô  de  la  vîÀoire  ,  étoit  une  couronne  d'une  ei^ 
péce  de  periil^  Les  combats  écoieM ,  la  courfè  ,  la    ^«w.  an: 
Iutte>  les  coups  de  poings  le  pake.  Les  athlètes,  ou  '"Epiji,  ^nch. 
coid^attans ,  s'y  préparoient  dès  la  jeuneHè  par  des  ''il;^^^  ^„ 
exercices  continuels,  &  u»  régime  tcès-exaâ;*IlsQe  ly^'  ^  >• 
foangeoienit  que  de  certaines  viandes  &.  à  certaines  ^  '' 
trecures-:  ils  ne  buvoient  point  de  vin,  &.  aavoienc 
point  de  commerce  avec  l'es  femmes:  leur  travail  ai 
leur  r^posr  étoic  réglé.  Tels  écoiene  ces  combats  donc 
$^  Paul  le  feevoit  pour  exciter  les  êdéles  au  travail, 
&^  à  la  moftiâcation  ;  &;  il  en  conclut  en'  dilànt  :  Je  i.  cor.ix.i«. 
ne  prétens  pas  courir  ,  ni  combattre  en  vain  ;  mais 
i,e  châtie  moacorps>  6c  le  r-éduis  en  fervitude,  de 
picus  qu'après  avoir  prêché  les  autres,  je  ne  {oh  ré^ 
prouvé  moi-iAêiaè»' 

lUonne  cnfiii'ce  aux  ^^s  de  Corinthe  divers  re«   '•^"'^  "^ 
glemens  eccléiiaftic^es^  confirmant  ce  qu'il  leuravoic 
enfeigné  de  wve  voix.  Il'  défend  aux  hommes  de     ciryf.  Me 
prier  ou  de  prophétilèr  la  tête  couverte  d'un  voile  ,iL.'*^ 
comme  ^ilbienc  les  Juils  <Se.  plufieurs  «païens,,  parcc^ 
que  rhothme  eil^  l'image  &  la  glaire  de  Dieu.  Et  au 
contraire  il  défend  aux  femmes  de  prier,  ou  prophé- 
l^r  iàns  être  voiléeç,  pour  marque  de  leur  fùjétibn  „ 
^à  cauTe  des  an^es,;  c  eft-à-diie  des  prêtres,.  &  des 
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autres  mihiftres  facrés.  Il  défend  aufli  aux  homtnei 
de  porter  les  cheveux  longs,  qui  étoit  un  ufàge  des 
phiîoiophes,  &  de  ceux  que  les  p;ï;înstenoient pour 
prophètes,  ou  conÊicrés  aux  dieux.  Et  comme  fîir 
ces  matières  de  foi  indifférentes,  on  peut  avoir  divers 
ufàges,  &  rationner  diverfement,  il  conclut  par  l'au- 
torité, en  ces  termes:  Si  quelqu'un  fèmble  être  con- 
tentieux :  nous  n'aivonspoint  cette  coutume^  ni  féglifè 
de  Dieu. 

Il  les  blâme  du  peu  de  refpe(5l  qu'ils  apportoîenc 
à  la  cène  du  Seigneur,  c  eft-à-dire  à  la  iàinte  eucha* 
fiftie.  Comme  Jefus-Chrift  Tavoit  inftituée  le  fbir  en 
chryf.  flic,  foupant ,  elle  en  eardoit  le  nom ,  &  l'ufàge  étoit  de 
"  *7'  "^-  l'accompagner  d  un  fbuper  de  viandes  ordinaires , 
que  les  chrétiens  prenoient  tous  enfèmble,  avant  que 
de  fe  féparer  :  chacun  y  contribuoit  ielon  Ion  pou-f 
voir ,   &  les  pauvres  y  dévoient  profiter  de  l'abon- 
dance des  riches.  Car  c'étoit  un  repas  de  charité, 
d'où  vient  qu'on  lui  donna  le  nom  grec  d'Agape* 
Mais  à  Cdrinthe  la  divifion  des   efprits  avoit  paffé 
jufqu'à  ce  repas.  Chacun  apportoit  fon  fbuper ,  & 
le  mangeoît à  part;  enforte  que  Ïqs  riches  en  avoient 
trop,  &  les  pauvres  manquant  du nécefîâire ^  rece-r 
voient  de  la  confufîon.  Pour  leur  faire  voir  la  Ipan- 
deurde  cette  irrévérence,  l'apôtre  les  rappelle  kiinù 
titution  de  l'euchariftie.  D'où  il  conclut,  que  quicon- 
que ftiange  ce  pain,  &  boit  ce  calice  indignement, 
èft  coupable  dii  corps  &  du  CdiU^  du  Seigneur:  & 
qu'il  faut  s'éprouver,  avant  que  de  le  prendre,  pour 
ne  pas  manger  &  boire  fbn  jugement.  Et  c'eft, 
dit  -  il ,  pour  punition  de  ces  péchés ,  que  plufieurs 
d'entre,  vous  font  malades ,  &  meurent.  Ainfi ,  mes 

frères, 
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frères  »  quand  vous  vous  allèmblez,  attendez -vous 
les  lins  les  autres.  Sî  quelqu  un  a  befoin  de  manger 
plus  que  les  autres,  il  pourra  manger  chez  lui.  Je 
réglerai  tout  le  refte ,  quand  je  ferai  venu.  Ces  der- 
nières paroles  montrent  qu'il  ne  leur  écri  voit  pas  tout  :  ^'v-  ^J*^ 
Et  on  croit  qu elles  enferment  les  principales  céré-  TS'.tH't.' 
monies  de  la  confëcration ,  &  de  la  diftrib Aion  de 
l'euchariftie:  c'ell-à-dire ,  celles  qui  ont  été  obfèr- 
vées  de  même  manière  dans  toute  leglifè  catlio-; 
lique. 

Saint  Paul  vient  enluîte  aux  effets  (enlibles  du     xLvn. 
Êiint  Elprit,  comme  le  don  des  langues,  des  guéri-  °*"  j^i^JI 
fbns  miraculeulès ,  de  prophétie  ^  qui  dans  ces  com-  p^^.  *c. 
mencemens  de  Téglifè  étoiénc  répandus  fi  communé- 
ment fur  les  fidèles,  que  quelques-uns  en  tiroien^  t.Cor.xu, 
vanité  ,  &  d'autres  en  étoient  jaloux;  enfbrte  qu'il 
étoit  nécefîàire  de  leur  donner  des  règles  pour  en  •   . 
bien  ufèr;  Et  comme  les  Corinthiens  étoient  dans?  chnfofl.ueé 
une  des  villes  les  plus  fuperftitieufès  de  k  Grèce,  *"     *'* 
au  milieu  des  oracles  &  des  devins,  il  commence 
par  leur  marquer  la  différence  de  l'efprit  de  Dieu , 
&  de  l'e/prit  malin.  Les  faux  prophètes  des  païens 
étoient  agités  par  le  démon ,  qui  l^s  faifbic  parler  mal- 
gré eux,  leur  troublant  l'efprit  &  Ïqs  mettant  en  fu- 
reur. L'efprit  de  Dieu  agiHoit  doucement  fur  les  vrais 
prophètes ,  les  éclairoit ,  les  rendoit  humbles  &  tran-  mand-ix, 
quilles.  Se  leur  laiflbit  la  liberté  de  parler  ou  M 
£q  taire.  Une  autre  différence  eft ,  que  l'efprit  nftlit>    ' 
blafphémoit  fbuvent  contre  Jefùs-Chrifl.  A  ces  mar- 
ques on  pouvoir  difcerner  les  efprits ,  fans  attendre 
l'événement  des  prophéties.  • 

Ici.  l'apôtre  fait 'le  dénombrement  des  grâces  £iir-  «.c»r,ni,fl 
Tomff  L  li 
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naturelles ,  mettant  ao  dernier  rang  le  don  des  lann 
guesj  que  les  Corinthiens  eftimoEent  trop.  Il  montre 
que  tous  ces  dons  viennent  de  k  même  fburce,  quî 
âl  Te^ic  de  Dieu,  &.  tendent  à  une  même  fi»,  qui 
eft  féd^ation  de  fon  égMc^  Comme  notre  corps: 
a  plufîeurs  membres  pour  diiîéf entes  :^âions,  les^ 
imes  plus  nobles,  les  autres  moins,  fans  qu'ils  aient 
droit  de  f^  méprifer,  ou  de  s'envier  les  uns  les  autres  s 
aind  dans  réglifè  chacun  ne  doit  pas  confidérer  l'ex- 
cellence du  don,  que  lui,  ou  un  autre  poIfêde,mais 
Tutilité  commune.  Il  va  plus  loîn  ,  &  montre  que 
tous  ces  dons  font  imparfaits,  ne  regardant  que  l'état 

""**  de  la  vie  préfente  :  bien  inférieurs  à  la  charité,  Sc 
inutiles  £sins  elle.  D'où  s'enfuît  que  c'eft  un  étranga 
défbrdjre ,  d*en  prendre  occaflon  d'altérer  la  charité 
par  la  vanité  Sz.  la  jaloufîe. 

*»▼♦  Il  exhorte  donc  les  Corinthiens  à  s'^exercer  fùr-tout 
à  la  charité;  &  s'ils  défirent  des  dons  fprritttels,  il 
veut  qu'ils  recherchent ,  non  les  plus  merveilleux ,  par 
«ne  curioiîté  puérile  ;  mais  les  plus  utiles^,  c'efl-à-dire  „ 
le  don  de  prophétie,  plutôt  que  le  don  des  langues^ 
Se  le  don  d'interpréter  la  langue  avec  celui  de  la  par=> 
1er;  car  ces  dons  étoient  diffëreils.  Tel  parloît  une 
langue  parmirade,  fans  l'entendre:  et  tel  autre,  par 
miracle,  la  fçavoit  interpréter.  Tous  ces  dons,  quoi* 
oue  dîftribués  par  le  fàint  Efprît  comme  il  vouloit,. 
Piccordoient  fcuvént  aux  prières  de  ceux  qui  les: 

'  '*'  deràandoîent ,  puifque  S.  Paul  leur  confèille  de  défi-  . 
rer  l'un  plutôt  que  l'autre  ,  êc  leur  propofè  la  prière 
comme  le  moyen  de  l'obtenir.  Il  rend  raifbn  de  ce 
confèil.  Si  celui  qui  a*le  don  de  parler  une  langue  > 
n'a  pas  le  don  de  l'interpréter^  elle  ne  fèrt  ni  pour 
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(on  édification ,  ni  pour  celle  àes  autres  :  Te^cit  de 
Dieu  prie  en  lui  «  iàns  que  ù,  raifbn  y  ait  de  part. 
Celm  qui  fécoute  ne  peut  répondre  j  amen ,  à  fa  prierei^ 
tie  içacbant  pas  même  s'il  prie.  Le  don  des  langues 
eft  alors  feulement  un  prodige  j  pour  étonner  les  in-^ 
fidèles.  Il  peut  même  les  fcandalifer.  S'ils  entrent  dans  xir.  tii 
votre  ailèmblée,  Se  vous  entendent  parler  tous  di« 
verfès  langues ,  ils  vous  prendront  pour  des  infenfés: 
au  contraire ,  le  don  de  prophétie  ièrt  à  édifier  j  à 
•exhorter^  à  c^nfbler.  Un  infidèle  voyant  qu'un  pro- 

Ï>héte  lui  découvrele  fècret  de  {on  cœuf>  iè  jettera 
e  vifàge  contre  terre  «  adorera  Dieu^  &  confeûèta 
-quil  eft  véritablement  en  vous. 

Saint  Paul  defcend  à  xles  reglemens  plus  par-  m.  k,' 

l^culiers  :  Quand  vous  êtes  aâemblésj  dit-ll>jii 

cliacun  de  vous  eu  in'^ré  pour  chanter  un  pièanr- 

«le ,  pour   enfèigner ,  pour  déclarer  une  révélap 

tion>  parler  une  langue^  ou  l'interpréter  :  que  tout 

€e  fade  pour  l'édification  de  l'églife.  Quant  à  ceux 

-qm  ont  le  d6n  des  langues  ,  que  deux  ou  trois  tout 

au  plus  parlent  dans  chaque  afièmblée  ,  l'un  après 

4 autre,  Sl  que  quelqu'un  explique.  Sllny  a  point 

><l'interpréte ,  que  celui  qui  a  le  don  de  la  langue  iè 

taife  dans  l'églilè,  À  fe  contente  de  la  parler  en  par^ 

«ticulier,  à  Dieu,  &à  lui-même.  Que  deux  ou  trois 

prophètes  parlent  l'un  «près  l'autre  dans  la  même 

afièmblée ,  âc  que  les  autres  en  jugent ,  de  peur ^uil    Ckrjf.  konu 

-ne  s'y  mêle  quelque  feux  prophète.  Si  un  de  ceux  ^*' 

qui  (ont  affis  pour  écouter  reçoit  la  rèvélatuon,  que 

le  premier  (è  taifè,  pour  le  laiflèr  parler  à  Ion  tour  : 

car  les  efprits  des  prophètes  leur  font  foumis,  êQ 

«quoiqu'ils  ne  foient  pas  inipirés  quand  ils  veulent  | 

Nij 
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ils  ne  font  pas  forcés  de  parler.  Que  les  femmes  (b 
taifenc  dans  féglifè  :  fi  elles  veulent  s'inftruire  de 
quelque  chofe  ^  qu  elles  lé  demandent  à  leurs  maris 
dans  leurs  maifbns.  Que  tout  fè  failè  avec  paix,  avec 
modeftie,  avec  ordre. 

Il  eft  évident  que  ces  dons  {ùmaturels  étoîentbien 
fréquens  j  puifque  l'on  avoit  befbin  de  tels  reglemensw 
j,^      Et  ce  n  étoit  pas  feulement  à  Corinthe  :  S.  Paul  dit, 
qu'il  enfeigne  la  même  chofe  dans  toutes  les  églifès. 
Marc.xn.iT,  Aififi  s'accomplifToit  à  la  lettre  la  promefle  de  Jefiis- 
Chrift,  que  ceux  qui  croiroient  en  Im,  parleroient 
des  langues  nouvelles»  guériroient  les  maladies,  ^ 
feroient  d'autres  miracles.  On  voit  aufll  combien  dès- 
lors  étoit  recommandé  l'ordre  &  la  bienfëance  dans 
les  aflemblées  de  l'églifè ,  puifque  les  prophètes  mêr 
mes,  &  les  autres  qui  avoient  des  dons  miraculeux, 
étoient  fournis  à  la  difcipline.  Que  fi^  l'on  obfervfit 
fbigneufement  ce  que  les  apôtres  nous  ont  marqué 
en  divers  lieux  de  leurs  écrits ,  on  y  trouvera  ce  qui 
nous  a  été  depuis  expliqué  plus  diftinélement ,  toit- 

As.-a^7-  chant  ces  {àintes  aflemblées.  Elles  fe  tenoientle  di- 
manche dans  quelque  fàlle  d'une  maifbn particulière: 

Hth.  X.  ïj.  ^  il  étoit  défendu  d'y  manquer.  On  y  lifbit  les  fàintes 

érofo/iT.K- écritures  ,  non- feulement  l'ancien  teilament,  mais 

les  épitres  des  apôtres.  Les  apôtres,  ouïes  do(5beurs 

ordonnés  par  nmpofition  de  leurs  mains,  c'eft-à- 

dire,  les  évêques  &:ies  prêtres,  inftçuèfbient  &  ex- 

hottoient  le  peuple  :  fbuvent  aufli  c'étoit  des  pror- 

phétes  inlpirés  extraordinairement.  On  chantoit  ou 

.  les  pfèaumes  de  David ,  &  les  autres  anciens  pnti- 

;  ques ,  ou  ceux  que  l'efprit  de  Dieu  dicSîioit  de  nou- 

r.  CoïTO  M,  veau..  Là.  étoit  la  table  du  Seigneur ,  l'autel  propKC: 
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aux  chrétiens.  Là  étoit  confàcrée  leuchariftie  ^  &  ^««.«11.10. 
diftribuée  aux  fidèles  ;  &  ils  faifoient  tous  .enfemble  '  ^'"*"*  ^^' 
un  repas  de  viandes  communes,  qui  étoit  Tagape. 

Après  tous  ces  reglemens  de  discipline ,  S.  Paul  i.  Cor.  xv. 
vient  au  dogme  de  la  réfùrrecStion ,  &  montre  aux 
Corinthiens  que  le  fondement  de  toute  fà  prédica- 
tion ,  eft  la  réfùrreélipn  de  Jefus  -  Chrift.  Je  vous 
ai  enfèigné,  dit -il,  que  Jefîis- Chrift  eft  mort  & 
refllifcité  fiiivant  les  écritures,  &  quil  a  apparu  à 
S.  Pierre ,  puis  à  tous  les  onze  apôtres  :  enfuite  il  a 
été  vu  de  plus  de  cinq  cens  frères  tout  à  la  fois, 
dont  plufieurs  vivent  encore ,  quelques  -  uns  font 
morts  :  puis  il  a  apparu  à  Jacques ,  puis  à  tous  les 
, apôtres:  enfin  il  ma  aufli  apparu,  à  moi  qui  fiiîs  le 
.  dernier  de  tims  >  comme  un  avorton.  Que  fi  la  réfij&- 
reâion  étoit  impoffible,  Jefiis- Chrift  ne  feroit  pas 
:  reffuftîité,  nous  ferions  de  faux  témoins  contre  Dieu , 
notre  prédication  feroit  vaine  >  &  votre  foi  vaine. 
Car  fi  nous  n'elpérions  en  Jefus  -  Chrift  que  pour 
■  cette  vie  ,  nous  ferions  les  plus  mifërables  de  tous 
les  hommes.  Pourquoi  nous  expoferions-nousà  toute 
heure  aux  périls,  <Sc  à  la  mort?  Il  faudroit  dire  com- 
me \^  impies  :  Buvons  «Se  mangeons ,  nous  mourrons 
demain.  £t  que  feroient  ceux  qui  (è  baptifent  pour 
les  morts?  Quoi  que  ce  fût  que  ce  baptême,  ou  oe 
.  bain  ,  il  paroît  que  c'étoit  quelque  cérémonie  pieu- 
fè  ,  que  Ton  croyoit  utile  aux  morts,  quand  on  lai 
faifbit  à  leur  intention, 

A  la  fin  de  l'épître.  S,  Paul  recommande  les  col- 
ïe(ftes  ou  quêtes,  qui  ie  faifoient  par -tout  pour  les. 
fidèles  de  Judée. Elles  Semblent  avoir  fuccédéà cel- 
les que  faifoient  \q%  Juifs  ^  à  la  place  des  o&aodes. 
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ordonnées  par  la  loi  ;  les  réduiûnt  en  or ,  que  Ï<y9k 
^nvoyoit  tous  les  ans  à  Jéruûiem  de  toutes  les  pro-^ 
vinces.  L'apôtre  donne  aux  Corimliiens,  fur  cefùjet, 
la  même  règle  qu'il  avoit  donnée  aux  églifès  de  Ga- 
latie.  Que  chacun  de  vous ,  dit  -  il ,  mette  à  part  cheis 
lui  le  dimanche,  ce  qu'il  voudra  :  &  que  l'on  n  at- 
tende pas  que  je  fois  venu  pour  faire  la  quête.  Quand 
je  ferai  préfènt,  j'enverrai  ceux  que  vous  aurez  ap- 
prouvés par  lettres,  pour  porter  votre  charité  à  Jé- 
rufàlem  :  &  fî  la  chofè  mérite  que  j'y  aille ,  ils  iront 
avec  moi.  Enfuite  il  leur  recommande  Timothée 
comme  un  mîniftre  fidèle ,  &  leur  marque  qu  Apol- 
los  n'avoit  pu  aller  à  eux.  Il  leur  recommande  k 
maifon  de  Stéphanas,  de  Fortunat,  &d*Achaïquej 
qui  étoient  avec  lui  à  Ephéfè,  &  finit  par  ces  paro- 
les :  Les  églifès  d'Afie  vous  fàluent ,  comme  auffi 
Aquila  &  Prifcilla  avec  leur  églife  domeftique.  C'eft 
chez  eux  que  je  loge.  Tous  les  frères  vous  fàluent: 
Saluez-  vous  les  uns  les  autres  par  le  fàint  bai/èr.  Le 
fàlut  eft  de  ma  main.  Si  quelqu'un  n'aime  pas  notr<e 
Seigneur  Jefîis  -  Chrift ,  qu'il  fbit  anathême.  Maratt 
àtha.  Ces  deux  derniers  mots  fignîfient  en  Syriac , 
notre  Seigneur  vient  ^  &  contiennent  une  menace 
du  dernier  jugement.  Telle  eft  la  première  épître  de 
S.  Paul  aux  Corinthiens. 

Comme  il  étoit  encore  à  Ephéfe,  après  avoir  rélblu 
de  paUèr  en  Macédoine  ^  il  arriva  un  grand  tumulte 
à  l'occafion  de  l'évangile.  Le  temple  de  Diane  d'E- 
phé^  étoit  une  des  merveilles  du  monde;.  Toute 
l'Afie  avoit  contribué  à  le  bâtir  pendant  quatre  cens 
ans.  Il  étoit  long  de  quatre  cens  vingt -cinq  pieds, 
large  de  deux  cens  vingt,  Ibutenu  de  cent  vingt-. 
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Jbpt  colonnes  de  fbixante  pieds  de  haat>  dont  chacun 
ne  avoit  été  donnée  par  un  roi ,  ornées  de  fculptures» 
lia  charpente  àxt  toict  étoit  de  cèdre  ^  les  portes  de 
ctprès.  On  avoir  choili  ce  bois,  parce  qu  il  fè  conièrve 
beau  plus  long  -  tems.  L'idbie  étoit  foft  petite.  Les 
uns  d^ient  qu  elle  étoit  d'ébéne ,  les  autres  de  bois 
de  vigne ,  Se  que  c'étoic  toujours  la  même ,  quoique 
le  temple  eût  été  rebâti  ièpt  fois.  Il  eût  mlu  plu« 
iieurs  volumes,  pour  décrire  les  ornemens  &  les  ri- 
cheflès  de  ce  temple.  Oa  venoit  le  voir  de  fort  loin, 
^  les  étrangers  étoient  curieux  d'en  emporter  des 
modèles. 

Un  orfèvre  nommé  Démétrius  y  fàiibit  de  ces  petits  jta.  ta.  »4. 
temples  d  argent ,  Se  entretenoit  un  grand  nombre 
d'ouvriers  que  ce  travail  enrichiflbit.  Il  les  afièmbla 
un  jour,  avec  les  autres  du  même  métier.  Se  leur 
lepréfènta  que  Paul  détoumoit  quantité  de  gens  du 
ièrvice  des  dieux,  non -Seulement  à  £pbéfè,  mais 
par  toute  TAfie  :  que  leur  trafic ,  Se  même  l'honneur 
de  la  grande  Diane  étoit  en  danger.  Ce  difcours  les 
anima  de  colère ,  Se  ils  commencèrent  à  crier  :  La 
grande  Diane  d'£phéfèr  Ainfî  l'intérêt  iè  mêlant  à 
la  religion ,  toute  la'  ville  fut  émue  :  ils  coururent  au 
théâtre ,  Se  y  traînèrent  Gaïus  Se  Ariflarque ,  Macé* 
doniens  de  la  fuite  de  S.  Paul.  On  l'empêcha  d'y 
aller  lui  -  même.  Et  quelques  -  uns  des  Afîarques ,  qui 
étoient  ^  Ces  amis ,  l'envoyèrent  prier  de  ne  point 
paroitre  dans  le  théâtre.  Ces  Afîarques  étoient  les 
plus  confidérables  delà  province,  qui  av oient infpec- 
tion  fîir  les  cérémonies  de  la  religion  païenne ,  Se 
fat  les  affaires  publiques.  Les  théâtres ,  quoique  des- 
tinés principalement  aux  tragédies.  Se  aux  comédies  » 
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fervoient  aufli  aux  aflemblées  politiques  ;&  il  arrivoît^ 
cic.  pro  fou  vent  dans  ces  villes  grecques  d'AfiC;,  que  des  arti- 
H*a.  n.  7.  fans ,  &  d'autres  gens  du  nienu  peuple ,  fatfoient  airtfî 
des  aHièmblées  tumultueùfès ,  où  ils  ne  laiûoiènt  pas 
de  faire  des  décrets  au  nom  de  toute  la  ville.  Telle 
fut  cette  aflêmblée.  d'Ephéfe.  Ce  n'étoit  que  confii* 
£on  ;  ils  crioient  {ans  s'entendre  les  uns  les  autres  :- 
la  plupart  ne  fçavoient  pourquoi  ils  écoient  venus.  -  . 
-.  Alors  ks .  Juifs  pouflèreht  un  nommé  Alexandre  y 
enïbrte;  qu'il  fendit  la  prefïèi  .&  fit  figne  de  la  main 
pour  demander  du  filence,  voulant  parler  au  peuple  # 
apparemment  pour  excu{èr  les  Juifi ,  Ôc  rejetter  la 
haine  eu  les  chrétietw.  On  croît  que  cet  Alexandre 
étoit  un  ouvrier  en  cuivre ,  dont  S.  Paul  le  plaint  lui- 
niême.  Les  Gentils  1  ayant  reconnu  pour  Juif ,  s'écrie- 
rent  tous  d'une  voix  :  La  grande  Diane  d'Ephelè  :  Se 
ce  cri  dura  environ  deux  heures.  Enfin  le  Secrétaire 
de  la  ville  ayant  appaifê  le  peuple ,  dit  :  Ephéfiens» 
qui  ne  fçait  que  cette  ville  honore:  la  grande  Diane 
fille  de  Jupiter!  Ces  hommes  que  l'on  a  amenés > 
n'ont  commis  ni  iacrilége ,  ni  blaô>hême  contre  votre 
décSt,  Si  Démécrius  Se  ies  compagnons  ont  quelque 
différent  avec  quelqu'un  ,  il  y  a  des  proconfùls  Sç 
des  tribunaux }  où  Us  peuvent  fè  pourvoir.  Si  vous 
demandez  quelqu'autre  chofe ,  on  pourra  la  traiter 
dans  une  alTemblée  légitime*  Car ,  pour  celle  -  ci , 
iîous  courons  hafàrd  d'être  accules  de  fëdition.  Par 
ce  difcours  il  congédia  l'aflemblée:  &  ainfi  Dieu  mo* 
<iéroit  les  elprits  les  plus  échauffés ,  pour  ne  pas  arrêter 
le  progrès  de  fon  évangile.  Après  que  ce  tumulte 
fut appaifé ,  S.  Paul  appella les  difciples,  lés  exhorta, 
leur  dit  adieu^  &  partit  pojur  la  Macédoine, 

Tandis 
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Tandis  qu'il  travailloic  avec  tant  de  fîicxès  à  dé-     xlix. 
truire  l'idolâtrie  en  Afie  &  en  Grèce ,  Apollonius  de  Thyanct 
àe  Thyane  5'efForçoic  de  la  foutenit.  Car  ce  fut  en  ^'^''*^'' 
ce  tems,  &  au  commencement  du  règne  de  Néron, 
jqu  il  vint  à  Ephéfè.  Au  retour  de  fon  grand  voyage 
des  Indes  il  fut  mal  reçu  à  Antioche,*où  les  fcien-  A^lii^l 
x:es  grecques  n'étoient  pas  eftimées.  Il  pgfla  en  Chi-  '"J^- 

Î)re,  &  de -là  en  lonie,  &  ^'arrêta  à  Ephéfè.  Tout  ^-  ".ci. 
e  moflde  le  fuivoit ,  les  artifàns  mêmes  quittoient 
leurs  métiers  :  l'un  admiroit  fà  fcience ,  l'autre  fà  bon- 
ne mine ,  fbn  habit,  fà  manière  de  vivre  :  les  oracles 
les  plus  célèbres  chantoient  fès  louanges.  Les  villes 
iui  envoyoient  des  députations  pour  lui  oflfrir  leur 
iimitié ,  &  lui  demander  confeil  fur  la  règle  de  leur 
vie,  fur  les  autejs ,  &  its  ftatues  qu'ils  vouloienc 
ilreller.  Il  regloit  tout,  ou  en  leur  écrivant,  ou  eh 
promettant  de  les  aller  voir.  Il  haranguoit  les  Ephé- 
îiens  en  publie,  &  les  exhortoit  à  quitter  tout ,  pour 
s'appliquer  à  la  philofophie ,  &  à  une  vie  férieufè. 
Car  Eiphéfe  étoit  une  ville  efféminée ,  &  paffionnée 
jpour  fa  danfe  :  ce  n'étoit  que  flûtes,  que  tambours: 
la  parelîè  &  la  vanité  y  regnoient. 

Un  jour,  comme  il  leur  parloit  de  la  çommuni': 
cation  des  biens,  &  ï(is  exhortoit  à  fe  nourrir  les 
î;ins  les  autres,  il  y  avoir  de  petits  oifeaux  perchéîj 
iîans  i?n  bois  qui  étoit  proche.  Il  en  vint  un  autrq 
qui  vola  vers  ^ux ,  en  criant  comme  s'il  leur  epç 
apporté  une  nouvelle.  Alors  \\s  commencèrent  tous 
çnfemble  à  crier,  &  s'envolereni;  avec  lui;  Apollo-» 
çius  s'arrêta,  &  dit  au  peuple:  Un  garçon  qyi  portoic 
41;  bled ,  a  fait  un  faux  pas ,  &  en  a  répandu  unç 
grande  partie  dans  une  telle  rue.  Cet  oifèau  s'y  ei| 
Jorfle  h  ■       O 
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trouvé ,  &  eft  venu  avertir  les  autres  de  cette  bonne- 
fortune.  Plufieurs  des  auditeurs  eourureoe  au  lieu, 
qu  il  avoit  marqué,  pour  voir  ce  qui  en  étoit ,  ôc 
revinrent  peu  à  près  en  criant,  &  remplis  detonncr- 
ment.  Apollonius  continuoit  cependant  d'exhorter  - 
le  peuple  à  fè  communiquer  leurs  biens  par  cet  exem- 
ple des  oiïèaux.  On  crut  ainfi  qu'il  entendoit  leur 
langage.  Mais  il  eft  aifé  de  juger  qu'il  avoit  remar- 
qué en  pailànt  ce  bled  répandu  ,  âc  avoit  în venté- 
le  refte.. 

Il  paflâ  aux  autres  villes  d'Ionfe.  A  Smîme  trou- 
vant les  citoyens  ftudieux,  &  curieux  des  belles  con- 
noilTances,  il  les  y  encouragea,  &  les  exhorta  à  s'eA 
Pau/an.  ak  tlmcr  plus  eux  -  mêmes  j  que  leur  ville.  Elle  paflbit 
***'      pour  la  plus  belle  qui  fut  fous  le  foleil,  tant  par  fài 
utuatîon  (ùr  le  bord  de  la  mer ,  que  par  l'agrément 
de  Ces  bâtimens ,  les  galeries,  les  peintures ,  l'or  dont 
thc  étoît  ornée.  Alexandre  le  grand  i'avoit  bâti& 
telle  quelle  étoit  alors.  Les  Ephéfîens rappellerenc 
Apollonius  pour  les  délivrer  d*une  pefte.  Etant  arrivé,, 
3  les  afïèmbla  ,  &  leur  dit  :  Prenez,  courage ,  je 
ferai  ceflèr  aujourd'hui  la  maladie..  Il  les  mena  tou9> 
au  théâtre,  où  il  y  avoit  un  temple  d'Hercule  libé^ 
irateur.  Là  il  apperçut  un  pauvre  vieillard  couvert 
de  haillons,  &  portant  une  befàce,  qui  demandoit  • 
Faumône.  Frappez,  dit -il,  cet  ennemi  des  dieux;; 
jettez-lui  le  plus  de  pierres  que  vous  pourrez.  Lei. 
Ephéfîens  avoîent  peine  à  s'y  réfbudre  ;  ce  mifërable 
leurfeifbitpitid,  &  leur  demandoit  grâce  d'une  ma- 
nière fort  toudiante.  Mais^A^ollonius  ne  ccflà  poinc 
de  les  prefler,  qu'ils  ne  l'euflent  aflbmmé  &  acca- 
blé de  pierres ,  enforte  qu'ils  ea  élevèrent  fiir  lui  uni 
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très-grand  monceau.  Après  on  peu  d'intervalle ,  Apol- 
ionîus  leur  dit  d'ôter  les  pierres  >  &  de  voir  quel  arii- 
snal  ils  avoient  tué.  Ayant  découvert  la  place,  ils  ne 
trouvèrent  qu  un  grand  chien  :  &  ne  doutèrent  point 
que  le  vieillard  n  eût  été  un  fantôme,  &  un  mauvais 
démon.  Ils  élevèrent  à  la  pkpe  même  une  ftatue 
d'Hercule.  C'eft  ainfi  qu  Apollonius  délivra  Ephefë 
àe  la  pefie.  On  croira,  fi  l'on  veut,  que  le  démon 
fit  paroître  un  Émtôme  pour  favorifèr  fon  prophète.  • 
Mais  il  eft  allez  vrailèmblable  qu'il  n'y  eut  que  de 
ia  tardieiîè  Se  de  l'induftrie  ;  qu'en  failànt  ôter  les 
pierres ,  il  |i  fit  mettre  un  phien  mort  ;  &  que  l'on 
fie  chercha  pas  plus  avant.  Car  il  eil  ailé  d'impofer 
à  un  peuple  prévenu. 

Allant  en  Grèce,  il  s'arrêta  à  Ilium ,  de  prétendit  «•  4.  s- 
qu'Achille  lui  étoit  apparu ,  &  lui  avoit  révélé  phi»- 
iîeurs  lècrets  de  l'Iliade.  Puis  il  vint  à  Athènes,  où  '*' 
d'abord  le  hiérophante  refufà  de  l'initier  aux  myfteres 
d'Eleuiine,  comme  un  magicien,  &  un  homme  qui 
n'étoit  pas  pur  du  commerce  avec  les  démons.  Mais 
Apollonius  paya  de  hardieflc  ;  &  voyant  les  Athé- 
niens fort  fuperftîtieux ,  il  leur  parla  des  cérémonies 
4de  leur  religion  :  comment  il  falloit  làcrifier  en  cha- 
que tempJe  à  chacun  àes  dieux,  à  quelle  heure  da 
^our,  ou  de  k  nuit,  on  devoit  of&ir  des  iàcrifices, 
des  libations  ou  des  prières.  Il  prétendoit  {Ravoir  le« 
railbns  myftérieufès  des  ftatAies  &  de  leurs  diverfc« 
pofiures.  Sur  its  libations,  il  donnpit  ces  préceptes 
împortans  :  qu'il  ne  falloit  point  boire  dàm  la  coupe 
dont  on  les  faiibit  ;  mais  la  garder  pure  pour  lesdieux  : 
Qu'elle  devoit  avoir  des  oreilles ,  &  que  c'étoit  par- 
,  là  qu'il  làllçit  verfer  la  libation  j  parce  que  c'eft  p^ 
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cet  endroit  qu'on  boit  le  moins.  Un  jeune  folâtre-; 
qui  étoit  préfent  à  ce  difcours,  s'éclata  de  rire.  Mais 
Apollonius  dit  qu'il  étoit  poflédé  du  démon»  En  effet 
il  commença  à  en  donner  des  marques.  Apollonius 
commanda  au  démon  de  fbrtir ,  &  pour  fîgne  de  fà 
fortie,  de  renvcrferjpe  ftatue,  ce  qu'il  fit;  Se  I9 
jeune  homme  devint  u  làge  j  qu'il  prit  même  l'habit 
de  philofbphe ,  &  la  manière  de  vivre  d'Apolloniuy» 
•  S'il  avoit  commerce  avec  les  démons ,  comme  les 
païens  mêmes  l'en  aeculbient  ;  on  peut  bien  croif« 
qu'ils  s'entendoient  avec  lui,  pour  entrer  dans  les 
hommes  j  &cn  fortjr,  afin  de  lui  donny  crédit,  & 
d'obicurcir  les  miracles  des  chrétiens,  qui  les  chair 
{oient  tous  les  joun. 

H  reprit  les  Athéniens  de  leur  manière  de  célé- 
brer les  bacchanales;  en  ce  qu'au  lieu  de  ipedlacles 
réglés  ,•  ce  n'étoit  par  toute  la  ville  que  danfes^  effé- 
minées: où  les  uns  étoient  habillés  en  heures,  Iqs^ 
autres  en  nymphes ,  les  autres  en  bacchant«s,  enre* 
prélèntant  les  poëfies  d'Orphée.  Il  les  rappeUoit  au 
courage  &  à  la  vertu  de  leufs  ancêtres.  Il  condamna 
aufit  les  {perdes  de  gladiateurs  qui  fè  doimoienc 
à  Athènes.  Ilvifita  tous  les  temples  de  la  Gréée,  qui 
étoient  fameux  par  des  oracles ,  &  tous  les  lieux  oà 
iè  failbîent  les  combats  consacrés  aux  dieux.  Etant 
à  Tifihme  de  Corinthe ,  il  dit  :  Cette  langue  de  terre 
SitttiNir.e.  fera  coupée ,  ou  plutôt  ne  le  fera  pas»  Ce  qui  fut 
"*  pris  pour  une  prédiétion  de  l'entreprifè  de  Nérony 

-qui  commença  à  la  Êdre  couper,  &  n'acheva  point. 
Mais  il  étoit  difficile  qu'une  telle  prophétie  ne  s'ac^- 
eomplit.  Enfin  Apollonius  vint  à  Rouie,  après  avoir 
•parcouru,  toute  la  Gréqp.. 
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Cependant  S.  Paul  étant  parti  d'Ephefe,  alloit  en    j,  ^-^^  ^^ 
Macédoine.  Etant  venu  à  Troade ,  &  y  trouvant  la  Macédoine. 
porte  ouverte  pour  Tévângilc ,  il  n  y  eut  point  de  »?«" corin- 
repos,  parce  qu'il  n  y  rencontra  point  Titc  fbn  diC-  **"''"• 
ciple*  Il  palTa  le  détroit  de  l'Hellefpont ,  vint  en  Ma-  ^.  cor.  n.  n. 
cédoine,  la  parcourut ,  &  exhorta  les  frères  par  plu-  ^^";*'^ 
fleurs  difcours.  Tite  Ty  vint  trouver,  &  le  confbla 
par  les  bonnes  nouvelles  qu'il  lui  apporta  de  Corin- 
thcj  lui   racontant  combien  les  fidèles  avoient  été 
touchés  de  fa  lettre  précédente  j  le  regret  qu'ils 
avoient  de  fon  abfence,  leurs  larmes ,  leur  zélé  pour 
le  contenter.  Il  lui  dit  encore ,  que  dès  l'année  pré- 
cédente l'Achaïe  étoit  prête  à  fournir  fà  contribution  iCor.n.  i. 
pour  les  fidèles  de  Judée  :  êc  l'apôtre  Ce  fèrvit  de  cet 
exemple  pour  exciter  les  Macédoniens,  quoique  déjà  ^"'^ 
dilpofês ,  à  contribuer  abondamment  à  proportion 
de  leur  pauvreté. 

Saint  Paul  étant  alnfi  inllruît  de  Tefifèt  de  {à  pre-^ 
miere  épître  aux  Corinthiens,  leur  en  écrivit  une 
féconde  adreffée  en  fon  nom ,  &  au  nom  de  Timo-  ».  Cor.  i.  u 
thée ,  à  l'églife  de  Corinthe ,  &  aux  fidèles  de  toute 
l'Achaïe.  Il  leur  marque  d'abord,  qu'il  a  IbufFert  en 
Afie  une  perfécution  extrême,  ai  au-deflùs  de. les  iiu.i.9i 
forces ,  jufques  à  defirer  la  mort.  Ce  qui  femble  mar- 
quer quelque  tentation  plus  violente  que  la  fédition 
de  Démétrius.  Il  ajoute  que  s'il  a  changé  le  delTein 
qu'il  avoit  de  les  aller  voir,  comme  il  leur  avoir  pro-  i**^  ifi 
mis  par  la  lettre  précédente,  ce  neft>  ni  par  légè- 
reté, ni  par  une  conduite  humaine,  mais  pour  les  i^id.%i.iii 
épargner,  &pour  s'épargner  la  douleur  de  traiter  fé-  i.  r, 
verement  «eux  qui  ne  s'étoient  pas  encore  corrigés  xn.t«. 
4e  leurs  péchés  ;.&  de  voir  les  autres  dans  l'afflidioa  »"''^ 
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a.  Cor. II. «.extrême  où  ils  ëtoient  de  l'inceftueux,  C'eft  pour- 
quoi ,  jugeant  qu'il  étoit  aflèz  puni  par  la  correction 
que  l'églife  de  Corintbe  lui  avoic  faite ,  &  la  douleur 
qu  elle  avoit  témoignée  de  (on  crime,  il  les  prie  do 
*'  lui  pardonner,  &  de  le  recevoir  à  la  paix,  Sc  leur 
demande  cette  indulgence  comme  une  preuve  de 
^'  leur  obéiflànce.  Il  en  rend  raifon.  De  peur  que  le 
coupable  ne  foit  accablé  d'une  triftefle  excefîive ,  & 
que  nous  ne  nous  laifCons  fùrprendre  aux  artifices 
II.  du  démon ,  en  pourtant  ce  mÛerable  au  défefpoir. 
Suivant  ces  maximes ,  les   pafteufs  ont  fbuvent  ufé 
d'indulgence  envers  les  pécheurs j  touchés  delà  fer- 
veur de  leur  contrition ,  ou  de  quelqu  autre  raifon 
importante. 

Saint  Paul  emploie  la  plus  grande  partie  de  cette 
^pître  à  relever  fon  miniftere ,  &  à  montrer  com-» 
bien  fa  conduite  eu  au-delTus  de  celle  des  faux  apô- 
tres, qui  abufoient  de  la  crédulité  &  de  la  piété  des 
xm.  1$.  gdéles.  Ils  les  traitoient  d'une  manière  dure  &  in/b^ 
'*  lente,  exerçoient  Cm  eux  un  empire  ablblu^,  comme 
fur  des  efclaves,  les  pilloient  &  les  mangeotent,en 
exigeant  de  grofles  rétributions  ;  Se  les  chrétiens 
foufFroient  tout  avec  patience ,  les  prenant  pour  dç 
vrais  miniûres  de  Jefùs-Chrift.  Ils  fè  yantoient  d'êtrç 
Th.  1. 10.  Jfraélites ,  &  de  la  race  d'Abraham.  Car  les  Juifs  étoient 
^i.Ctfr,x.it.  1^^  pires  de  ces  faux  doéleurs.  Ils  faifbient  valoir 
leurs  travaux  &  leurs  fbufFrances  pour  l'évangile ,  Sç 
cherçhoient  à  s'ilever  en  abaifllànt  les  autres^  Ils  mé-^ 
-    Ï.I.IO.  prifbient  S.  Paul,  comme  parlant  grofîieremenf ,  Se 
difbientî  Ses  lettres,  à  la  vérité,  ont  de  ia  force # 
&  il  cherche  à  vous  étonner  par-là:  maitûpréfencc 
•       &  fbn  difcours  n'ont  rien  que  de  t^as  &,  de  mépxi'; 


ZI.    19. 


XI.    *t. 
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^ble.  Ils  le  traitoient ,  comme  fi  fà  conduite  eût  été 
purement  fiumaîne. 

Se  trouvant  donc  obligé  à  {e  recommander,  &  n.:ir. 
à  fe  louer  lui  -  même ,  il  commence  par  leur  ùAtt  "'*"* 
femarquer  la  fincérité  parfaite  de  fon  procédé  j  pre* 
nant  leur  confcience  à  témoin  de  la  droiture  de  Gl 
conduite,  &  des  effets  qu'ils  ont  fèniis  de  fà  prédica- 
tion. Il  montre  Texcellence  de  £bn  miniftere ,  paf 
l'avantage  de  la  nouvelle  alliance  ^^  écrite  dans  les^^ 
cœurs  par  le  S.  Efprit ,  àu-defEis  de  l'ancienne  écrite 
fiir  des  tables  de  pierre  ;  &  il  nomme  le  miniftere  »«.  7-^9. 
de  Moïfe ,  un  miniftere  de  condamnation  &  de  mort, 
parce  que  la  loi ,  fans  la  grâce  ,  ne  rendoit  les  hom- 
mes que  plus  coupables.  Il  dit  que  les  apôtres  (ont  y.  it. 
les  ambafl&deurs  que  Dieu  a  envoyés  pour  lui  récon- 
cilier le  monde  par  Jefù»-Chrift.  Mais  il  ménage 
tellement  ce  qu'il  dit  de  grand  de  lui-  même  ,  qu'auf^ 
fitôt  il  le  corrige  ,  &  rapporte  tout  à  Dieu,  faifànt  1T.7. 
une  oppofition  contfnuelle^  de  la  foiblefTe  humaine 
qui  eft  en  lui ,  &  dans  les  autres  apôtres ,  &  de  la 
vertu  divine  qui  sj  déclarer  enfbrte que  leurs  fouf- 
firances  repréfentent  la  mort  de  Jefùs-Chrift,  &  leurs  tv.  x.   n. 
opérations  furnaturelles,  avec  les  eflfets  quelles  pro-  "•  ""•»•♦• 
duifent  dans  les  fidèles ,  font  paroître  fà  vie  glorieufè 
Se  célefte. 

Ce  dont  il  fe  vante  le  plus,  c'eft  de  fès  foufïran- 
ces.  Encore  traite  - 1  -  il  ce  difcours  de  folie  &  d'ex-  xu  1.  n. 
travagance ,  8ç  n'y  vient  que  par  pure  néceffité.  E 
«fit  que  les' apôtres  fbufîroîcnt  tout,  pour  ne  cho-  vi.  j.  4. 
^uer  perfonne,  &  ne  donner  aucun  prétexte  de  blâ- 
mer leur  miniftere;  qu'ils  gardoientune  égalité  par- 
&ite  dans  les  m«iuvais  Si  les  boni  txaicemens^  6c  dans 
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XI.  14.  toutes  (bites  d'états.  Venant  à  Tes  fouffrances  en  par- 
ticulier, il  dit  qu'il  a  été  fouventen  prifon,  fbuvent 
battu,  fouvent  en  péril  de  mort.  Que  les  Juifs  lui 
ont  donné  par  cinq  fois  trente  -  neuf  coups.  C'étoîc 

Dm.  XXV.  5.  leur  manière  de  fouetter.  La  loi  défendoit  de  donner 
Thjim.     aux  coupables  plus  de  quarante  coups.  De  peur  d'ejc- 

/j.io!^'ij/^'  céder  par  mégyde,  ils  en  donnoient  un  de  moins, 
^  frappoient  le  patient  depuis  la  ceinture ,  en  haut, 
avec  un  fouet  compofé  de  quatre  couroies.  S.  Paul 
ajoute ,  qu'il  a  été  trois  fois  battu  de  verges ,  c'eft-à- 
dire  ,  par  \ts  lideurs  des  magiiirats  Romains ,  qui 
délioient  leurs  faifceaux  ,&  donnoient  plufieurs  coups 

A&.  xTi.  ti.  avec  les  baguettes.  Il  fut  ainfi  traité  à  Philippi.  U 

Aa.  xiT.  18.  ajoute  qu'il  a  été  lapidé  une  fois;  c'étoit  à  Lyftres^ 
chryfofl.hu.  par  ceux  qui  avoient  voulu  l'adorer  :  Qu'il  a  fait  nau-»» 

homu.  *;.  frage  trois  fois ,  ôc  a  pafle  un  jour  &  une  nuit  dans  I4 
haute  mer ,  fe  fàuvant  à  la  nage ,  comme  il  eft  à 
croire.  Puis  il  marque  en  général  les  divers  périls  qu'il 
avoit  courus  fur  les  rivières,  dans  les  villes,  dan$ 
la  folitude,  de  la  part  des  voleurs,  des  Gentils , de$ 
faux  frères.  Il  ajoute  le  travail,  la  fatigue,  les  veilles, 
la  faim ,  la  fbif  j  Ïq$  jeûnes  volontaires ,  le  froid ,  1^ 
nudité,  &  par-dçlîùs  topt^  comme  le  plus  grand  dç 
tous  fes  travaux ,  fon  application  çontipuçUe  au  gou'- 
vernement  de  toutes  les  égliles. 
>.  Cpr.xii.  Enfin  il  vient  aux  révélations, ^particulièrement 
à  celle  qu'il  avoit  eue  quatorze  ans  auparavant  :  Sç 
toutefois  après  tant  d'excufès,  il  ne  pejjt  encore  £e  ré- 
/bucjre  à  1^  iiommer,  &  ne  parlç  qu'en  tierc?  peribnpe, 
<&  auffitôt  pour  s'Jîumilîer  il  revient  à  fks  roijblelïès^^ 

éc't.  i.  f.     Se  dit  :  De  peur  que  la  grandeur  des  révélations  fip 

hm7{t''^''  »'éléye,  un  aiguillon  de  ma  chair  m'a  éçé  dpfîné^  m 
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ange  de  fàcan ,  qui  me  donne  des  fbufflets  ;  par  oa 
il  fignifie,  ou  les  adveiiàires  qui  le  perfêcutoient, 
-ou  quelque  incommodité  corporelle ,  ou  une  tenta'- 
-tion  violente ,  ibît  d'orgueil ,  {bit  de  quelqu'autre 
"Vice.  Car  la  chair  fignifie  les  hommes  charnels ,  ic 
«n  général  tous  les  eflfèts  de  la  concupifcence.  H 
ajoute  :  J'ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  de  m'en  dé- 
livrer. Se  il  ma  dit  :  Ma  grâce  te  fùffit;  car  ma  pui{^ 
iànce  éclate  plus  dans  la  foibleilè  de  la  cr^iture.  C'eSk 
•ainfi  que  S.PauIiè  loue  malgré  lui  ^  pour  fortifier  les 
Corinthiens  contre  les  artifices  des  faux  apôtres. 

fl  s'exculè  d'une  chofe:  c'eft  de  les  avoir  inftruits  «.  7xn.  i>. 
gratuitement.  Ce  qu'il  ne  fait  point  par  ironie.  Mais 
les  fidèles  étoient  alors  fî  charitables^»  SC'  Ci  recon^ 
noiflàns  envers  ceux  qui  les  inftruifbient^quiU  écoitnt 
affligés ,  fi  Ton  né  recevoit  rien  d'eux  ^^  difpofës  .     . 
à  s'en  ofFenfèr ,  comme  d'une  marque  de  mépris  ov 
d'indignation.  S.  Paul  s'^n  juftifîe  donc  fërîeufèment  j  • 
&  montre  que  ce  neft  pas  manque  d*afi&<%on  j  mais  *»•"» 
pour  ne  donner  aucun  prétexte  de  gloire  à  quelques-J- 
uns  des  faux  apôtres,  qui affeé^oient  de  (è  diflinguer 
en  ne  prenant  rien:  Et  puis,  dit -il,  je  ne  chercha  m- 14. 
pas  vos  biens ,  mais  vous^-  mêmes.  Après  ^être  ainfi  xu.  i^j. 
excufé  Se  recommandé ,  il  les  avertit  que  tout  g9 
dilcours  ne  tend  qu'à  leur  édification ,  afin  qu'ils  ùt 
corrigent  des  défauts  qu'il  leur  a  reprochés  par  (à 
première  lettft:  desdifputes,  des  jaloufies ,  des  aniv 
maùtés,^  desdivifions,  à^  médtiànces^»  des  mumui-i: 
res>  de  i'enilure,  de- la  (édition,  Se  que  ceux  qui 
avoient  auparavant  commis  des  péchés  d'impureté, 
en  feffent  pénitence.  Car ,  dit-  il ,  je  viendrai  à  vous  *'"•  '^ 
|)our  là.tcoifiéme  £3is.  On  ne  voit  point  quelle  si 
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ità  la  féconde  >  fi  ce  aeft  qu'au  premier  voyage  il 
f^  allé  de  Corinthe  à  quelque  ville,  voifine ,  &.  re- 
:^ifeQu  à  Corimlie.  Il  ajoute  quoi  entendra  des  témoins^ 
^jtigera  dans  le*  formes,.  &  qu'il  n'ufèra  plù&  d'iii- 
XUI.7-  «o- 5iulgèoeev  Mais  «uflkôt  il  prie  Dieu  de  tiêtre  point 
bbligé  à  le»r  faire  de  mai^  ni  à  dfèr  durement  delà 
|)uiilance  qu'il  a  reçue  pour  l'édi&ationy  &  non  pour 
la  deftcm<âiorr.  C'eft  ainfi  que  la  charité  ingéoiçufè  de 
jS»  ï^aul  lui  Eût  mêler  la  douceiff  àlafévéaiDé,  &rha^ 
inilité  à  la  hftrdieflè  >  dans  Ça  féconde  épître  sox  Cor 
rinthiens;. 
H.  Après  av<wr  parcouru  la  Macédoine  ,  û  pafl&  en 

KomS.*"  <îréce  ,  de  y  demeura  trois  mois.  Il  vint  à  Corinthe 
Aa.  XX,  j.  p^jyj.  ^  troifiéme  fois*  fiiivant  ià  promèflè.  Cotnme 
^ori'rj.bi  ^  ^^*  P'^  ^  ^^  partir ,  pour  retourner  à  Jéru{àlem> 
•Kom-       .  ^  écrivit  ^  Romains,  c  eft  -  à-  dire ,  principalement 
Rom\.  '  "  tfiXK  GenoR  convertis  ;  car  il  y  en  avoit  déjà  un  grand 
i^'^'iJci.  pptokre»  foît  ^pe  S.  Piare,  ou  d  autres  les  euflenr 
fliâcults*<Levù:  foi  «toit  célèbre  par^tout  le  monde  t 
Km.  I.  ».     piar-  tout  on  parioit  de  leur  ifcience  ,  de  leicp  charité^ 
XVI.  19.  d»  leur  obéifîàace.  Jj'églifè  de  Rome  étoit  mêlée  de 
pkileurs  Jui& ,  iàns  compter  ceux  qui  n  étoient  pas 
.  .       convertis  ;  &  il  y  avoit  de  fréquentes  difputes  entr'eux 
■jtug.  txpof.  ic  les^  Grecs,  c  eft- à-dire  les  Gentils.  Les  Juifetrou- 
««A«.  in.  t.    Yoïent  mauvais  qu  on  les  admît  à  la  grâce  de  l'évan» 
gile  ,  fans  les  obliger  à  la  cîrconcifîon ,  ni  aux  obfèr* 
Tances  légales  ;  car  ils  les  regardoienf^oujoun  corn-* 
me  des  nations  immondes  ^  m  glorifiait  au  contraire 
d'être  la  nation  choifie ,  à  qui  Dieu  avoit  promisibn 
Chrift,  &  donné  &  loi»  Il  leur  i«mbloit  donc  que  la 
grâce  de  l'évangile  leur  étoit  due ,  à  caufè  des  pre>- 
ineiTes  deDieu>  &  de  leurs  bonnes  œuvres':  &iU 
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ce  comprenolenc  pas  qu'ils,  çuiïènc  bdbin  <fua  r^ 
<iemptéur  pour  les  délivrer  dç  Içti^s  péchés^  Garil»;  ne 
connoinblent  point  d'autre  iaftice>qu.&  la  pratique  def 
<cuvres  extérieures  marquée$par  lalot:itscroyoienc 
■être  iàns  péché ,  pourvu  qu'ils  j.'eul!ènt  ainii  acconl^ 
jpiié;  &.  m  croyoient  la  pouvoir  ^çconlplir  ,p«r  leucs 
propres  forces.  AhU  ils  ne  conooiâbiepi:  h  nécefltté 
ni  de  la  pénitence  «  ni  de  la  confiance  au  médiateius. 
Tels  étoient  les  Juifs  charnek. 

Les  Gxecs  4  au  contraire ,  ceft  ^  àrdire^  les  Genttk^ 
£è  glorifioieni:  de  la  philolbpkte.»  qui  leur  aVok&tC 
connoître  Ôc  pratiquer  I9  plupart  des  préceptes  de  h 
tnorale,  ùhs  le  {ècours  de  la  révélation  ^  &  de  k 
loi  y  &  roéprifbient  les  Juifs  >  qui  après  ayocr.  reçu  ck 
Pieu  tant  de  geaces^  lui  ^voient  été  sstsitàe^mAia&'  ^   * 
belles  9  &  enfin  avqiént  re)ettéieChfiil  Si^adktra» 
vaille  dans  l'épitre  aux  Romains  à  bnoixlier  les  ont 
&  les  autres»  D'abord  il  humilie  les  Grecs ,  cTefi^i*  rm,  ut, 
dire  les  païens  les  plus  {âges ,  &  les  philofbphes ,  inoa« 
tram  que  les  lumières  dùnt  ils  &  vanttoienc  n'ont 
ièr vi  qu à  les  rend'^  pl^  coupables.  Us , ont ,  dit .^ il, 
retenu  la  vérité  de  Dieu  captive  injofiemient.  Car  J0 
connoiilàat  par  les  merveilles  de  Ces  ouvrages  ^  iis  no 
l'ont  point  glorifié» ni  &itC€ninokre  avxpei^les  cd 
«qu'ils  en  coonoiilbient.  Soarate>por exemple^  avait 
une  haute  idée  de  la  divinité:  mats  étant  accu£é.ds    pu„  ^poi 
ne  pas  adorer  les  dieux  d'Athènes,  il  l'a  nié-,  di  fèi  '"^jj^J^f^ 
difcipies  ont  pris  foin  de  l'en  juitifier.  Les  làges  àa  t-  M*m.  inû. 
monde,  ajoute  S.  ?aul,  n'ayant  pas  rendu  gloire  èî    *"*'''  "* 
Die«,  à  caulè  des  connoiâânces  qu'il  leur  av<Mt  doa« 
nées,  &  s'étant  arrêtés  à  leurs  pensées,  comme  â 
elles  fuHem  venues  d'eux-mêmes^  ils  font  tombés 
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-dan»  f aveuglement  A  l'égarement  d'iefprit,  qrâ  ter 

■a' jettes  «Uns  Tidolâtrie.  Ce  qui  fèmble  convenir  par- 

aticulieremént  aux  fages  des  Egyptiens  y  donc  les  Grecs- 

:a  voient  pris  là  plupart  de  leurs  fuperftitionî.  En  punii- 

•isowâ»  ces-crimes,  Dieu  les  a  livrés  à  leurs  propresr 

L 14- filions:, "cjipi  kui^  ont  fait;  commettre  des  infamies. 

^alwminàbies ,  &  abufer  deJeurs  corps  par  toutes  foTi* 

>■  ^9X€&  d'irhpudicités.  Ce  qui  étoit  commun  à  tous  les 

idolâtres,  &  fè  voit-  particulièrement  dans  les  di^ 

<cèbrs  de  Socrate,  à  de  fes  diici|Jles.  Ce  renverfe- 

ment  de  rai^ii ,  &  ce  dérèglement  du  cœur,  même 

dani  les  plus^fàges,  a  attiré  tous  les  vices  dont  Tapôo 

tre  fait  ici  le  dénombrement  :  &  il  ne  dît  rien  qui 

ne  fàt  alors  commun  à  Rome,  Se  dans- la  cour  de 

m.  I.  -Néron,  teMe  que  Tacite  la  décrit^  Cependant  la  la>- 

fixiere  naturelle  dé  la  railbn  n  éteit  pas  éteinte  dans 

ces  païens  û  corrompus,  quand^  il  s'agiflblt  de  juger 

.    les  actions  des  autres ,  en  qui  ils  condamnoient  toi;s 

lesTices  auxquels  eux-mêmes  étoientlùjets,  (ur-touc 

les  phiiofbphes,  qui  s'étabMcnent  juges  des  mœurs. 

n.  17.  /  L-apôtre  vient  enfùite  aux  Juifs ,  Se  les  humilie  en 

décrivant  leur  orgueil.  Ils  s'attachoient  à  leur  nom 

cle  Jui&^,  du  d'Ifiaélites  ;  ils  fè  repofbient  fur  leur  loi , 

&  ne  sen ièrvoient  pas  pour  là  pratiquer,  mais  pour 

ladmirer,  &  la  louer,  méprilànt  ceux  qui  navoient 

pas  de  il  belles  connoiilànces.  Ils  fè  glorifîoient  en 

Dieu,  d'une  gloire  humaine ,  qui  ne  Ce  rapportoit 

pas  à  lui,  mais  à  eux,^  pour  dire  qu'ils  étoient  fon 

peuple  choiû  Se  bien -aimé;  au  contraire  ;,  ils  le  des- 

nonoroient  en  violant  fa,  loi,  qu'ils  élevoient  û  haut 

».  9-  par  leurs  paroles.  Les  Juifs  n'avoient  donc  aucun 

avantage  fiir  les  Gentils  du  côté  du  mérite  :  Ils  a'^ 


Digitized  by 


Google 


IX.    t. 


9 

•Il  I  VRS  PR  EMI  E  R:  il^ 

toîehC  pas  plus  dignes  de  la  grâce  de  TévangUe ,  puiA 
iqûe  tous ,  Juifs  &  Gentils ,  étoient  également  enre*       ^ 
îoppés  dans  le  péché,  &  que  tous,  fins  diftiné^ion, 
aboient  befoin  de  la  puilTance  de  Dieu,  pour  être  m:  »î.x4. 
juftifiés  gratuitement  par  fà  grâce ,  en  vertu  de  leur 
foi  en  Jefîis  -  Chrîft.  Il  explique  comment  la  foi  1T/4.  j; 
^uie  cft  le  principe  de  la  juftification  j  fans  que  Dieu 
ait  égard  aux  œuvres  précédentes ,  puifqu'autrement 
ce  feroit  une  récompense ,  &  non  pas  une  grâce. 

Puis  il  revient  à  ce  qui  réunit  hs  Juifs  &  les  Gen- 
tils dans  la  même  églifè.  Ce  ne  font  pas  feulement  it.ii.«m 
les  enfans  d* Abraham ,  félon  la  chair,  ni  ceux  qui 
font  circoncis  comme  lui,  qui  font  fauves,  mais  les 
enfans  de  lapromeflè  &  les  imitateurs  dcfà  foi.  Donc 
les  Juifs  ne  doivent  pas  méprifèr  les  Gentils.  I/qs 
Gentils ,  non  plus,  ne  doivent  pas  méprifèr  les  Juifs , 
quoique  le  gros  de  la  nation  foit  réprouvé,  parce 
que  cette  nation  eft  la  racine  Se  le  tronc  fur  lequel  «.  is.  tj. 
Téfflife  des  Gentils  eft  entée  ;  enforte  qu  elles  ne  font 
quune  feule  églife  ,  &  un  même  corps  d'enfans  de 
Dieu.  La  févérité  de  Dieu ,  à  1  égard  des  Juifs  qui 
ont  abufé  de  fà  grâce  >  doit  uenir  en  crainte  les  Gen- 
tils quil  a  appelles  à  leur  place.  Ici  Tapôtre  déeou-  xi.ii^;.tf; 
vre,  quà  la  fin  des  fiécles,  après  que  tous  les  pré- 
deftinés  des  nations  feront  entrés  dans  féglifè,  tous 
les  Juifs  fè  convertiront,  &  ce  grand  miracle  ranimera 
la  foi  de  tous  les  autres  fidèles. 

Il  exhorte  Us  Romains  à  l'humilité ,  \  la  concorde  ,^ 
&  au  bon  ufage  de  la  prophétie,  &  des  autres  dons 
furnaturels  que  Dieu  donnoit  à  quelques  -  uns  pour 
l'utilité  de  l'églife.  Mais  il  n'infifte  pas  tant  fîir  ce    aryf.mrt 
point,  que  dans  la  première  épître  aux  Corinthiens  ^Z^"'^'*^-  **^ 


Digitized  by 


Google 


Chryf. 
hom 
Rom 


ii8         HisTouB  Ecclb'siasti^ué; 
parce  que  le^  Romains  en  ufoient  mieux.  U  r ecom» 
mande  l'obéinànce  aux  puifiànces  temporelles ,  <le 
peur  que  quelques  -  uns  n'abufàilent  de  ce.  qu'il  diibic 
de  la  liberté  de  l'évangile  ^  â:  il  la  recommande  à  tob- 
tes  per/bnnes généralement ,  fans  excepter  j  ni  prêtre  ^ 
hryf.^.  ni  prophète ,  ni  qui  que  ce  fbit.  Il  donne  des  règles 
l.^m     (èmblables  à  celles  qu'il  avoit  données  aux  Corin- 
thiens )  pour  ne  point  fcandalifèr  ceux  qui  avoier^ 
às&  icrupuleS)  touchant  V^  viandes  immolées  aux 
idoles,  ou  impures  de  quelqu'autre  manière ,  fiùvanc 
la  loi*  La  foiblede  de  quelques-uns  alloit  ju{ques  à 
ne  manger  que  des  herbes  pour  plus  grande  iureté, 
U  veuc  donc  que  ceux  qui  étant  plus  éclairés,  ie 
croyoient  tout  permis,  oe  méprilènt  point  les  au* 
très,  âc  que  les  plus  fcrupuleux  ne  condamnent  point 
ï^  premiers.  Il  donne  la^nême  règle  pour  Toblèr'» 
vation  à&%  jours,  c'eft-à-dire  les  jeunes,  les  premiers 
iours  des  mois,  &  les  autres  fêtes  à^  Juifs^  Parce  quo 
ces  œuvres  étoîent  indifférentes  d'elles-mêmes,  & 
que  tous  avoient  également  bonne  intention  :  ks  uns 
croyoient  honorer  Dieu  en  oblèrvant  &  loi  à  la  lettre  , 
les»  autres  croyoient  l'hgnorer  davantage  en  ulànt  de 
m.  z|.  la  liberté  de  l'évangUe.  "Lts  règles  générales  font  d^ 
conTerver  ja  çWiuté  ;  «^  np  jamais  agir  contre  notr» 
confcience^ 
19.      JSaint  Paul  dit  en(ùSte  qu  il  a  prêché  Tévangtl^ 
depuis  Jérufàlem ,  tout  autour  de  la  mer,  juiques  ea 
lUyrk;  fiins  avoir  bâti  fur  le  fondement  d'autrui, 
mais  rai>nonçant  principalement  \  ceux  qui  n  eâ 
;ivoient  point  oui  parler,  é^  qu'il  deiire  depuis  long^ 
tems  d'aller  à  Rome ,  mais  qu'il  en  a  été  empêché 
H*  juTques  aior&  Wxms^mi^  dit-U^  je  m'en  vais  à  Jé<- 
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:;  taGdan  pour  le  fèrvice  des  £ûnts.  Car  la  Macédoine  > 
&  TAchaïe  ont  trouvé  bon  d  y  contribuer  pour  les 
pauvres  d'entre  les  fidèles  qui  y  font.  £t  c'eft  leur 
devoir.  Car  iî  les  Oentils  participent  à  leurs  gracM 
^irituelies  j  ils  doivent  auAî  leur  fournir  les  fècours 
•  temporels.  Quand  donc  je  leur  aurai  remis  ce  fècours» 
f  irai  chez  vous  pour  paiïêr  en  Efpagne.  Je  vous  prie 
"de  m'aider  de  vos  prières ,  afin  que  je  fois  délivré  dos 
infidèles  de  Judée,  &  que  mon  fèrvice  fbit  une  of- 
frande agréable  aux  fàints  de  Jérufàlem.  C*t&  ainfi 
que  cet  apôtre  reeardoit  l'aumône  comme  un  tribut 
^  un  facrifice ,  &  il  fbngeoit  plus  à  contenter  le  cœur 
jdes  pauvres ,  qu'à  foulager  leur  néceffité. 

U  recommande  aux  Romains  Pbébé  diaconefle  de  ^<w>xv>> 
i'églifè  de  Cenchrée  près  de  Corintbe,  qui  alloit  à 
Borne ,  &  les  prie  de  la  recevoir ,  Se  de  ralltfter  dang 
iès  afiàires.  Il  les  prie  de  faluer  Prifca  ou  Pri(ciila> 
A  fon  mari  Aquilla,  qui  par  conféquent  étolent  re- 
tournés à  Rome.  Us  ont  expofé  leurs  têtes,  dit  «  il, 
pour  me  &uver  la  vie.  Il  fàiue  auilî  leur  églîfè  do-  t7ùiii 
meflique  :  par  où  il  montre  que  l'on  s'ailèmbloit  chez 
eux  à  Rome  comme  à  Corinthe  chez  Caïus.  U  fàlue 
encore  Ëpénetus,  les  prémices  de  Jefùs-Chrift  en 
Afie  :  Marie,  qui  avoit  beaucoup  travaillé  à  Rome } 
Andronic  &  Junia  j  qu'il  nomme  les  parens ,  qui  ont 
été ,  dit-  il ,  en  prifbn  avec  moi ,  qui  étoient  chré- 
tiens devant  moi  >  Se  font  illuftres  entre  les  apôtres» 
Car  on  donnoit  le  nom  d'apôtre  à  plufieurs ,  outre  les  Eufi  i.  a^ 
4ouze,  apparemment  à  ceux  qui  avoient  annoncé 
l'évangile  les  premiers,  en  quelque  lieu.  U  ajoute, 
Ampliat ,  Urbain,  Stachys>  Apellés,  Se  donne  à 
chacun  ion  éloge.  Il  fàlue  auIE  ceux  de  la  maifba 
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d'Ariftobule  :  HérOidion,  quil  nomme  Ton  pairetic^ 
&  les  chrétiens  de  la  maifbn  de  Narciflè.  Ils  pou- 
voient  être  connus,  pour  avoir  été  delà  famille  de 

m^'mt^'  î^afciire,le  fameux  affranchi  de  l'empereur  Claude, 
qu  Agrippine  fît  mourir  au  commencement  du  règne 
de  Néron.  L'apôtre  làlue  encore  Tryphena ,  Trypho- 
fà,  &  Perfide;  &  loue  ces  trois  femmes ,  &  leurs 
travaux  pour  le  Seigneur.  Il  fàlue  Afyncrice ,  Phlé- 
gonj  Hermas ,  Patrobas,  Hermès,  &  les  frères  qaî 
étoient  avec  eux.  Il  (àlue  Philologue  &  Julia,  Neréc 
&  fà  fbeur,  &,  Olympiade,  &  tous  les  fidèles  qui 
•itoient  ayec  eux.  Voilà  les  chrétiens  de  Rome ,  à 
qui  S.  Paul  fè  recommande  en  particuli(^r ,  &  on  peuC 
croire  que  c'étoîent  les  plus  fàints  &  les  pjus'illuûres 
de  cette  églilè.  Leurs  noms  grecs  font  voir ,  que  là 
plupart  étoient  venus  de  Grèce  &  d'Orient.  Le  plus 

^Euf.  III.  remarquable  de  tous,  eft  Hermas,  à  qui  les  anciens 
Hu!.'de  attribuoiont  le  livre  du  pafteur.  S.  Paul  nomme  aufii^ 
orig.  in    flans  l'épître  aux  Romains ,  quelques  -  uns  de  ceux 

Rom.yiuB,  quiéjoient  avec  lui,  Timothée ,  dit-il,  le  compagnon 

^fl».xTi.  ti.  de  mes  travaux,  vous  fàlue ,  &  Lucius ,  &  Jafbn ,  & 
Sofipater ,  mes  parens*  Ce  Lucius  peut  bien  être 
3.  Luc  l'évangélifte ,  car  il  étoit  avec  S.  Paul»  Ter-* 
tius, quiavoit  écrit  la  lettre,  met  auflî  fbn  fàlue En- 
lùite  eÛ  nommé  Çaïus  hôte  de  S.  Paul ,  &  de  toute 
l'églîfè^  ç'efl-à-dire ,  qui  prêtoit  fà  maifbn  pour  les 
^flèmblées.  Puis  Erafte  tréforier  de.  la  ville  de  Co-r 
'  finthe,  &  Quartus, 
sd^  des      '^^^^  P*"l  >  «près  avoir  demeuré  trois  mois  en 

TojrâgMdes.  Grèce,  vouloit  s'embarquer  pour  pafi!èr  en  Syrie; 

iê!*Miiï°*^  niais  fes  Juifs  lui  dreflèrent  des  embûches,  qui  l'o* 

-to  «•  j.  bligerent  à  retourner  par  la  Macédoine.  Il  fiic  accom-» 

pagn^ 
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pagné  par  Sopater  de  Bérée ,  fils  de  Pyrrus,  par 
Ariftarque  âç  Second  j  touydeux  de  Theflàlonique  , 
par  Gaïus  de  Derbe,  Timothée ,  Tychique,  &  Tro- 
phyme  d*Afie.  Ceux-là  paflèrent  devant,  &  attendi- 
rent à  Troade.  S.  Paul  s'embarqua  à  Philippi,  après 
les  jours  des  azimes,  ayant  S.  Luc  avec  lui. Ils  vinrent 
en  cinq  jours  à  Troade ,  où  ils  trouvèrent  Sopatèr 
âc  les  autres,  qui  les  attendoient,  Se  y  demeurèrent 
{èpt  jours.  Le  dimanche ,  les  fidèles  étant  afièmblés 
pour  la  fraâion  du  pain,  c*eft-à-dire,  pour  la  celé* 
bration  deTeucharifUe,  S.  Paul  commença  à  leur  par<- 
1er ,  &  pouilà  fbn  difcours  jufqu  à  minuit.  Ils  étoient  '^"g-  vj/i- 
.dans  une  fàlle  à  mangera  un  troifiéme  étage,  où  ît^ti/ ^' 
grand  nombre  de  lampes  étoient  allumées  >  ôc  les 
lenêtres  ouvertes,  comme  en  pays  chaud.  Un  jeune 
liomme  nommé  Eutychus,  s'étantaffis  fiirune  fenê- 
tre ,  s'endormit  prof ondément ,  &  tomba  dehors, 
jenforte  qu'il  fut  levé  mort.  S.  Paul  defcendit ,  &  le 
xefTuicita  :  puis  étant  remonté ,  il  fit  la  fraélion  du 
pain ,  &  mangea  ;'  &  après  les  avoir  entretenus  juf^ 
qu'au  jour,  il  partit^  On  voit  ici  qu'ils  célébijoient  Jug.itu. 
déjà  l'euchariitie  à  jeUn,  ôc  ne  faiibipnt  pas  de  diffi- 
culté, en  cas  dç  be/pin^  dç  pafTer  le  diipanche  en- 
tier fans  mang£«. 

Saint  Paul  étant  parçi  de  Troade ,  alla  pa;:  tçjrre 
à  Afïbn,  43Ù  il  s'embarqua  avec  S.  Luc,  &  f^s  au- 
tres compagnons,  qui  s'y  étoient  rçndus  par  mer.  strat.ub.  14. 
De-làils  palferent  à  My tiléne ,  dans  l'ifje  de  Lefbos> 
le  lendemain  à  l'iOe  ^e  Chio,  le  jour  fuivant  à  celle 
de  Sam  os  ^  &  le  troifiéme  à  JVlilet  en  la^rre  fermé, 
X3'étoit  apjès  Ephefe .,  la  vîUq  la  plus  confidérable 
yd'Aûe.  S.  Paul  pallà  tout  exprès  devant  Ephefe  ,fàï?s 
Tome  L  Q. 
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chryf.  hk.  5»y  afrêter ,  de  peur  d'y  être  retenu  par  les  frères  ; 
^a.  ]         car  il  £t  prefibit  d  arrive^  à  Jérufàlem  peur  y  être  le 
jour  de  la  pentecôce ,  à  caufè  du  grand  concours  du 
peuple  qui  y  vîendroit  pour  la  fête.  De  Milet  il  en- 
voya à  Éphefè ,  Se  aflembla  les  prêtres  Se  les  évêque* 
des  églifes  voîfines.  Il  leur  repréfènta  combien  il 
/«a.  ni.<.  avoit  travaillé,  Se  fouflPert  pour  les  églîfes  d'Afîe:  le 
^*'  foin  qu'il  avoit  pris  de  les  înftruîre  en  public  &  en 

particulier,  l'exemple  qu'il  leur  avoit  donné  d'être 
parfaitement  défintéreiïés,  jufqu  à  (ùbfifter  du  travail 
de  leurs  niains.  Il  leur  déclara  qu'il  ne  les  reverroic 
plus,  que  le  iàint  £{prit  l'avertffîbit  de  tous  côtés,, 
jta.za.i€.  ^  que  des  chaînes  &  des  afflictions  l'attendoient  à 
Jérufàlem.  Après  leur  avoir  parlé ,  il  fe  mit  à  genoux  > 
quoique  ce  rot  le  tems  pafchal  y  Se  pria  avec  eux.  Ils 
tondoîent  en  larmes ,  Se  le  jettant  à  fon  col ,  ils  le 
baifbient,  Se  le  conduifîrent  ainfl  jufqu  au  vatdèau. 
jiû.iin.  De  Milet,  S.  Paul  avec  S.  Luc  ,  &  fes  compa- 
gnons >  paââ  à  Hlle  de  Cos,  le  lendemain  à  Tide  de 
Rodes ,  puis  à  Patare  dans  la  terre  ferme  en  Lycie* 
Là  ih  trouvèrent  un  vaiflèau  qui  paflbit  en  Phénicie» 
Se  s'y  embarquèrent.  Etant  à  la  hauteur  de  l'ifle  de 
Chipre,  îb  la  laiilêrent  à  gauche.  Se  allèrent  mouil- 
ler à  Tyr ,  où  le  vaiflèau  dévoit  laiflèr  fà  charge.  Ils 
y  demeurèrent  fèpt  jours  avec  les  chrétiens ,  qui  di» 
ibient  à  Paul ,  en  efprit  de  prophétie ,  qu'il  n'allât 
point  à  Jérufàlem.  Il  ne  laiflà  pas  de  partir;  ils  le 
conduifîrent  tous  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans^, 
Jufques  hors  la  ville  ^  Se  s'étant  mis  à  genoux  fur  le 
rivage ,  ils  prièrent  avant  que  de  Ce  ftparer. 

De  Tyr  j  S.  Patil  fît  le  refte  du  voyage  par  terre  : 
il  alla  d'abord  à  Ptoléniaï|de>oà  il  demeura  un  jour 
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chez  les  frères  avec  S  Luc,  âc  fa  compagnie.  Ils 
partirent  le  lendemain ,  &  vinrent  à  Céfàrée»  où  ils  uTium.iv,s 
logèrent  chez  S.  Philippe ,  Tan  des  (èpt  diacres ,  qui 
^toit  évangélifte,  c'eft-à-<lire,  chargé  d'annoncer  Té- 
vangile.  H  avoit  quatre  filles  vierges  &  prophéteflès, 
S,  Paul  demeura  quelques  joursjchez  lui  :  &  cepen^ 
<Iant  le  prophète  Agab  étant  venu  de  Judée  ^  prit  la 
ceinture  de  S. Paul,  Se  s'en  lia  les  pieds  Se  les  mains, 
■difànt  de  la  part  du  fàint  Ëfprit  :  Les  Juifs  lieront  ainfî 
à  Jérufalem  celui  à  qui  appartient  cette  ceinture ,  âc 
le  livreront  entre  les  mains  des  Gentils.  S.  Luc  & 
les  autres  difaples  vouloient  empêcher  S.  Paul  d  aU 
1er  à  Jérufàlem  ;  mais  ils  ne  purent  leperfùader.  lis  Ce 
mirent  donc  en  chemin,  &  quelques  dii^ples  deC^ 
iàrée  fè  joignirent  à  eux ,  amenant  celui  qui  devoit  le» 
loger  à  Jérufàlem.  Cétoit  un  ancien  difciple  du  nom-  ciiryf.  hom. 
bre  des  fbixante- douze,  nommé  Mnaîbn,  del'ifle  *{;*"^^™* 
tie  Chipre.  Us  arrivèrent  à  Jéru(àlem  aflèz-tôtpour  y 
célébrer  la  Pentecôte,  fîiivant  le  projet  de  S.  Paul. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée,  ils  allèrent  chez      im. 
S.  Jacques  l'apôcre  ,  Tévêque  de  Jérusalem ,  où  tous  rofS.  && 
les  prêtres  s'alTemblerent.  S.  Paul  leur  raconta  en  dé-  pjJ^^,  „ 
-tail  ce  que  Dieu  avoit  fait  chez  les  Gentils  par  {on 
miniSere.  Us  en  louèrent  Dieu,  Se  lui  dirent:  Vous 
voyez,  mon  frère ,  combien  il  y  a  de  milliers  de  Jui6 
convertis.  Ils  {ont  tous  zélés  pour  la  loi  ;  &  ont  oui 
dire  que  vous  enfèignez  aux  Juifs  répandus  entre 
les  Gentils,  de  la  quitter  entièrement,  &  de  ne  point    ■ 
circoncire  leurs  enfans.   Us  fçavent  votre  arrivée.       -. 
Voici  donc  ce  que  nous  vous  confèillons.  Nous  avons 
quatre  hommes  qui  ont  accompli  leur  vœu  de  Na- 
zaréens^ préparez-vous  pour  iàcrifier  avec  eux,  afin 
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que  tous  fçachent  que  ce  qu'ils  ont  oui  dire  de  you^^ 
eft  faux,  &  que  vous  obfervez  la  loi  comme  les  autres; 
Quant  aux  Gentils  convertis ,  nous  nous  en  tenons  à 
ce  que  nous  leur  en  avons  ^crit  :  de  s'abftenir  de  l'i- 
dolâtrie, des  viandes  immolées  ,&  étouffées,  du  fàng 
&de  la  fornication.^.  Paul  fiiivit  ce  confèil:  il  (èpu-^ 
rifia.  Se  entra  le -lendemain  dans  le  temple  avec  le$ 
Nazaréens ,  déclara  l'accomplifTement  de  leur  vœu  y 
&  allifta  auxfàcriÊces,  qui  furent  offerts  par  chacun- 
d*eux. 
Nuin.-n.9-  La  cérémonie  de  la  purification  des  Nazaréen^ 
duroit  fèpt  jours.  Us  ailoient  finir,  quand  les  Juifs 
'A&vi.  17.  d'Aûe  voyants.  Paul  dans  le  temple,  mirent  la  maiiï 
{ùr  lui ,  &  excitèrent  tout  le  peuple  en  criant  :  Aij 
fecours.  Voici  cet  homme  qui  prêche  par-tout  contre 
le  peuple ,  la  loi ,  &  le  temple  ;  &  qui  l'a  même  pro- 
fané, y  faifànt  entrer  des  Gentils.  Ils  avoient  vu  Tro- 
phime  d'Ephéfe..dans  Jérufàlem  avec  S.  Paul,,  ês 
croyoient  qu'il  l'eut  fait  entrer  au  temple.  Le  concours 
du  peuple  fut  grand.  Oa  tira  S.  Paul  hors  du  temple , 
donc  on  ferma  auflîtôt  les  portes.  Le  Tribun  de  I2. 
cohorte  Romaine ,  qui  faifoit  garde  au  temple ,  averti 
que  toute  la  ville  étoit  eni  tumulte^  accourut  avec 
des  fbldats  8c  des  centurions.  Quand  les  Juifs  le  virent ,. 
ils  ceflèrent  de  battre  S.  Paul  qu'ils  ailoient  tuer. 

Le  tribun  le  fit  d'abord  charger  de  deux  chaînes  {, 

&  ne  pouvant  içavoir  de  quoiil  s'agiflbit,.à  caufe 

•    du  tumulte ,  &  des  voix  confufès  >.  il  le  fit  mener  à 

/o/»  m-  la  citadelle  >.  c'eft-  à -dire,  à  la  fortereflè  Antonia  ,, 

î4*4.'c'^*vt  ^"^  ^^^^^  ^  Jérufàlem  le  logement  dé  lagarnifbn  Ro- 

Bcu.  c.  1;.  maine.  Elle  joignoit  le  temple  ,  au  coin  du  fèpten-^ 

f.9l9H'         ^  .  Loi'  •  If» 

trion  au  couchant:  &.  ion  y  montoitpar  plufieurs 
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idegrés*  Les  princes  Aflàmonéens  Ta  voient  bâtie  ,^  éc 
nommée  Baris  :  mais  Hérode  la  réparant  lui  avoiJc 
changé  de  nom  en  l'honneur  de  Marc  -  Antoine.  Au 
dedans  elle  avoic  la  magnificence  d'un  palais ,  &  les 
commodités  d'une  ville  :  au  dehors  elle  étoic  forti- 
fiée &  flanquée  de  quatre  tours.  Par  fà  hauteur  tVit 
commandoit  le  temple ,  comme  le  temple  comman* 
doit  la  ville.  En  y  arrivant,  les  fbldats  portoient 
S.  Paul  fur  les  degrés^  tant  là  foule  du  peuple  étoit 
grande.  U  demanda  au  tribun:  Puis -je  vous  parler? 
Le  tribun  lui  demanda  s'il  fçavoit  le  grec ,  car  c'é- 
toit  la  langue  commune  des  orientaux  >  avec  les  Ro- 
mains. Puis  il  lui  dit  :  N'es -tu  pas  cet  Egyptien  qui 
as  excité  du  tumulte  ces  jours  pailes;  &  as  mené  au 
jdéfèrt  quatre  mille  Sicaites  i 

En  eflfèt,  peu  de  tems  auparavant,  un  impofteur      uv. 
venu  d'Egypte  à  Jérufalem,.  &  faifant  le  prophète ,  j^ï^""*"" 
periùada  au  peuple  de  le  fiiivre  au  •  mont  des  olives ,   j'a>'«-  ^^ 
à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  où  ils  dévoient  en  àq.i  6.  n, 
jvoir  tomber  les  murailles  à  fon  commandement,  en-  p.^ft.i.  ^ 
forte  qu'ils  entreroient  par  les  brèches.  Félix  ^  gouver- 
jaeur  de  Judée,  l'ayant  appris  j  fit  armer  de  la  cavalerie 
Se.  de  l'infanterie.  Se  marcha  à  leur  tête  contré  ce 
peuple ,  que  l'Egyptien  avoit  féduit.  Il  y  en  eut  quatre 
cens  de  tués,  &  deux  cens  de  pris  :  l'Egyptien  s'en»- 
iuit  dans  le  combat  j  &  ne  parut  plus.  D^s  le  même 
tems  s'^everent  plufieurs  autres  impofteurs,  qui  att£; 
perent  dans  les  déièrts  le  peuple  crédule ,  promet-»' 
tant  de  leur  faire  voir  de  grands  miracles.  Félix  en^ 
jdiinpa  plufieurs.  Il  fit  aufli  punir  plufieurs  Voleurs  y 
entr'autres  Eléazar,  fils  de  Dinée ,  qu'il  prit  en  trahi- 
isusij,  après  lui  avoir  promis  de  ne  lui  point  &ire  de: 
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mal:  mais  l'ayant  en  fbn  pouvoir»  il  le  mit 
fers ,  8c  l'envoya  à  Rome^  avec  pluGeurs  autres.  Il 
y  en  avoic  un  grand  nombre  qu'il  fit  crucifier  ea 
Jud^. 

Ce  fiit  le  même  Félix ,  qui ,  fans  y  penfer ,  întro-' 
duifit  ït%  SicairËs^  ouaflàiTms»  U  haiÏÏoit  le  {buverain 
pontife  JonathaSj  qui  l'averdilbit  fbuvent  de  (ès^u- 
ISS,  Toyant  qu'elles  retomboient  fur  lui  -  même:  car 
c'étbit  jonachas  qui  Tavoit  demandée  l'empereur, 
pour  gouverner  la  Judée.  Ces  avis  l'avoient  rendu 
infùppqrtable  à  Félix,  Il  promit  de  l'argent  à  un  nom- 
mé Dores  de  Jémlàlem,  qui  paroiilbit  le  plus  fidéb 
ami  de  Jonathas  >  &  lui  perfiiada  de  le  faire  ailàiliner. 
Celui-ci  employa  pour  ce  deflèin  quelques  -  uns  de 
ces  voleurs ,  dont  le  pays  étoit  plein.  Ils  vinrent  i 
Jérafàlem  fous  prétexte  de  religion  «  avec  des  poi- 
gnards cachés  fous  leurs  habits;  &  s'écant  approchés 
de  Jonathas  0  ils  le  tuèrent.  Ce  crime  étant  cfemeuré 
imponî  9  ils  y  prirent  goût.  Ainfi  à  toutes  les  fêtes  il 
&  trouvoit  de  ces  voleurs ,  qui  fè  mêloient  dans  U 
foule,  <&  commettoient  des  meurtres»  dont  enfùite 
ils  feignoient  4'êtr&  les  plus  indignés^  enfbrce  qu'il 
étoit  HDpoffîble  -de  les  reconnoître^  &  per^nne  tié* 
coit  en  fiireté  ,même  dans  le  temple.  Les  uns  corn* 
mettoient  cçs  crimes  «  pour  exercer  leurs  vengeances 
Jof.  XX.  an-  particulières  ;  les  autres  pour  gagner  de  l'argent.  Leurs 
uniques  armes  étoient  de  petits  poigi^ards^ourbés 
comme  les  cimeterres  des  Perfes:  &  parce  qu'en  latin 
fica  fignifie  un  poignard ,  ils  furent  nommés  par  les 
Romains  Sktru  ^  ^  ce  nom  leur  demeura.  Ces  voleurs 
répandus  par  tout  le  pays»  excitoîent  le  peuple  à  la 
cévolte,  &  pillolent  ïsi  maifbns  de  ceux  qui  demeia** 
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foient  dans  ïohéiSànct  des  Romains.  A  JétvMem 
même  ce  n  étoit  que  des  fëditions. 

Le  roi  A  grippa  ayant  donné  le  fbuverain  facerdoce  Jof. 
à  Ifinaël,  fils  de  Phabée,  la  divifion  fe  mit  entre  les  '^''''' 
pontifes  ôc  les  moindres  fàcrificateurs,  à  qui  lesprin* 
eipaux  citoyens  fè  joignirent.  Ils  marchoient  accom- 
pagnés d'hommes  infolens  &  fëditieux  :  ils  fèdifbient 
des  injures >  &  Ce  jettoient  des  pierres,  fans  que per* 
(bnne  les  retînt  :  comn>e  s'il  n'y  avoit  p«int  eu  de 
gouvernement  dans  la  ville.  Les  pontifes  en  vinrent 
jufqu  à  envoyer  leurs  gens  dans  les  aires  ou  les  grains 
étoient  entaffës ,  pour  enlever  les  décimes  des  prêtres  : 
enfbrte  que  quelques  -  uns  des  plus  pauvres  qui  n  a- 
voient  que  ces  décimes  pour  vivre ,  mouroient  de 
tsifere.  Jérufàlem  fe  trouvoit  en  cet  état,  quand 
S.  Paul  fut  pris.     * 

Le  tribun  lui  ayant  demandé  s*il  étoit  l'Egyptien      tv. 
^ditîeux ,  il  répondît  fimplement  ce  qu'il  étoit  >  &  ronoiuàjë'^ 
demanda  petmifllon  de  parler  au  peuple.  L'ayant  ob-  ^""•. 
tenue ,  il  fè  tint  debout  (ur  les  degrés  qui  menoient 
à  la  citadelle ,  âcfk  ûgne  de  la  main.  On  fît  un  grand  Ag.aa.  f». 
illence,  Se  il  commença  à  parler  en  hébreu  vulgaire, 
c'eft-à-dûne  en  fyriac;  ce  qui  redoubla  l'attention: 
Mes  frères ,  dit  -  il ,  &  mes  pères ,  écoutez  ma  défènfè. 
Je  luis  un  homme  Juif,  né  à  Târfè  en  Cilicie ,  nourri  jig,tuM 
en  cette  ville  aux  pieds  de  Gamaliel ,  (èlon  la  vérité 
de  la  loi  de  nos  pères  ^  pour  laquelle  j'étois  zélé ,  com- 
me vous  l'êtes  tous  aujourd'hui.  J'ai  perfécuté  cette 
fe€te  ju{qu  à  la  mort,  comme  le  fbuverain  pontife  & 
les  fènateurs  peuvent  le  témoigner.  Enfîiite  il  leur  ra- 
conta fon  voyage  à  Damas ,  la  vifion  qu'il  eut  en  che- 
ipin ,  fa  converHon,  fon  baptême  j  fbnretour  à  Jéru- 
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fàletn ,  âc  la'  féconde  vifion  dans  laquelle  Jelùs  -  ChttS^ 
lui  dit,  que  les  Juifs  ne  recevroient  point  fbn  témoi-? 
gnage,  &  l'envoya  aux  Gentils. 

Les  Juifs  écoutèrent  S.  Paul ,  jufque  -  là  :  mai< 
quand  il  vint  à  nommer  les  Gentils ,  qu'ils  avoienc 
jen>  horreur ,  ils  s'écrièrent:  Otez  cet  hooune,  il  nà 
doit  pas  vivre,  fin  criant  >  ils  ôtoient  leurs  manteaux  ^ 
Se  jettoient  de  la  pouffiere  «n  l'air.  Le  tribun  fit  me- 
ner S.  Paul  dans  la  citadelle  «  Se  voulant  içavoir  la 
çauie  qui  mettoit  les  Juifs  en  telle  furie  contre  iui^ 
il  voulut  le  faire  fouetter ,  <Sc  le  mettre  àlaqueftion^ 
S.  Paul  étoit  déjà  lié,  quand  il  dit  au  centurion  qui 
étoit  prélènt  :  Vous  eft-il  permis  de  fouetter  un  ci- 
toyen Romain,  fans  l'avoir  yigél  Le  centurion  l'alla 
dire  au  tribun,  qui  vint  lui-même  demander  à  S.  Paul, 
s'il  étoit  citoyen  Romain.  Oui,  dit -il,  je  le  fuis.  Le 
tribun  répondit  :  J'ai  acbeti  bien  cher  ce  droit  de  cité. 
Moi ,  dit  S.  Paul,  je  l'ai  par  ma  naiflànee.  En  efïèt, 
27».  ÇA.  47-  c'étoit  un  privilège  de  la  ville  de  Tarfè»:  tousfès  ci- 
toyens étoient  c^enfes  Romains;  À  elle  portoit.le  titre 
■de  Municipium ,  plus  grand  qae  celui  de  Colonie  ^ 
parce  que  dans  les  guerres  civiles  elle  avoit  témoigné 
Son  aifeélion  pour  Jules  -  Céfàr ,  Se  enfùite  pour  Au-* 
gufte ,  jufqu'à  prendre  le  nom  de  Juliopolis.  S.  Pawi 
ayant  déclaré  qu'il  étoit  citoyen  Romain ,  ceux  qui 
•dévoient  le  tourmenter,  fe  retirèrent  auflitôt  ;  &  le 
tribun  craignit  d'être  repris ,  même  de  l'avoir  fait  lier. 
fv.  Max.  Car  il  n'étoit  pas  permis  de  faire  fouetter  ou  battre 
ci'tirtrr.^^  vergçs  les  citoyens  Romains,  pour  qiaelque  c^wfè 
/is. J.W.54.  qyg  jjg  £^^  j^ç  lendemain,  le  tribun  voulant  fçavpic 
ylus  exaâement  de  quoi  S.  Paul  étoit  accuf^ ,  le  «délia, 
£t  aifembler  le  fànhédrin  ^  ou-coofèil  des  Juifs,  &  le 

fit 
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fitparottre  au  milieu  d'eux.  Gomme  ilcommençoit  à  -^Axinvù 
parler ,  le  fbuverain  pontife  Ananias  commanda  de 
lui  donner  un  foufflet.  S.  Paul  lui  dit:  Dieu  té  frap- 
pera, muraille  blanchie.  On  lui  repréfènta  que  cétoit 
le  ibuverain  pontife  >  &  il  s'excufà,  difànt  :  Je  ne  fçar 
vois  pas  qu  il  le  f&t  :  ear  la  loi  défend  de  donner  des  ^'^  om 
malédictions  au  prince  du  peuple. 

Il  n  efi  point  merveilleux  que  S.  Paul ,  quoique 
Juifj  Se  nourri  à  Jérulàlen^ ,  ne  connût  point  Ana« 
nias,  ou  ne  (çût  pas  quil  étoit ibuverain  pontife.  U 
y  avoit  peu  féjourné  depuis  fà  converfîon,  c'eft-à*- 
dire  »  depuis  près  de  vingt  -  cinq  ans ,  Se  pendant  ce 
tems  il  y  avoit  eu  grand  nombre  ^e.pontnes.  Car  de- 
puis le  règne  d'Hérode,  ils  n*étpient  plus  à  vh.  Se 
ne  fùccédoient  plus  félon  Tordre  lé^timè..CeKxi:Çt  /*/  xt.««- 
venir  de  Babylone  un  nommé  Ananéel,  bommemé-  ^[tp.-,^ 
prilàble  ,  quoique  de  la  race  fàcftrdotale;  Se  à  fon 
exemple  les  autres  rois ,  Se  les  gouverneurs  Romains^ 
changèrent  les  pontifes  à  leur  gré:  en(brte  que  depuis 
cet  Ananéel,  jufquà  la  ruine  de  Jétufàlem,  il  y  ei^i 
eut  vingt  -  huit  dans  Tefpace  de  cent  fèpt  ans.  Cette    Euf.  t.:ufi, 
confufion  marquoit  aflêz  que  l'ancien  fàcerdoce  allok  *"  ** 
s'abolir  pour  feire  place  au  nouveau..  Le  pontife  que    Jof.Tx.an. 
S.  Paul  ne  connbiffoit  pas,  étoit  Angpias,  fils  de  ^^ JJktki.' 
Nébédée ,  qui  étant  en  charge  quatre  ou  cinq  ans 
auparavant ,  avoit  été  envoyé  à  Rome ,  enchaîné  avec  ^15?.  «.40. 
d'autres ,  par  Quadrat ,  gouverneur  de  Syrie ,  &  depuis 
délivré  par  la  faveur  du  jeune  Agrippa  :  c'étoit  Ilmael , 
fils  de  Phabée  ,  qui  étoit  alors  pontife  en  fonélion. 
Mais  Ananias  ne  laiflbit  pas  d'en  conièrver  le  titre 
<8c  les  honneurs,  comme  Anne  du  tems  de  Caïphe. 

Saint  Paul  {cachant  quune  partie  de  ceux  qui  au.  xmui^ 
Tome  I.  R 
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compofbient  le  fànliédrin.  étoient  Pharifîeny,;  &  une 
partie  Saducéens,  s'écria:  Mes  frères, .je  fiiis  Phari»- 
fien ,  fils  de  Pharifien»  Il  s'agit  ici  de  la  réfiirre(5Hba 
àes  morts;  Ces  paroles  mirent  la  divifion  entr  eux. 
Car  les  Saducéens  ne  croyaient  ni  la  réfùr£e<5tion  , 
ni  anges,,  niefprits  t  tes  Pharifiens  croyoientl'un  à: 
Tautre.  Ainfi  plufîeurs^  s'élevèrent  >  &  difbientrJNous 
ne  trouvons  rien  de  mauvais  en  cet  homme»  SI  un 
ange  ou  un  elprit  lui:  a  parlé,  quy  trouve -t- on  i 
dire?  Ils  s!échaufîèreilt  tellement  les  uns  contre  les 
autres ,  que  le  tribun  craignant  qvtils  ne  miilènt  S.  Paul 
en  pièces^  le  fit  enlever  par  deslbldats,^  Se  mener  à 
la  citadelle.  JJa  nuit  fiûvante ,  le  Seigneur  lui  apparut^ 
&  lui  die:  Courage;. comme  tu  mas  rendu  témoin- 
gnage  à  Jérulàlem ,,  ilùait  auifi  que  tu  me  le  rendes  à 
Rome;. 
CfttŒn.  it»      Le  liendemaîn  ff  y-  eut  pluy  de  quarante  Juifs  qui  fi 
préfènterent  au  pontife,.  &  aux  fénateurs,.  &  leur 
:dirent  :  Nous  avons  fait  vœu  de  ne  boire  ni  ne  man^ 
ger,  que  nous  n'ayons  tué  Paui  Demandez  donc  a» 
tribun  de  l'amener  dans  le  confèil  ',  comme  pour 
être  encore  examiné  ;;  &  avant  qu'il  approche ,  nous 
le  tuerons.-  S..Paul  en  fiit  averti  par  {on  neveu ,  fils 
de  ia:fœur,,&  le  fit  conduire  au  tribun  par  un  eentU'?- 
trottj  cjp.i  die  :  Le  prifbnnier  Paul  m'a  prié  de  vous 
envoyer  ce  jeune  homme,. qui- a  quelque  cholè  à  vous 
dire.  Le  tribun  le  prit  par  la  main,. le  rira  à  part,  & 
lui  demanda  quel  avis  il  avoit  à  lui  donner  ?  Le  jeune 
jiomme  lui  expliqua  la  conjuration  ;  Se  le  tribun  le 
renvoya,  après  lui  avoir  recommandé  le  fècret.  Puis 
H  appella  deux  centurions,,  &  leur  commanda  de 
lienir  prêts-  deux  cens  foldats,  pour  aller  à  Céfàrée 
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iavec  fbïxante  &  dix  cavaliers,  &  deux  cens  archers. 
Se  des  chevaux  pour  monter  Paul,  Se  partir  à  trois 
heures  de  nuit. 

Le  tribun  <:raiffnoit  que  S.  Paul  ne  fut  tué  par  les 
Jmh ,  Se  qu  on  Taccusât  de  s'être  hàffé  corrompre. 
Oeft  pourquoi  il  Tenvoya  à  Félix  gouverneur  de  Ju- 
dée^ qui  demeuroit  à  Céiàrée,  Se  lui  écrivit  une 
lettre,  où  il  ntarquoit  que  ceprifonnier  étoit  citoyen 
Romain  ;  que  les  Juifs  rie  Taccufoient  que  de  queftions 
de  leur  loi,  Se  que  toutefois  il^  l'avoient  vouju  tuer. 
L'ordre  du  tribun  fut  exécuté.  Les  fbldats  menèrent 
S.  Paul  ^e  nuit  à  Àntipatride.  Le  lendemain  ils  lui 
laiiîèrent  les  cavaliers  pour  l'efcorter  pendant  le  refte 
du  chemin.  Se  s*eif  revinrem^  au  camp  à  Jéirufalem. 
Les  cavaliers  étant  arrivés  à  Céfàrée,  préfèntereht 
S.  Paul  au  gouverneur ,  Se  lui  donnèrent  la  lettre 
du  tribun  Lyfias.  Il  s'informa  de  quelle  province 
étoit  le  prîfonnier;  on  lui  dit  qu'il  étwt  de  Cilicie* 
3e  vous  entendrai,  dit- il,  quand  vos  accufàteurs 
feront  venus:  Se  il  le  fit  garder  dans  le  palais  d'Hé- 
rodc. 

Cinq  jours  après,  le  pontife  Ananias  vint  à  Ce-      lvi. 
làrée  avec  quelques  fënateurs.  Se  un  orateur  nommé  „«  "devînt 
Tertullus.  Ils  fe  préfènterent  au  gouverneur.   Paul  5^';,,^. 
fut  cité;  Se  Tertullus  déployant  fa  rhétorique  pour 
fe  rendre  le  juge  fevorable ,  commença  par  un  exorde 
étudié ,  &  dit  :  La  paix  que  vous  nous  procurez , 
Se  les  biens  que  nous  avons  reçus  par  votre  fàge 
conduite,  attirent  de  nous ,  illuftre  Félix,  des  fenti- 
mens  continuels  d'une  extrême  reconnoiflânce.  Mais 
pour  nepas  vous  tenir  plus  long  -  tems ,  je  vous  prie , 
^yez  la  bonté  de  nous  écouter  en  ^eu  de  mots  :  Nous 
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avons  trouvé  cet  homme  pernicieux,  qui  excite  pat 
tout  le  monde  des  fêditions  entre  les  Juifs,  étant 
chef  de  la  fèéle  des  Nazaréens ,  &  qui  a  même  youltt 
profaner  le  temple.  Nous  l'avons  pris  y  voulant  le 
juger  félon  notre  loi  :  mais  le  tribun  Lyiias  eft  fùrvenu , 
&  nous  l'a  enlevé  avec  une  grande  violence  y.  nous 
renvoyant  devant  vous.  Si  vous  voulez  Flnterroger^ 
vous  pourrez  apprendre  la  vérité  de  fà  bouche.  Le» 
juifs  ajoutèrent ,  que  la  chofo^étoit  comme  Tertul- 
lus  avoit  dit.  Le  gouverneur  fit  figne  à  &  Paul  de 
parler,  &  il  dit  :  Je  me  défens  de  bon  cœur,  fça- 
chant  que  vous  êtes  juge  de  cette  nation  depuis  plu- 
fleurs  années.  Car  vous  pouvez  apprendre  quîl  n'y  a 
pas  plus  de  douze  jours  que  je  £iis  allé  à  Jérulàlem 
^e  mes  prières.  J'avoue  que  je  fers  Dieu  fùîvant 
cette  fèdte  qu'ils  traitent  d'héréfîe ,  croyant  à  la  loi 
&  aux  prophètes,  &  efpérant  la  réfùrreétion  des 
^orts.  Je' fuis  venu,  apr^s  pluileurs  années,  apporter 
des  aumônes  à  ma  nation,  &des  ofïrandes.  Ils  m'ont 
trouvé  dans  le  temple  purifié, fans  difputer  avecper- 
fbnne^  ni  afîembler  le  peuple,  ni  exciter  aucun  tu- 
multe :  &  ils  ne  peuvent  rien  prouver  de  ce  qu'ils 
avancent. 

Félix  remit  à  les  ouîr  plus  amplement  quand  le 
tribun  Lyiias  fèroit  venu»  Cependant  il  recommanda 
S.  Paul  à  un  centurion ,  afin  qu'il  fut  gardé  honnête- 
ment ,  &  que  Ïqs^  fiens  euilènt  liberté  de  le  fèrvir. 
■jbf.xxrwf  Quelques  jours  après  il  le  fit  appeller ,  en  préfence 
ilscJl'cio.  de  fà  femme  Drufille,  qui  étoit  Juive,  fille  du  pre- 
mier roi  Agrippa,  âc  fœur  du  jeune  qui  vîvoit  alors. 
Il  Tavoît  mariée  à  Aziz,  roi  d'Emefè ,.  qui  avoit  bien 
voulu fè  faire  circoncire.  Félix  ^  gouverneur  de  Judée, 
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Fayant  vue ,  en  devint  amoureux  :  car  elle  ëtoit  d  une 
beauté  finguliere.  Il  employa  auprès  d  elle  un  Juif 
de  Chipre,  nommé  Simon,  qui  faifoit  le  magicien, 
ôc  qui  lui  perfùada  de  quitter  le  roi  Aziz ,  Se  d'épou- 
ièr  Félix.  Elle  y  confentit ,  pour  fè  délivrer  de  fà 
fœur  Bérénice,  qui  étoit  jaloufè  de  fà  beauté;  &  au 
mépris  de  fà  religion  Sz.  de  fbn  rang,  elle  époufà 
FéjQx,  païen,  Se  de  bafle  naiflànce.  Car  il  avoit  été 
efclave ,  Se  s'étoit  élevé  par  la  faveur  de  Pallas  fbn 
frère,  affranchi  de  l'empereur  Claude.  S.  Paul  étant 
donc  en  fà  préfènce ,  lui  expliqua  la  do(5b'ine  de 
Jefùs-Chrift;  mais  comme  il  parla  de  la  juflice,  de 
la  chafteté ,  &  du  jugement  futur ,  Félix  fut  épou- 
vanté ,  Se  le  remit  à  une  autre  fois.  Il  le  faifoit  ainfi 
venir  fbuvent  pour  lui  parler ,  efpérant  auffi  d'en  (irer 
de  l'argent ,  peut  -  être  parce  qu  il  fçavoit  que  S.  Paul 
avoit  apporté  des  fbmmes  confîdérables  pour  les  au- 
mônes. Le  tems de  fon  gouvernement  étant  fini,  on  ^««iv.  17. 
envoya  pour  lui  fuccéddt  Portius  Fcftus;  Se  il  laiiïà 
S.  Paul  en  prifon ,  pour  faire  plaifir  aux  Juifs..  Ce  qui    jop  xr.  an- 
n'empêcha  pas  les  principaux  de  Céfàrée  d'aller  \  Ro-  '**•  '•  ^' 
me  l'accufer ,  &  ce  ne  fut  que  par  la  faveur  de  Pallas 
fbn  frère ,  qu'il  évita  la  peine  des  maux  qu'il  avoit     Tmu.  xh. 
faits  aux  Juifs.  Car  il  étoit  cruel  Se  débauché,  comme  "^ueK  cz»-: 
font  fouvent  les  gens  de  fortune.  *•  ''  *'• 

Feftus  étant  arrivé  dans  la  province  à  Céfàrée ,  alla     Lvn. 
trois  jours  après  à  Jérufàlem,  où  ïts  chefs  des  fàcri-  vantFrfbis/' 
ficateurs.  Se  les  premiers  des  Juifs ,  le  vinrent  follici-  ^ao,  m. 
ter  contre  S.  Paul.  Feftus  leur  répondit,  que  ce  n'étoit 
pas  la  coutume  des  Romains  de  condamner  quelqu'un, 
fans  que  fès  accufàteurs  fuflènt  préf^  ,  Se  qu'il  eût 
ialiberté  de  fe  défendre.  Us  lui  demandèrent  en  grâce. 
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de  le  faire  amener  à  Jérufàletn,  efpérant  de  le  tuer 
par  le  chemin.  Feftus  répondit  qu'on  le  gardoit  àCé- 
.  iàrée ,  Se  qu  ils  y  vinlïènt  l'accufèr.  Après  avoir  de- 
meuré huit  ou  dix  jours  avec  eux ,  il  retourna  à  Cé- 
fàrée.  Le  lendemain ,  fans  différer ,  il  s'afHt  fur  Çon 
tribunal ,  &  fît  amener  S.  Paul.  Les  Juifs  qui  étoienc 
venus  de  Jérufàlem,  propofbient  contre  lui  de  gran- 
des accufàtions  qu'ils  nepouvoîent  prouver,  &  S.  Paul 
(è  défendoit  en  difànt  qu'il  n'avoit  rien  fait  contre  la 
loi  des  Juifs, nî  contre  le  temple,  ni  contre  l'empe- 
reur. FeU-us  délirant  favoriser  les  Juifs ,  lui  dit  :  Vou- 
lez r- vous  aUer  à  Jérufàlem,  &  que  je  vous  y  juge? 
Paul  répondit;  Je  iuîs  devant  le  tribunal  de  Céfàr,  j'y 
dois  être  jugé.  Je  n'ai  point  fait  de  tort  aux  Juïfs:  on 
ne  peut  me  livrer  à  eux.  J'appelle  à  Céfàr.  Fefhis  ayant 
pris  l'avis  de  (on  confèîl,  ordonna  qu'il  iroit  à  Céfàr, 
^^««|-^'/J2^puifquily  avoit  appelle.  Aînfî  S.  Paul  ne  fît  point  de 
n.  t%.        '  difficulté  d'implorer  la  puiflànce  féculiere ,  même  d'un 
empereur  païen,  pour  iàu^erlàvie^  fi  importante  à 
l'égtifè. 
Ail.  ivr.  ij.     Quelques  jours  après,  Féflus  reçut  une'  vîfîte  du 
jof.  xt.  an.  roi  Agrippa,  &  de  Bérénice  fàfbeur.  Elle  avoit  époufé 
Hérode ,  roi  de  Calcide  "fon  oncle ,  Se  demeura  quel- 
que tems  veuve,  en  mauvaîfè  réputation  d'une  habi- 
tude criminelle  avec  le  jeune  Agrippa  fon  frère.  Afin 
de  Ce  juftifier,  elle  fè  voulut  remarier,  &  perfùada  à 
Polémon ,  roi  de  Cilicie ,  de  fè  fairç  circoncire  pour 
l'époufèr.  Il  le  fit,  attiré  principalement  par  les  richef^ 
fes  de  Bérénice.  Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long-tems 
enfemble  ;  <3t  juand  elle  eut  quitté  Polémon ,  il  quitta 
aufîi  la  religiOT  judaïque.  Telle  étoit  Bérénice  ,  <juî 
vint  à  Céfàrée  avec  Agrippa,  fendre  vifite  à  Fefkis. 
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Us  y  demeurèrent  quelque  tems  :  &  Feftus  ^arla  au  as. 
foi  de  Paul ,  que  Feux  avoit  laifle  prifbnnier,  &  que 
les  Juifs  accufoienc,  comme  s'il  n  eût  pas  été  digne  de 
vivre.  Toutefois  ,  dit  Feftus  ^  quand  ils  ont  été  en 
préfènce  >  ils  ne  Tont  accufe  d'auoui  des  crimes  que 
je  fbupçonnois  :  mais  feulement  ils  propofbient  con-    . 
tre  lui  des  queftions  de  leur  religion^  Se  parloient  d'un 
certain  Jésus  mort,  que  Paul  allùroit  être  vivant.  Je 
voudroisbien ,  dit  le  Roi  Agrippa^,  entendre  cet  hom- 
me. Vous  l'entendrez  demain^  dit  Feftus,. 
4     Le  lendemain ,  Agrippa  &  Bérénice  vinrent  avec  ^^^^^  ^ 
grand  appareil  à  l'auditoire  de  Feftuj,  où  fè  trouvè- 
rent aufules  tribuns  Se  les  principaux  de  la  ville.  On 
fit  venir  S.  Paul;  &  Feftus  dit:  J'ai  ordonné  que  cet 
iiomme  fèroit  envoyé  à  l'empereur,  parce  quila  ap- 
pelle ;  mais  je  n'aî  rien  de  -certain  à  en  écrire.  C'eft 
pourquoi  je  l'ai  fait  venir,  afin  que  vous  l'entendiez, 
vous  principalement ,  roi  Agrippa  ;  car  il  'ne  me  par 
roît  pas  raifbnnablc  d'envoyer  un  prifbnnier,  fans 
écrire  de  quoi  il  eft  accufè.  En  effet ,  c'étoit  la  couf- 
tume  des  gouverneurs  Romains,  d'écrire  à  l'empereur  i-un.ff.dtB. 
le  fojet  des  caufès  ou  le  crime  des  prifbnniers  qu'ils  '•'^*^ 
leur  renvoyoienr. 

Le  roi  Agrippa  dit  à  S.  Faul:  On  vous  permet  de  as.  ?xvi, 
parler  pour  vous..  S.  Paul  étendant  la  main ,  commença 
ain&:  Je  m'eftime  heureux,  roi  Agrippa,  d'avoir  à 
me  défendre  devant  vous,  qui  fçavez  toutes  les  cou- 
tumes &  les  queftions  des  Juifs.  Enfuite  il  dit,  com^ 
me  il  avoit  toujours  fùivî  la  do<5lrine  des  Pharifiens., 
&.  la  foi  de  la^  réfùrre(5lioni  :  Qu'il  avoit  été  le  plus 
zélé  contre  le  nom  de  Jésus  de  Nazareth ,  &  {ks  àiC- 
ciples.  Il  raconte  fa  converlion;^  &  fa  prédication  '^ 
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wfAxxn.u.  &  conclut  ainfi:  Voilà  pourquoi  les  Juifs  m'ont  piîi 
dans  le  temple ,  &  m*ont  voulu  tuer  :  mais  appuyé  du 
fècours  de  Dieu,  je  demeure  jufîjuà  ce  jour,  rendant 
témoignage  de  la  vérité  aux  grands  Se  aux  petits, ne 
difànt  que  ce  qui  a  été  prédit  par  Ïqs  prophètes ,  Se 
par  Moïlè  :  Que  le  Chrift  devoit  fouf&ir ,  qu'il  eftle 
premier  de  la  réfiirreélion  des  morts,  qu'il  doit  an- 
noncer la  lumière  au. peuple  Se  aux  Gentils. 

Comme  il  parloit  ainfi,  le  Gouverneur  Feftus  s'é- 
cria à  haute  voix:  Vous  n'êtes  pas  làge,  Paul;  vous 
avez  perdu  l'elprit  à  force  d'étudier-  S.  Paul  répondit  : 
Je  n'ai  point  pe*du  l'elprit ,  illuftre  Fefius  :  c'eft  la  vé- 
rité Se  la  fàgeflè  qui  me  font  parler.  Je  parle  hardi- 
ment devant  le  roi ,  qui  eft  inftruit  de  tout  ceci  ;  car 
rien  ne  s'eft  fait  en  cachette.  Croyez -vous  aux  pro- 
phètes, roi  Agrippa  ?  Je  fçaîs  que  vous  y  croyez.  Agrip- 
pa dit  à  S.  Paul  :  Peu  s'en  faut  que  vous  ne  me  per- 
lùadiez  d'être  chrétien.  S.  Paul  répondit  :  Je  prie  Dieu 
qu'il  ne  s'en  faille  rien ,  Se  que  vous  Se  tous  les  alSA 
tans,  deveniez  aujourd'hui  tels  que  je  fiiis,  excepté 
ces  chaînes  que  je  porte.  Ils  £è  levèrent  tous,  Se  de- 
meurèrent d'accord  qu'il  étoit  innocent;  &  Agrippa 
dit  à  Feftus:  Vous  pouviez  le  mettre  en  liberté,  s'il 
n'avoit  appelle  à  l'empereur.  Mais  il  fut  réfolu  qu'il 
pafleroît  en  Italie, 
^vni.  •  Feftus  trouva  la  Judée  pleine  de  voleurs,  qui  pil- 
juifs.-  loient  Se  bruloient  impunément  les  bourgades;  les 
/o/ XI.  «I-  plus  terribles  étoient  les  Sicaires,  ou  aflàifins.ll  en- 
«î-  '-  7.  ygyjj  jjg  [^  cavaleric  &  de  finfanterie ,  contre  un  im- 
pofteur ,  qui  aVoit  attiré  du  peuple  dans  les  défèrts, 
les  féduifànt  par  les  vaines  promeflès  de  les  délivrer 
de  leurs  maux.  Vers  le  même  tems  le  roi  Agrippa  fie 
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batîr  un  grand  appartement  à  Jérufàktn ,  dansle  plikis 
des  AiIàmonéens>  en  un  lieu  élevé,  qui  avpit  iHift 
fort  belle  vue  (îir  la  ville ,  enfbrte  que  de  (à  cH<tmbrQ 
il  voyoit  tout  ce  qui  le  fài^it  dans  le  tëniple.  JL^ 
principaux  de  Jérufàlem  le  trouvèrent  fort  mauvais^ 
parce  que  leurs  loix  ne  pemiettoiene  pas  que  l'oa  râ-t 
gardât  ce  qui  Ce  paflbit  dans  le  temple,  principalç-* 
ment  ies  fàcrifices.  Ils  firent  donc  élever  une  muraille 
au  -  deilùs  de  la  {alLs  qui  étoit  dans  le  telnple,  dii 
côté  du  couchant.  Cette  muraille  étoit  fort  haute» 
Se  ôtoit  la  vue,  non -feulement,  à  T^PP^rt^ent. du 
Roi,  mais  encore  à  la  galerie,  où  les .Romain:s  fai- 
ibîent  garde  tes  jours  de  fête ,  qui  étoit  hors  le  tem-. 
pie,  au  couchant.  Agrippa  Se  Çeft.us  fùfeqt  c^n^ 
de  cette  muraille  ,'&  Fellus  commanda  dç>  llabàtçit»^ 
mais  les  citoyens  de  Jérufaiem  dirent  qu'ilsiiepoo^ 
voient  vivre ,  fi  on  touchoit  aux  bâtiment  du  temf^le  ^ 
&  demandèrent  penniâton  d  envoyer  là^s.  déput^y/i 
l'empereur:  ce  qui  leur  fiit  accordé.  Ils.en  ec^voycH 
renc  dix  avec  le  fbuverain  pontife,  iÇnaël,  SclitU 
quias,  garde  du  tréfor  ^cré.  Etant  arrivés  près  de 
l'empereur ,  ils  obtinrent  que  la  muraillç  demeurât , 
Se  cela  par  le  crédit  de  Popée,  femme  de,  Néfo^jt 
qui  étoit  favorable  aux  Juifs  :  mais  l'empereur  jr^inc- 
Heiquias  &  Ifinaël  comme  en, otage  »;  ^:  Agrippa 
donna  le  pontificat  à  Jo{èph,furnommé  Çabi,  fiibd^, 
Simon  fouverain  pontife. 

Le  voyaee  de  S.  Paul  étant  réfolu,  il,  îut  mUavec   ,  ^^'  , 

1  '    «^         .  ,  .-•     -,,'  '  '^'     .     •     Voyage    it 

les  autres  prilonniers ,  entre  les  niams  d  iui:cenceni^i;  sPaoïeait», 
nommé  Jules,  qui  le  fit  eqibarquer  dans  un  vaiiT^fiu  ''*' 
d'Adrumet.S.  Luc  Se  Ariftarque  de  Th^âlonique,  ^*"^*» 
$  embarquèrent  avec  lui.  Ils  prirent  leur  route  ver; 


Digitized  by 


Google 


1^8  ^  Hisî^otiti«'EécÎE*'^iASfr$UE. 
f  iAi^r  iSt'vkirëhc  fe  ùeoùd  jour  à  Sidoft,  où  le  cetK 
fUribU)  qui  trakeit  ^.  Faul  honnêtement ,  luî  permit 
Ât  véîf  fes  atttîs,  6t  de  fé  rafraîchir.  De-îà  ils  côtoyé- 
mk  4î^  de  ^hî^  i  jjtecè  qtiè  tes  vents^  étoîént 
«êtfùWftffe  y  Se  tttfVérfëreftfc  etï  Lycîe ,  (m  le-  ècnteniet 
tftW^Qiit  tirtï  Vàîfffeftu  '^Alëkâiidrîe  qtit  àittoft  eti  ItaCe  > 
lés  f.  fit  embarquer.  Leiif  navigation  fut  lente,  âc  à 
jpeiné  en  plùfienrt  jours  purent* ils  arriver  k Cnide> 
4(tti  étoi|!  dahsirte  périirrfofle,  irextréhiité  de  la  Carier 
ie  Vent- 'les  empêchant  de  ||aflèt  ûutre,  ils  demeu* 
tôïént-léng-téins  è  cotojrer  iiflë  de  Créte;  Ee  tems 
nétùk  pas  propre  pour  la  ilavigation  ;  car  le  jeône 
fblennel  dès  Jiiifï  étoit  paflfé ,  c'eft-à^dire,  le  dixième 
éi:  feplâéiîië  thOfSv^  Or  là  faifoh  là  plus  fêcheufè  for  là 
tPÉii  tàéiitétraBtée  t&  Vers  le*  éqirihoxés.  S.  Paul  lei 
Tfitiètùi  Kp^e  h  navigation  devenôit  dangereùfè ,  non- 
feulemcht  p*)ur  k  diai^e  &  le  corpi  du  vaîflèau  , 
iliâifr  ^ur  les  pèrfimfïes  mêmes.  Mais^  lé  centenier  cii 
c©ùgpiyî!jl-J)fes-lè  nwîtire  dtt  vaîffeaii  Se  le  pilote. 
5/r«f.  ta,  -  '  ifp^aiïe  dîiiH;  dèpaffé): 'fhyver  à  Phénix  de  Lam- 
»c.  p.  47J.  A.  j^g  ^  q,jj  ^çj|ç  yjj^  y3ig  jg  |j  même  îfle  de  Crète ,  dii 

eùtédn  midi,  avec  ùri  bon  port;  ils  partirent  d'un  Heii 
nommé  Aflbny  Se  cotoyôîent  Me,  ayant  le  vent  fa- 
vorise pour  arrivera.  Phénix;  mais  il  devint  con-- 
tiraTre,  êç,  lèi  jetta^vets  \itte  petite  ifle  nommée  Cauda  > 
^  eft  proche  de  Crète,  en  ût  partie  méridionale,, 
vers  le  couchant.  Dès-lors  ils  furent  accueillis  d'une 
^atude  teitftpête,  qui  les  obligea ,  le  fécond  jour,  de 
'  '■'  feiré  le  jet'dèsitutrchaEndifès,  &  le  troiiîéme,  de  jet- 
ter  les  a^s  dur  vaîflfeaii.  Pendant  plulieurs  jours,,  ils: 
ne  virent  nî  le  fbleîl ,  ni  les  ^toiles  r  la  tempête  con>- 
iSïviok ,  enCottt  qu  ils  û*avoîertt  phis  cTcfpérance ,  Se 
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ne  j^encknt  point  de  iKHirHcure.  Aiots  S^^auiic 
leva  au  mUîeu  de  la  compagnie  j  St  dki  Vous  deviâk 
me  croire  9  &  oe  point  partir  de  Créibe:  mats  prenez 
courage ,  personne  ne  périra  >  il  n  y  aoca  que  le  cocpt 
du  vaiiïeau;  car  cette  amt  un  ai^deDsai^qini  j« 
lîiis, â;  que  je  ièrs,  ma  apparu^ £m'a:dtt:  Ne oiaids 
point ,  Paul ,  il  ùait  q^ae  tu  fents  préfèocé  i  l'empereur  ; 
âc  Dieu  ta  donné  tous  ceux  qui  {àat  avec  toL  Jai 
confiance  en Dieu^  qu'il  en  {èi;a aw£;  mais H&fit  qu« 
nous  amvjons  dans  une  ifk.  .^ 

La  quatoméme  nuit,  cotnme  ils  yogmient  taé-^ 
jours  dans  la  mer  Adriatique,  les  manniers  entrent 
appercevoif  quelqut  terre.  Us  jettereoc  la  fonde.,  & 
troaveoent  vingt  bra&s:  Qn)>fiu  plus  loin  ils  en  ttam 
?erent  quinze,  ^  craignant  de  fhàtmt  dans-  las  sm 
chers ,  ils  îecterent  cpMtfi  am^sdù  t^ié  delà  poiifs:^ 
Se  attendoienc  ainii  le  jour.  Us  mirent  enfùioe  la  cba^ 
Ipupe  en  mer,  fous  prétexte  dé  lâcher auiHiesiaiiCKet 
de  la  pmue  ;  maitf  &x  difet  jpour  slenfinc  S^  "BàpLsiea 
uppercut  j  Sa  di^an  centeoier^  &  aux  Soldats  r^Sin» 
gens  né  demeurent  dans  le  vaîâèau,  vous  ne  pouviez 
vous  fàuver.  Les  fbldats  coupèrent  lies  coidbi  de  la 
chaloupe,  &  la  laiâereni:  allée.  A  jai pointe  éifàm; 
S.  Paul  les  pnoit  de  manger^  leur  repréiènfaiit  mie[ 
c  étoic  k  quatorzième  jour  qu'ils  demsurotent .  ians 
rien  prendre,  ^les  aâùranc  qu'ils  oc  perdroienc  pas 
un  chef  eu.  Il  prit  du  pain  tout  le  pcen&ier^.  St  zymat 
tendu  graces.à  Dieu  devant  tout  le  monde,  il  kroin*. 
pit ,  Se  le  mangea»  Tous  prirent  cousage,  &  man^<« 
rent.  Us  étoiént  en  coût  deux  cou  fouBaotè  âe:{&i2» 
personnes.  Apxès  s'être  xaflàfiés  »  ils  jetterent  kurbled 
poiur  Ibulager  eacoi»  k  YaiiIbii.Lè  jour  étant  'venu;^ 
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Î4Ô  Histoire  Eccle'siastiqué. 
ils  ne  ^connoidbient  point  la  terre  qui  étoit  proche» 
ôc  {bngeoient  feulement  à  fè  mettre  àla  rade  d  une  baïe 
qu  ils  voyoient.  Us  fe  laiflèrent  aller  au  gré  du  vent, 
&  échouèrent  fur  une  arrête  où  la  proue  demeura 
enfoncée,  tandis  que  la  mer  emportoit  la  poupe.  Ler 
(bldats  étoient  d'avis  de  tuer  les  prifbnniers^  de  peur 
que  quelqu'un  ne  fè  fàuvât  à  la  nage  :  mais  le  cente* 
nier  voulant  confèrver  S.  Paul,  l'empêcha,  &  com* 
mand^  que  ceux  qui  pouvoient  nager ,  fe  jetta(îènc  les 
premiers  en  mer  :  les  autres  fe  fàuverent  fur  des  plai>^ 
ches  ;i  &  fur  les  débris  du  vaiileau  ;  âc  enfin  tous  arri-r 
verent  à  terre. 
s  ?a«i  i  C'étoit  rifle  de  Malte,  où  les  barbares,  ceft-àJ 
Maice,  puis  dite,  ies  naturels  du  pay^>  les  reçurent  fort  humaine- 
"^^^ni.  i»eni.  Ils  leur  allumèrent  du  feu  pour  les  ficher  de 
la  pluie  ,  &  les  réchauffer  ;  &,  S.  Paulramaflà  du  menu 
bois  pour  mettre  £ir  le  feu ,  mais  la  chaleur  en  fie 
iôrtir  une  vipère,  qui  le  fàifit.  Les  barbares  voyant 
cet  animal  pendu  à  fà  main ,  difbient  entr'eux  :  Il  fauc 
que  ce  fbît  quelque  meurtrier ,  puifqp  après  qu  il  s'eft 
fàuvé  de  la  mer,  la  vengeance  divine  ne  le  laiflé  pas 
vivre.  Mais  S.  Paul  ne  fit  que  fècouer  la  main  ;  la  viperé 
tomba  dans  le  feu  ,&  il  ne  fèntit  aucun  mal.  Les  bar» 
bares  rol>fèrverent  long-tems,  croyant  qu'il  îdloic 
enfler,  &  tomber  mort:  enfin 'voyant  qu'il  ne  lui 
arrivoit  aucun  accident ,  ils  changèrent  de  fèntiment. 
Se  4ifbient  que  c'étoit  un  dieu.  Vn  Romain  hon>mé 
Publius,  le  premier  de  l'ifle,  avoicdes  terres  en  ce$ 
quartiers- là >  où  il  reçut  S.  Paul  Se  fà  compagnie» 
Se  les  traita  bien  pendant  trois  jours.  S.  Paul  guérit 
le  père  de* ce  Publius ,  qui  étoit  malade  de  la  fièvre 
j^  de  la  dyâènterie  :  enfiiite  de  quoi  tous  les  malades 
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de  riflè  venoienc  le  trouver  >  &  il  les  guériHblt.  Cela 
leur  attira  de  grands  honneurs:  &  quand 'ils  s'embar- 
quèrent ,  on  leur  fournit  les  proviiions  néceflkires« 

Après  que  S.  Paul  eut  demeuré  trois  mois  à  Malte  >    aa  xztiu. 
îl  s*embarqua  avec  ià  compagnie  dans  un  vaiflèau  "' 
d'Alexandrie ,  qui  y  avoit  paffë  l'hy ver ,  &  qui  portoi t 
le  nom  de  Callor  Se  Pollux.  Ils  mouillèrent  d'abord 
à  Syraculè ,  où  ils  demeurèrent  trois  jours»  De-là  cô- 
toyant la  Sicile,  ils  vinrent  à  Rége,  où  ils  demeu- 
rèrent un  jour,  &  le  lendemain  ayant  le  vent  favora- 
ble ,  ils  arrivèrent  à  Pouzole.  Là  ils  trouvèrent  des 
chrétiens  qui  les  retirèrent  fept  jours  chez  eux.  Us 
allèrent  par  terre  à  Rome ,  d'où  les  chrétiens  ayant 
appris  leur  venue,  vinrent  au-devant,  les  unsjufqu'à 
Forum  Apii,  qui  étoit  à  cinquante  milles  >  d'autres 
aux  trois  Tavernes,  qui  étoit  à  trente  -  trois  milles. 
On  l'appelle  aujourd'hui  Cifterne.  S.  Paul  voyant  ces 
chrétiens,  rendit  grâces  à  Dieu,  de  prit  couragei  II 
arriva  à  Rome,  accompagné  de  S.  Luc  Se  d'Ariftai;- 
que.  On  lui  permit  de  demeurer  en  (on  particulier    ^?P  "'«• 
avec  le  foldat,  qui  le  gardoi|^&  qui  le  fuivoittou-  ^'*/-^'** 
jours  attaché  à  lui  à  une  longue  chaîne.  Car  les  Ro-  v!gÎw.S/* 
mains  fàifbient  ainfî  garder  ceux  qui  n'étoient  pas  ren- 
fermés dans  une  prifbn. 

Trois  jours  après  que  S.  Paul  fut  arrivé ,  îl  aflèm-  »7. 
bla  les  principaux  des  Juifs;  Se  leur  déclara  qu'il  n'é- 
toit  point  venu  accufèr  fà  nation ,  mais  qu'il  avoit 
appelle  à  l'empereur,  pour  fe  retirer  des  mains  des 
Juifs  de  Jérufalem;  Se  ceft,  dit -il,  à  cau{è  de  Tef- 

Îjérance  d'Ifraël  que  je  porte  cette  chaîne.  Les  Juifs 
ui  répondirent,  que  l'on  ne  leur  avoit  rien  mandé  de 
Judée  contre  lui.  Mais;  ajouterent-ils;,  nous  vousprioTls 
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142         Histoire    Ecci^e'siastïque; 
de  nous  expliquer  vos  ièatimens.  Car  nous  {çavoQS 
que  cette  {è(5le  eft  combattue  par- tout.  Ils  prirent 
A)-    jour,  &  vinrent  en  grand  nombre  à  fbn  logis.  U  leui: 
parla  depuis  le  matin  jufqu  au  fbir  ,  leur  expliquant 
iévàngile ,  &  leur  prouvant  par  Moifè  &  par  les  Pro- 
phètes ,  le  myûere  de  Jelus  -  Chrift.  Une  parde 
le  crurent ,  &  ils  Cq  retirèrent  dlvifés,  &  difputanC 
entr  eux.  S.  Paul  leur  reprocha  leur  endurciilèment; 
i{a.  VI.  p.  par  les  paroles  du  prophète  liàïe  ;  &  leur  déclara , 
que  les  <jentils  recevroient  la  grâce  à  leur  refus.  Il 
demeura  deux  ans  entiers  à  Rome ,  dans  un  logement 
qu'il  avoit  loué ,  où  il  recevoir  tous  ceux  qui  venoient 
le  trouver  »  &  enfeignoit  la  do^rine  de  Jefus  -  Chrift 
Hier.fiript.  €0  toutc  liberté,  &  (kns  obftacle.  Ainfî  finit l'hlftoire 
sffn^ii.ha7d.  des  A<ae$  des  apôtres  écrite  par  S.  Luc ,  difciple  de 
dcdtiiç.ftrm.  g^  Paul,  &  compagnon  de  lès  voyages.  U  prêcha  l'é- 
vangile «n  Dalmat^e,  en  Gaiole^  en  Italie,  en  Ma- 
cédoine. U  gardale  célibat ,  vécut  jufqu  à  quatre-vingir: 
-quatre  ans  ^  &  mourut  \  Patras  en  Achaïe. 
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LIVRE     SECOND. 

PENDANT  le  féjour  que  S.  Faul  fit  à  Rome , 
Onéfiphore  d'Ephéfe  le  chercha  avec  graad    ^  j';  ^^ 
iomy  &  Tayant  trouvé,  lui  donna  du  foutagement,  Pfc'i'ppiens 
fans  avoir  honte  de  (es  chaînes.  Epaphrodite  lui  ap- 
porta au0î  du  (ècours,  &  de  l'argent,  de  la  part  des 
chrétiens  de  Philippi  en  Macédoine ,  dont  il  étoit 
f  apôtre  ,  comme  S.  Paul  le  nomme,  c*eft- à -dire 
l^évêque.  U  tomba  malade  ,  ^  fut  à  la  mort:  &  la  n. lô.  \'%V' 
nouvelle  en  fut  portée  en  Macédoine.  Celt  pourquoi,    t^o^  « 
^uand  il  fiit  guéri ,  S.  Paul  fe  prelîa  de  le  renvoyer  *^* 

jour  la  Confolatîon  des  fidèles.  Il  le  chargea  d'une 
lettre ,  qui  portoit  en  tête  avec  £bn  nom ,  celui  de   ''^  i-  »• 
iTimothéé,  quiparconfêquent,  étoît  alors  à  Rome. 
Elle  étoit  adreflée  aux  fidèles  de  Philippi ,  avec  les 
évêques  &  les  diacres  ;  fbit  que  par  le  nom  d'évoqués , 
$.  Paul  entende  ceux  que  nous  appelions  prêtres ,  Ti^j^m^, 
comme  par  celui  d'apotre  il  entend  l'évêque  ;  (bit 
qu'il  entende  les  évêques  des  villes  voifines.  Il  leur 
fliarque  le  progrès  que  feit  l'évangile  à  Rome  parla 
préfence  :  Que  les  chaînes  Se  la  caule  de  (à  pri/bn  font 
connues  dans  le  palais ,  Sc  par  -  tout  ailleurs.  En  effet ,    '^-  '•  "^ 
par  cette  lettre  même ,  û  paroît  qu'il  y  avoit  des  fidé^  p/ui,  n.  tù. 
les  de  la  nwifon  de  l'empereur.  U  ajoute  ,  que  fès 
chaînes  avoîent  donné  de  la  confiance  à  plufieurs  des  «•.  »♦• 
frères,  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  plus  hardi- 
ffient.  Les  uns,  drt-il^le  font  par  une  charité  fincere> 
fçach'ant  que  je  fuis  établi  pour  la  défenfe  de  l'évan- 
gile ;  d'autres  prêchent  par  envie ,  &  par  elprit  d© 
contradiélion,  croyant  rendre  mes  chaînes  plus  pe- 
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144  Histoire  Eccle'siastique: 
fàntes  :  mais  qu  imjporte ,  pourvu  que  Ton  falTe  coi^ 
noître  Jefiis-  Chrill ,  foit  par  occafion ,  {bit  par  un 
véritable  zélé.  Il  ajoute ,  que  quelque  defir  qu'il  ait 
d'aller  à  Je(îis-  Chrift,  ilfçait  qu'il  demeurera  encore 
^S'  pour  leur  utilité,  &  les  exhorte  à  lunion  &  à  l'humi- 
r      "j.  lité,  par  l'exemple  de  Jefùs- Chrift. 

J'elpere,dit-jlenfuite,  vous  envoyer i)ientôt Tî-r 
ii.i,.  mothée,  afin  que  je  Cols  confblé  en  apprenant  de  vos 
nouvelles.  Car  je  n'ai  perfbnne  dont  les  fèntimens 
fbient  fi  conformes  aux  miens,  êç  qui  prenne  foin  de 
vous  d'une  afiFeiSlionfi  fincere  :  car  tous  cherchent  leurs 
intérêts,  &  non  pas  ceux  de  Jefiis-  Chrift.  Voyez  -  en 
la  preuve,  en  ce  qu'il  m'a  fèrvidans  le  minifterede 
l'évangile,  comme  un  fils  feryiroit  fon  père.  J'elpere 
donc  vous  l'envoyer ,  fitôt  que  j'aurai  vu  comment 
iront  mes  affaires;  &  je  me  confie  en  notre  Seigneur 
d'aller  bientôt  vous  trouver  moi  -  même.  Cependant 
j*ai  cru néçeflàire  de  vous  envoyerÊpaphrodice,poujc 
votre  confblation  &  pour  la  fienne.  Reçevez-ieavee 
toute  la  joie  poHible,  Se  rendez  honneur  à  ceux  qui 
.  lui  refièmblent;  car  il  a  été  jufqu'à  Ja  mort  pour  l'ou-* 
vrage  de  Jefiis -Chrift,  &  a  expofë  fit  vie  pour  me 
rendre  le  fèrvice  que  vous  ne  pouviez  me  rendre. 
Parlant  des  faux  apôtres ,  il  dit  :  Prenez  garde  aux 
PMt.  lit.  1.  chiens ,  aux  mauvais  ouvriers^  aux  faux  circoncis  ;  car 
c'eft  nous  qui  fommes  la  véritable  circoncifion.  Et 
encore  :  Il  y  en  aplufieurs,  comme  je  vous  ai  dit  fisu^ 
««.  vent  j  &  vous  le  dis  encore  en  pleurant ,  qui  font  en- 
nemis de  la  croix  de  Jefiis-Chrift ,  dont  la  fin  eft  la 
f)erdition ,  dont  le  dieu  eft  leur  ventre ,  qui  fbntgloirç 
de  leur  confiifion,  qui  n'ont  que  des  penfées  terreftres» 
Il  parle  des  Juifs ,  &  des  hérétiques^  qui  diibient  que 

Jefiis-î 
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iFeifus  -  Chrift  n'avoit  été  crucifié  qu*en  apparence ,   frtn.  ta.  a 
comme  Simon  le  magicien  &  Cérinthe.  Car  il  dif^  f-^*-  «/6«.c. 
tinguoit  Jefîis  du  Chrift;  &  difoit  que  Jefiis  avoit  J^^,'^^' 
été  crucifié  ;  mais  que  le  Chrift  étoit  impaftîble.  C'eft 
pourquoi  l'apotre,  dans  cette  épître,  relevé  tant  le  uf^f""**** 
myftere  de  la  croix.  Soyez,  dit -il  encore ,  mes  imi- 
tateurs, de  obfèrvez  ceux  qui  fè  conduifènt  fîilvanc 
le  modèle  que  nous  vous  avons  donné.  Car  les  apô- 
tres montroient  quelle  dévoie  être  la  vie  chrétienne, 
par  leurs  exemples ,  encore  plus  que  par  leurs  difcours. 

Il  s'adrefte  à  quelques  perfbnnes  particulières,  en 
ces  termes:  Je  prie  Évodia  ,  &  je  conjure  Syntique,  ir.».  j{ 
d'avoir  les  mêmes  fentimens  en  notre  Seigneur.  Je  vous 
prîeauflî,  fidèle  compagnon  de  mes  travaux,  aidez 
celles  qui  ont  travaillé  avec  moi  pour  l'évangile ,  avec 
Clément,  &  avec  les  autres  qui  m'ont  aidé,  &doht 
les  noms  font  écrits  au  livre  de  vie.  C'eft  S.  Clément 
qui  gouverna  depuis  l'églife  Romaine.  S.  Paul  finit, 
en  remerciant  encore  les  Phîlîppiens  du  fècours  qu'ils  nr.  it^ 
lui  avoient  envoyé  par  Epaphrodite ,  dont  toutefois 
il  le  réjouit  plus  pour  l'avantage  Ipirituel  qui  leur  en 
revient,  que  pour  (on  utilité  temporelle.  Puis  il  ajou- 
te :  Vous  {çavez  que  dès  le  commencement  de  ma 
prédication  en  Macédoine ,  aucune  églifè  n'a  fourni 
à  ma  dépenfe ,  que  Vous  feuls.  Car  vous  m'avez  en- 
voyé par  deux  fois  du  fecours  à  Theflàlonique. 

Tandis  que  S.  Paul  étoit  à  Rome ,  un  elciave  nom- 
mé Onéfime  le  vint  trouver.  Il  étoit  Phrygien ,  &  ap-       n. 
partenoit  à  Philémon ,  citoyen  de  la  ville  de  Colofles,  lémon? 
fkuée  fiir  le  fleuve  Lycus ,  afTez  près  du  lieu  où  il   ff^**^;'^* 
entre  dans  le  Méandre ,  &  voifine  d'Hiérapolis  &  de    ^û»»-  fi*,  s* 
Laodicée.  Philémon  étoit  dilciple  de  S.  Paul,  &  illuf-  '' 
Tom  L  X 


Digitized  by 


Google 


x^6  Histoire  EccLE'^siASTiXiUE. 
'  tre  entre  les  chrétiens,  par  fà  charité  &  par  fà  lîB^ 
ralité  :  c'étoit  chez  lui  que  l'églifè  s'ailèmbloit»  Sont 
efclave  Onéfîme  Tavoîc  yoiéôc  s'étoit  enfiiilll  arriva 
à  Rome  dç  vînt  trouver  S.Paul,  qu'il  fçavoit  être  ami 
de  £on  maître»  S,  Paul  le  convertit  ;noa- feulement 
il  le  £t  repentir  de  ià  &ute,  mais  ille  fit  chrétien;.  Se 
lui  trouvant  du  talent  âç^  du  mérite ,  il  le  retint  quel> 
que  tems  auprès  de  luî^  pour  le  (èrvir  pendant  là  pri- 
fbn.  Enfùite  il  le  renvoya  à  Ion  maître  avec  Tychique 
^^oàf^rr.T-  quil  envoya  à  Téglilè  de  Coloiïès,  &  qu  il  chargea  dô 
deux  lettres,  l'une  à  l'égliiè  de  Coloflês,rautre  à  Philé- 
mon  en  particulier.  Ces  deux  lettres  furent  donc  écrit 
tes  à  Rome  vers  ce  même  tems»  y 

L'épître  à  Philémon  eft  fi  courte  &  fi  Belle,  qu*il  vaut 
fiiieux  l'inférer  ici  toute  eittiere»  Paul,  prifbnnier  de 
jefiis-Chrîft,  &  ùm  frère  Timothée;  à  notre  cher 
Philémon  ,  qui  travaille  avec  nous  à  l'œuvre  de  Dieu  5 
à  notre  chère  Appia  ;  à  Archippe ,  compagnon  de  nos 
combats,:  &  à  Fé^lifiè  qoi  eft.  dans  votre  maifbn :  1» 
grâce  Se  la  paix  ioient  avec  vous  de  la  part  de  Diei» 
notre  père  y  &  de  notre  Seigneur  lefiis-  Chrift.  Je  me 
ibuviens  de  vous  fans  cefiè  dans  mes  prières.  Se  ']& 
vends  grâces  à  mon  Dieu  ,  de  ce  que  f  apprens  quelle 
cft  votre  foi,  &  votre  charité  envers  Jefiis-  Chrift ,  Se 
envers  tous  les  Saints;.  Se  combiea  la  libéralité  que 
Totre  foi  vous  inlpire,  le  fait  connoître  par  toutes  les 
bonnes  œuvres  que  vous  faites  pour  Jefiis -Chrift» 
Car  ,  mon  frère ,  votre  charité  nousa  donné  une  gran-r 
de  joie,  &  une  grande  confolation- ,  de  ce  que  par 
votre  moyen  les  Saints  ont  le  cœur  fi>ulagé^  C'eft; 
pourquoi ,  bien  que  j'aie  en  Jefiis  -  Chrift  une  entière 
liberté  de  vous  ordonner  une  chofè  coavenable^lit 
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charité  me  Êiit  plutôt  ufèr  de  prières  ;  étant  tel  que 
.je  fuis,  Paul  vieillard,  ôc  maintenant  encore  prifbn- 
nier  de  Jefùs  -  Chrift.  Or  la  prière  que  je  vous  fais , 
•eft  pour  mon  fils  Onéfime,  que  j'ai  engendré  dans 
mes  chaînes,  qui  vous  a  été  autrefois  inutile;  mais 
q^i  maintenant  nous  eft  utile,  à  vous  Sç.  à  moi.  Je  vous 
le  renvoie  >&  je  vous  prie  de  le  recevoir  comme  mon 
cœur.  Javois  defîré  de  le  retenir  auprès  de  moi,  afin 
qu'il  me  fèrvît  à  votre  place  dans  les  chaînes  que  je 
porte  pour  l'évangile;  m^^s  je  n ai  rien  voulu  faire 
îàns  votre  avis,  afin  que  votre  bonne  œuvre  ne  foie 
pas  néceUàire,  mais  volontaire.  Car  peut-être  quil 
s'eft  éloigné  de  vous  pour  un  peu  de  tems ,  afin  que 
vous  le  receviez  pour  l'éternité;. non  plus  comme 
un  efclave,  mais  au  lien  d'un  efclave,  un  fiere  qui 
m'eflfort  cher  ;  combien  plus  à  vous ,  à  qui  il  appar- 
tient félon  le  monde  &  félon  le  Seigneur!  Si  vous  md 
çonHdérez  donc  comme  uni  à  vous,  recevez- le  com- 
me moi-même.  Que  s'il  vous  a  fait  quelque. tort, ou 
s'il  vous  doit  quelque  chofe ,  je  fàtisferai  pour  lui.  Moi 
Paul ,  je  l'écris  de  ma  main  :  c'eft  moi  qui  vous  le  ren- 
idrai;  pour  ne  pas  dire  que  vous  vous  devez  vous-mê- 
me à  moi.  Oui ,  mon  frère,  donnez-moi  cette  joie  en 
notre  Seigneur  ;  donnez  à  mon  cœur  ce  fbulagement 
en  notre  Seigneur.  Je  vous  écris  j  perfuadé  de  votre 
o];)éif]ànce ,  fçachantque  vous  ferez  même  plus  que  je 
ne  dis.  Préparez-moi  aufli  un  logement  ;  car  j'efpere 
que  pîur  vos  prières  Dieu  me  donnera  à  vous^  Epaphras, 
quiefi:  comme  moi  dansles  chaînes  pour  Jefùs-Chrifl, 
vous  fàlue  Marc  aufli,  AriAarque ,  Demas,  &  Luc/ 
qui  partagent  le  travail  avec  moi.  La  grâce  de  notre 
Seigneur  Jefùs-Chiift  fbit  avec  votre  e^rit.  Amen. 

Tij 
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148  HlSTCriRE    ÊcCtE*SÏAÎfTIQUÏ.- 

Appia  femble  être  la  femme  de  PhilémôA,  êc  Ar* 
chippe  l'évêque  deColofles.SrPaul  fe  nomme  vieil-r 
lard  j  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'étoit  pas  fi  jeune  à  fk  con«- 
verfion,  que  quelques-  uns  ont  cru  :  car  il  ny  avoit 
pas  trente  ans  depuis.  La  charité  mêlée  à  Ta^torité  >^ 
en  un  mot ,  l'éloquence  du  cœur  paroît  en  cette  lettre  ,. 
autant  ou  plus  qu'en  aucune  autre,  Auflî  eut  -  eltc  foii 
effet:  Philémon  pardonna  àOnéfîme,  &  fe  mit  en 
Tpua.  eptfi.  liberté  ;  &  Onéfime  fit  un  tel  progrès  dans  la  vertii^ 
AÙrtyroi.    qu'il  fut  évcquc  d'Ephéfc  après  Timotliée  ;  l'églif^ 

■*""'•  l'honore  comme  martyr,  le  fèiziéme  de  Février. 

"Jj  Les  Coloflîens  avoient  été  inftruits  par  Epaphras  J 

coioffiens.     que  l'on  XKjmpte  pour  leur  premier  évêque  ,  &  qui 
"ÀiMYroL    avoit  aulîi  pris  foin  de  l'églife  de  Laodicéc ,  &  de  celle 

^coln.  I}.  d'Hiérapolis.  Car  ces  trois  villes  étoient  voifines  en 

coLti. I.  phryeié.  S.  Pauln'y  avoit poinréb^,  &  ces  trois  éclifes 
ne  connoilioient  point  Ion  vilage.  Epaphras  étoit  alors 
avec  lui  prifbnnier  à  Rome ,  &  Archippe  étoit  évêque 

^mir.inCoL  Je  Cololïcs,  Mais  il  s'y  mêloit,  comme  ailleurs,  de 
faux  apôtres,  qui  par  de  vains  difcours^de  philofophie 
humaine,  ôc  Cous  prétexte  de  fauflès  révélations  ^vou- 
loient  las  aiïùjétir  au  culte  des  anges.  Car  les  Jui&  dl>' 
ibient  que  les  aftres  avoient  des  anges  qm  y  étoient 
attachés  pour  les  feire  mouvoir  ;  &  confondoient  b 
milice  fpirituelle  du  ciel,  avec  la  milice  fenfible,  qui 

lue:  n:-ri:  f^jjt  leS'  aftres ,  fuivant  le  langage  de  ^ancien  tefta- 
ment.  Us  en  obfervoient  donccurieufèmentle  course 

1^'ma^.  particulièrement  de  la  lune ,  &  rcgloient  lescommen-: 

f  »o-  cemens  des  mtûs>  &  toutes  leurs  fêtes ,  fiir  (on  aj^a-f 
tition  vifible  :  retombant  infènfiblement  dans  Ta»-: 
cienne  idolâtrie  de  leurs  pères.. 

»rJtr'!f\t      I^'^euES  Çérinthe  éleyoit  extrêmement  lesanges^ 
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qu'il  difbit  être  les  auteurs  de  la. nature,  &  comp^ 
toit  le  Dieu  des  Juifs,  pour  un  d'entreux.  Il  les  met-  Thtod.%.hcu. 
toit  bien  au^dcfïlis  de  Jefiis-  Chrift,  quil  ne  tenoit  f'^-  '■  *• 
que  pour  un  pur  homme  ;  &  fè  fondoit  fur  des 
prétendues  révélations;  E  vouloit  auflî  afliijétir  les  ,f^^*;*"^' 
chrétiens  à  la  circoncilîon ,  &  aux  cérémonies  de  la 
loL  Ainfî  cts  faux  apôtres  entretenoient  les  fidèles 
dans  -une  crainte  hailb,  leur  marquant  encore  des  dif- 
tinélions  de  viandes,  &.  de  chofes  immondes,.  & 
4eur  dtiànt  :  Gardez  -  vous  de  goûter  de  ceci  j  ou  de    CqL  h.  h. 
toucher  cela-  Ce  qui  n'étoit  qu  une  contrainte  extér. 
rieure ,  fans  mortification  efFe6live.  C'étoit  apparem^ 
ment  le  premier  levain  de  l'héréfie  des  Montaniftes  i 
qui  parut  principalement  en  Phrygie,  &  en  prit  le 
*  nom.  S.  Paiil  ayant  appris  ce  qui  fè  pafToit  chez  les 
fidèles  de  ColoÔes,  leur  écrivit  pour  les  fortifier  con- 
tre toutes  CQS  tentations. 

Entête  de  cette  épître  il  nomme  Timothée,com-. 
me  dansl'épître  à  Philémon,  &  fait  à  lafiales  recom-p- 
mandations  des  mêmes  perfonnes  qui  étoient  avec  lui 
à  Rome:  dans  cellie-criiinfifte  principalement  fur  la 
grandeur  de  Jefùs- Chrift.  Il  dit  qui!  eu  Timage  de.  Coi:i.j.^,i6. 
Dieuinvifible,  le  premier  ne  avant  toute  créature: 
que  par  lui  ont  été  faites  toutes  ï^s  chofès  céleftes ,. 
vifibles  &  invifibles,  trônes,  dominations,  princi" 

Î>autés ,  puilïànces  :  qu'il  eft  le  chef  du  corps  de  l'églife ,- 
e  principe,  le  premier  né  d'entre  les  morts.  Enfin,, 
que  la  plénitude  de  la  divinité  habite  en  lui  réelle^/ 
ment..Il  défend  decondamner  perfbilne  fîiria  diiiînc-  j,,^ ,; 
tion^  des  viandes  ,  ni  fut  l'obferyationdes  fêtes  de  la- 
nouvelle  lune  ou  du  fàbbat;  parce  que  ces:.cétéma-.»"  '*- 
ûes.étoient  des  ombres  des Ghofesfiitures^dont  Jefùsr 
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Chrift  eft  le  cocps*  Il  dit  que  dans  le  nouvel  homme 
„,  „     réparé  par  Jefiis-Chriû,  il  n'y  a  plus  de  difiin^oa 
de  Gentil,  de  Juif,  de  circoncis ,  d'incirconcis ,  de 
barbare  ,  de  Scythe  ,  d'efclave  ,  de  libre;  mais  <juc 
m.  16.  Jelîis- Chrift  eft  tout  en  tous,  liles  exhorte  à  s'inA 
truire,  &  s'avertir  par  des  pfèaumes,  des  hymnes  >  & 
des  cantiques  fpirituels.  Se  à  diriger  toutes  leuxs  ac* 
dons  de  leurs  paroles ,  au  nom  de  Jefiis-Chrift. 
Col.  17.7.        A  la  fin  de  î'épître ,  il  dit  :  Pour  ce  qui  me  regarde , 
vous  apprendrez  tout  de  Tychique  notre  cher  freref 
fidèle  mîhiftre  du  Seigneur,  qu'il  fèrt  avec  moi*  Je 
l'ai  envoyé  vers  vous,  afin  qu'il  Içache  en  quel  état  - 
vous  êtes ,  &  qu'il  vouJs  conlble ,  avec  le  cher  &  fidèle 
firerè  Onéfime,  qui  eft  d'entre  vous.  Ils  vous  <firont 
tout  ce  qui  fepaflè  ici.  Ariftarque,  captif  avec  moi,  * 
vous  fàlue,  &  Marc,  couûn  de  Barnabe,  que  Ton 
vous  a  recommandé:  recevez -le,  s'il  va  vers  vous. 
Jcfiis,  fùrnommé  Jufte,  vous  JÊlue  aufiî. Cestroisibnc 
du  nombre  des  circoncis  ^  &  les  feuls  qui  m  aident 
pour  le  royaumede  Dieu.  Ils  m'ont  fort  foulage.  Epa- 
phras,  qui  eft  d'entre  vous,  vous  fàlue  aufîî.  C'eftun 
fervîteiu:  de  Jelùs  -Chrift,  qui  a  toujours  eu  grand  foin 
de  demander  en  lès  prières,  que  vous  £oyez  fermes 
dans  la.  perfeâion  &*la  fbumifllon  à  la  volonté  de 
Dieu  ;  car  je  lui  rends  témoignage  de  la  peine  qu'il  fè 
donne  pour  vous ,  &  pour  ceux  de  Laodicée  de  d'Hié- 
rapoHs.  Le  médecin  Luc ,  qui  m'eft  très  -  cher ,  & 
I>emas ,  vous  làluent.  Saluez  les  frères  de  Laodicée , 
Se  Nymphas ,  &  l'églîie  qui  eft  chez  lui  :  Se  après  que 
cette  lettre  aura  été  lue  chez  vous, faites -)a  lire  à 
l'églilè  de  LaocMcée  ;  Se  liiez  auffî  celle  de  Laodicée. 
Dites  à  Archlppe  qu'il  prenne  garde  au  miniftere  qu'il 
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j»  reçu  du  Seigneur,  &  qu'il  raçcompliiîç.  Ce  font  c/,ryfoji.  in 
ces  paroles  qui  font  croire  quArchippe  étoit  Tévê-  '^if/"^  ^^^ 
que  de  Coloiïès.,  ou  du  moins  un  des  principaux  du 
clergé.  L'apôtre  continue:  La  fàlutation  eft  de  ma 
main.  Souvenez- vous  de  mes  chaînes.  La^acefbic 
fivec  vous.  Ametj,  Ainli  finit  l'épître  aux  Cololfiens, 

Si  S,  Paul  a  écrit  aux  Laodiciens ,  l'épître  eft  per-       iv. 
due;&  même  les  anciens  en  ont  rejette  unequipaA  Eph&.*" 
fbît  fous  ce  titre  :  mais  il  y  en  a  qui  ont  entendu  quç     ^^^^  j^ 
c'étoit  une  lettre  écrite  à  S.  Paul  par  l'églifè  deLao-  fcript.inPaui. 
dicée.  Quelques-uns  ont  donné  ce  titre  desLaodi-  itj/ca/.iT. 
ciens,  à  celle  qui  porte  aujourd'hui  celui  dts  Ephé-  ^^ktodor.in 
fiens.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'épître  aux  Ephéfîens  fût  Coi'"*^ 
écrite  VQts  ce  même  tems^deRomeoùS.  Paulétoit 
dans  les  chaînes  ^  &  envoyée  par  le  même  Tychi- 
que,  qui  fût  chargé  de  l'épître  aux  Colofliens.  L'apd- 
tre  relève  de  même  en  celle-ci  la  grandeur  de  Jefùs-  ^  ^ 
Chrift,  qui  eft,  dit-il,  au-deiTus  de  toute  principauté , 
puiilknce ,,  vertu,  &  domination.  Il  infifte  fur  la  grâce 
de  la  vocation  purement  gratuite  ;  principalement  à 
l'égard  des  Gentils ,  à  qui  cette  épître  femble  parti- 
culièrement adrefTée  fÔLii  explique  le  myftere  de  leur 
vocation.  H  marque  les  différentes  grâces  que  Jefùs-  "^ 

Chrîft  a  répandues  fur  fon  églifè,  &  dit  qu'il  a  fait  i^-^^.  .  , 
les  uns  apôtres,  les  autres  prophètes,  les  autres  évan-. 
géliftes, les  autres  pafteurs  Sl  doâeurs.  Les  trogis  pre*: 
miers  noms  marquent  les  grâces  qui  accompagnoient 
k.>nilîion  extraordinaire  pour  l'établiflement  dei'é* 
glUè  :  les  pafteurs  Se  les  do<5leurs  font  ceux,  qui  doi-» 
v^XC  régulièrement  la  conduire  dans  toutç  la  fuite 
deifiédes  ;  c'eft-à-dîre  les  évêques  ai  les  prêtres» 

£n  cette  même  épître  ^l'apôtre  dit>  en  parlait  du  v.i&. 
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ifi  KisTbiRB  EccLÉ'srÀsf ique; 
mariage  :Ç'eft  un  grand  fàéremeifit;,  je  dis  en  Jeiàs-2 
Ghrift  &  enTégli{è;parce  qu0'cmÎ5n  de  Thomme  Se 
de  la  femme ,  fuivant  Tinfiitution  divine ,  eft  f  image 
dé  t'amour  parfait  de  Jefùs- Ghrift  pour  fbn  églîfè. 
Il  y  parle^  touvent  de  fes  chaînes.  Il  y  fait  mention 
£pA.Ti.t}.  de  Tychîqué,  à  peu  près  en  ihêm  es  paroles,  que  dans 
Col.  tr.  j.  i'épître  aux  Coloflîens.  Afin ,  dit-il,  que  vous  {cachiez 
Tétat  où  je  ftis  ^  &  ce  que  je  fais ,  je  vous  envoie  ex- 
près Tydhique  notre  cher  frère,  &  fidèle miniftre  du 
Seigneur.  Il  fut  donc  chargé  de  l'une  Se  de  l'autre 
lettre  :  &  en  effet  c'étoît  (on  chemin  de  pafïèr  à  Ephé- 
fè ,  pour  aller  à  Coloflès  St  à  Laodîcée. 
V.  Cependant,  S.  Marc  couVernoit  l'éiçlifè  d*Alexan- 

légiifed'Aïc-  drie.  Cette  ville  étoit  comptée  pour  la  leconde  du 
"°  "*•        monde  après  Rome:  mais  elle  étoit  la  première  pour 
le  commerce ,  à  caufè  de  la  commodité  de  ion  port, 
Htroâun,  /.  ^  XwnQ.  dcs  cmBouchurcs  du  Nil.  Les  marchandilèj 
précîeules  àç.s  Indes  y  venoient  par  la  mer  rouge  ;  & 
Alexandrie  \^%  communiquoît  à  toute  la  tner  médi- 
terranée.  C'étoit  donc  une  ville  très  riche  ,  très- 
magnifiquement  bâtie  j  Se  très -peuplée.  Outre  les 
Strab.  m.  Grecs    ilfus   des  premiers   citoyens   Macédoniens, 
^'c  ^' r  /:  ^^  ^^^  Ptolémées  y  avoient  établis  ;  il  y  avoit  grand 
fïA  nombre  d'Egyptiens  naturels ,  fi  attachés  à  leurs  an- 

ciennes iuperftîtions ,  qu^ils  auroieftt  plutôt  fouiïèrc 
toutes  fortes  de  tourmens ,  que  de  faire  mal  à  un  ibis« 
un  afpic,  un  chat,  ou  un  crocodile^  qu'ils  tenoienc 
pour  animaux  fàerés.  Il  y  avoit  auffi  à  Alexandrie  un 
très  -grand  nombre  de  Juifs ,  &  des  étrangers  de  tout 
pays  i  non  -  feulement  de  Syrie ,  de  Lybi*,  .de  Cili- 
cie,  des  Ethiopiens,  des  Arabes;  mais  encore  des 
Ba<5]triens,  des  Scythes  >  des  Pe/'fès  Se  des  Indiens 
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attirés  par  le  commerce.  S.  Mare  y  aflèmbla  une  églife 
très-nombrcufe ,  dont  il  efl:  à  croire  que  les  Juifs  firenC   ^ 
d'abord  la  meilleure  partie ,  principalement  les  Thé-* 
rapeutetf. 

On  nommoit  ainfi  en  grec  ceux  qui  s*appliquoient  Thétajente»; 
à  la  yie  contemplative;  fbit  àcauTe  du 'foin  qu'ils  p^^.  ^  • 
prenoient  de  leurs  âmes  ,  fbit  à  caufe  qu  ils  fervoient  coiueHv* 
Dieu;  car  therapeuein  fignifie  Tun  &  l'autre.  Us  s'en-» 
gageoient  à  ce  genre  de  vie,  non  par  coutume;  ou 
par  l'exhortation  de  quelqu'un  j  mais  par  leur  choix. 
Ils  quittoient  leurs  biens  j  its  laidànt  à  leurs  parens  y 
ou  à  leurs  amis  ;  ils  quittoient  même  leur  pays.  Il  y 
en  avoit  en  divers  endroits  du  monde  ;  mais  enEgyptei 
plus  qu'ailleurs  ^  &  principalement  vers  Alexandrie  ^ 
par  où  l'on  voit  qu'ils  étoient  difFérens  desEiféniens/ 
qui  ne  (è  troùvoient  qu'en  Paleftine^  êc  dont  la  vie 
étoit  plus  a<5live.  Les  Thérapeutes  habitoient  princi-^  iyui.p.t$x.i, 
paiement  un  lieu  commode  &  fàin  j  près  du  lac  Méris  > 
où  on  les  envoyoit  de  tous  côtés.  Ils  fuyoient  les 
villes  j  &  demeuroient  à  la  campagne  en  des  jardin» 
écartés.  Leurs  mailons  étoient  fépàrées  pour  mieux 
garder  lafblitude,  mais  non  pH^éloîgnées^  afin  qu'ils 
puflènt  fè  défendre  des  voleurs ,  &  vivre  en  fbciété. 
Ces  maîfons  étoient  fimples,  &  n'avoient  que  le  né- 
ceffaire,  pour  les  mettre  à  couvert  du  chaud  &  du 
froid.  Chacun  yavoitfon  oratoire  qu'ils  nomm oient 
femneion  ou  monaflerion ,  deftiné  à  la  méditation  >  au 
chant,  &  aux  exercices  de  piété. 

La  tempérance  paffoit  chez  eux  pour  le  fondement  p-  *^^  ^ 
des  vertus.  Us  ne  buvoient  nr  ne  mangeoient  qu'après 
le  Ibleil  couché,  donnant  tout  le  jour  à  l'étude,  Sc 
la  nuit  feulement  au  foin  du  corps.  Quelques-  unf 
Tome  L  3^ 
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m  mangeoienc  qu'une  fois  en  trois  joues.  Leur  nour^ 
iSl^me.  n  étoit  que  di^  pain,  à  quoi  les-  plus  délicats 
joigool^nt  du  fej  Se  de  rhyflbpe.Usi^e  buvoient  quer 
.  jf.  990.D.  de  l'eau.  Leurs  habits  étoient  fimples.  L'hy ver  ils  por-r 
tQiëB,\  un  grô«  manteau  >  l'été  vn  habit  plu$  léger  ou. 
\?n  lijDge.  Us  liiyoieçit  en  tout  la  vanité  ^çonmxe  fille: 
du  menfbngew 
^«?j.a        Jls  prioient  deux  fois  le  jour^  Te  tnatiii  &,  fe 
ibir  r  toyt  l'intervalle  s'çmployoit  à  la  kéiure  &  à  la- 
qiéditation.  Leur  le<^i^re  étoic  des  livres  fàcrés ,  oà 
^s  cherchoient.  continuellement  des  allégories.  £a 
quoi  ils  fùivoient  le  chemin  tracé  par  les  ancien» 
chefs  de  leur  {è<5ie,  dont  ils  lifoient  aulïl  le»  écrits.. 
Ils  compofoiçnt  des  cantiques  de  des  hymnes  de  di^ 
Variés  meiùres,  &  fur  divers  chants.  Us  penfbient  à 
Pijeu  continuellement ,  Ôc  même  en  dormant  il$^ 
avoienjc  des (onges  pieux.  Le  jour  du  fàbbat  ils  s'ailèm^ 
t>lpie.n¥:  c^s  un  oratoire  commun,  fêparé  en  d«uj& 
l^r  ^ne.  miifs^e  de  deux  ou  trois  coudées  de  haut»- 
f  fin  quQ  Iqs  femmes  fulïènt  fëparées  des  hommes ,  & 
puilènt  ouiff  l'inibu^on  fans  être  vues.  Là  ils  étoient 
^ffis  de  rang,. félon  Mhr  âge,  les  mains  cachées ^  la» 
droite  fiur  la  poitrine  >  la  gauche  au-  deâbus.^  Le  plu» 
înftruit  s'avançoit.  Se  leur  parleît.  Son  regard  étoit 
doux,  fà  voix  modérée ,  fbn  di/cours  fblide,  Se  fans- 
ornéinent.  Tous  é^outoient  en  grand  filence  ;  Se  s'ils 
témoignoient  leurs  fentimens,  c'étoit  feulement  par 
quelques  fignes  des  yeux  ^  de  la  tête.^ 
>.f>r-  »-        ^^"'  principale  fête  étoit  après  fèpt  fèmaiiies,  le: 
çînquamiéme:iour,.c'eft-à-dire  la  Pentecôte.  Celui 
qui,  en  avoit  la  charge  à  fbn  tour,  les  avertiflbit.  Se 
i|^  s'a^mbloieni;  vétu^  de  blanc  ^, pour  prier  &  man- 
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^er  eti(ètnble  avec  joie.  Etant  debout  rangés  modeé 
cernent»  ils  prioient  Dieu  que  leur  ^in  lui  fut  agré»* 
ble.  Les  fenunes  y  étoient  adtnifès ,  mais  c  étoient  des 
TÎerges ,  la  plupart  âgées.  Elles  £e  m^toienc  à  gau-* 
che ,  &  les  hommes  à  droit.  Après  la  prière  ils  fe  cou-* 
choient  lùr  des  nattes  de  jonc#  un  peu  relevées  pour 
appuyer  le  coude.  En  ce  feftin  ils  n  étoient  pas  ran- 
gés félon  Tâge,  mais  félon  Tordre  de  la  réception** 
On  y  gardoit  un  tel  filencê,  que  pas  unn'ofbit  mémo 
Tefpirer  trop  fort.  Cependant  quelqu'un  d'entr'eux 
propofbit  une  queftion  de  l'écriture  fàinte ,  &  l'ex» 
pliquoit  fimpiement ,  mais  à  loifîr,  &  d'une  maniera 
propre  à  inculquer  fà  do(5trine.  Les  auditeurs  étoient 
attende ,  Se  mtrquoient ,  par  un  fîgne  de  tête  ^  un  re>^ 
gard,  ou  un  geAe,  s'ils  avoient  bien  entendu»  ou  s'ik 
doutoient.  L'explication  étoit  allégorique.  Car  ils  rd* 
gardoient  ce  fens  comme  l'ame  de  l'écriture  >  &  la 
lettre  comme  le  corps. 

Le  difcours  fini ,  tous  y  applaudifToient.  Celui  qui 
avoit  parlé ,  fè  levoit ,  de  commençoit  à  chaîhter  un 
ancien  cantique ,  ou  un  nouveau  qu'il  avoit  comporé. 
Tous  les  autres  écoutoient  paifiblement ,  Se  répon- 
doient  à  la  un,  les  femmes  auflî-bien  que  les  hom-* 
mes.  Le  cantique  achevé ,  ceux  qui  Ïqs  fervoient  i 
apportoient  les  tables.  C'étoit  de  jeunes  gens  choi- 
fis  :  ils  ne  portoient  point  de  ceintures  c^anme  dans 
les  feftins  profenes ,  mais  leurs  tuniques  étoient  abat- 
tues. Les  tables  n'étoient  chargées  que  de  leur  nour- 
riture ordinaire ,  du  pain  levé ,  du  fèl,  &  de  l'hyUôpe  ; 
&  en  ce  feftin' on  ne  buvoit  que  de  l'eau,  feulement 
on  en  donnoit  de  chaude  aux  plus  délicats  d'entre  les 
yieillards.  Après  le  repas,  ils  fè  levoient  tous  enfèmbl^ 
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au  miHeu  de  kfàlle,  &  faifbient  deux  chœurs,  un  d'home 
mes,  &un  de  femmes ^^  dont  chacun  étoit  conduitt 
par  la  perfbnne  la  plus  honorable,  &  qui  chantok  le 
mieux.  Us  chantoient  divers  cantiques  en  l'honneur  de 
Dieu,  tantôt  tous  enfemble ,  tantôt  alternativement  ; 
âc  cependant  ils  gefUculoient  des  mains,  ils  danfbient  y. 
&  paroiflbient  comme  transportés  ^^  félon  ce  que  de- 
mandpient  les  chants ,  ou  les  parties  du  cantique.  En- 
suite ils  s'unifToient  en  un6  feule  danfe  ^  à  rimitationt 
'Xjca£^.  10'  jie  celle  du  paflàge  de  la  mer  rouge»  Les  voix  gr^ 
ves  des  hommes,  mêlées  avec  les  voix  afguës  des 
£îmmes ,  formoîent  un  agréabde  concert. 

Toute  la  nuit  qui  précédoit  la  fête ,  Ce  padbit  ainfit 
,  &  ils  (è  trouvoient  plus  éveiMés  à  lar  fin  ^  que  quand 
Hs  s'étoient  adèmblés.  Ils  étoient  tournés  vetsi'orient  » 
Se  quand  ils  voyoient  lever  le  fèieil,  rklcvoient  les 
snains  au  ciel  >  demandoient  un  jour  heureux  ^  Se 
prioient  I^eu  de  leur  donner  la  vérité  yScua  e/pric 
capable  de  l'entendre.  Après  ces  prières,  chacun  fcre- 
tiroit  chez  foi,  &  recommençoit  {es  exercices  ordi^ 
naireSé  Telle  étoit  la  vie  des  Juifs ,  nommés  Théra*- 
peutesj  félon  Philon,,  qui  vivoit  à  Alexandrie,  pett 
d'années  avant  que  S.  Marc  y  fondât  une  égliie  chré:^ 
tienne.- 

Or,  foit  que  les: Thérapeutes  aient  embrafle  la  foi 
de  Jefùs  -  ^rift  ou  noa,  il  eft  certain  que  dès  le  tems 

Jb/S^c  "*  ^^  ^*  ^^""^  ^^  y  ^^^^  plufieurs  Chrétiens,  que  le  defic 
Codat^xrm^de  vivre  plus  parfaitement  que  le  commun  portoic 
'  ^'  à  fè  retirer  à  la  campagne  dans  le  voifînage  d'Alexan-, 

drie ,  &  à  demeurer  enfermés  dans  des  maifons,. priant^ 
Euf.  11.  6i/f.  méditant  l'écriture  fàinte ,  travaillant  de  leurs  mains,. 

&.ne  prenant  leur  nourriture  qu'après  le  fbleilcouché;. 
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s.  Marc  ayant  fondé  &  gouverné  cette  égïiCe^Sc  plu-  .  .^^^  * 
fieurs  autres  en  Egypte  j  Se  dans  les  pays  voifîns ,  mou-        • 
rut  la  huitième  amiiée  de  Néron ,  foixante-deuxiéme  ^''ÎJ'  ^* 
de  Jefus-Chriftr  A  fà  place  futévêque  d'Alexandrie,:   Emf.chnn 
Anien ,  homme  pieuni,  &  admirable  en  tout,  quigou-  *"•  **• 
yerna  cette  églife  pendant  vingt  -  deux  ans» 

S.  Paul  étoit  toujours  à  Rome ,  &  l'on  croit  que  ce    ^2^'  ^^^ 
fut  en  ce  tems  qu'il  écrivit  l'épître  aux  Hébreux.  La  Hébreux. 
tradition  de  ♦églife  nous  apprend  que  cette  épître   conc.  Cani, 
eft  de  lui ,  &  elle  eft  f^^flaitement  conforme  aux  au-  "*'  '*  *^* 
très,  quant  aux  penfées,  &  au  fonds  de  la  doélrlne» 
Mais  lé  ftyle  moins  fîiblime ,  &  moins  vif,  nous  peuc 
faire  croire ,  avec  quelques  anciens,  que  S.  Paul  ne  la    Ori^.  a^. 
di(5la  pas  mot  à  mot  \  que  quelqu'un  de  iès  difciples>  ftï  "'  *^' 
fbit  S.  Luc,  foit  S.  Clément,  foit  S.Barnabé,  l'^ci^  ,^^Jj_Dak 
vit  par  {on  ordre,  &  que^S.  Paull'ayant  lue, Tap-   ^«/ ">•*(/>• 
prouva ,  &  la fbufcrivit ;  ou  que  S.  Paul  l'ayant  écrite  V.'c.  14  «*♦ 
en  {yriac  >  un  difciple  la  traduifit  en  grec.  On  remar-  ^^"•^^'^ 
quoit  une  grande  conformité  entre  le  ftyle  des  aé^es 
écrits  par  Sr  Luc,  &  celui  de  cette  épître»  S.  Paul  n'y 
met  point  fon  nom,  de  peur  de  choquer  les  Juifs,  à 
qui  il  étoit  odieux,  &  les  rebuter  dès  le  premier  mot. 
Outre  qu'il  lailîbit  à  Jefos-Chrift  l'honneur  d'être  l'a- 
pôtre de*  Juifs,  &  prenoit  pour  lui  en  particulier  le 
titre  d'apôtre  des  Gentils» 

D'abord  il  relevé  la  dignité  de  Jefùs-  Chrifî,  au^   «?*•  ^ 
deflîis  de  tous  les  prophètes,  &des  anges  mêmes,  „. 
prouvant  tout  par  l'autorité  de  l'écriture.  Il  montre  nu 
qu'il  eft  autant  au  -  deilùs  de  Moïfè ,  que  le  fils>  eft 
au-deflûs  du  (èrviteur  :  Qu'il  y  a  un  autre  fàbbat.  Se  un  "•  «^  **► 
autre  repos  à  efpérer ,  après  celui  dont  les  Juifsavoient  "^''  ^'  ^^ 
ioui  dans  la  poiieftion  delà  terfe promue:  Que  Jeliisi-  vm» 
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Chrid  a^  le  v<éritable  pontife  choiCt  de  Dieu,  fuivattC 
v«^ii.  la  promeflè,  félon  Tordre  de  Melchîfédech ,  plus  an- 
cien &  plus  excellent  que  l'ordre  d'Aaron  :  d'où  s'en- 
fuit le  changement  delà  loi cérémonîelle,  fondée  fvtt 
vni.  t.  le  fâcerdoce  lévitique ,  &.  l'établi^ment  d'uneallîance 
plus  parfaite ,  qui  met  les  loix  de  Dieu  dans  l'efpric 
des  fidèles,  &  les  écrit  dans  leur  cœur^  comme  il 
X.  I.  l'avoit  promis.  Il  montre  Timperfeâion  du  taberna- 
cle, des  cérémonies  de  Tancienne  loi  ,•&  même  des 
làcrificcs,  qui  nétoient  que;^  ombres  de  la  vérité, 

ix.t<.  X.  IX,  au  lieu  que  Jefus-Chrifi  eft  la  vraie  &  unique  vic- 
time, qui  a  effacé  pour  toujours  nos  péchés ,  &  fk 
mort  efl  le  feul  fàcrifice ,  qui  n'a  plus  befbin  d'être 
recommencé,  étant  parfaitement  fufiîfànt ,  pour  ré- 
«oncilier  les  hommes  avec  Dieu.  Il  infifte  enfùite  fut 
la  nécefïfté  de  la  foi,  rajgportant  l'exemple  de  tous 
les  fàînts  de  l'ancien  teftament ,  que  la  foi  avoit  rendus 
tels.  Voilà  le  fommaire  de  la  doiârine  de  lapôtre  dans 
l'épître  aux  Hébreux» 

A  la  fin  il  leur  recommande  de  fè  fbuvenîr  de  leurs 
pafteurs  défunts;  d'imiter  leur  foi,  &  leur  heureufè 
mort  ;  de  ne  fe  pas  iaillèr  détourner  par  des  do<5lrines 
divcrfes  &  étrangères  ;  de  fe  fonder  fur  la  grâce ,  & 
'  non  fur  la  diftinéUon  des  viandes,  qui  n  eu  d'aucune 
«u.  10.  utilité.  Nous  avons ,  ajoute-t-il ,  un  autel ,  dont  ceux 
qui  fervent  au  tabernacle,  n'ont  pas  le  pouvoir  de 

LevU.  xY.  17.  manger.  Car  perfonne  ne  mangeoît  les  vû^mes ,  dont 
le  fàng  étoit  porté  dans  le  fàn<^aire  pour  l'expiation 
des  péchés.  Les  chrétiens  avoient  donc  dès-lors  un 
£icrifice  qui  leur  étoit  propre,  Se  dont  la  vi<5timè  ne 
pouvoit  être  que  le  corps  de  Jefùs  -  Chrift.  Car  nous 
le  mangeons  ,  quoiqu'il  foit  ojBfert  pour  le  péché. 


XI. 


«u  7. 


Digitized  by 


Google 


LivrbSbcond.  t^p 

9.  Payl  recommande  enfùiteraumône ,  8c  l'obeinànce    &i.  stn. 
aux  pfteurs.  Apres  la  conclulion  de  la  lettre,  font  '*''^* 
ces  mots,  quil  fèmUe  avoir  ajoutés  de  û.  main:  Je  «m-  *»• 
yous  prie ,  mes  frères,  foujSrez  ces  paroles  de  conib» 
ktion.  Car  je  vous  ai  écrit  en  peu  de  mots:  Sçachex 
que  notre  frère  Timothée  eft  délivré.  S'il  vient  bien- 
tôt, je  vous  verrai  avec  lui.  Saluez  de  ma  part  tous 
vos  pafteurs>  &  tous  les  làints.Les  frères  d'Italie  vous 
feluent.  La  grâce  fbit  avec  vous  tous.  Amen,  Ce  font 
principalement  ces  paroles,  qui  font  voir  que  Tépître 
eft  de  S.  Paul.  Il  y  loufcrît  à  fà  manière  ordinaire.  U 
y  nomme  Timotnée ,  le  compagnon  de  £ès  voyages, 
Se  de  fos  travaux, qui  étoit  alors  à  Rome  avec  luL  II 
marque  l'intérêt  qu'il  prend  à  la  cohfervation  de  ce 
cher  difciple.  Au  refte  Us  anciens  ont  remarqué ,  qu  au  Tertid.t.eont. 
lieu  que  les  Juifs  dans  leurs  lettres  ne  fouhaitoient  ^J^'-'^'^-"' 
que  la  paix ,  S.  Paul  fouhaicoit  tot^ours  la  grâce  aux 
£déles  ,  quoique  quelquefois  il  y  joigne  aufn  la  paix. 
Voilà  Ce  que  nous  conupifîbns  du  premier  voyage    ckm.  aji 
de  S.  Paul  à  Rome,  &  de  ce  qu  il  fk  pendant  les  deux  ^'"''  9{y/ 
ans  qu'il  y  demeura.  Il  alla  enf  ûite  en  Efpagne ,  corn-  Pa^i'c^n 
me  il  avoit  promis ,  &  y  prêcha  l'évangile.  On  dit  ^'aL  rurr, 
qu'il  paflâ  par  les  Gaules,  Se  y  bàSk  des  évêques  de  ^%^l'  ^)\ 
fes  difoiples:  Crefcent  à  Vienne,  Paul  àNarbonne>co>«*^*7 /««i 
Trophime  à  Arles  r  qui  fut  la  fource  d'où  la  foi  fe 
répandit  par  toutes  les  Gaules.  L'^apôtre ,  après  avoir 
▼iàté  Toccident,  retourna  en  orient,  &en  Afie, 

Feftus ,  Gouverneur  de  Judée  ,  étant  mort ,  Néroi»      vm. 
fcnvoya  Albin  à  fà  place.  Mais  avant  qu'il  arrivât ,.  Le  j^£"  ^i 
roi  Agrippa  dépofa  le  fouverain  pontife  JofèphCabi^J^**'^'"^*^ 
!&  mit  à  Ùl  place  Anne  ou  Ananus  ,  fils  du  premier  Euf.cHr.am. 
Ananus,  fils  de  Jofèph,  ^ui  efl  Anne^  célébre^  dans^  n- 
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jof.  XX.  an-  l'évangile.  Les  Juifs  reftimoient  le  plus  heureux  dé 
"^  "'  '       tous  les  hommes ,  parce  qu  après  avoir  joui  long-tems 
de  la  dignité  de  fouverain  pontife ,  elle  avoit  paflé  à 
{es  cinq  fils  l'un  après  l'autre  y  fans  compter  Caïphe 
ion  gendre  j  ce  qui  n'étoit  encore  jamais  arrivé.  Cet 
Jof.  xvin.  j\nanus  le  père ,  avoit  été  fait  pontife  à  la  place  de  Joa- 
lar,  par  Quirmius^  gouverneur  de  Syrie  >  oc  dépole 
enlùite  par  Valérius  Gratus ,  la  première  année  de 
Tibère,  après  avoir  tenu  cette  place  environ  quinze 
iiid.e.(.c.7-  j^j^j^  Son  fils  aîné  Eléazar  lui  lûccéda.  Puis  ion  {ècond 
fils  Jonathas  (ùccéda  à  Caïphe  :  Con  troi/îéme  fils  nom- 
mé Théophile ,  fut  auifi  fouverain  pontife  :  puis  le 
quatrième,  nommé  Matthias  :  âc  enfin  le  cinquième, 
xix.antiq.  ci.  nommé  Ananus  comme  le  père  :  ce  dernier  étoît  hardi 
&  féroce,  delalèéle  desSadduc^ens,  qui  étoientles 
juges  les  plus  féveres. 
Euf.  II.  hiji.      Pendant  qu'Albin  étoît  en  chemin ,  il  voulut  profi* 
'' Hier,  fiript-  ^^^  ^  ^ct  intctregnc,  pour  empêcher  le  progrès  de 
Jof.  XX. an-  l'évangile.  Et  ayant  aflemdlé  le  Sanhédrin,  il  y  fie 
"*'  ''  '      amener  S.  Jacques ,  parent  de  Jefus-Chrîft ,  &  é  vêque 
de  Jérufàlem,  Car  c'étoit  contre  lui  que  toute  la  mau- 
vaîfe  volonté  des  Juifs  s'étoit  tournée  ,  voyant  que 
Hege/f.  of.  S.  Paul  leur  avoit  échappé,  &  étoit  allé  à  Rome.  Maiy 
^  II.  bifi.  g^  Jacques  ^Qjt  refpeété  de  tout  le  peuple ,  à  caufe  de 
{à  vertu,  qui  l'avoît  fait  lurnommer  le  Jufte,  &  en 
hébreu  Ohlia ,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  Ibutien  du  peuple  , 
ou  plutôt  Ophlia,  la  forterefle  de  Dieu.  Us  firent  donc 
femblant  de  le  confiilter ,  «Se  lui  demandèrent  quelle 
étoit  la  porte  de  Jésus  ;  c'eft-à-dire ,  l'introdu^ion  de 
(àdoélrine.  Il  répondît  que  Jésus  étoît  le  Sauveur:  & 
quelques-uns  crurent  (ùr  {on  témoignage.  C'étoit  le 
%çms  de  h  fête  de  Pâque^  &  il  y  avoit  une  grande 

aflèmbiée 
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:ôflèmblie  de  peuple  à  Jérufàlem.  Les  Juifs  dirent  à 
S.  Jacques  :  Il  faut  que  tu  dé^ufês  tout  ce  peuple  qui 
iùit  Jésus  :  car  tous  te  reconnoiâent  pour  un  homme 
jufte  j  Se  qui  na  point  d'égard  ^u^ perfonnes  :  tous:; 
croiront  ton  témoignage.  Monte  dpnc  fut  la  terrafle, 
du  temple,  aiSn  que  le  peuple  t'-entende  facilement. 

Après  qu'il  y  fut  monté ,  les  fcribes  &  les  pharifien^  " 
commencèrent  à  lui  crier:  O  jufte,  que  nous  devons 
tous  croire ,  puifque  le  peuple  s'égare  en  fui  vant  Jésus  . 
crucifié, montre-nous  quelle, eft  la  pori;e  de  Jésus.  / 
S.  Jacques  répondit  à  haute  voix  :  Pourquoi  m'inter-^ 
rogez-vous  fur  Jésus  fils  deThomm^e?  Il  eftafîîs  au 
del,  &  à  la  droite  de  la  grande  vertu  de  Dieu,  & 
viendra  dans  lesnuées  ducid.  Plufieurs  le  crurent,  Se 
cpmmencerent  à  louer  Dieu,  eAdifànt:  Hofanua^,  aa   . 
fils  de  David,  Mais  les  fcribes  &  les  pharifiens  direnp    >  .        ^ 
entr'eux  :  Nous  avons  mal  fait  d'attirer  ce  témoignage" 
à  Jésus.  Il  faut  précipiter  cet  homme.  Ils  s'écrièrent  : 
Ô  ô  le  jufte  même  s'eû  égaré  !  Et  étanf  m^njcési,  ils  ÎbJ' 
précipitèrent  du  haut  de  la  terrafle  du  temple,  en-di-»- 
îànt  :  Il  le  faut  lapider.  Toutefois  il  ne  inourut  pas  auffî- 
tôt  ;  mais  il  fe  mit  à  genoux,  &  dit:  Je  vous  prie. 
Seigneur  Dieu  notre  Père,  panJpnnez^~j(eur  ;  car  ils 
neiçavent  ce  qu'ils  font.  Comme  ilsJui  jettoientdes    *  '  ;, 
pierres ,  un  des  prêtres  de  la  famille  fies  Récabitçs 
s'écria:  Que  faites- vous?  Le  jufte  prie  pour  vous: 
mais  il  fe  trouva  là  un  foulon,  qui  prit  fon  maillet  à 

fouler  les  draps  ,  &  lui  en  donna  fur  la  tête.  Akif^  il-   ^ 

acheva  fon  martyre ,  après  avoir  gouverné  l'églifè  de 
Jérufàlem  vingt  -  neuf  ans.  Il  fut  enterré  au  même  lieu    HUr.  hùh 
près  du  temple  ;  &  on  y  drefla  une  petite  colonne. 

Le  pontife  Ananus  fit  condamner  par  le  Sanhédrin ,   ^"f-  «•  "«5 
Tome  1,  X 
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pJufieûrt^  autres  avec  S.  Jacqîies.  €'étoi£  apparemmenr 
diîsichrécien»,  et  ils  fiirentlapîdés  comme  ayant  violé: 
là  loi;  Ce  qui  déplut  à  tous  les  gens"  de  bien-;  Se  ils. 
forent  particulieremenc  indignés'  de  la^  mott  de  S.  Jiac- 
queS,  que  ùi'  ^^txtu  rcndoit  vénérablb-  jp  même  aux 
ptftens.  Qoelques'-uns  en  avertirenc  fëcretemenc  lie- 
roi  Agrippa- j/  éfe.  le  prièrent  dtempêcHer  Ananus  de: 
faire  de  tels^  attentats;.  D^aurre^  allèrent  ao-d^anc. 
d'Albin,  qui  venoit  par  Alexandrie,  &  lui  firent  en-- 
tendre  qu'Arianus:  rfâvoit  par  dû  aflèmWer  le  Sanhé-^ 
drin  lànjf  ion  ccmfèntemenr.  lî  en:  écrivit  atr  pontife 
d'un  Ifyle  plein  d'indignaribn,  le- menaçant  del^etti 
punir.  Mîtis^  atù  bout  de  tïois  mois  le  roi  Agrippa'  luîr 
ota  potïi?  ce'  fôjèt  le  pontificat ,  Se  le  donnaà  Jeftw  >. 
ffegef.  ap.  fily  de  Ditihee^.  A  la  place  de  S.  Jacques,  les  eKrétierts. 
x^'"'  '  élurent  pour  évêqiie  de  Jérulaleiti ,  Siméon  coufiii  de 
JefiW'-Chriftj -fikde  Glébphas,  fbn  oncle;.  Tous  le- 
préférèrent  par  cette  confidération-  ma»  un  nommé* 
Tli^utfîii, irritéde n'avoir pasété fait  évêque, com-î- 
ifvetïça  ^  fsttier  dey  erreurs->.  é«t  àÙGarrromprer  cette- 
é^llfëi  que  Ton  nommoitTrerge,  parc&  que  jufqu'alorsi 
la  pureté  de  la  doélrine  it^oît  point  étéattaquée»^ 
IX.  Nous  av<ms  une  épître  de  i'àpôtre  S,  Jacques ,  qdh 

jacqttS!     *  eftcomptéepotir  la  première  des  épîtrescatnoliqitcs, 
Euf.ii.up.  c'eft-à-dire  unîverfèlles j  parce  quelle  neft  adrefléei 
^ïricr.  feript.  ^ucune  égliïe  en  particulier ,.  maïs  aux  douze  tribus  qui' 
étoîent  dans  la  difperfion  y.  c'eft-à^dire;,  à  tous  les  fidé*- 
jae.  II.  14.14.  les  d'entre  les  Juifs  répandus  parmi  les  Gentils.  L'apô^ 
&o^'r.  l.7l  tre  y  recommande  lort  Icy  œuvres,  fêns  lefquelles  it 
"■  "•         montre  que  la  foi  eft  vaine  r&  cela  pour- combattre: 
ïerreor  qui  s'étoit  élevée  dès*lors  fur  les  paroles  deà 
S-  Paul  mal.  entendues ,  qiii  fèmbloient  abaiflèr  \&&> 
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^oerzwes.  Surib  .fin  de  cette  ^èkre ,  &  Jacqutes  die  ,c«s 
'^KtrGdesj  Quelqu'un  de  < v.eas{eft  ^  £l  tôakde  ;  ^'£1  âtâè  /^.  ^.  i^^ 
venir  ijss  prêeees'  de  i^giiiê:,  afin  qo^lls  jpttsàt  âif  Um, 
.A  rdignent  d'bmle  auno(mdu:SeSgneiif ;  ïenifxHi  4e 
da  foi  Cuvera  le  malade,  lé^ignsBr  le  fimlageca, 
^  sii  eft  dans  les  pécliés ,  ils  lui  Mràtit  tenus.  iCê  que    /«wc.  7^. 
lanâqùité  a  entsodu  ^W  âccement  intimé  pour  les  '>Lv.ti.i|. 
£déles  malades.  Ufè  trouve  des  exemples  :d'une  antre  ^^  "' 
ibrte  d'onâion  pour  guérir  les  maladies.  AlaiS'  ®n  l'ap-    •^•t"**  ^ 
^liquoit  à  toutes  Portes,  de  mdades  y  tnÉme  aux  infi-  ' 
âéks:  êc  tdes  Jaïcs  la  donnoietit  auffi  ^rhièn  quo<dfS 
:.|>rêtres  i^[Daàd  ik  avoient  le  :don  des  nikacles. 

'Les5infsir8gardereatlà:nortideiS. Jacques,  corn-  i^^o» 
.tneuoedescaiifesp^inc^iales^eUaiPimiedeiiécuiGikm,  deJcfi»,  su 
<  -qui  arriva  peu  de  tems  après  :  êc  idès*lars  ^  céftvà-rtdire , 
.  quatre  ans^avant  le  cojtnmeocement  de  la<guerre,!ils 
en  virent  un  terrible  prélàge.  Un  nommé  Jefîis,(fils  c$f]'^' 
<l*Ananus,  homme  du  peuple  &.de  la  campagne,  ^-^Jf"-^*^ 
vint  à  la  fête  des  tabernacles ,  iorfquelavillede  Jéru-  ' 
iàlem  étott  dans  tme  gcsnde  paix ,  !&  une  grande  opu- 
'  lence,  &  commença  tout<run  coup  à  crier  dans  le 
temple  :  Voix  de  Torient:  voix  de  Toccident  :  voix 
des  quatre  ventst  voix  contre  JérulHIini ,  &  contxe 
:  le  temple:  voix  contre  ït:&  nouveaux  mariés  &  \t% 
nouvelles  mariées  :  voix  contre  tout  ce  peuple.  Il 
crioit  ainfi  jour  &  nuit  par  toutes  les  rues  de  la  ville. 
Quelques-uns  des  principaux,  choqués  de  ce  mauvais 
préiàge^  le  prirent,  &  lui  donnèrent plulieussicoups. 
Iln$  .dît  rien 4  ni  pour  lui, 'ni  én^ particulier  contre 
ceux  qui  le  maltraitoient  :  mais  il  continua  toujours 
de  crier  comme  auparavant.  Les  magifirats-  croyant 
qu'il  y  avoit  quelque  chofè  de  divin,  k  menèrent  \ 
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.  Albin ,  gouverneuc  pour  ksrRomains,  qui  Je  fit  fbuét^t 
ter  &  déchirer  jufqu  aux  os.  Mais  il  ne  pria  perfbnne  j 
ni  ne  pleura.  Seulement  à  chaque  coup  il  répondoit 
d'une  voix  débile  &  lamentable  :  Ah ,  ah ,  Jéruiàlem  ! 
Albin  lui  demanda  qui  il  étoit,  d'où  il  venoit, pour- 
quoi 'A  parloit  ainfi  ;  mais  il  ne  répandit  rien ,  &  con- 
tinuoit  toujours  fà  lamentation  fur  la  ville.  Enfin  Al- 
bin le  laiflà  aller  comme  un  infenfé. 

Il  continua  cette  vie  pendant  fèpt  ans,  &  cinq 
mois.  Onneleyitparleràperfbnne,  ni  fè  plaindre  de 
:  ceoxqui  lé  maltcaitoieht.  tous  les  jours,  ni  remercier 
ceux  qui  lui  donnoient  à  manger.  Son  unique  réponfè 
à  tout  j  étoit  fà  trifte  lamentation»  Il  crioît  principa* 
;  lementles  jours  deièbe.  Il  ne  fèlafibit  point  de  crier, 
,.&.{à  voix  n'ett"  devint  :point  plus  rauque.  Quand  la- 
:  ville  £ir  affiéffée ,.  'A  marchoit  autour  des.  murailles, 
en  criant  :-Mameur  àla  ville ,  au  temple  ,  &  au  peu- 
ple. Enfin  il  ajouta  :  Malheur  à  moi-même  ;.&à  Tinir 
"'    '  -  tant  il^fiit  tué  d'un  coup  de  pierre  lancée  d'une  ma- 

-  chine.  .Mais  ceci  n'arriva,  que  quatre  ans  après.. 

xj:     •      La  dixième  année  de  Néron ,  fbixante  &  quatiié- 

Rome ,  &  fes  me  dc  Jefiis-Chrift ,  le  dix-neuf  de  juillet ,  le  feu  prit 

première  •"«:  jj^  Ro^jç  paB*des.boutiques.du  grand  cirque,.  &  dura 

An  de  j.  c;  pendant  fix  jours.  De  quatorze  régions  ou  quartiets 

^.*'       qui  compolbient  la.  ville  ,..  il  n'en  relb.  que.  quatre 

annd.         d'enticrs  :.  trois  furent  entièrement  ruinés  :  dans  les 

j  8.*"'*  "^"  '*  fept  autres  il  demeura  quelques  reûes  de  maifons  bm- 

jkÎ'St/*  ^^^  Néron  étoit  alors  à  Antiom  :  'A  pafia.  pour  con/^ 

tant  que  c'étoit  lui  qui.àyoit  fait  brûler  Roihej  pour 

.  avoir  le  plaifir  de  voir  un  beaa  feu ,  de  la  rebâtir  en- 

:  fiiite  plus  magnifique  ,  &  de  lui  donner  îon  non».. 

.I^ndant  le  foxt  de  l'incendie ,.  il  prit  un  habit  de 

t.-  -^ 
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kîiëâtre  >  &  monta  iîir  \in  lieu  élevé ,  d'où  il  pouvoit 
voir  le  feu ,  &  en  cet  état  il  chanta  la  prifç  de  Troye. 
Il  donna  toutefois  du  foulagenient  au  peuple  affligé 
de  cet  accident  :  il  leur  ouvrit  des  lieux  de  retraite, 
leur  fit  drefïèr  des  cabanes  ^  fournit  les  meubles,  Se 
donna  du  bled  à  bon  marché.  Il  fit  confùker  les  livres 
des  Sybilles,  faire  des  fàcrifices,  &  diverses  cérémo- 
nies pour  appaifer  les  dieux.  Mais  tout  cela  ne  fiifii- 
fbit  pas  pour  faire  cefler  ks  bruits  fâcheux  qui  cou- 
roient.  Néron  voulut  donc  donner  un  objet  à  la  haine 
publique ,  &  accu(à  de  cet  incendie  les  chrétiens  j  qui 
étoiént  odieux ,  comme  faifànt  profcffion  d'une  fu- 
peritition  nouvelle,  Se  qui  les  engageoità  des  malé- 
fices; car  on  les-  accufoit  eonfufëment  de  plufieurs  u"'^'  "^■'* 
cfrimes,  fans  examiner  la  vérité.  On  en  prit  donc  d'à-  i.  /»«.  n, 
bord  quelques-uns,  qui  fè  confeflbient  chrétiens*,  "' 
&  enfiiite  une  grande  multitude ,  que  l'on  fit  moprir , 
comme  convaincus  non  de  ce  crime  d  incendie ,  mais 
d'être  odieux  au  genre  humain.  On  joignit  à  leur  y«v.yi/;  i. 
fiipplice  de  cruelles  moqueries.  On  les  couvroit  de  -^^'^^^ 
peaux  de  bêtes  pour  les- faire  déchirer  par  des  chiens  :  >• 
on  les«attachoit  à  des  croix ,  ou  à  des  pieux,  qui  leur 
perçoient  la  gorge,  pour  les  tenir  droits.  On  les 
fevêtoit  de  tuniques  trempées  de  poix  ou  d'autres 
matières  combuftibles ,  puis  on  y  mettoit  le  feu ,  eri- 
fbrte  que  les  patiens  fervoient  comme  de  torchés 
pour  éclairer  pendant  la  nuit.  Néron  en  fit  Un ipééla- 
cle  dansfbn  jardin,  où  lui -même  conduifoit  des  cha- 
riots à  la  lueur  de  ces  flambeaux  fi  foneftes.  Le  peuple 
Romain  en  avoit  pitié  ^  quoiqu'il-  crût  les  chirétifens; 
criminels,  &  dignes  des  derniers  exemples,  tes  re- 
gardant comme  immolés  àla<;ruauté4'unfeulhomme^ 
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TertuiLdpoi.  plutôt  qu'à  Tutilité  publique.  Ce  fut  k.premiere  "^et^ 

fécution  xies  «mpereuijs  contirerks  chrétiens  ,  •&  4b 

iklfbient  gloire  d'avoir  commencé  à  être  condamnés 

par  Néron  ennemi  de  tout  bien. 

XII.  Vers  le  même  tems  le  roi  Agrippa  eta  le  ponttficaC 

Judée!  iA\)\a.  à  Jefiis,  fils  de  Dannée,  &  le  donna  à  Jefîis  fils  de 

Fiotus.         Gamaliel  ;  ce  qui  cauû  une  grande  diviiîon  entr'eux. 

jof.xx.  m-  Ils  joignirent  à  leur  parti  des  hommes  hardis  ^  &  ea 

tiq.c.i.p.699'  yjiyyçTfjj  fouvent  aux  pierres,  ^près  les  injures.  Il  y 

avoit  auifi  d'autres  faâions^  dont  iles  iche&  Soient; 

Ananias  j  conddérable  par  ies  dcheflès;  Cafiobar  JSl 

S^ûï  ,^tou»  deux  dek  race  royale,  &;parenS(d' Agrippa. 

-Depuis  ce^ems,  Jéruiàiem  îax.  toujours  agitée^  Sl 

l'état  des  Jui&  alla  de  pire  en  pire. 

Cependant  Albin  ayant  appris  qu  on  lui  avoit 
donné  pour  iùccefîèur  Geffius  Êlorus ,  &  qu'il  étoit 
en  chemin  ,  voulut  témoigner  quelque  bonté  à  la 
ville  de  Jérufàlem  :  il  &t  amener  tous  les  prilbnniers» 
&  condamna  tous  ceux  qui  étoient  manifeftemenG 
dignes  de  mort  ;  mais  il  délivra  pour  de  l'argent  <x.v&i 
qui  n'étoient  que  médiocrement  chargés  :  ainfi  la  pri- 
4fc%\  **'  ^11  fut  vuidée,  &  le  pays  r^npli  de  voleurs^  Florus 
II.  2?«/t  c.  ^x.ok  de  Clazoméne.,  &  obtint  ce  gouvernement  par 
le  crédit  de  ià  femme  Cléopatre^  amie  de  l'impéra- 
trice Poppée.  Il  traita  £  mal  les  Juifs ,  qu'ik\regre- 
terent  Albin  ^  quoiqu'il  leur  eût  fait  de  grands  maux^ 
Car  au  moins  fè  cachoit -il?  mais  Florus  {èmblolt  en 
-Élire  gloire.  U  étoit  inflexible  à  ta  pitié,  &  d'une  ava- 
rice iniàtiable.,  jufqu  à  être  de  part  avec  les  voleurs. 
Leurs  pillages  firent  déferter  plufieurs  Jui& ,  qui  s'al- 
lèrent établir  en  pays  étranger. 

Le  roi  Agrippa  avoit  toujours  1  autorité  (ùr  le  tem-* 
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pîe,  j^  fut  ceux  qui  le  fervoient.  Les  Lévites  <^  ùqfc"'.'^'. 
étoient  chantres,  lui perfiiaderent  d'aflèmblerle  San-  ^99.  i>. 
hédrin,  &  d'ordonner  qu'il  leur  fiât  permis  de  porter 
l'habit  de  lin ,  comme  aux  iàcrificateurs  :  ce  qui  Iteur 
fiit  acoordév  &  exécuté  ;  &  les  autres  Lévites^,  qut 
étoient  occupés  au  fervicedu  temple ,  obtinrent- a<tn& 
qu'il  leur  fut  permis  d'apprendre  les  candques.fàGrés  : 
tour  cela  contre  les  règles^  Le  bâtimeno  du  temple 
étoit  achevé;  &  dfx-huit  mille  ouvriers,  qui  avoient 
accoutumé  d'en  vivre,  n'avoienc  plus  die  quoi  ^bfif^ 
ter^Le  peuple  vouloit  que  le  roi  fît  rebâtir  la  galerie 
orientale,  qui  étoit  un  ouvrage  de  Salomon.  Le  roi 
ne  le  voulut  pas,  &  leur  permit  ^ulement  de  paver 
la  ville  de  pierres  blanches.  Il  ôta  encore  lepontificac 
à  Jefùs  fils  de  Gamaliel ;:  &  le  donna  à  Matthias,  fils 
de  Théophile ,  fous  lequel  commença  la  guerre  des 
Juifs ,  la  douzième  armée  de  Néron^ 

L*apôtre  S.  Paul  étant  encore  en  orient  >.  environ      xiu- 
Fan  foixante&  cinq  de  Jefùs- Chrift,  demeura  quel-  pîtrcTSno^ 
que  tems  à  Ephéfe ,  où  il  laifla  Timothée,  lorsqu'il  ""^t'.'rm.  it. 
en  partit  pour  aller  en  Macédoine..  Il  Tavoit  ordonné  '^ 
évêque ,  lui  communiquant  lia.  grâce  par  fimpofition  c.  l  "^ 
des  m^ins  des  prêtres  ,-  quoi<pj*il  n'eût  qu  environr  4.'*  '^'''' 
trente  ans.  Aihfî  Timothée  fiit  lie  premier  évêque 
d' Ephéfe.  S.  Paul  le  priady  demeurer,  et  de  répri*- 
mer  les  mauvais  dox^urs.  Il  laiflàTite,  un  autre  de    ^•'•^» 
fes  plus  chers  difciples,  dans  l'iflB  de  Crète,  où  lui- 
même  avoit  prêché ,  &  dont  il  le  fit  évêque ,  lui  donv 
nant  la  charge  de  régler  ce  qui  manquoit,  5t  d'éta»^ 
blir  par  les  villes  des  évêques.  S»  Paul  paflà  cepen*- 
dant  en  Macédoine,  &  demeura  chez  lesPhilippi|ens,  ^g^"  i;^*^' 
comme  illeuravoit  promis.  De-là,.eomme  l'oacroit^ 
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il  écrivit  là  première,  épître  àTimothée,  vers  fali 

fbixante  &fix  de  Jefus-Chrift. 

Elle  contient  ies  principaux  devoirs  d'un  évêque. 
i<-7  Premièrement,  de  réprimer  les  mauvais  Do<5leurs, 
IV.  7.^  qui  s'écant  écartés  de  la  foi  &  de  la  pureté  de  con- 
fcience,  s'occupoient  à  de  vaines  dilputes,  des  com- 
bats de  paroles  j  des  mots  nouveaux ,  &  des  contes  de 
vieilles  ;  afîùrantce  qu'ils  nentendoient  pas  ;  ignofans, 
{ùperbes  &  intérefles  ;  comptant  la  reCgion  pour  un 
moyen  de  s  enriciiir.  Entre  les  fables  de  ces  faux  docr- 
teurs,  S.  Paul  marque  d^s  généalogies  làns  bornes, 
où  l'on  peut  voir  un  commencement  de  la  doctrine 
des  Gnpftiques,  qui  comptoient  les  attributs  divins, 
la  fâgefTe^  l'intelligence, la puîflànce,labonté,  com- 
me autant  de  perfbnnes  qu  ils  faifbient  fortir  l'une 
de  l'autre;  &  ne  pouvoient  s'accorder^  ni  fiir  leur 
nombre,  ni  fur  leur  ordre.  Il  nomme  entre  ces  faux 
*•  îo-  doéleurs ,  Hyménçe ,  &  Alexandre  j  qu'il  avoir  livrés  à 
fàtan  i  pour  leur  apprendre  à  ne  pas  blalphêmen- 
;VJ  ""iv""r'  •^y"5®ï'^e  difbit ,  que  la  ré{virre<5lion  étoit  déjà  faite , 
^a.  XI». } }.  ne  reconnoiflànt  que  la  réfîirrei^on  Ipirituelle  du  pé- 
*»/'•  «•4<-  ^^  ^  1^  grâce,  à  niaat  celle  des  corps.  Alexandre 
étoit  un  ouvrier  en  cuivre,  qui  avoit  fait  beaucoup 
de  mal  à  S.  Paul,  réfiftant  fortement  à  lès  diicours. 
C'étoit  apparemment  le  même  qui  voulut  parler  à 
Epbélè ,  dans  l'aiTemblée  que  Démétrius  l'orfèvre  avoit 
provoquée^  ' 

-  L'apôtre  marque  à  Timothée  les  qualités  de  ceux 
qu'il  doit  choilîr  pour  le  miniftere  làcré.  L'évêque  doit 
«I.  I.  être  làns  reproche,  mari  d'une  feule  femme.  Car  il 
étoit  bien  difficile  alors ,  trente  ans ,  ou  environ ,  après 
la  publication  de  l'évangile,  de  trouver  des  hommes 

qui 
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•qui  euiîènt  gardé  la  continence  jufqu  à  quarante  ou 
cinquante  ans  ;  qui  étoit  l'âge  auquel  régulièrement 
on  ordonnoit  les  évêques,  &  les  prêtres.  On  prenoic 
donc  les  chefs  de  famille  les  plus  réglés ,  Se  c'étoit 
bien  afTez  d'en  trouver  qui  fè  fuffent  contentés  d'une 
feule  femme,  puifque  les  Juifs  Se  les  autres  orientaux 
en  pouvoient  avoir  pluHeurs  à  la  fois  ;  Se  que  le  divor- 
ce, qui  étoit  par -tout  enufàge,  donnpit  même  aux 
Grecs  Se  atix  Romains,  la  liberté  d'en  changer.  C'efl:  m.):  4; 
pourquoi  l'apôtre  veut  encore^  que  l'on  prenne  garde  i 
fi  celui  que  l'on  deftine  à  l'épilcopat,  gouverne  bien 
£à  maifon  ;  fi  la  chafteté  y  règne  ;  &  fi  fès  enFans  lui 
ibnt  ibumis.  Il  ajoute  que  l'évêque  doit  être  fbbre , 
npri  fiijet  au  vin ,  réglé ,  modefte ,  point  querelleur, 
ni  prompt  à  frapper,  point  avare ,  mais  hospitalier  j 
prudent,  appliqué  à  enfèigner  :  Qu'il  ne  fbit  pas  néo-^ 
phite ,  c  eft-à-dire  nouveau  chrétien  ;  &*qu  il  ibit  en 
bonne  réputation,  même  chez  les  païens. 

L'apôtre  demande  à  peu  près  les  mêmes  qualités  m.  t.  9. 9^4, 
pour  les  diacres.  Qu'ils  foient  maris  d'une  feule  fem- 
me ;  qu'ils  gouvernent  bien  leurs  enfans  Se  leurs  mair 
fbns;  qu'ils  fbient  fiins  reproche  ;  qu'on  les  éprouve , 
avant  que  de.  les  ordonner  :  Qu'ils  ne  fbient  ni  doubles 
en  leurs  paroles,  ni  fiijets  au  vin  ou  au  gain  fbrdide. 
Ceux  qui  auront  bien  fervi,  dit  -  il ,  fè  font  un  degré 
pour  être  élevés  plus  haut  dans  le  miniilere.  Pour  le$  m.  m 
diaconeilès ,  il  demande  qu  elles  roientchafles,fbbrçs, 
fidèles  en  tout  ;  non  médifàntes  :  Que  les  veuves ,  qui  v.  $, 
feront  choifies  pour  cette  fon(S^ion,  n'aient  pas  moins 
de  fbixante  ans ,  Se  qu  elles  aient  une  réputation  éta- 
blie par  leurs  bonnes  œuvres,  d'avoir  nourri  leurs  en- 
fens ,  4*avoir  çxercé  l'hoipitalité ,  lavé  les  pieds  des 
Tomffl  '  '  X 
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Mêles  y  affifté  les  afffigés.  H  recowimande  à  forr  diih  ■ 
èipl^  de  ne  pas  fè  prefïer  d^mpofèr  les  raaihs  à  perfoit- 
▼.  19.  ne ,  de  peur  de  participer  aax  péchés  d'aocrtii  :  De  ne 
pas  recevoir  d'acctrfàtion  contre  un  prêtre,  s'A  n'y  a; 
T.  17.  deux  ou  trois  témtwns  r  De  donner  double*  rfoitnitioii 
jttrx  prêtres  qui  font  bien  leur  devoir,  &  qui  travaillent 
à  parler  &  à  inftraîre.  Ce  font  les  fbncfemens  de  h 
âilciplîne  eccléfîaftiqoe^ 

L'apôtre  marque  à  Timotfcée  les  dcvoîry  de  tons 
B.  11.  ley  chrétiens.  Tous  en  général  doivent  picrpour  tous 
les  hommes  ,  principalement  pour  les*  rois  d:  les 
grands  ;  car  en  grec  on  nommoit  rois,  même  les  em- 
pereurs Romains;  afei  que  fous  leur  proteéHonnous 
„.  »,  menions  une  vie  tranquille.  Je  veux  donc ,  dit- il > 
que  les  hommes  prient  en  tout  lieu,,  levant  au  ciel  des 
**•  ^'  '••  mains  pares ,  fans  colère,  ni  difpute.  Les  femmes  tout 
de  ihême,  vêtues  modcftèment,  ornées  de  pudeut 
&  de  fobriétéj  non  de  frifores,  d'or,  de  pierreries > 
'ou  dfhabrts  précieux.  Je  ne  permets,  point  à  une  fem- 
me d'enfoigner,  ni  de  prendre  autorité  for  fon^ntarî* 
Efie  doit  être  entièrement  foumife,  St  s'inftruire  en 
«.ij.  gardant  le  filence.  Elle  fo  fàuvcra  en  mettant  des  en- 
Etns  au  monde  ,  Se  conforvant  la  foi ,  la  charité  âc  la: 
làinteté.  ..  / 

^  4.  t  Les  veuves  qui  ont  des  enfâns,  doivent  premfere- 
fnent  s'appliquera  gouverner  leur  maifom,  ou  i.  affiï^ 
ter  leurs  pères ,  ^  leurs  mères  r  car  qui  napasfbin  des 
T.  ij.  14.  Cens,  eft  pire  quun  infidèle.  Les  jeuiies  veuves  doi- 
vent fe  manier ,  pour  éviter  la  faînéantife,  les  vaineS; 
converfations,  IesviCtesînutHcs,.lacuriofité,  le  luxe 
▼.  5.  itf.  ^  les  autres  tentations.  Les  vraies  veuves  font  celles 
"qm.  font  fans  focouis>  n  ayant  m  enùms  ni  pacens;; 
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L'égUTù  doix  prendre  foin  de  les  faire  {ubjGiiier  ;  ai 
«lies  tde  leur  côté  <ioiv©nt.  s'appliquer  jour  A.  nuit  à 
la  prière.  Que  Jes  rickes  ne  icûent  pas^ers  j  Se  nefon-  ti.  i^v 
xleôt-pas  leur  e^érance  fur  des  ricbeâès  incertaines; 
mais  fur  la  bontéde  Dieu,  qui  nous  donne  les bien^ 
eo.  abondance.  Qnils  ibientxicbes  en  bonnes  ceuyresy 
par  la  libéralité  &  les^iurnôoes.  Que  hs  enclaves  qui  n.  t,^ 
ont  des  maîtres  infidèles  ,  leur  foient  parfaitement 
fournis ,  pour  ne  pas  donner  occafîon  de  (blâmer  la  re«< 
ligion  ;  Se  c^  ceux  qui  ont  des  juaîtresfidéles ne  Jes 
xnéprifent  pas^  parce  qu'ils  ibnt  leurs  ireres.  -  ' 

L'apôtre,préak  à  Tiœothée ,  fùivant  unexé.vélatlon  tn 
manî&ftedoiàiutEfprit^  jque  dans  les  derniers  tems , 
quelques  -  uns  quitterontlafoi,  &  fùivront  la  dodlrine 
des  démons,  défendant  le  mariage,  âc  oxdonnant 
l'abfHnenQe  de  certaines  viancbs,  comme  fi  tautes        -   - 
n  etoient  pas  des  créatures  de  Dieu ,  égalementi)on- 
sies.  Ce  qui  fut  accompli  à  ia- lettre  dans  les  deux    chryfMm. 
ilécles  fùivans  ,  par  les  héréfies  des  Enoratites^  des  j^»*-*»-»* 
Marcionites  j&  des  Manichéens.  Car  le  dernier  tems^    i^Jtatm.  u. 
iùivant  le  ftyle  des  apôtres ,  eft  tout  le  toms  jqui  '*' 
foule  depuis  la  prédication  de  l'évangile. 

Saint  Paul  donne   à  Timothée  quelques  avis     ,, 
|)erlbnnels.  D'être  doux  eiivers  tous,  principale- *''*'* 
ment  envers  les  perfbnnes   âgées:  De  ne  ie  pas 
iaiflièr  méprifèr,  à  caafe  de  fà  jeuneflê  :  De  xepren-  iv- 1»; 
dre  publiquement  ceux  qui  auront  feilli,îpQur  in-  » 

timider  les  autres:  D'être  l'exemple  des  .fidèles  par  **"' 
iès  difcours ,  &  fà  manière  de  vivre .,  ù,  charité»  fà  '^-  "• 
pureté.  Il  lui  défend  toutefois  .de  .continuer  à  ne  v.  15- 
boire  que  de  l'eau  :  mais  lui  cnrdonne  un  peu  de 
vin>  à  caufe  de  la  foiblefiê  de  fbneftomac,  <St  de 
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{es  fréquentes  maladies.  Il  lui  recommandé  fut  -tout 
de  s'appliquer  à  la  leéhire  &  à  llnUruélion  ;-  &  lui 
SiiV.'to.  ordonne  devant  Dieu&  Jefiis-Chrift,  de  garder  en 
«1. 14.  {^  pureté  le  dépôt  delà  doélrine  fàinte.  Je  vous  écris , 
dît  -  ûj  efpérant  d'aller  bientôt  à  vous ,  afin  que  fi  je 
tarde ,  vous  {çachfez  comment  vous^  devez  vous  con- 
duire dans  l'églilè  de  Dieu ,  qui  eft  la  colonne  Se 
Tappui  de  la  vérité.  C'eft  ce  que  contient  la  première 
épître  de  S.  Paul  à  Timothée. 

lûîifT'Tite  ^®  ^^^  ^"^  ^®  Macédoine ,  &  vers  le  même  teras-; 
que  S.  Paul  écrivit  à  Tite  une  épître ,  où  il  lui  donne 
à  peu  près  les  mêmes  inftru(5lions.  Il  yavoit  desrai- 
{bns  particulières  dany  Tifte  de  Crète ,  où  Tite  étoit 
évêque ,  d'élever  au  (àcerdoce  des  hommes  mariés  > 
&  de  prendre  garde  que  leury  enfans  ne  fuflênt  pas 
strat.ubM.  débauchés,  à  caufè  desancïenneffloix  de  Crète, qui 
pbligeoient  tous  les  citoyens  à  fè  marier  dès  leur  jeu* 
nèfle;  &  qui  autorifbient ,  &  mettoient  en  honneur 
Ta.  II.  les  amours  les  plus  infâmes.  S.  Paul  en  cette  épître 
inarque  à  Tite  ley  inftrué^ions  qu'il  doit  donner  à 
toutes  fortes  de  perfbnnes ;  aux  vieillards,  aux  vieil^ 
les  femmes,  qui  doivent  inftruire  celles  qui  font  jeu^ 
»••  nés  ;  aux  jeunes  hommes ,  aux  efclaves.  Il  1  avertit 
de  réfifter  aux  faux  do(5ieurs,  particulièrement  d'etv- 
tre  les  Juifs ,  de  its  reprendre  féverement,  &  d'évi- 
ter un  hérétique ,  après  Tavoir  avertr  une  première 
»*•'»•  &  féconde  fois.  A  la  fin  il  dit  r  Quand  je  vous  aurai 
envoyé  Artémas,  ou  Tychique,  hâtez- vous  de  me 
venir  trouver  à  NicQpolIs;  car  j'ai  réfblu  d'y  paflèr 
Thyver.  Pourvoyez  fbigneufement  au  voyage  de  Zév 
nas  le  dodleur  de  la  loi ,  ^  d'Apollos  ;.  eilbrte  qiîè. 
sien  ne.  leur  manque^ 
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LTiyver  étant  pafTé ,  S.  Paul  retournaà  Ephefè  trou-       xV; 
▼er  Timothée  ;  &  de-là  U  alla  à  Troade.  Il  laiflk  Tro-  s.  Viîl  * 
phime  malade  à  Ephefe»  Erafte  demeura  à  Corinthe',  ■"• 
où  il  avoit  une  charge,  étant  tréforier  de  la  ville.    ^  ^^^ 
S.  Paul  revint  à  Rome,  oàil  fut  accufé  devant  Nir-  ij.xo. 
ron ,  Se  perfonne  ne  l'accompagna  pour  le  défendre:        ***  *^' 
mais  tous  l'abandonnèrent.  Il  ne  laidâ pas, par  k  fe- 
cours  de  Dieu,  d'être  délivré  de  ce  périi  U  demeuEa 
encore  un  an  à  Rome,  prêchant  l'évangile  suix Gen- 
tils qui  Y  venoient  de  toute;  parts.  S»  Pierre  étoit  alors  %.  ptt.  1. 14. 
à  Rome,  avec  S,  Païul,  &  Dieu  les  avertit  tous  deux  '•^^*  "** 
de  leur  mort  prochaine.  Ils  y  prêchèrent  entr'autres 
chofes,  copme  ils  l'avoient  appris  de  Je^-Chrift, 
que  les  Juifs  aUoient  être  punis  z  que  dans  peu  de    i^ia-iv. 
tems  Dieu  leur  enverroit  un  roi,  qui  les  foumettroit  ***** 
à  main  armée ,  ruineroit  leurs  villes ,  Se  les  réduiroit 
àime  telle  famine,  quils  le  mangeroient  les  uns  les 
autres:  que  ceux  qui  refteroient  ,^  (èroient  ciuptifs  de 
letirs  ennemis:  qu'ils  verroient  violer  leurs  leialmes  —  — 
Se  leurs  filles,  écrafèr  leurs  enfans ,  ravager  tout  par 
le  fer  &  par  le  feu:  Se  que  ces  malheureux  jcapdfs 
demeureroient  à  jamais  bannis  de  leuis  terres.  Ces 
prédirions  que  S.  Pierre  &  S.  Paul  fàifoient  à  Rome, 
demeurèrent  par  écrit. 

Il  arriva  cependant  à  Jérufalem  plufieurs  prodiges ,    ^  ^ 
qui  furent  regardés  comme  des  lignes  des  malheurs      xvi.  * 
fui  vans.  L'an  onzième  de  Néron,  de  Jeiùs-Cbcîft  jJ5£"|^" 
{bixame&  cinq,lehuitiéme  du  mois  Xantiqtœ, félon  mencemeatde 
les  Macédoniens,  c'eft-à-dire  d'Avril,  qui:  étoit  la  jàfX^.BtiL 
fiète  des  azymes,  à  neuf  heures  de  nuit ,  H  parut  au-  '"  ^*"^'  ***" 
tour  de  l'autel.  Se  du  temple,  une  telle  lumière, qu'il 
lèmbloit  qu'il,  fut  grand  jour  ^  ce  qui  dura:  une  dênuL- 
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^'         iiearo,  A  Ik  même  fêce,  une  vache  que  l'on  m^oîc 

-pottr  être  isimodée ,  fit  ua  ftjgneau  au  milieu  du  tea»^ 

.pie.  La  ipocte  orientale  da  temple,  qui  étoit  d'airain.; 

.&.  û  pôfànce ,  que  vingt  hommes  a  voient  peine  à  la 

fermer,  qui  avoit  des  barres  garnies  de  fer  ^  &  des 

verroox  qui  entroient  bien  avant  dans  le  ieuil  fak 

d'tme^ale  pierre  ;  cette  porte  fè  trouva  ouverte  d'elle^ 

jaaèmt^  à  fix  heures  de  nuit.  Les  gardes  du  temple 

coururent  en  avertir  le  capitaine;  il  y  vint  j  Se  eoc 

'peine à  la  faire  refermer.  Pieu  de  jours  après  la  fête, 

ie  vingt  Se  un  d'Aixémiilus ,  ou  dQ.Mai ,  avant  le  cou- 

:^cfaer  éi  ialeiU  on  vit  pair-tout  le  ^pays^  des  chariou 

c&  âsis-ttaaçes  armées  jen  l'air.,  tira verfèries  rues  « 

&.  «envirofmer  la  ville.  A  ia  fête,  de  la  Pentecôte ,  les 

jiàcrificacears^  ëcaoc. entras  dans  le  temple  pour  leurs 

ffetiélions^  iEbntirent  d'abord  un  mouvement  &  un 

■bruit;  piiis  tout  d'un  coup  ib  ouiceiic  une  voix  qui 

.diibiti.Sovtons  d'içL 

iLfannée  iùlvaéte  fQxxïtfite  Se  Itx^.à  la  même  lece 


Jof'yii.BtiL  ^  a^n»es,  CeftiusGallus;gouvern6ur  de  Syrie,  vint 

p-  96i,       -  d) Antieche  à  Jérufàlem^  &  voulut  fçavoir  le  nombre 

^•du  peuple, '&  l'envoyer* à  l'empereur;  afin  qu'il  vît 

que  laiiation  des  J[u2È  n  étoit  pas  mépriiàbié  comme 

il  penfbit.  Pour  cet  effet ,  les  fàcrificateurs  complu 

—  rent  les  vi6Umes  ^uc  d'onîmmoloit  le  jour  de  Pâque , 
depuis  trois«heuras  après  midi,  jufqu'à  cinq ,  &  i^  en 
trouvèrent  ileuK  cens  cinquante -cinq  mille  fix  cei^« 
Cétoit  i'àgneau  pafchal^  &  pour  le  manger ,  ils  s'ai^ 
fèmbloîent  .au  nombre  de  dix  perlbnnés  au  moins, ^ 
quelquefois  ju(qu'à  vingt.  A  dix  perfbnnes  feulement 
pour  chaque  viâime,  c'étoit  deux  millions  cinq  cens 

jof.  II.  BttL  cinquante- fix  mille:peffbnnes  purifiées.  En  cette  osQ- 
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A^off  ii  en  vint  au^- devant  cfe  Ceftio»  emrîixMî'tijoif  "TTv  ' 

millions,  le  priants  dss  les: fèccqirir ,  &  d«  leur  ôtcr        '  "* 

Ftonis  :  mais  ils  ni&  gagnèrent  ««tl;  &^  Floius  &  rerv- 

ckint  de  jou«  en  jotar  plsusimlufporcabie/ ils  en  vitih 

renc  enEnàlaFebeliiion  manifefte,  &  à k  guerre; (|iiui 

Commença  aa  mois  de Malde cota aùaé&amxiié^ 

de  Néron ,  fbixance  ^  (îxiiéme  de  JtefiKS-Chmft.,  diisr 

léptién^e  d'Agrippai>  1»  féconde  dm  gouvetnemens  de 

Florus»  ' 

Le  roi  Agrippia  fie  cç  qn'H  put  pour  vknefuàr  les 

Juifs  à  k  rai^  ^  6»  l^ur  ce^éfêmaral  k>  pui]&!K?e 

Komaine^  Se  lest  iùîces  de  la  guerre  oàl iks'eogay 

geoient  :  mais  il  leur  parla  en  vain ,  â:  il  fue  cantrakit 

de  fortir  de  Jérufàlem.  Quelqoes^usn  dek  pkzsfédié  t"?{"  "•^**' 

lieux  £]i-prirent  ta'  ibrtereile  de  Maffîtda:,.  À  tueient 

tous  les  Romains  qu  ils  y  trouvèrent,  A:Jém&lëih> 

Eléafar,  fils  d'upônt^  i^^anîas,^  jeune  homme  kasdi'> 

et  Aots-  capicîùne  du  temple ,  pâfuadia  aux  £ievifièay- 

teurs  de  ne  pJus^Vecievotr  de  viâîmes  que>d3;£j[ûf&; 

et  de  n'etv  plus  'àfifri^pou»  l'empeceur  &  pour  les 

Romains,  cdmftie  as  avoientaccèucumé.  lApHncî)- 

paux  de  k  viile>  qui  aimoient  le  repos  >  voyant  les 

eonfêquençes  de  cet  attemat,  envoyereaitides  défn& 

tés  à  Céiàrée  p^ia#  en^ftvertir  Floni^,  &  d^autres  aor  reî 

Agrippa,  afin  qu'ils  envoyaflènr  promptenKBfi des 

troupes  pour  arrêter  la  fëdition  dan»  ion  commience4> 

inaent.  Florus,  qui  ne  demandoic  que  le  défordre:^ 

pour  (e  mettre  à  couvert  des  acoi^tiens:  l^iûmef 

qu'il  ett  eu  à  Gi^âtindre  dans  la  parx,  hetint  oômptft 

^y  envoyer.  Agrî|^,  qui  avok  diéjai  eHàyé^imnile-» 

ment  de  ramener  par  la  rdi£<m  le  petiple  de  Jéeûfa* 

km ,  y  envoya  trois  milk  ckevâuit^  ^étaoc&vorifës 
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176         Histoire  EcdLE'SïA^TiQUE; 
par  les  pontifes ,  les  principaux  citoyens,  &  cous  céi&C 
qui  vouloient  le  repos ,  fè  rendirent  maîtres  de  la 
ville  haute,  contre  les  féditîeux,  qui  tenoient  le  tem- 
ple, &  la  ville  balle.  Ces  deux  partis  le  battirent  pen- 
xknt  fèpt  jours.  Le  jour  que  l'onportoit  du  bois  au  tem- 
ple,  plufîeurs  ficaires  étant  entrés  dans  le  temple  avec 
les  autres j  forcèrent  les  troupes  d' Agrippa,  les  chaA 
{èrent  de  la  ville  baute,  &  les  rédoifirent  au  palais 
baut  d'Hérode,  ayant  brûlé  le  palais  des  Aftnonéen;». 
qui  étoit  alors  celui  d' Agrippa,  la  mailbn  du  pontife 
Anani'as ,  &  les  archives ,  qu'ils  brûlèrent  exprès,  afin 
de  p£cdre  les  aéles  publics  «  qui  contenoient  les  obli" 
gâtions  des  particuliers;  &  par  ce  moyen  attirer  à 
leur  parti  les  gens  obérés, 

:  Le  lendemain  quinzième  de  Lous  ou  d'Août,  ils 
afliégecent  la  fortereflè  Antonia,  &  la  prirent  au  bouc 
de  trois  jours.  Ils  tuèrent  tous  les  fbldats  Romains  qui 
y  étoienc,  &  la  brûlèrent.  Le  chef  de  ces  féditieux 
étoit  Mânahem  ^  fils  de  Judas  de  Galilée  :  ce  hixx 
dodeur  ;>  qui  avoit  été  chef  de  révolte  du  tems  de 
Quirinus.  Manahem  alla  à  Maflàda,  pilla  le  magaHn 
d'armes  qu  Hérode  y  avoit  fait ,  &  en  arma  lès  trou- 

Î>e8.  Peu  de  tems  après  il  attaqua  le  haut  palais,  prie 
a  partie  que  Ton  appelloit  le  Camp ,  la  brûla ,  Si  de- 
meura ainH  le  maître.  Mais  Eléaûr ,  capitaine  du  tem- 
ple, fè  jetta  ûir  lui  dans  le  temple ,  comme  il  failbic 
îà  prière  a Viéc  giand  appareil  en  habit  royal,  B  fut 
pris, '&. exécuté  à  mort,  après  pluHeurs  tourmens, 
avec  les  principaux  chefs  de  fbn  parti.  Quelque  peii 
de  ficaires ,  qui  accompagnoient  Manahem ,  regagnè- 
rent Maflàdà,  fous  la  conduite  d'Ëléafàr,  fils  de  Jair, 
fon  parent.  Le  peuple ,  en  fè  défaUànt  de  Manahem  » 

croyoic 


Digitized  by 


Google 


L  I V  R  *E   s  E  c  0  N  d:        "       177 

fcroyoît  siroir  appaii^  la  féditi(u^  Mais  Eléafàr  ,  le  ^,^<, . 
capitaine  du  temple,  travailloiqP^ur  lui-même.  U 
attaqua  les  Romains,  qui  après  la  prifè  du  palais,  s'é^ 
toient  retirés  dans  les  trois  tours,  Hippique ,  Phafàëf  ^^ 
Mariamne.  Ils  fè  rendirent  ;  mais  les  féditieux  les 
tuèrent  tous  >  contre  la  parole  donnée,  quoiqu'ils  fufr: 
fènt  défàimés,  Se  que  ce  fut  le  jour  du  fàbbat. 

Le  même  jour,  &  à  la  même  heure ,  les  Gentils     xvn. 
s'élevèrent  contre  les  Juifs  à  Céfàrée  en  Paleftine ,  «és^en  <UTew 
où  ces  derniers  défordres  avoient  commencé.  Florus  "^J^:',!.^»* 
même  excitoit  les  païens;  &ils  tuèrent  plus dfe  vingt  '-  '•• 
mille  Juifs  :  enfbrte  qu'il  n  en  refta plus  à  Céfàrée.  Car 
Florus  fit  prendre  ceux  que  Ton  avoit  épafgnés,  Se 
les  envoya  enchaînés  dans  les  ports. 

A  ce  mailàcre  de  Céfàrée ,  toute  la  nation  des  Juifs  H  n.  sdi 
entra  en  foreur;  ils fè partagèrent,  &  (émirent à  ra-  *"  **''*  *** 
vager  les  bourgs  des  Syriens*  &  les  villes  voifines, 
Philadelphie,  Gébonite,  Géraflè,  Pella,  Scythopo- 
lis  ;  puis  ils  attaquèrent  Gadare ,  Hippos ,  &  la  région 
Gaulanite.  De  ces  villes  ils  ruinoient  les  unes,  &  oru-i 
loient  les  autres.  Ils  marchèrent  encore  contre  Ce- 
dafe  des  Tyriens^  contre  Ptolémaïde,  Gaba>  &  Cé- 
fàrée. Ni  Sébafte^  ni  Afcalon  ne  «put  réfifter  à  leurs 
efforts;  mais  après  les  avoir  brûlés,  ils  renverfèrenc 
Anthédon  de  Gaza. 

Plufleurs  villages  forent  pillés  autour  de  ces  villes; 
&  une  infinité  d'hommes  forent  pris ,  &  tués.  Les  Sy-; 
riens  de  leur  côté  n'épargnèrent  pas  plus  les  Jui^. 
Us  prenoient  ceux  qui  étoient dans  les  villes yàiït:^ 
égorgeoient ,  joignant  à  leur  ancienne  haine ,  la  nécef^ 
£té  de  les  prévenir  pour  fe  mettre  en  foreté.  Ainfi 
chaque  ville  étoic  divifée  comme  en  deux  armées^ 
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Se  toute  la  Syrie  dans  uqe  cQ|)fuflon  temble.  Let 
plus  modérés  étoîHit  excités  au  maâacre  par  le  pil~ 
îage.  Car  c  étolt  un  honneur  à  qui  entaflbit  dans  {à 
maifbn  plus  de  dépouilles.  On  voyoit  les  villes  plei- 
nes de  corps  morts;  les  vieillards j,ettés{iirle&en^s^ 
les  femmes  expofées  à  découvert.- 

Il  y  eut  une  ville  ou  les  Juifs  mêmes  s'armèrent 
contre  leurs  fireres.  Ce  fiit  à  Scythopolis.  Mais  les  ha- 
bitans  ne  pouvant  s'y  fier ,  les  obligèrent ,  comme 
pour  preuve  de  leur  fidélité ,  à  s'enfermer  avec  leurs 
famillos  dans  un  petit  bois  :  &  là  ils  les  égorgèrent 
tous,  au  nombre  de  plus  de  treize  mille..  Simon,  fils 
de  Saul,  "qui  avoit  paru  le  plus  zélé  contre  fa  nation  ^ 
voyant  ce  trifte  événement,  (è  voulut  punir  lui-même 
d'y  avoir  contribué.  U  s'écria  :  Je  n'ai  que  ce  que  je 
mérite;  mais  je  ne  dois  périr  que  de  ma  main»  Alors 
il  regarde  toute  fà  fanfille  avec  des  yeux  égarés  ;,  il 
prend  fbn  père  par  fès  cheveux  blancs^  &le  perce 
de  fon  épée.;  puis  ù.  mère  qui  ne  réfifla  pas;  puis  fst 
femme  &  fès  enfans,  qui  alloient  prefque  au -devant 
des  coups.  Enfin  il  éleva  le  bras,  pour  mieux  étire 
remarquer  une  fi  belle  aéiion ,  Se  s'enfonça  dans  le 
ièin  fon  épée  jufqu  aux  gardes.  Telle  étolt  la  fiireuc 
des  Juifs. 

I/exemple  de  Scythopolis  anima  les  autres  villes* 
A  Afcalon  on  tua  deux  mille  cinq  cens  Juifs  ;  à  Pto- 

i.i*.  lémaïde  deux  mille.  On  en  tua  plufieurs  à  Tyr,  Se  on 
en  mit  la  plupart  aux  (ers.  Il  n'y  eut  qu'Antioche  , 
Sidon,  Se  Apamée,  qui  les  épargnèrent:  mais- à  Aie- 

f.  II.  xandrie  le  mafiàcre  fut  grand»  Le  peuple  écoitaflèm- 
blé  dans  l'amphithéâtre,  pour  délibérer  ftnr  une  dé- 
putation,  qu'ils  dévoient  envpyer  à  l'empereur.  Il 
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s*jiKTOuvaplulîeurs  Juifs.  Leurs  adverfàires  les  voyant, 
s'écrièrent  tout  d'un  coup  que  c'étoit  des  ennemis  , 
Se  des  efpions,  &  en  même  tems  ils  fe  jetterent  fùc 
eux.  Les  Juifs  s'enfuirent.  On  en  prit  trois ,  &.  on  les 
traînoit  comme  pour  les  brûler  vifs.  Tous  les  Juifs  vin- 
rent au  (ècours.  Ils  commencèrent  par  jetter  des  pier-^ 
res  aux  Grecs,  puis  prenant  des  flambeaux ,  ils  couru- 
rent à  Tamphithéâtre ,  à  deflèin  de  brûler  tout  l& 
peuple  qui  y  étoit  ;  &  Tauroient  fait,  fi  Tibere-Ale- 
3(andre,  gouverneur  de  la  ville,  ne  les  eût  retenus. 
U  leur  envoya  dire  quils  pridènt  garde  à  ne  pas  irri^ 
ter  les  troupes  Romaines  :  ils  fè  moquèrent  de  les 
avis,  &  lui  dirent  des  injures  à  lui-même.  Alors  il 
lâcha  fiir  eux  les  deux  légions  qui  étoient  à  Alexan-* 
drie ,  &  cinq  cens  fbldats  de  Lybie ,  qui  s  y  trouvè- 
rent par  hafàrd.  Il  leur  donna  ordre,  non-fèulement 
de  les  tuer,  mais  de  piller  leurs  biens,  âc  de  brûler 
leurs  maifbns.  Les  foldats  les  attaquèrent  dans  le  delta 
d'Alexandrie,  qui  étoit  leur  quartier.  Les  Jui6  fè 
défendirent  autant  qu  ils  purent  avec  cç  qu'ils  avolent 
de  gens  les  mieux  armés.  Mais  enfin  ils  plièrent,  êc 
les  Romains  les  tuèrent  fîir  la  place ,  Se  dans  leurs 
maifbns,  fans  difUnéèîon  d'âge,  ni  de  fèxe  :  cnfbrte 
que  tout  lé  quartier  nageoit  dans  le  fàng,  ôc  que  les 
corps  entalTés  montoient  jufqu'au  nombre  de  cinquan- 
te mille.  Alexandre  par  pitié ,  confèrva  le  refle.  Les 
fbldats  Romains  >  accoutumés  à  Tobéiflànce ,  fè  reti- 
rèrent auflltôt  ;  mais  il  fut  bien  difficile  d'arracher  lé- 
peuple  d'Alexandrie  d'autour  de  ces  corps  morts,  tant 
il  haïïToit  les  Juiés.  ^^^^ 

Ceftius  Gallus ,  gouverneur  de  Syrie  ,  voyant  par-    cueire  *  ie 
tout  les  Ji^s  en  armes,  crut  ne  pouvoir  plus  demeu*  cem»,  ^ 
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'  ^er  en  repos.  Il  partit  d*Antioche  avee  la  douziéftie 

*  '  légion ,  les  troupes  auxiliaires  des  rois  Antiochus  & 
cff  "sf*^  Agrippa,  &  quelques autreSrAgripparaccompagnoit 
'en  perfonne  ;  &  comme  il  connoilfoit  mieux  le  pays, 
il  fèrvoit  de  guide.  Ceftius  s'avança  à  Ptolémaïde>  et 
enfiiite  à  Céfàrée  ,  d'où  il  envoya  un  détachement 
contre  Joppé.  Elle  fut  prife  &  brûlée;  on  y  tua  tous 
les  Juifs  au  nombre  de  huit  mille  quatre  cens.  D'ail- 
leurs, Ceftius  Gallus  envoya  en  Galilée  un  autre  Gal- 
lus  avec  des  troupes  fùflSfàntes.  Séphoris,  qui  étoitla 
yiUe  la  plus  forte  de  la  province ,  lui  ouvrit  les  portes, 
&  tout  le  refte  (îiivit  fon  exemple.  Il  y  eut  {èulement 
quelque  peu  de  féditleux  qui  réilfterent ,  Sc  on  en  tua 
plus  de  mille*  La  Galilée  étant  paifible,  Gallus  vint 
à  Céfàrée  rejoindre  Ceftius,  qui  marcha  à  Antipatri- 
de,  puis  à  Lydda,  qu  il  brûla.  Se  continua  fa  marche 
vers  Jérufalera.  Il  monta  par  Béthoron,&vint  cam»- 
per  à  Gabaon  ,  à  cinquante  ftades ,  c'eft-à-dire ,  moins 
de  trois  lieues  de  Jérufàlem.  Tout  le  peuple  y  étoit 
afïèmblé  pour  Ja  fête  des  tabernacles.  Us  prirent  les 
armes ,  fbrtirent  enfouie  de  la  ville,  vinrent  avec  de 
grands  cris  contre  les  Romains  ;  &  quoiqu'ils  mar-r 
chaffent  fans  ordre  ,  ils  étoient  en  fî  grand  nombre, 
êc  donnèrent  d'abord  avec  tant  de  furie,  qu'ils  en- 
foncèrent les  bataillons,  &  mirent  en  péril  toute  l'ar- 
mée de  Ceftius.  Les  Romains  perdirent  en  cette  jour- 
née cinq  cens  qirinze  hommes,  &  les  Juifs  feulement 
vingt -deux.  Le  roi  Agrippa  envoya  deux  hommes 
leur  porter  des  propofitions  de  paix  de  la  part  des 
Romains  :  mais  les  ilditicux  tuèrent  tin  de  ces  dépu- 
tés ,&  Weiîerentl'autre ,  quoique  la  plupart  du  peuple 
ne  deiirâtquelapaix^Cefùus,  voulant  pro%er  delcur- 
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3îvîfîon^  s'avança  avec  toutes  fes  troupes,  8c  vint  " 
camper  à  fept  ftades ,  ou  près  d'un  quart  de  lieu  de  la 
ville.  Il  l'attaqua  le  trentième  d'Hyperberétée ,  ou 
d'OAobre.  Les  féditîcux  qui  étoient  Us  fèuls  qui  ré- 
fiftoient,  eurent  peur  du  bel  ordre  des  Romains, 
abandonnèrent  les  parties  extérieures  de  la  ville  ^  & 
fè  retirèrent  à  la  ville  intérieure,  &  au  temple.  Ceftius 
brûla  les  deux  parties  de  Jérufàlem ,  que  l'on  nom- 
moit  Béfétha,  &  la  ville  neuve;  &  campa  devant  le 
palais  royal ,  pour  attaquer  la  ville  haute. 

S'il  eût  voulu  à  l'heure  même  donner  Taflàut^  il 
eut  dès -lors  pris  la  ville.  Se  fini  la  guerre.  Mais  le 
préfet  du  camp  Tyrannius  Prilcus ,  &  la  plupart  de 
ceux  qui  commandoient  la  cavalerie ,  étant  gagnés 
par  l'argent  de  Fiorus  gouverneur  de  Judée ,  l'en  dé- 
tournèrent. Ceftius  négligea  même  les  propofitions 
que  quelques-uns  faifbient  de  lui  ouvrir  les  portes; 
êc  il  n  ofà  s'y  fier.  Enfin ,  le  fîxiéme  jour  il  fk  donner 
un  aflaut  au  temple,  du  coté  du  fèptentrion.  Les  fol- 
dats  Romains  joignant  leurs  écus ,  ai  faifànt  ce  qu'ils 
appelloient  la  tortue ,  étoient  prêts  à  (àper  la  muraille  , 
&  à  brûler  les4)ortes  r  les  féditieux  perdoientr  coura- 
ge,  &  le  peuplé  le  reprenoit ,  ôc  alloit  recevoir  Cef- 
tius comme  1  fon  bienfoiteur  r  mais  Ceftius  ne  s'aper- 
çut pas  de  ces  avantages,  ôc  fe  retira  contre  toutes 
fortes  de  railbns.  Les  féditieux  reprirent  cœur,  &  bat- 
tirent les  Romains  en  queue  ;  &  pendant  -plufieursf 
jours  que  dura  leur  retraite  jufqu  à  Antipatride,  ils  fu- 
rent toujours  pourfùivis  &  battus:  enfbrte  que  toute 
l'armée'  de  Ceftius  y  penfà  périr.  Il  perdit  de  ùm  hv- 
fanterie  cinq  mille  trois  cens  hommes,  Ôc  neuf  cens; 
(Quarte -vingt  de  fa  cavalerie»  îéCs  Juifs  prirent  ù>a 
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bagag€J,  for -tout  les  traits  Scies  machines  qu'il  àvoît 
fait  apporter  pour  lefiége  ,  qui  leur  fèrvirent  bien  de- 
puis pour  défendre  Jérusalem  contre  les  Romains  mê- 
mes. Ceftius  fit  cette  perte  le  huitième  de  Dius,  on. 
Novembre  y  la  douzième  année  de  Néron ,  fbixante 
&  fixiéme  de  Jefus  -  Chrift. 
XIX.  Après  cette  défaite  de  Cèftius ,  plufieurs  des  pluf 

chS'**£  confidérables  d'entre  les  Juifs  fe  fauverent  de  Jérufà- 
jérafaicm.     lem,  commc  oh  fe  iàuve  duh  yaiflèau  qui  coule  h. 
fond:  &  il  eft  vraifèmblable  que  les  chrétiens  fiirent 
Af-wA-xiiT.  de  ce  nombre.  Ils  voyoient  raccompliffement  de  la 
'Lr.xxi.to.  prophétie  de  Jefus-Ghrift;  l'abomination  de  k  défo- 
lation  dreflée  dans  le  lieu  (àint ,  ceft-à-dire,  les  ar- 
mées autour  de  Jéruiàlem.  Car  les  troupes  Romaines 
ne  marchoient  pas  à  cette  guerre  fans  leurs  enfeignes  , 
qui  étoient  chargées  d'idoles  :  or  les  idoles  dans  l'é- 
criture font  nommées  abomination  :  &  toute  la  terre  , 
principalement  autour  de  J^jru^lem,  étoit  regardée. 
£ur.iu.Ai/i.  comme  fàinte.  Les  chrétiens  Ce  retirèrent  donc  à  la, 
"'Jpipi.  h»r.  petite  ville  dePella,  toée  dans  les^ montagnes,  près 
^'itXr  àé&xx.  vers  la  Syrie. 

6fdcfoiX\ô.  La  nouvelle  de  cette  défaîte  des  Homaîns  étant 
venue  à  Damas ,  les  habitans  réfblurent  de  fè  défaire 
de  tous  leurs  Juifs<  Ils  les  avoient  déjà  enfermés  dans 
leur  gymnafè  :  mais  ils  craignoient  leurs  femmes,  la 
plupart  adonnées  à  la  religion  des  Juifs.  Ils  leur  en 
firent  un  fecret ,  â:  tenant  ainfi  les  Juifs  défàrmés  en 
un  lieu  étroit,  ils  les  égorgèrent  tous  en  même  tems 
au  nombre  de  dix  mille. 

Les  Juifs  de  Jérufàlem  encouragés  par  leur  victoire , 
donnèrent  le  commandement  de  toute  la  guerre  à 
Jofèph ,  fils  de  Gorion,  &  à  Ananus ,  fils  d'AnanuS;^ 
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jqm  avoît  ét^  pontife ,  &  en  portoit  encore  le  titre. 
Ils  envoyèrent  aufli  des  gouverneurs  dans  toutes  les  ^'  "' 
provinces;  entr autres  Jofèph  {àcrificateur ,  fils  de 
Matthias.  Ils  lui  donnèrent  le  commandement  de  la 
Galilée,  où  il  eut  beaucoup  à  ibufFrir  de  la  part  des 
autres  Juifs  féditieux  &  jaloux  de  fbn  emploi.  C'eft 
ce  Jolèph  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  cette  guerre.  A  Je-  /"-f^  "jf^J^ 
^rufàlem  »  Ananus  faifbit  les  préparatifs  néceâàirespour 
ia  défendre.  Il  répatoit  les  murailles  ;  il  faifbit  for- 
ger des  armes  par  toute  la  ville.  U^ilàya^  mais  en 
^ain ,  de  faire  entendre  raifon  à  ceux  qui  £è  nom- 
moient  zélateurs.  Il  envoya  des  troupes  pour  pren- 
•dre  Simon,  fils  de  Gioras,  qui  pilloit  le  pays,  &  fè 
vouloit  -faire  chef  de  parti.  Mais  Simon  iè  làuva  à 
Maflàda,  avec  les  féditieux,  qui  de  -  là  faifoient  de$ 
courfes  par  toute  la  Judée  &  Tldumée. 

CefUus  donna  avis  du  mauvais  état  de  la  Judée  à  Jof.tsuSM. 
fempereur  Néron ,  qui  étoit  alors  en  Achaïe.  Il  fut  ''  '* 
allarmé  de  cette  guerre,  &  fè  prit  à  Ceilius  du  mau-. 
vais  fùccès.  Pour  le  réparer  il  donna  le  commande- 
ment des  troupes  de  Syrie  à  Vefpafien,  qui  envoyf 
ion  fils  Titus  à  Alexandrie,  pour  y  prendre  deux  lé- 
gions, la  cinquième  &  la  dixième,  &  les  conduire 
en  Judée:  lui  cependant  pafià  d'Achaïe  en  Syrie  » 
pour  s'y  acheminer  par  terre.  C'efl  ce  qui  fè  paâà  en 
cette  guerre  pendant  Tannée  fbixante  &  fix  de  Jefùs* 
ChrifL 

Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année.,  ou  le  commen-   scSêrf 
cernent  de  la  fîiivante,  que  Ïq^  apôtres  S.  Pierre  &  «cdes.pLî'e. 
S.Paul  écrivirent  leurs  dernières  épîtres. La  féconde  j^^ 
de  S.  Pierre  eft  d*un  flyle  un  peu  diffèrent  delapre-  ^h^.  ^ 
miere^  parce  que>  félon  les  occafÎQns,  il  fè  feivoit;  "'  ' 
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iS4       HisTômB    EccLï'siÀstiQUE; 
de  divers  interprètes.  Elle  eft  adreffée  aux  mêmes  pei'-î 
fonnes  :  c  eft-à-dire  ,  aux  fidèles  difperfés  dans  T Afie  ; 
le  Pont ,  la  Cappadoce ,  &  les  provinces  voifines.  Car 
x.p$um.  1. 1  apôtre  dit:  Voici  la  féconde  lettre  que  je  vous  écris. 
Il  paroît  aufli  qu  elle  ^  écrite  peu  avant  fa  mort^ 
I-  I4.IJÏ  puilquildit:  Je  mis  aflùré  que  je  quitterai  bientôt  ma 
tente ^  c'eft  -à-  dire  mon  corps ,  {èlon  que  notre  Sei- 
1. 1».  gneur  Jeiùs-Chrift  me  Ta  marqué  ;  mais  je  ferai  enfbrte 
que  vous  ayez  après  ma  mort  de  quoi  vous  fouvenic 
».  »tf;î7ï  de  ma  do<Sirine*Il  les  exhorte  à  rendre  leur  vocation 
certaine  par  les  bonnes  œuvres,  &  aie  tenir  fermes 
à  ce  qu  il  leur  a  enfèigné ,  non  (îir  de  vains  rapports, 
mais  comme  témoiti  oculaire  de  la  gloire  de  Jefîis- 
Chrift,  ayant  oui  iîir  le  Tabor  le  témoignage  que  lui 
rendit  le  Pcre  éternel, 
«n-t.      Il  leur  recommande  auflî  la  doélrine  des  prophé* 
Kl.  ff.  tes,  &  des  autres  apôtres;  particulièrement  de  S.  Paul, 
dans  les  lettres  duquel,  dit- il  >  il  y  a  des  choies  dif^ 
ficiles  à  entendre ,  dont  les  ignorans  abuiènt  pour  leur 
%.  M.  perte ,  comme  des  autres  éoritures.  Il  dit  encore  , 
que  Ton  ne  doit  pas  interpréter  l'écriture  làinte  par 
un  ièns  particulier,  parce  qu'elle  ne  vient  pas  de  la 
volonté  humaine ,  mais  de  rinft>iration  du  fàint£{prit. 
1.1.  u.  Il  les  avertit  de  (è  garder  des  raux  prophètes,  Se  d&i 
faux  doé^eurs,  qui  nioientJefùs-Chrift,  leur  rédemp- 
teur ,  blalphémant  contre  la  vraie  doébrine  qu'ils  igno- 
n.}.  roient:  qui  par  leurs  difcours  trompeurs  trafiquoienc 
„.,^,  ,j  des  âmes,  pour  contenter  leur  avarice:  qyi  mépri- 
{oient  l'autorité^  {è  complaifànt  en  eux-mêmes: 
qui  fuivoient  les  defîrs  de  la  chair,  Se  les  plaiiîrs  im-» 
purs  ;  mettant  leur  bonheur  dans  la  volupté  paflâgere^ 
dans  les  feltins  Aies  délices:  pleins  de  dejGrs  criminels  : 
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%  y  attiroient  les  autres  fous  prétexte  de  liberté.  Ils 
retournoient  ainfi  à  leur  vomlflèment ,  après  avoir  ^^^ 
quitté  le  monde ,  Sç  profeiTé  h.  do<5brine  de  Jefus- 
Ctrift. 

Les  hérétiques^  dont  parle  ici  S. "Pierre,  &  qu'il   ^^^'^ 
compare  aux  disciples  de  Balaam ,  étoient  les  Nico-  Nicoiaït«. 
laites ,  qui  avoient  pris  leur  nom  de  Nicolas ,  l'un  des  c.  tr? 
ièpt  premiers  diacres  de  Jéruûlem.  Il  avoit  une  belle  ^^'S!^'*'' 
femme;  &  les  apôtres  >  après  l'afcenflon  du  Sauveur,  ^»^n»*î/?- 
lui  ayant  reprocné  qu'il  en  étoit  jaloux,  il  la  préfenta 
aux  frères,  &lui  permit d'époufèr  qui  elle  voudroit; 
mais  il  fçavoit  bien  qu'aucun  des  fidèles  ne  la  pren* 
droit.  Il  avoit  un  fils  qui  garda  la  continence,  &  des 
filles  qui  vécurent  jufiju'à  la  vieillefTe  dans  la  virgi- 
nité :  lui-même  ne  toucha  jamais  à  aucune  autre 
femme.  Ge  qui  montre  qu'il  étoit  bien  éloigné  d'ap- 
prouver l'impureté:  &  qu'en  offrant  de  quitter  fà 
îemmej  il  avoit  feulement  voulu  Ce  juftifier  fîirla  ja« 
louûe.  Il  avoit  ajouté  une  parole  équivoque  :  Qu'il 
falloit  abufer  de  la  chair  >  voulant  dire  qu'il  falloir  la 
mortifier.  Se  ne  la  pas  employer  à  tous  fes  ufàges. 
On  rapportoit  une  parole  fèmblable  de  l'apôtre  S. 
Matthias  :  qu'il  falloit  abufer  de  la  chair ,  c'eft-^  dire  j. 
la  combattre ,  en  ne  lui  accordant  rien  pour  le  pki- 
fir.  Toutefois  cette  parole  du  diacre  Nicolas,  jointe 
à  l'adiion  qu'il  avoit  faite ,  fèrvit  de  prétexte  à  quel- 
ques-uns pourméprifer  les  règles  du  mariage:  fè  cou- 
vrant du  nom  de  ce  diacre ,  comme  s'il  eût  été  le  chef 
de  leur  CoâÏQ» 

Ils -s'abandonnoient  à  l'impureté,  &  mangeoient  /««.». m. 
£àns  fcrupule  le^  viandes  offertes  aux  idoles.  Ils  difbient  a'  '*  ''  *''' 
que  le  père  de  Jefiis-Çhrift  n  étoit  pas  le  créateur.  ^ffP^^'i 
J'orne  L  Aa 
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%î$        HisTQiEs  Ec^le'siastique; 
Quelquès-uhs  d'&jx  honoroicnt  une  certaine  Barbelcv 
qui  kabitoit  ;  diibient  -  ils ,  le  liuitiéme  ciel  Elle  étoiç 
'  fprtie  du  père  >  &  ëtolc  mère  de  Jaldabaoth ,  ou  fèlot| 
d'autres ,  Sabaotb,  qui  s'étoit  emparé  par  force  d\i 
feptiéftie  cieJ ,  Sç,  difoit  à  ceux  d*en-bas  ;  Je  fuis  le  pre- 
mier &  le  dernier  ;  <5c  il  n'y  a  point  <l'autre  Dieu  qu«L 
moi.  D'autres  donnoient  le  nom  deProunîcos  à  celle 
qu'ils  honoroient  comme  la  mère  de  tous  les  prin- 
ces céleftes;  &  ibus  l'un  ou  Tautre  nom  ils  lui  attri- 
imoient  des  a<SUons  Infknes ,  dont  ils  prétendoient 
nutorilèr  les  leurs.  Il  y  en  avoit  qui  montroienr  de^* 
livres  >  À  de  prétendues  révélations  fous  le  nom  dç 
Jaldabaothy  &  donnoient  une  infinité  de  noms  bar^^ 
bares  aux  princes,  ât  aux  puiilânces  qu'ils  mettoient 
en  chaque  ciet  Ils  en  nommoient  un  Caulaucaqcb^. 
abufànt  d'un  paflàge  d^Ifàïe  ,.  oà  iè  liiènt  ces  motç: 
JSCfxrfnuf,  hébreux:  Cau-U-caUj-  Cau-la-cau»  pour  repréièn- 
ter  Ciniblence  avec  laquelle  les  impies  fè  moquoient 
du  prophète  >  en  répétant  pluiîeurs  fois  quelque^une^ 
Eu/,  ta,  iifi.  de  ie$  paroles,  C'eft  ainû  que  ces  hérétiques  tromr 
polent  les  ignorans.  Ils  ne  durèrent  que  fort  peu  de 
tems,  {bus  le  nom  de  Nicolakes  ;  mais  fè  divifèrent 
en  plufieurs  fè<5tes  >  &  prirent  divers  noms ,,  princi- 
palement le  nom  général  de  Gnoiliques; 
^^  ^^         La  même  année  douzième  de  Néron  ,  foaante 
xxn.     &  iîxiéme  de  Jefus-Chrift^  Apollonius  de  Tyane 
ApoUoniw  vint  à  Rome.  Comme  il  en  étoit  à  lîx- vingts  ftades^ 
°'^'       ou  lix  lieues ,  il  rencontra  un  nommé  Philolaiis  > 
qui  voulut  le  détourner  d'y  entrer  ;  dîfànt  qu'il  n'y 
«voit  pas  de  fureté.  £n  effet ,  Néron  haÏÏlbit  la.philo- 
fbphie ,.  Sa  croyoit  que  c'étoit  un  prétexte  pour  cott^ 
vjrir  l'art  de  deviner^  Il  avoit  Éiit  mettre  aux  fers  Mn»»^ 
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lbmus>  eflimé  le  fécond  après  Apollonius,  pour  la 
&ge(Iè.  La  plupart  des  dlfciples  d'Apollonius  eurent 
peur  I  Si  le  quittèrent  fous  divers  prétextes  :  de  trente* 
quatre  il  ne  lui  en  refb  que  huit,  entr  autres  Ménippe, 
Diofcorîde  Egyptien ,  &  Damis.  Four  lui ,  il  n  en  fuc 
eue  plus  excité  d'aller  à  Rome ,  pour  montrer ,  difoit-^ 
il,  qu'un  vrai  philofbphe  ne  craint  rien;  &  pour  voif 
'de  près  quel  aiiimal  c'étoit  qu'un  tyran.  Etant  arrivé  «•  i}) 
à  Rome,  il  fizt  appelle  parTéléfîn,  l'un  des^onfîils 
^e  cette  année  fbixante  Sç  ûk,  qui  l'interrogea  fur 
ion  habit  &  fà  profeflion,  &  £ir  la  manière  depriei^ 
les  dieux.  Le  trouvant  fçavant  dans  la  religion,  il  lui: 
permit  de  viiiter  tous  les  temples ,  Se  donna  ordre 
«ux  fàcrificxteura  de  le  recevoir.  Car  le  confùlavoie 
autorité  fur  eux  par  fà  charge.  Il  lin  permit  même  de 
loger  dans  les  temples,  fltivant  fà  coutume.  Apollo^  c,  i4< 
nius  paflbit  de  l'un  à  l'autre,  difànt  qu'il  étoit  jufle  de 
rendre  fês  devoirs  à  toi»  les  dieux  ;  &  par  fès  difbdur^ 
il  attiroit  à  les'fèrvir.  !l  parloit  indifféremment  à  touC 
le  monde ,  fàiis  £ûre  fà  cour  aux  grands. 

E^méiriuS  le  Cynique,  grand  admirateur  d'Apol- 
lonius ,  étant  venu  à  Rome ,  parla  fî  librement  contre 
les  abus  des  bains,  que  Tigeliin,  le  pluspuif&nt  dei 
favoris  de  Néron,  le  chailà ,  Se  ût  fbigneufèmient  ob- 
ferver  tous  les  dHcours  ,  Se  toutes  les  aétions  d'Apol* 
lônius.  Il  y  eut  une  éclipfè  de  fbleil ,  Se  il  tonna  eft 
même  tems.  Apollonius  dit ,  regardant  le  ciel  :  Que}^ 
que  chofè  de  grand  arrivera ,  Se  n'arrivera  pas  ;  car 
c'eft  ainfi  qu'il  prôphétifôii ,  pour  le  plus  fir.  Le  tr oi- 
fléme  jour  après  j  comme  Néron  mangeoit ,  la  foudre 
tomba  fur  la  table ,  Sc  ût  tomber  la  coupe  qu'il  tenoit 
iléjaprèsdeâ  boucha.  On  crut  qu'Apollonius  avolc 
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iS8       Histoire  Eccie'sïastique; 
voulu  dire ,  qu'il  s'en  faudroic  peu  que  remperenr  ftë 
■f.ij,  fôt  frappé.  Il  lui  échappa  enfin  quelque  raillerie,  dont 
Tigellin  prit  occafion  de  le  faire  accufèr  d'avoir  man- 
qué de  re^eét  à  l'empereur.  Mais  comme  il  ouvrît 
le  libelle  d'accufàtion ,  il  trouva  uti  papier  blanc  fans 
aucune  écriture;  ce  qui  lui  fit  {bupçonner  quelqu  ar* 
tifice  du  démon.  Il  interrogea  Apollonius  en{ècret> 
&  il  lui  demanda  comment  il  jugeoit  des  démons  , 
Se  des  apparitions  des  phantômes.  Comme  je  juge  des 
homicides  &  des  impies  j  répondit -il;  reprochant 
tacitement  les  crimes  à  celui  qui  l'interrogeoit.  Il  nia 
auill  d'être  devin  ,  Se  parla  du  reiite  avec  tant  de  fei"* 
meté,  que  Tigelliaen  fut  étonné,  Se  le  laiâà allers 
Apollonius  comptoit  pour  magiciens,  ceux  qui  fei-» 
foient  parqître  des  phantômes,  qui  prétendoientfor* 
.  cer  le  deftin ,  par  des  enchantenxens  ou  des  onétions^ 
Se  qui  fàcrifioient  à  la  msuûere  des  barbares.  Pour  lui; 
il  s'attachoit  aux  cérémonies  grecques,  parétendoit 
fùivre  les  deftinées,  &  prédire  parla  côhnoifiance  que 
les  dieux  lui.donnoient  eux-mêmes  de  leurs  volontés. 
pmofir.B.  Etant  aux  Indes,  Se  voyant  àes  trépieds ,  &  d'autreis 
meubles  £e  remuer  d'eux-mêmes ,  il  n  avoit  pas  voulu 
s'informer  comment  cela  Ce  faifoit. 
ifi  u-      Mais  voici  le  grand  miracle  d'Apollonius.  Comme 
îl  étoit  encore  à  Rome,  une  jeime  fille  d'une  famille 
Goniùlâire ,  étant  prête  à  £e  marier ,  parut  morte.  On 
la  portoit  fur  un  lit  à  découvert ,  fùivant  la  coutume  > 
&^fbn  fiancé  fùivoit  en  fè  lamentant.  Apollonius  s'y 
rencontra.  Se  dit  :  Mettez  te  lit  à  terre ,.  je  ferai  cet- 
1er  vos  larmes.  Il  demanda  le  nom  de  la  fille,  la  toucha» 
Se.,  dit  quelques  paroles  tout  bas.  Alors  elle  s'éveilla> 
.commença  à  parler.  Se,  tetournà  à  la  maifon  defbo. 
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pêf e.  làOS  parens  voulurent  donner  à  Apollonius  une 
grande  fbmme  d'argent.  Mais  il  dit  qu  il  la  donnoîc 
en  dot  à  la.  fille.  Ceux  mêmes  qui  étoient  préfèns, 
n'ofbient  adùrer  qu'elle  fut  morte  :  il  fôrtoit  encore 
quelque  vapeur  de  fon  vifàge  >  &  il  tomba  de  la  rofëe  , 
qui  put  bien  la  &ire  revenir  de  {à  pamoifbn.  Ceft 
ainfi  que  les  propres  admirateurs  d'Apollonius  ont 
rapporté  ce  prétendu  miracle.  Néron  partant  pour  la 
Grèce ,  fit  publier  que  tous  les  phiiofbphes  fortifient 
de  Rome  ;  de  Apollonius  prit  le  chemin  de  l'Ef^ 
pagne. 

■  Simon  le  magicien  étoit  auffi  à  Rome ,  &  s*y  faî-     xxra. 
fbit  admirer,  comme  ailleurs,  par  divers  preftiges.  „îî*£*;i^ 
L'empereur  Néron  étoit  fi^paffionné  pour  la  magie,  «en. 
qu'il  ne  l'étoit  pas  plus  pour  la  mufique.  Il  prétendoit  '^^  ^-  »»• 
par  cet  art,  commander  aux  dieux  mêmes.  Il  n  épar- 
gna ^  pour  l'apprendre,  ni  la  dépenfè,  ni  l'appuca- 
cion  ;  Se  toutefois  il  ne  trouva  jamais  de  vérité  dans 
les  promeilès  des  magiciens:  enfbrte  que  fbn  exem- 
ple efl  une  preuve  illufbe  de  la  faufTeté  de  cet  artr 
D'ailleurs  perfonne  n'ofoit  lui  rien  contefter ,  ni  dire 
que  ce  qu'il  ordonnoir  (àt  impofilble.  Jujfques-la, 
qu'il  commanda  de  voler  à  un  homme  qui  le  promit, 
À  ftit  long-tems  nourri  dans  le  palais,  tous  cette  ef^ 
pérance.  Il  fit  même  repréfènter  dans  le  théâtre  un  sm.irtr.9ti. 
Icare  volant  :  mais  aufiremier  effort,  Icare  tomba  près 
de  fa  loge,  âc  l'enfknglanta  lui-même.. 

Simon  promit  aufll  de  voler  ,  êc  de  monterau  ciel,    jfma.  n  %i 
&  s'éleva  en  effet ,  étant  porté  par  les  démons;  mais  **^ât  Can 
S, Pierre  &  S.Paul  fè  mirent  à  genoux,  &  prièrent  ''^5;^^  ^v^ 
enfèmbie^  invoquant  le  nom  de  Jefùs-Chrif};.  I^s  dé^  £*•  »- 
fiions  épouvantés^abandonneient  ^imont  il  tomba> 
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ïpô        HisToiHE    Ec ex e'si astique: 

Se  demeura  étendu,  les  jambes  brlfëes.  Onlemportib 

à  un  autre  lieu ,  où  ne  pouvant  fbuf&ir  les  douleurs 

&la  honte,  iliè  précipita  d'un  comble  trè$-élevé. 

Âinfî  périt  Simon  le  magicien ,  par  la  vertu  des  ap6-« . 

jiug.  ker.  I.  très.  L'empereur ,  irrité  de  cet  accident ,  lej  fit  mettre: 

chryf.in.v>  en  piifpn.  On  dit  encore  une  caufè  particulière  de  fil 

tup.  Mon.     jjj^g  contre  S.  Paul  ;  il  avoit  converti  une  de  lie». 

concubines  les  plus  chères ,  &  lui  avoit  perfiiadé  de. 

Ambrof.  in  tstiOùp&tXits  embradèmens  impurs.  Les  oeux  apotres^^ 

^**'  écoienç  acCwfés  d'enfeignei  la  chaûeté  ;  ce  qui  irritoit 

les  Gentils. 

XXIV.         Ofipetitrapporteraatemsdecettedefmereprilbnv 

twTiiiS  U  fecondc  épître  de  S,  Paul  à  Timothée,  qui  étoit 

tWe.  toujours  à  Ephéfe.  Car  Kapotre  y  parle  de  &$  chat*. 

».  Tm.  I.  «.  nés  plufieucs  fois.  N»  rougiiîèz  point,  dit- il,  du  té* 

moignage  <k  notre  Seigneur ,  ni  de  moi  qui  fùi^  prW 

<•  "•  ibnnier  pour  lui.  Et  ensuite  :  Je  fbul&e  tout  ceci  pour 

la  prédication  de  l'évangile  >  iàns  en  avoir  de  confia 

II.  ^  iion.  £t  encore  :  Je  travaille  jufquaux  Sers  comme  xm. 

malÊiiteur  :  mais  la  parole  de  Dieu  n'efi:  point  enr 

I.  i.  7.'  chaînée.  It  encourage  foa  difeiple  à  tenir  ferme  ^ 

oonobftant  les  perfëcudons ,  ^  les  oppofîtions  des 

1. 1  j-  faux  frères,  ^  des  faux  do<5teurs.  Vous  f^avez ,  dit-il  » 

que  tous  ceux  qui  font  en  Aâe»  ùt  font  éloignés  de 

moi  ^  entre  lefijueU  eft  Phygellus,  &  Hermogèncs  : 

II.  17- 18.  enfùite  il  nomme,  entre  h^ fapp:  d^M^^eurs ,  dont  les 

difcours  s'étendent  comme-k  gangrène  ,  Hyméhée  â; 

^ûlétufl ,  qiul'  dii&ient  que  la  ré^rre^ion  étoit  déjà 

faite,  &  avoieat  renveiîe  la  foi  de- quelques -uns.  Il 

luH.  t<^)'  «y«rtit  ion  difciple  d'éviter  les  vains  difcours,  lei 

queflions  impertinentes ,,  ^  les  diipute9>  parce  qu  ellei 

ne  fervent quà  fcandalifèr  \ss  auditeurs,  &  engendrée 
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^iûSi  querelles ,  qui  ne  conviennent  pas  à  un  ièrviteur 
de  Dieu.  Car  il  doit  être  doux,  docile  Se  patient.  Se    "■  »4  »)• 
reprendre  avec  modeftie  ceux  qui  réfîftent  à  la  vérité; 
crâijidérant  que  Dieu  peut  les  convertir  par  ià  grâce. 

liapâcre  recommande  iur-tout  à  Timothée  le  fàcré  i.  tj. 
idépôtdelà  doélrine  de  1  évangile.  Gardez  >iiti  dit-il  > 
le  modèle  de  la  iàine  doârine  que  vous  avez  ouie 
de  moi  )  dans  la  foi  &  la  charité  en  Jefus  -  ChriiL  1. 14; 
Confèrvee  le  bon  dépôt  >  par  le  fàintEfprit  qui  lia<> 
bite  en  nous.  Ce  que  vousmaveÉoui  dire  devant  pli^  n.  z; 
fieurs témoins,  confiez-le  à  des  hommes  fidébs,  qui 
ièront  capables  d'en  enfeignerdautres.  Voilà  la  meil- 
leure manière  de  perpétuer  une  doéïrine  ;  de  ne  la 
pas' confier  feulement  à  des  écrits  qui  tombent  entre 
les  mains  de  tout  le  mcHide,  Se  ne  s'e3q>liquent  pas 
toujours  aflèz  ;  mais  de  renseigner  à  des  bomiEres  clioî* 
£s ,  donc  on  connoiilib  la  fidélité ,  pour  ne  point  ahé* 
f&c  la  doélrine.  Si  ht  capacité,  pour  la  faire  paâer  à 
dautres  :  encarte  qu'elle  fe  perpétue  jii{qn  à  la  fin  àes 
^écles„  par  une  iùcceffîon  conticûelle  de  pères  âc 
«i'enfans  fpirituèls,  c  eft-à-dire,  de  doâeurs  Se  de 
difciples. 

Saint  Paul  marque  con^en  coi  évêqiar  eft  ok^é  ^'  ^'  ^ 
à  enfeigner ,  parles  paroks  finvantes^  Je vcos  conju^ 
re ,  devant  Diieu  Se  Jefiis-Chciil ,  par  fbn  avènement , 
ibn  jugement ,  fbh  royaume  :  prêchez,  appliquez-vou^  17.  ^ 
à  tems  Se  à  contre  -  tems>  corrigez>.|>rie2:^  reprenez 
en  toute  patience,  veillez,,  travaillez {Af-éouc,  Eûtes 
l'œuyre  d'évangélifte,  rcmpliflèz  votse^miniftese;.  Il  ".  ?.  44 
{>rédic  qu  il  viendra  un  tems  où  Ton  ne  pourra  plus^ 
îbi^ir  la  {aine  doébine ,  où  Ton.  quktera'  la  vérité 
pour  s'ap£)liquer  à  des  èhlesj,  oà  k  démangeaifbi» 
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ïpi  Histoire  Eccle'siastique. 

d'entendre  des  nouveautés,  fera  que  chacun  chercherai 

m.t.hS^e.  des  do6leurs  félon  fès  defîrs.  Il  ^trouvera  des  hom- 
mes remplis  de  Tamour  d'eux-mêmes,  de  de  toutes 
fortes  de  vices,  qui  auront  une  apparence  de  pieté, 
la  rejettant  en  effet.  De  ce  nombre  font,  dit  Tapotre, 
ceux<;[ui  s'iniinuent  dans  les  maifbns,  &  s'afïèrviflêiiC 
des  femmes  chargées  de  péchés ,  Se  agitées  de  difFé- 
rens  defîrs,  qui  apprennent  toujours ,  Se  n'arrivent 
jamais  à  la  connoiilance  delà  vérité.  Or  cconmejan* 
nés  &  Mambrès  réfîfterent  à  Moïiè:  ainfi  ces  hom- 
mes corrompus  réHftent  à  la  vérité.  Les  noms  de  ces 
deux  magiciens  d'Egypte  ne  fè  trouvent  pdlht  ail- 
leurs dans  l'écriture. 
vr.  6.  1.      A  la  fin  de  cette  lettre  il  marque  fà  mort  proche- 
jiè,  en  ces  termes  :  On  prépare  déjà  mon  (àcrifice^ 
lY.  i.  ti.  Se  le  tems  dé  ma  délivrance  eft  proche.  Il  prefle  Tî- 
mothéè  de  venir  le  trouver  avant  l'hyver  :  Se  ajoute  : 
Prenez  Marc,  &  l'amené?  avec  vous:  car  ilm'eft 
utile  pour  le  miniftere.  Apportez  avec  vous  le  gros 
manteau  que  j'ai  laiifë  à  Troade  chez  Carpus ,  Se  \ts 
IV.  M.  13.  livres,  principalement  les  parchemins.  C'étoit,  à  ce 
que  l'on  croit ,  l'écriture  fàinte  ;  (îiivant  l'ufàgç  des 
Juifs:  &  on  vx>it  id  la  pauvreté  de  Tapôtre,  qui  fe 
ùàibït  apporter  un  manteau  de  û  loin,  d'£phéfè  à 

IT.J.Ï0.I1.  Rome.  Il  manque  fbn  itat  préfent ,  «n  ces  termes: 
Démas  m'a  abandonné  #  emporté  de  l'amour  du  lié^ 
cle ,  Se  s'en  eft  îiUé  à  Theflàlonique  ;  Crefcent  en  Ga- 

nto4or€t.iùc.  latie,  c'eft-à-dite  en  Gaule  ;  car  c'eft'en»grec  le  mê- 
Aio.Vun.  me  nom:  A  en  effet,  on  compte  pour  premier  évê- 

%^y;,%,  que  de  Vienne ,  Crefcent , que  l'on  dit  être  difdple 

/««.  de  S.  Paul  :  Se  Titus  eft  allé  en  Dalmatie.  Ces  deux 

derniers  ne  l'ayolent  pas  quitté  ;  mâi$  il  |es  avoie 

envoyés. 
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Il  I  V  R  B     S  *  0  Q  K>  ».      .  :  tï^^ 

fappeilaw:  piar  ïon  ndiri  ^  il  liii  dit.:;  SoUviç^  -  %^  4li         ^ 
.  ^ignepr.  H  eut  une  fitte  nommée  PétrônUle ,  <|i*|    ^^,  j^;^, 
vécut  vierge,  &  mourut  Saintement  à  Eome.  Ôii  g^*'*;^ 
xroQVd  dans  W  martyrrolo^  pJi|(Î£iurs  jtn^tyrs  (^Uff  14'^if' 
Néron ,  outre  ceux  qu  il  fit  mourir  fous  pr/éte'itCe  <fe  ji^" 


.^«fi/.   17. 


foi.  ».  /id 


rinéenae.  Ce  qui  eft  ieruin,  c  eft  qu'il  fit  è^%  bSÀxs,  ^fffv^Sr^- 
contreix  religion  chrédenne ,  irrité  par  lé  grand  Mm^-    <'^  <*^  jT* 
ibcttdeceuxqui  abandonnoient  ie  érvice  des  iddlei.  '*  ^' 
■On  pi^tepd  a?Qir  trouvé  en  £fpagne  une  infbriptiûo 
<n  CAS  termes  :  A  Claude  Néron  Cé(àr  AugsiAe  ,iGbur 
-^êrain  pontife;  pour  avoir  purgé  la  province  de  v^  -  ;^ 

iisurs^  4p  de  ceux  qui.  chargeoienc  le  çetm  huniaifi 
'dune  ibperAition  fiouvellei. 

Le$apôtiies:3yancfpndéAidifiéfégl{fèRofliaiiii&>     xxvi. 
donnèrent  la  charge  de  la  gouverner  à  S.  Lin,  le  pàâ-  cLîiî't^pf- 

me  dont  S.  fvsi  éerivoit  à-TimotHée.  À  S.  On  fiid-  p«- 
-céda  Se  Ciéni^nt^  /mi  S.  Ckf  ^  autrement  nommé  j. 
'Anac^.  il  eft  certain  qu'ils  fùrcfit  les  xroisprqmÎEvs  n/^.6.  '' 
-évèques  de iU»mey  mais  ni  leur  ordre,  i£iô  -temsde  ^^''^"iîî 
*ieur  pontificat  n'eft  pas  certain.  Oa  donne  dpu^  aiis  «9. 

à  S>  Xiin  t  Al  toutefois  il  .eft  plus  vrai&mbiâble.q^il  "" 

ne  .{ùrvécut  aux  apôtres  qu'un  an,  ou  deuxyâ:  par 
•  isoiiliënuenc  qu'ils  l'avoient  établi  évéque  de.  Rome  , . .?    " 
-pour  la  gouvemef  Çsfas  eux,  comme  ils  en  ufoieàt. 

dans  Igi  sutres  .égliiès.  S.  Clément  efi  cel^i  dcat  Phu.  ir. }] 
-  parle  S.  Voxâ  dans  Té^îtce^K  Pliiiippien«.  il  avok  Vai 

les.3p0tre$^  &  cofiyerfë  avee^i^x  ;  leurs  préceptes. ^-  ::  -  . 

kuf!s  exemples  étoiç ne  tloujoufs  devant  &s  yeûpc.  13b 

fon  tem^  il  arriva  une  grande  divifion  dans  Tégll/è  de 
;  Oirînciba ,  furques^là  que  àôi  laïcs  s'éleverenit  con- 

creles  piétfes,  âc  eh  fîrept  déposer  xjûeiqut)»- «mm, 
-4ont  là  oofidtttte  iUi^  kréprochabk  L'églifè  des 

Bbij 
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f^'6  HlSTOlRF  EcCIiI?S=IASTlQUBi 

Aèt  At     0]*inthe,  ainfi  affligée,  écrivit  à  l'églife  Romaine^ 
lui'  propofànt  quelques  quelHons.'  Mais  on  ne  put  leur 
répondre  fitôt  de  Rome,  à  cauiè  des  troubles  qui  y 
•<>  £iF\rinrent,^&qiilagiterent  tout  l'empire,  après  lamofC 

,'.\\".v/'  ^ 'Néron*.'     -  •■  .    :  .j 

'  xxvu^         Cependant  la  guerre  de  Judée  continuoit.  Vét- 
-^"^^^'^'  pafîen,  à  qui  l'empereur  en  avoit  donné  la  condaite> 
Ycfpafiei    4irriva  à  Ancioche  au  commencement  de  Tannée  £(Mr- 
acahte  Se  fèpt.  Il  y  trouva  le  >m  Agrippa ,  qui  l'atcen^ 
doit  avec  fes  troupes^Dè  -  là  Veïpafien  marcha  à  Pto^- 
7c^T3uBtU,  lémaïde,  où  les  habitans  dé  Séphoris  en  Galilée  vin- 
rent l'àiEirer  de  leur  fidélité:  &  il  leur  donna  garnifbn». 
Titos,  fon  fils,  qui  avoit  pris  le  chemin  xf  Alexandrie,. 
(Vint  le  trbiiver  à  Ptolémaïde  ;  &  lui  amena  les  deux, 
légions  d'Egypte^  Là  Rtt  le  rendez -vous  de  toute: 
Farmée  Romaine ,  qui  fè  trouva  compofëe  de  fbt- 
;  ;  ,         :xante<mille  hommes  ,tai>t  cavalerie  quin^terie;en. 
.      <cbmptî^  les  troupes  auxiliaires  >  mais  (ans  compter 
.les  valets.  Les  troupes  auxiliaires  étoienC  celles  d'A- 
grippa,.roi  de  Jttdée,  d'Antiochus,  roi  de  Coma- 
gène ,  de  Sohem  >  roi  d'Eméfe ,  &  de  Malc  y  coi  des 
Arabes.  .      : 

pa,è'9-      Vefpafien  entisa  daboKl  en  Galilée  ,& prit  d*em-: 
blée  Gadare ,  qu'il  brûla.  Le  vingt  &  unième  d'Arté- 
.  mifius,  ou  de  Mai,  il  vînc  devant  Jotapate.  Jdfèph 

l'hiftorieh  y  commahdoit,  &  la  défendit  vîgoureute- 
t.%i:p,%ii.  ment.  Mais  enfin  i  après  quarante  jours  de  ûége,  elle 
fut  pcife,  ruinée  ai  bculée,  le  premier  de  Panémus>. 
ou  de  Juillet,  la  treizième  année  de  Néron.,  ibixante: 
~  &  ièpt  de  Jefùs  -  Chrift;..  iXy  eut  quarante  mille  hom- 
,ines  de:  tués.  Jofeph  fiit  pris  dans  une  cav«me  oùifi 
,&ét0it  caché  ;l  ^  i^.  rendit  .Volontairement  a)ix  Ror 
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<<învoy&.  il  ajoute:  J'ai  envoyé  Tycnique  à  Epbéfe^  ^ ?*^'   . 
j'ai  laiffë  Xrophime  malade  à  Milec.  Ërafte  eft  demeuré      •  >   ' 
4  Corinthe.  Luc  eft  fèul  avec  mou^En  n\a  première  «^«f« , 
défenfè,  tous  m'ont  abandonné»*  mai;  1^  !^<^^gn^ui: 
ifii  ibutenu,  &  j'ai  été  délivré  de  la  gueule  d^  lipn^" 
,ceft-à-dire  de  la  cruauté  de  Néron.  iTfè  plaint  d'A-]ir.4- 
lexandre,  l'ouvrier  en  cuiwe^  d'Ephéfè,  &  fe  Ipue 
eau  contraire  xfOnéûpliore»  qui  apparemment  étoi|      ^  ^  .''. 
Tinort,  puifquil  ne  |e  làlue  point  à  la  fin ,  mals^ieiir^  i.i«<  <<• 
lementfà  famille.  Il  prie  pour  lui,  &  dit  :  Dieu  lui  ^"^-^ 
:fa{ïè  la  grâce  de  trouver  miféricordeen^ce  jour- là, 
x' eft-à-xiire  au  jour  du  jugement.  Il  fàliie  Tîmothée  w.  tn 
'de  la  part  de  xous  les  frères  quiétoient  à  Kome ,  entre 
jefquels  il  nomme  £ubule>  l^udens,  Lin  dc  Clau- 
dia. On  croit  que  ce  Pudens  eft  le  fénateur ,  père  de 
^udentienne,  &  de.&axede.  J^in  ^ft  celui  qui  {iic^ 
céda  à  S..  Pierre  dans  lejS. ,  Siège  de  Rome.  '  ^:^ 

On  dit  que  les  apôtres  étoient  gardés  dans  la  pri-    jcxv- 
^n  de  Majpertin ,  qui  étoit  au  pied  du  capitole,  sJkS&ï 


^  s'étendoit-fous  terre  :  qu'Us  y  demeurèrent  neuf  ^- J^jJ-    ^ 
nien ,  étonnés  de  leurs  miracles ,  Ce  convertirent ,  &    l^yrou 


mois;  que  deux  de  leurs  gardes,  Procefïùs  ^  M^arti-  Mmtyr.  i^' 


que  S.  Pierre  les  baptiià,  avec  quarante -fèpt  autres  A^ifigi,^ 

Ï^erfonoes.qui  fe  trouvèrent  dans  la  prifon.  Les  fidé-  ^ff-^^- 
es  excitèrent  les  apôtres  a  le  retirer.  S^  Pierre  lortit;  w,fûfi.fi^ 
mais  étant  arrivée  à  la  porte  de  la  ville  x  Je{us  -  Chrîft  *'' 
lui  apparut ,  comme  venant  pour  y  entrer.  Où  allez- 
vous  ,  Seigneur ,  lui  dit-il  \  Jefus  -  Chrift  lui  répondit  :     - 
Je  vais  à  Rome  être  cruciSé  encbrié  iine  fois.  S.  Pierre   •\ 
4it  en  lui-même  rJefiïSr  Chrîft  nç  peut  plus  mourir; 
Ceft  donc  en  ma  perfonné  qu'il  doit  cçre  cnicifié ,  ôc 
retourna  (ùr  {ts  pas. 
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■^  "  ; .  Nérefi  étbitért<JdreèitAch5iïey<Stce  furent  lesgoa»ï- 
cL^^'  io,,  ^^^^^^^  de  Rdtttfe,çii  eoûdamttéi-cftt  ktaôtx  les  apô-- 

^è'mk^  i'oil  tr-dJe  j  fe  :t:$?  (î^'ltillti/ràti  ïbîiàilte  Alièpt: 
de  Jfèfuj} -CliMft,  titîzîé^q de Né^Oii.  S.  Paul ,  cpm-- 
*''  '■  riié  citoyéit  RoUiâltt ,  eat  iâ  tête  tràrtchife  r  S^  piertc 
Martyn,L^.fat  CfûcUîé;  toïAiine  JuiT Ôt  |rèfjRïn[tic  tllc.On  tHtque 
'■*^  ^  ^      S.  IPaii  '  âllâtlc  iït  ûijp^cfy  tàtir^iti^;  trùis  fo!dat5>:. 
;''  '  '  !  qm  fbaÔ?i#e6t  fe  n^rtyirfe  'l^èW  iè  ttm  àptit.  Il  fufc 
mené  à  trt>is  inilléi  de  Rottie ,  àU  lieu  nommé  le*  eàuic 
Sàlviéfitie^,  dà  Tôt!  Voit  èttcôte  tfak^ fontaine*,  qiw 
fôn  dlt'^être  /Î>ït5fe$  dors  ]^i^  miracle.  Ce  fut  E  qu'il 
fut  exécuté;  ittâîs  Lud]htt  dame  Romaine,  fenftrefif 
en  ïa  têfre  fut  lé  chètmrt  d'Oftie.  S»  Pierre  fin  con** 
duit  aii-'  delà  du  Tibre,  auquartier  que  le*  Juifs  habh- 
tôiéht,  èc  éfadftë iiihaut  cm  mont  Janicule,  «i-del^ 
(bus  duquel ,  Yen  h  tlbi^  ',  tftôit  une  ttaumackit.  Otis 
*«/1tt  fe  vbulôit  lé  crudfiejr  à  fotdïftairè  t  mah  il  dit  ^ûll  ne: 
C.V.  (ïïéritbit  'pâS  d'être  traité  dommè  fbn  maître ,  Jt  vou- 

ÂrS"*^'  lût  ètïè  attaché  la  tête  ôh  bas.  Sott  corps  fut  eftlîs 
s^^lflP^  véîî  àû  Vatican, d^ik  ViKe'Àuréliït,outrio«phaîé;. 

frè^  d  un  tempk  d*Apoliott.  , 

h'oHor.om.  Les  fidèles  àVoient  eu  fbih  de  feire  pe&idife  les  por* 
ftjfo^  ''  ^^^^  des  àpètrfeS^,{uîVântfe  coutume  qu'ils  âvoient,. 
ts^.viui^,  éfàîîeeôCOré  Gént^,ife  gatder  les  images  de  leurt 
bîenfeîteurs,  Oiï  Voyoït  dêUi  Cfcfts  Cinmiante  any 
aj>res,  de  ces  portraits, de  S»  l*Iefre  Si  dé  S.  Paul,  dc 


^«àM^PKi'  dé  J[é% - ChrM  même.  S^.  ^\j1  iNdk  h  tète  thauve, 
•  /*»■  p-   l^'î'e'hérà^UiM;  èk  éte^t  Hé  pditetàîile.  ï^lemme: 


xxii.A. 


7!^t^;i'"'p.  !d,ëS:ihèrréày6it^fért  le  mârtjrfe  avàrtt  luL  h» 
7X-  c        f  oj^ht  mener  îRi  lùpplice,  îl  fè  rijouit  de  ce  quelle 
retournoiv.A  la  patrie.^  Il  l'exhorta  >  la  cohlbla;^^ 
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fiÀ-ciic.  Puis ,  pùùt  étonnerle  peuple ,  â:  montrer  leur 
puiiïànce,  ils  voulurent  choidrles  pontifes  par  le  ibrCy 
prétendant  auec'éccMt  Tandcn  uiàge.  lis  appellerenc  i.p^r.xnv. 
une  des  familles  pontificales  nommée  Bniadm  qu  Ja*  '^' 
cim ,  qui  étoit  la  douzième  dans  Tordre;  le  fort  étant 
jette ,  tomba  lùr  un  nommé  Phanias  ^  fils  de  Samuel, 
du  bourg  d'Aphta  >  homme  ruftique  Ôc  ignorant ,  qui 
içavoit  à  peine  ce  que  c'étoit  qu'être  pontife.  Ils  le 
firent  venir  malgré  lui  de  {on  village  :  &  l'ayant  revêtu 
des  habits  (acres,  comme  un  perfonnage  de  théâtre ^ 
ils  lui  montroient  ce  qu'il  devoit  faire ,  tournant  ainii 
la  religion  en  ridicule. 

hé  peuple  ne  put  ibufirir  cet  attentat ,  êc  voulut 
fè  délivrer  de  la  tyrannie  des  zélateurs.  Car  les  fëdi- 
tieux  s'étoient  donné  ce  beau  nom,  prétendant  n'agir 
que  par  zèle  de  religion.  Les  plus  corUjdéables  ci- 
toyens, Gorion ,  dis  de  Jofèph ,  Simon ,  âls  de  Gama^ 
liel,^  les  pontifes  les  plus  eftimés>  Mus,  âlsde  Gama-  it* 
las  ,  de  Ananus>  fils  d'Ananus^  animoiencle  peuple 
dans  les  aflèmblées  >  À  dans  les  entretiens  particuliers  : 
leur  repréfèntant  que  les  zélateurs  proposent  indî' 
ghemehc  le  temple;  Se  que  s'il  £dloit  aroir  des  maî- 
tres ,  il  valloit  mieMK  obéir  au'x  Romains:^  avec  le  oefte 
eu  monde,  qu'à  une  po^née  de  icélérats.  On  les  atta-  r.  14./.  «7$> 

réonc  dons  le  temple  qui  fut  fouillé  de  leur  iang. 
(ènttmt  preâ^s,  ils  abandonnèrent  l'enceinte  ex- 
térieure ,  fè  retirèrent  dans  l'intérieure ,  &  en  ferme- 
Tent  les  portes.  Anamis  n  ofà  fi^rcer  les^portes  fàcrées, 
fti  feife  entrer  <ians  le  lieu  fàint  le  pèupl»  ^i  n'étoit 
^âS  purilîé. 

Cependant,  Jean  qui  s'étoit  fàuvé  de  Gifcale,  Sc  *•  ^^' 
^td  afoit  une  ferieulèpalfion  de  dominer,  (eignoit 
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^  d'être  pour  le  peuple  >  ne  quittoit  point  Ananus ,  4ë 
les  auttes  chefs ,  étoit  compiaifànt  pour  eux,  jufqo'à 
la  âaterie^  <Sc  ^iftoic  à  tous  leurs  conièiJs  ;  mais  il  les- 
trahiiToit ,  &  donnoit  a^s  de  tout  aux  zélateurs.  Les 
chefs  du  peuple  fè  fiant  au  ferment  qu  il  leur  ^vok 
£ak,  l'envoyèrent  aux  zélateurs  >.  pour  traiter  d'ac- 
commodement ;  mais  Jean  étant  entré  dans  le  temple, 
fè  déclara  entièrement  pour  les  zélateurs,  &  leur  dit, 
que  làns  perdre  de  tems ,  ils  dévoient  pourvoir  à  leur 
fureté  :  qu'Ananus  avoit  envoyé  à  Veipafien  pour  l'in- 
yiter  à  prendre  la  ville  au  plutôt  ;  qu'ils  n'avoient 
point  de  pardon  à  efpérer ,  ni  d'autre  parti  à  prendre* 
que  d'attirer  quelques  Recours  du  dehors.  Les  che6 
des  zélateurs  étoient  Ëléafàr ,  fils  de  Simon  .^  Se  Za- 
charie,  fils  de  Phalec,  tous  deuic  de  la  cace  fàcerdo- 
jtale.  Us  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'envoyer 
aux  Iduméens,  nation  inquiète  &.  violente.  Se  tou« 
jours  prête  à  marcher  au  comjpat ,  comme  à  une  £ètem 
Us  écrivirent  une  lettre  j^ortant  qu'on  les  tenoita|2ié« 
gés  dans  le  temple ,  parée  qu'ils  défendoient  la  libecté , 
Se  qu'Ananus  avoit  mandé  hs  Romains  :  ce  qui  toute^ 
fois  étoit  une  calomnie  que  Jean  avoit  inventée. 
XXIX..         Les  Iduméens  vinrent  en  dilieence  au  nombre  de 

Idum^ens  an      *  «itTi  t  r  / 

ttœanittii-  Vingt  flulie.  Us  ttouverent  les  portes  lermees ,  mais 
latcttB.  j^  la  faveur  d «n  grand  orage  qui  fùrvint  la  nuit ,  ies.zé^ 
Jateurs  les  firent  entrer  fecretement  dans  la  ville, ^ 
c  i(.  37.  is.  dans  le  temple.  Puis  donnant  avec  eux  fur  les  gardes 
jendormis  >  i^  enfiûte  fur  le  refte  du  peuple  ,  ils  rem- 
plirent de  fàng  tout  le  dehors  du  temple.  Se  le  jouf 
venu  on  compta  jufqu'à  huit  mille  cinq  cens  mort& 
Les  Iduinéetis ,  non  coatens  de  ce  maf&cre ,  fè  jette- 
cent  dans  la  ville,  pilleront  içs  maifbos ,  Se  tuerenc 

ceux 
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tnéôiif  >fnalgré  les  Juifs  cachés  avec  lui ,  qui  fe  tuèrent  ^^  ^ 
lès  uns  ks  autres.  Vefpaiien  lui  donna  la  vie,  &  le 
tînt  prifbnnier.  Après  la  prifè  de  Jotapate ,  il  mena 
les  trappes  à  Céfàrée ,  oà  il  mit  deux  légions  en  quar-  '  * 
^er  dnyver,  et  latroiHéme  à  Scythopolis^r  Les  Jui& 
avoient  réparé  Joppé ,  ruinée  par  Ceftius  :  Vefpafien 
la  prit  fans  combat,.  &  la  ruina  de  nouveau,  Ënfùite 
zl  alla  voir  le  royaume  d' Agrippa  qui  l'y  avoit  invité, 
&  paflà  de  Céiàrée  fîir  la  mer  à  Céfàrée  dePliilippe> 
€01  durant  trois  femaines  fès*troupes  fè  repofèrent  :  lui: 
cependant  fàifbit  des  iàcriâces  da(5Uons  de  grâces  >. 
•^  des  feftins.* 
'    De-là  il  envoyaafHéger  Tibériadc  &Tarichée;. 

hideux  villes  fur  le  lac  de  Généfàret,  qui  étoientdu 
jiwyaume  d' Agrippa ,  mais  difpofëes  à  la  révolte^  Car 
agrippa  s'étoit  attiré  cette  vifiie  de  Veipafien^pour 

laftermir  ià  puiilance..  Tibériade  fè  rendit  d^abord ,  & 

-le  roi  obtint  quelle  ne  (èroit  ni  ruinée,  ni  pillée.  Ta- 
ficKée  qui  fbufîrit  le  ilége ,  fut  prifè  le  huitième  de 
Gorpiée,  ou  de  Septembre.  On  la  ruina,  àL  on  en 

«vendit  trente  mille  .captifs.  Rien  neréfiftoitplus  aux 

c  Romains  dans  la  Galilée,  que  Gifcale,  le  mont  Ita- 
l>ure,  6u  Tabor,  qui  étoit  fortifié,  &Gamale  dans  la 
Gaulanite.  Mais  Gamale  fut  prifè  le  vingt-troifiéme  jof.n.s^s, 

.  d'Oébobre,  ou  d'Hyperbérétée ,.  après  un  mois  de  *•***• 
fiége:  &  le  mont  itabure  un  peu  devant.  Après  la 

\  prite  de  Gamale,  Vefpafîen:  retourna  à  Céfàrée  fur 
la  mer,  pour  donner  du  repos  à  ks  troupes  :  8c  laifïà 
Tite  ea  Galilée ,. pour  prendre: Gi£cale.  Jean,  fils  de  nîd.  cJï 
Lévia,  qui  la;  tenoit-  avec  les  féditieux  de  fonr  parti  ,- 

-  feignit  dtécouter  les  propofitions  depaix  :  mais  la  nuit 
Clivante  il  senfoit  à.  Jérufàlem.  avec  les  liens..  Tit& 
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)^  ^y,  confenrt  la  ville,  &  y  mk'garmfociu  AidfilesRofnitiit 
furent  maîtres  de  toute  la  Galilée*  Tite  revint  iC^* 
iàrée,  &  Vefpafien  en  partit,  pour  marcher  contt» 
Jamnia  &.  Azot ,  &.  r&vint  après  les  avoir  (bymi^ 
Côtoie  au  mois  de  Décembre  de  Tannée  Soixante  Je 
ièpt. 

XXVIII.        Les  Juifs  étoient  dîvii^s  par  tout  le  pays ,  non-feur 

Divifion  des  <  <  «ii  •  i  «r  l 

Juifs.  lement  en  chaque  ville ,  mais  en  chaque  raaiioo  ;  lu 
xîkwurâ?**'*  «"S  vouloicntlapaîx ,  les  autres  la  ffuerrd;  &  comme 
jof.tf. BtiL  cemf . ci  étoient ies  plus  j«unes  ^  &  les  plus  hardi» ,  Uc 
lemportoient  fur  les  plus  vieux ,  &  les  plus  làges.  Ils 
prenoîent  les  armes ,  &,  piUoientd  aborxl  leurs  yoiHns: 
poil  fe  joignant  aux  groifes  troupes,  ils  ravageoient 
tout  le'  pays:  enlbrte  qu'on  les  craignoit  plus  que  lec 
Romains.  Enfin ,  las  de  piller  le  plat  pays ,  les  cneâ  de 
ces  partis  £è  raflêmblerent  de  tous  côtés,  Se  vinrent 
fondre  à  Jérulklem ,  où  il  n'y  avait  point  de  inakre.Ik 
y  furent  reçus  comme  des  gens  qui  venoient  la.fecoii- 
rir;  |oim: que  cétoit  ccHume  la  patrie  commune,  on 
tous  ceox  de  la  nation  étoient  ûen  venus.. Ces  féd^ 
tieux  ne  {è  contentoient.pas  d'y  voler  impunément  « 
ils  tuoieat^  Ôl  en  plein  jou^,  &les  perfbnnes  les  plus 
coafidérables>  Ils  arrêtèrent  Antipas,  earde  des  tréi- 
iors  publies,  &  plulieurs  autres  des  plus  nobles,  9c 
4les  pins  pnîûàns  de  ia  ville  ;  puisies  é^rgefeot  dans 
ia  pd^n«  uns  forone  de  procès ,  les  accufànt.ârufîè" 
ment  d'avoir  voulu  livier  k  ville  «tx  Romains,  lis 
profitèrent  des  divifions  qui  étoient  entre  les  plus  puit 
fans  j  pour  les- animer  its  nns  contre  les  autres. 

Toutefois  le  peuple  s'éW»  comre  eux  ,  ponHiS 
par  Anaans,  le  pitK  yiemc  et  le  plus  âge  éis  pointifet  : 
mais,  les  féditieus  k  iài^kent  m,  sentie,  À  j'y  Sasér 
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ceux  qu  ils  rencontrèrent.  Mais  ils  s'attachèrent  prin-  ,^^ 
xipalement  aux  fàcrificateurs.  Ils  tuèrent  Ananus  Sç 
Jefùs^  infulterent  à  leurs  cadavres,  Se  les  laiilèrenc 
iàns  fépulture.  La  mort  d'Ananus  fiit  regardée  com- 
me Je -commencement  de  la  priiè  de  Jérusalem.  Son 
•courage  &  fbn  habileté  le  rendoient  leul  capable  de 
procurer  la  paix;  &  ce  fut  un  fpe(5lacle  horrible, de 
voir  ces  deux  pontifes  peu  auparavant  revêtus  des 
'ornemens  îfàcrés.  Se  adorés  même  par  les  étrangers 
"  «qui  venoient  de  tous  côtés  à  Jérufàlem»,  expofés  alors 
îtout  nuds,  en  proie  aux  chiens,  &  aux  autrts. bêtes. 

Xes  zélateurs  &  les  Iduméens  maflàcrerent  enlùite  '.  15» 
une  infinité  iie  menu  peuple ,  félon  qu  ik  les  rencon- 
troîent  ;  mais  pour  les  plus  nobles  &  les  plus  jeunes, 
ils  les  mettoient  en  prifbn,  eipérant  les  attirer  à  eux: 
éc  quand  ils  déièfijéroienc  de  les  gagner,  ils  les  fat;r 
fbient  mourir ,  après  leiîr avoir  fait  iSufFrir  toutes  fortes 
de  tourmens.  Ils  en  firent  périr  ainfi  douze  mille,  &  •^- ▼•«^  *« 
les  lailferent  laps  ^iêg^jilture  ;  à  peine  o{bit-onla.nuit 
jetter  avec  les  m^ip^ç^iiô  peu  de'pouiïiere  fut  ces.corps, 
La  frayeur.  <1«. j>euple  étoit  telle ,  qu'ils  retenoient 
même  leurs  gémiiîemeqs  &  leurs  laroies ,  finon  lorC- 
qu'ils  étoîent  V^n  enfermés,  Se  ap^è$  avpîr  reg^d^ 
de.tous  côtés  li  pçrfbnne  ne.les  écoutoit. . 
'  Les  zélateurs ,  pour  garder  quelqu  apparence  dç 
formalité  contre  un  perlonnagç  de  grand  mérite ,  ^ 
fort  riche,  Z^charie i  fils  de  Bariich,  alïèitft)lerent  foi- 
xante  &  dix  juges^  &  liicçufèrent  d  avoir  voulu  livref 
)=  la  ville  aiix  Romains.  Il  le  défendit  généreufèment, 

•  leur  reprochant  leurs  crimes;  Se  comme  ils  n*appjor- 

loient  aucune  preuve  de  ce  qu'ils  dilbient  çohtrç  lui, 
il  fut  abfous  tout  d'une  voix.  Alors  le$  zélateurs  s'écrie- 
Tomffî,  Ce 
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rént  contre  les  juges  ;  di.  deux  cf  entr*eux  s'àpprocîiant: 
de'Zacharic',  fe  tuèrent  air  milfeu  du  temple,- en  lui 
(dîfanc  t  Voilà  notce  fentence>  Se  cette  abfolution  eft 
plus  lurèj  puis  ils.  le  jetterent  dans  le  précipice  qui 
étoit  proche,  &^  diarferent  les  juges  hônteufemenf. 
Les  Iduttïéens-,  voyant  ces  manferes  d'agir,  commen- 
cèrent à fe  repentir  d^être  venus,  principalement  quand 
ils  apprirent  que  la  tràhifbn ,  dont  on  accufbit  les 
principaux  citoyens  ,  étoit  une  pure  fîippolîtion.  Ils 
délivrèrent  deux  mille  de  ceux  que  les  zélateurs  tc- 
Boient^n  prifbn;  puis  ils  fonirent  de  Jéruiàlem,  & 
û  retirèrent  chez  eux. 

La  retraite  dey  Iduméens  laiflant  les  zélateursplus- 
l&res ,  les  rendit  plus  furieux.  Ils  nièrent  les  plus  no- 
bles y  &  les  plus  braves  dit  parti  contraire ,  entr 'autres. 
iGorion ,  de  Niger.  Enfin  il  n  y  avoir  perfonne  contre 
gui  ils  ne  rrouvaflént  quelque  prétexte  pour  le  perdre,. 
L'un  les  avoit  autrefois  choqués  avant  la  guerre  ;  1  au- 
tre étoit  urtgloriieux,  parce  qu'il  ne  S'approchoitpas 
d'eux  f  rautre'  s'en  approchoit  trop  faniilierement  r 
celui  qui  lesménageoit  vouloit  les  Irahir;  &  le  châ- 
timent de  tous:^  fans  diftin<5iron ,  étoit  la  mort..  Plu- 
Ceurs ,  pour  £e  retirer  de  leurs  mains ,  s'alloient  rendre 
à  Yeipafienï  mais  ifs  mirent  garde  aux  portes ,  &  aux 
chemins.  Vouloir  pafïer  chez  lei  Romains,  devint 
bientôt  le  plus  grand  crime  ;  <&  ceux  qui  en  étoient 
feulement  fbupçonnés,  étoient  tués  j  s'ils  ne  rache- 
toient  leur'  vie.  On  défendoit  de  leuf  donner  la  fê-  . 

pulttire ,  Se  hs  chemins  en  étoient  couverts.  Ces  pré-        J 
tendiÉs  zélateurs  fouloîent  aux  pieds  tout  droit  hu- 
main &  divin,  fè  moquoient  deschofès  fàintes,  Sz. 
ïîir-toiltdésprophéties,  qu'ils  accbmpMbientiànsle: 
iça|roiii  • 
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Us  Ce  diviferent  entreux.*Jean  de  Gîfcale  VQuioic 
commander  aux  autres ,  qui  s'eftimoient  autant  que 
lui.  Une  partie  le  fuivit  :  ils  étoient  en  garde  les  uns 
contre  les  autres  ;  mais  ils  ne  fè  &i{bient  point  dç 
:iiial  :  leur  grand  efibrt  étoit  à  qui  pilleroit  plus  le  peu?»* 
|>le.  D  autre  part  >  les  ficaires  ou  aâàûins  s'étoient  etn» 
parés  de  Maâàda ,  château  très -fort ,  proche  Jérufà- 
lem.  Vojant  les  Romains  en  repos ,  ils  en  fbrtirenç  1^ 
<iuit  de  pique,  lùrprirent  le  bourg  d'£ngaddi,  &  le 
pillèrent,  puis  les  villages  d  alentour.  Ënfùite  ils  pair 
îerent  dans  le  défert,  Si  continuèrent  à  cuer^  butir 
lier  :  ainiî ,  à  l'exemple  de  Jéruiàlem ,  tout  le  pays  ^toiç 
plein  de  brigandages. 

VeQ)aiien  en  étoit  bien  aTerti  ;  mai;  il  youloît  hiSet 
affoiblir  les  Jul£; ,  qui  Cq  ruinoient  eux-mêmes ,  tan- 
dis que  lès  troupes  le  repofbient.  Les  transmges  Tex- 
çitoient  à  délivrer  leur  pays  de  (ks  nû/erâs,  6t,  U^ 
^ijfpofbitau  liége  de  Jérulalem.  Mals^pour  neppinf 
laiÂer  d'ennemis  derrière ,  il  marcha  avec  Ton  armée 
à  Gadare>  capitale  du  pays  de -là  le  Jourdain ,  on  ii 
étoit  appelle  par  i&i  citoy^is  les  plus  modérés  5  Se  y 
entra  le  quatrième  de  Mars,  ùu  Dyftrus,  de  l'innée 
jtbixante  À  huit.  Les  féditieux  ^en^ir^|^  U  envoya  ^^  ^,, 
après  eux  Placide  avec  de  la  cavalerie  :  us  furent  dé*  . 
faits ^  quinze  miUe  tués,  deux  mille  dëui^  cens  ptis| 
^  utt  grand  nombre  noyés  dans  le  JoiOrdain.  Ain(l 
tout  le  pays  d'au -delà)  jusqu'au  lacde  S^ome^  4e>^ 
meura  paiôble  Sç  fournis  aux  Romains ,  excepte  I0. 
4;hàteau  de  Machéron. 

Cependant ,  Velpafien  apprit  que  les  Gauloii ,  fou*    xxx.  ' 
la  Èonduke  de  Jules  Vindex  >  s'étoient  rérvoltés  contre,  tte  NétonT^^ 
Néron,  Cette  novvcllç  lui  faiiànt  prévoir  une  guerre  ^' 
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'    «        civile ,  Fexcita  à  finir  promptement  celle  de  Jîidée;. 

An.  6s.    Versleccmimcncement  du  printems,  il  partit  de  Gé"-^ 

e. it  &e/^ 'Curée  avec  fès  troupes,  s'avança  vers  le  midi,  courut 

toute  là  Judée ,  et  l'Idumée  ;  &  y  ayant  feit  le  dégat> 

it  revint  à  Emmaus ,  où  il  avoit  un  camp  fortifié ,  pour 

ferrer  de  près  Jérufàlem.  De-là  il  pafïà  au  feptentrion , 

&s'a(Iiirade  toute  laSamarie^  puis  vint  par  l'orient 

à  Jéricho ,  oir  il  arriva  le  troifiéme  de  Juin ,  ou  Dé* 

•  fius.  Trajan  ,  un  de  (es  chefs ,  l'y  joignit  avec  les  troupes 

d'au-delà  du  Jourdain.  Vefpafien  trouva  Jéricho  abanr 

donnée.  Il  s'en  fàifk ,  &  deGérafà  fiir  le  lac  de  Géné- 

feret  :  il  mit  garn^bn  à  tous  les  poftes  importans,  & 

retourna  à  Céfàrée ,  pour  fe  préparer  à  marcher  aveq 

toutes  les  forces  contre  Jérufàlem  ,  qui  étant  Inveftie 

de  toute^arts,  nepouvoit  efpérer  aucun  fecours. 

Néroft  étoît  à  Naptes  quand  il  apprit  la  nouvelle 
de  larévoke  deVindex,le  même  jourqwil avoit  fait 
tuer  fà  mère ,  quelques  années  auparavant.  D'abord  il 
n  en  parut  pas  fort  allarhié  :  car  il  fe  fioit  à  dies  pré- 
diéHons  qui  lui  promectoient  hir  domination'  de  l'o*" 
tient  f  &efr  particulier  de  Jérufàlem.  Mais  e'étoit  des. 
prophéties  touchant  le  règne  du  Mefîîe,  mal  enten- 
.  .  dues.  Néro^fè  confbloit  encore  par  l'efpérance  que 
s'il  devenoit  fimple  particulier ,  fbn  art  de  muâcien 
le  feroit  fùbfifter.  Car  il  croyoit  y  exceller,  Sc  cétoit 
ià  folie.  Mais  quand  il  fut  que  l'Efpagne  ,  Sc  Galba 
qui  y  commandoic,  s'élevoient  aufîi  contre  lui ,  il  per- 
dit courage  i  enfbrte  qu'il  demeurar  long-tems  iànS 
voix  &  fans  mouvement.  Il  lui  vint  enfîiite  d'àutre9 
nouvelles  fâcheufes  r  Que  Rufos;,  qui  commandoit  en- 
Germanie  ,  a'^oit  été  reconnu  empereur  par  fbn  armée^ 
après  la.  mort  de  Vindex,  &  que  Rubrius  Gallus^jt 
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<mvoyë par  Néron  même  contre  les  rebelles ,  Ce  ré-    ■■ 
voltoic  comme  eux.  Enfin  il  Ce  vit  abandonné  par  Ces   5^'  ^'; 
propres  gardes,  les  ibldats  prétoriens.  Néron  défe^  ^°-  ^'■. 
pérant  ^lôrs  de  fes  affaires,  &  voulant  au  moins  fàuver  ^«^.  J.i^<" 
îà  vie,  s'enfuit  de  Rome,  couvert  d'un  méchant  habita 
avec  quatre  de  (es  affranchis-,  dont  l'un  avoit  une  mai- 
fon  à  quatre  milles  de  Romie.  Là  il  réfblut  de  C&  tuer: 
âc  ayant  appris  que  le  fënat  l'avoit  déclaré  ennemi 
de  l'état  ^  comme  il  entendit  approcher  des  cavali^k 
qui  le  cherchoient  y  il  s'égorgea  à  grande  peine  av^ 
le  (ecours  de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  Se  Ce  dé<- 
roba  ainfi  au  fupplice.  Il  étoitdans  la,  trente-deuxième 
année  y  Se  en  avoit  régné  treize  Se  huit  mois.  Il  mou>- 
lut  le  neuvième  de  Juin ,  l'an  de  Jefùs-Chriil,  Soixante 
&  huit,  à  pareil  jour  qu'il  avoit  fait  mourir  fà  femme 
Oélavia ,  fille  de  l'empereur  Claude.  Il  courut  un  bruit  Tmû.  1.  hyi: 
iqu!iL  n'étoit  pas  mort;  &  depuis  un  impolbur.parut  fi."^Xi  ifw. 
fcùs  Cori  nom.  Quelques  chrétiens  mêmes  crurent  qu'il  ^^ 
étoit  l'antechriff^  Se  qu'il  devoir  revenir  à  la  fin  du 
monde;-        . 

:     Galba  fut  reconnu  empereur  à  fà  place,  âgé  de    xxxi. 
«foixante  Se  douze  ans.  Il  né  régna  que  fçpt  mois.  Car  thon'&  vit?u 
s'étant  rendu,  odieux  aux  foldats  par  Con  avarice,  ils  ^*^^i  *•"!*■ 
le  tuèrent  à  Rome  le  quinzième  de  Janvier,  l'an  de  ^'^^VïiS' 
Jèfîis  -  Chftftibixante  Se  neuf  ^  Se  firent  empereur  à  Csl 
place  Othon ,  qui  avoit  étéfàvoride  Nérop,  &  depuis  . 

gouverneur  de  Lufitanie.  ÎVlais  en  même  tems,  c'eft-à^.  am.  <5u 
dire ,  dès  le  troifiéme  de.  Janvier ,  l'armle  de  la  baffè* 
Germanie  reconnut  pour  empereur  Vitellius  ^  qui  la 
cbmmandôit.  Il  vint  en  Italie.  Othon  fbutihtd'^ord: 
la  guerre:  mais  enfin  il  Ce  tua  le  vingt-unième  d'A- 
xài,  ayant  régné  feulement  tiois  mois  ^^  ou.  quatre:^- 
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ngc  quinze  jours.  Il  écoic  âgé  de  trente -hu 
Vefpafien  étoit  de  retour  à  Céiàrée,  &{è  prépa* 


■'  vingt  quinze  jours.  Il  étoit  âgé  de  trente -huit  anA; 

c.  6.'  '''     '  roit  à  marcher  contre  Jéruiàlem^  i|uand  il  apprit  U 


^Sj 


T«,^Unu.  ^^^  j^  Néron.  Cette  nouvelle  lui  fit  fù^ndre  Ul 
guerre.  Il  envoya  fon  fils  Tite  à  Galba,  pour  recevoir 
£ès  ordres;  mais  Tite  revînt  bientôt  àCéfàrée ,  appoi^. 
tant  à  {on  père  la  nouveËe  de  la  mort  de  Galba ,  quH 
avoit  apprife  en  Achaïe.  Vefpafien,  voyant  lempixp 
main  ébranlé  >  voulut  attendre  l'événement  dt 
t  troubles  >  avant  que  depourfuivre  la  gueirecoa-* 
tjre  des  étrangers. 
XXXII.        Mais  quand  on  eut  appris  Ji  Céiàrée  la  mort  d*0> 

emîl«ï^"'  thon,  &  l'élcaion  de  Vitellius,  l'armée  flcmaînc 

/o/v.  BtiL  proclama  empereur  Velpafien  lui- même,  &  le  força 
Md.x. n.  de  laccepter.  Il  envoya  fôn  fils  Tite  à  Alexandrie , 
pour  attirer  à  San  parti  Tibexe  <*  Alexandre ,  préfet 
<d'£gypte^  &  les  deux  légions  qui  y  étoient:  ce  qu'il 
obtint  auflltôt ,  &>Tibere  fit  prêter  {ttvasnt  à  Ve4>a- 
jfien,  par  les  légions^  le  premier  de  Juillet,  la  mêmie 
année  fbixante  &  neufdeJefus-Chrift.  Vefpaûen  alla 
•  <i'abord  à  Béry  te ,  où  Muûen ,  proconfiil  de  Sytic,  vint 
le  trouver:  Se  ik  allèrent  enfemble  à  Aatiocbe ,  d*oi 
Vefpafieo  lenvoya  en  Italie  avec  une  armée. 

Myu.ÉeH     Pendant  le  féjour  que  Vefpafieafit  à  Antioche; 

e-9-  comme  le  peuple  étoit  adèmblé  daàsieliiéâtre.,  ûo 

Juif  nomnié  Antiàchu»  aCcù&  les  autres  Juiâ ,  Se  en- 
tr'eux  fon  ptre  rf contre  qui  flétoit  irrité  >  d'avoir yooltt 
i»ruler  la  ville  on  une  nuk.  Se  livra  quelques  Juiâ 
étrangers  comtfie  .^complices.  Le  peuple  en  fiirte  fie 
brulêr  auÇRtât  dans  le  théâtre  ceux  qui  avoient  été 
livrés ,  Se  commença  à  courir  fiis  à  tous  les  Juiâ.  An*- 
tiochùsles  échaufiotc  ;Se  pour  montrer  qu  ilrenonçok 
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^  Jodatfine ,  il  fàcrifîa  comme  les  païens  :  difànt  qu'il  * 

fàlloit  obliger  tous  les  autres  à  en  faire  autant,  &    **••*'• 
tenir  pour  convaincus  de  trahifon  tous  ceux  qui  1& 
refufçroient.  Il  y  en  eut  peu  qui  vouluflènt  fàcrifiery 
^&  plufieurs  furent  tués ,  pour  ne  l'avoir  pa»  voulu  &ire^ 
Comme  il  y  avoit  à  Antîoche  grand  nombre  de  chré- 
tiens circoncis,  il  y  a  apparence  que  quelques-  uiW: 
furent  en  cette  oCcalion  confondus  avec  les  Juifs.  En    Euf.ckr.m. 
cfièt,  on^ouve  que  S^  Evode  leur  évcque  mourut  /it,"'     * 
cette  année ,  première  de  Vefpafien^  fbixante  &  neuf 
de  Jefiis-  Clirift^  après  avoir  gouverné  l'églifè  d*An- 
tiocb  e  depuis  Tan  quarante  trois ,  c'eft  -  à-  dire  vingt- 
fix  ans.  Il  eft  compté  pour  martyr,  &  fut  le  premier 
évêque  de  cette  éelifè  après  S.  Pierre.  Son  fùcceflèur  oiig.hom.6. 
fut  S.  Ignace,  dilci]^le  des  apôtres  comme  lui ,^ qui  "^^* 
tint  le  néffe  pendant  quarante  ans» 

Toute  la  Syrie  fit  ferment  de  fidélité  à  Vefpafîen,   Tacu.i.hij{: 
avant  le  quinzième  de  Juillet^Lesrôis  voifins,  Sohem ,  ''"' 
Antiodiuséc  Agrippa  le  reconnurent,  &  toute TA- 
iîe  âc  TAchaïe.  En  Méfie ,  Antoine ,  grand  capitaine,    J5'*ij5 
îè  déclara  auffi  pour  Vefpafîcn.  Il  mena  en  Italie  une  «.  ij.  ' 
légio»  contre  Vitellius ,  battit  fes  troupes,  vint  à 
Rome^  on  il  fe  joignit  avec  Mucien;  &  dans  le  mf- 
Êeu  de  la  ville  ils  défirent  l'armée  de  Vitellius ,  qui, 
après  avoir  fouffert  mille  indignités ,  fut  tué-,  &  jette 
dans  le  Tibre,  le  troifiéme  d'oétobre.  Tan  de  lefùs-  ^"* 
Chrift  fbixante  &  neuf,  après  avoir  régné  huit  mois 
âc  cioq  jours ,  dc  avoir  vécu  cinquante-fix  ans.  Mucien; 
fit  reconnoître  à  Rome,  pour  princ^e ,  Domîtién,  fé- 
cond fils  de  Vefpafieri ,  en  attendant  fbn  arrivée.. 

Vefpafien  apprit  ces  nouvelles  à  Alexandrie ,  où  il  ^*ff;  "*'* 
attcndoitle  t«msproprepour  s'embarquer.  Apollonius 
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de  Thyane  y  écoit  déjà,  <&  profitoit  de? la  fîiperilttioa 

^''''     exceffive  des  Egyptiens,  pour  s*y  faire  admirer  plus 

c.  j,.  qu'ailleurs.  Il  reprit  fortement  le  peuple  d'Alexandrie 

delapadîon  pour  les  courfès  de  ^ctieNraux,  qui  le  fkl-* 

foit  {bu vent  venir  à  jetter  des  pierres ,  tirer  des  épées, 

c.  10.  c.  II.  6.C-  &  répandre  du  fàng.  Vefpafien ,  qui  connoillbit  Apol- 
lonius^ le  demanda  d'abord  quan4  il  fut  arrivé  à  Ale« 
xandrie  ,  l'honora  comme  un  homme  divin  >  &  le 
confùlta  avec  deux  autres  philolbphes»  ^phrate  Sc 
Dion ,  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir. 
Tacu.  41.      Cependant  il  arriva  des  prodiges ,  où  l'on  peut 

*^suet.  vtf.  croire  qu'Apollonius  avait  part.  Vefpafîen  étant  entré 

«.  7,  fèul  dans  le  temple  de  Sérapis*  comme  pour  conful- 

ter  ce  dieu,  après  avoir  fait  plufieurs  prières  pour  fè 
le  rendra  propice,  il  fe  retourna,  &  vit  un  de  fès 
ai&anchis  nommé  BafUide ,  qui  lui  préfencok  *  félon 
,1a  coutume.,  de  la  vervéne,  des  couronnes  ^  des  gâ- 
teaux. Il  fçavoit  que  perfbnne  ne  Tavoit  fait  entrer, 
j&  que  depuis  long-tems  il  ne  pouvoit  marcher,  à 
caufè  d'une  foibleffe  de  nerfs.  Il  envoya  des  couriers 
pour  stn  aflùrer ,  A  il  fe  trouva  qu'à  cette  même  heure 
Bafilide  étoit  à  quatre- vingt  milles,  qui  font  plus  de 
yingt-fîx  lieues.  Le  n<Mn  de  Bafilide ,  qui  en  grec  figni- 
fie  royal ,  fiit  pris  comme  un  bon  augure. 

Taeit.4.hifi.  Dans.ce  même  tems,  un  aveugle  du  peuple  d'A- 
ji.j'!"'  '^'  lexandrie  vint  fè  jetter  aux  genoux  de  l'empereur, 
Sc  lui  dit  en  géniiâànt  :  Le  dieu  Sérapis  m'a  averti 
-de  m'adreflèr  à  vous  pour  recouvrer  ia  vue  ;  J&ites-moi 
feulement  là  grâce  de  cracher  fur  mes  yeux.  Un  autre 
qui  avoit  mal  à  la  main,  par  l'ordre  du  même  dieu^ 
prioit  l'empereur  de  lui  marcher  deflùs.  Vefpî\/îen  s'en 
inoquoit  xl'abord  ;  êç  comme  ils  le  prelToient,  il 

craignit 
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craignît  de  pâflèrpourun  efpfit  léger  s*il  s'y  arrêtoit. 
Toutefois  il  dit  aux  médecins  déjuger,  fi  ces  yeux  Sc  ^' 

cette  main  étoient  humainement  incurables.  Les  mé- 
decins répondirent:  Que  Taveugle  pouvoit  recouvrer 
la  vue  ^  fi  on  en  ôtoit  les  obftacles  ;  que  Tefliropié  avoic 
les  articles  difloqués,  mais  qu'ils  pouvoient  être  remis. 
Vefpafien  réfolut  de  hafàrder,  &  d'un  vi(àge  gai,  fit 
ce  qu'on  lui  demandoit ,  en  préfènce  de  la  multitude 
fort  attentive.  Âuflitôt  l'aveugle  recouvra  la  vue ,  ôc 
l'eftropié  eut  l'ulàge  de  fà  main.  Il  n'y  avoit  rien  en 
tout  cela,  que  le  démon  ne  pût  faire  :  puifqu'au  juger 

^  ment  des  médecins  ,  ces'  maux  n'étoient  pas  abfolu- 
tnent  ^ns  remède ,  Se  qu'il  n'y  eut  d'extraordinaire  y 
que  la  promptitude  de  la  guérifon. 

Ces  miracles,  vrais  ou  faux ,  confirmèrent  puiflàm- 
ment  la  créance  qu'il  y  avoit  quelque  chofè  de  divin 
dans  l'éleélion  de  Vefpafien.  Tout  l'orient  étoit  imbu 
d'une  ancienne  opinion ,  fondée  fur  les  oracles  des    stut.  Vtjf: 

V  livres  £àctés ,  qu'en  ce  tems,  des  conquérans  fbrtis  de  *VÎ^.^.  up, 
Judée  fbumettroient  toute  la  terre.  C'étoit  en  effet  le 
fegne  fpirituel  de  Jefùs-  Chrift ,  &  la  prédication  des 
apôtres.  Mais  les  Juifs  fè  l'appliquoient  à  eux-mêmes , 
&  c'eft  ce  qui  les  opiniâtroit  le  plus  dans  leur  révolte. 
Car  ils  efpéroient ,  non  -  feulement  de  fè  délivrer ,  jof.-m.SeU. 
mais  de  fe  rendre  les  maîtres  du  monde.  Les  païens  *""^***** 
appliquèrent  cette  prophétie  à  Vefpafien  :  &  quel- 
ques Juifs  donnèrent  dans  cette  flatterie ,  même  Jo-    siut.  «.  y. 
feph  l'hiftorien;  qui  dès  qu'il  fut  pris,  lui  dit  avec  /jf,'"'^** 
une  grande  alîurance  :  Vous  me  délivrerez  bientôt 
quand  yous  ferez  empereur.  Il  y  en  eut  -qui  reconnu- 
rent Vefpafien  pour  le  Meffie ,  tout  idolâtre  qu'il  étoit. 
pt  peut-être  fût-ce  par  ce  motifs  &  pour  accompli^ 
Tome  L  D  d 
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les  piophécies,  qui  difbient  que  le  Mefïle  (èroit  un 

Î>rince  de  paix^  que  Veipaflenfic  enfuite  bâtir  à  Rome 
e  magnifique  temple  de  la  paix ,  dont  on  voit  encore 
les  ruines,  &  des  inicriptions  qui  le  confacrent  à  la 
paix  éternelle.  Veipafîen  pailà  en  Italie  fur  la  fin  de 
cette  année  fbixante  Si  neuf^  &  envoya  fon  fils  Tite 
«n  Judée ,  avec  des  troupes,  pour  y  achever  la  guerre* 
Lui  cependaitt  fut  reconnu  empereur,  duconfènte- 
ment  de  tout  le  monde  >  &  régna  paifiblement  pen-r 
dant  dix  ans. 
xxxm.^      La  guerre  civile  étant  finie  à  Kome^^  &  le  comr 
Clément  aux  mcrce  rétabli  avec  les  provinces ,  S.  Clément^^  d^ 
Pape ,  ou  feulement  encore  prêtre ,  fit  réponfè  à  Té-  ' 
glife  de  Corinthe  fiir  le  iîijet  de  la  dîviiion  qui  y  étoiç 
arrivée.  Sa  lettre  commence  en  ces  termes  :  L'églife 
de  Dieu  qui  eil  à  Rome  ,  à  l'églife  de  Dieu  qui  eft  ^ 
Corimbe  j  à  ceux  qui  font  appelles  &  ùaiéHdés  par  la 
volonté  de  Dieu  en  notre  Seigneur  Jefùs-Chrlfi:^  que 
la  grâce,  &  la  paix  de  Dieu  tout-puiHànt^par  Jefùsr 
Cnrift  s'accroifTe  fur  chacun  de.  vous,  &foit  mutuelle.^ 
Nous  craignons,  mes  chers  frères  ,  que  les  afîliélions: 
qui  nous  font  arrivées,  n'aient  retardé  l'application,, 
que  nous  devions  avoir  aux  queilions  que  vous  nousr 
avez  &ites,  touchant  Timpie  6c  déteflable  f^ition  > 
dont  les  élus  de  Dieu  doivent  être  £1  éloignés,  ôc 
qu'un  petit  nombre  d'infolens  &  d'emportés  ont 
échaufi^e,  jufqu'à  un  tel  point  d'extravagance,  que 
votre  nom  fi  fameux ,.  fl  vénérable.  Se  fi  aimable  à 
tous  los  hommes,  en  a  fbuifert  de  grands  reproches.. 
Car  qui  neilimoit  votre  vertu  ^  Se  la  fermeté  de  votre 
Jfoî ,  pour  peu  qu'il  eût  demeuré  parmi  vous  ?  Qui  n'adr- 
fniroit  la  fàgeffe  Se  la  modération  chrétienne  de  votr^ 
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|»êté  ^  Qui  ne  publioit  la  magnificence  de  votre  hof> 
pitalicé!  Qui  ne  vous  eftimoit  heureux  pour  la  per^oi 
tîon  &  la  iùrecé  de  vocre  fcience  l  Vous  Ëdfiez  touc 
{ans  acception  de  petfbnne  :  Se  vous  marchiez  Cvâvant 
hcs  loix  de  Dieu»  Ibumis  à  vos  payeurs.  Vous  rendiez 
rhooneur  convenable  à  vos  anciens.  Vous  avertiriez 
les  jeunes  gens,  d'avoir  des  fèntlmens  honnêtes  Se 
modérés  :  &  les  fenunes  >  d'agir  en  tout  avec  une 
confcience  pure  Se  chafte,  aimant  leurs  maris  comme 
«lies  doivent  j  demeurant  dans  la  règle  de  la  fbumif^ 
£on ,  s'appliquant  à  la  conduite  de  leur  maifbn ,  avec 
ttne  grande  modeftie. 

Vous  étiez  tous,  dans  des  fèntîmens  d'humilité  ; 
£ins  aucune  vanité  :  plutôt  difpofés  à  vous  fbiunettre^ 
qu'à  fbumettre  les  autres;  Se  à  donner ,  qu'à  recevoir: 
contens  de  ce  que  Dieu  vous  donne  pour  le  voyage 
de  cette  vie,  &  vous  appliquant  fbigneufèment  à  fà 
parole ,  vous  la  gardiez  dans  le  cœur ,  de  aviez  tou-< 
jours  fà  do<5bine  devant  les  yeux.  Ainfî  vous  joui/Iîez 
de  la  douceur  d'une  profonde  paix;  vous  aviez  un 
defir  in^ttiable  de  &ire  du  bien,  qui  faiibit  que  pleins 
du  iàint  Efprit,  vous  vous  répandiez  fur  tout.  Rem- 
plis de  bonne  volonté,  de  zèle,  6c  d'une  fainte  con- 
fiance ,  vous  étendiez  vos  mains  au  Dieu  tout-puiA 
iànt ,  le  fiippliant  de  vous  pardonner  les  péchés  de 
fragilité.  Vous  travaillez  jour  Se  nuit  pour  toxis  les 
frères  >  afin  que  le  nombre  des  élus  deDieufàt  fàuvé 
par  fà  mifëricorde ,  Se  par  la  pureté  de  leur  c^fcience. 
Vous  étiez  finceres  Se  innocens,  fans  refTendment  des 
injures;  Toute  féditlon ,  toute  divifion  vous  fidfbit  hor- 
reur. Vous  pleuriez  les  chutes  du  prochain  :  vous  efH- 
miez  que  leuzs  joutes  étoient  les  vôtres.  Vous  faifiez 
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toute  forte  de  bien  fans  regret ,  &  vousjériez  prltft 
à  toute  bonne  œuvre.  Une  conduite  vettueufe&  di* 
gne  de  tefpeék,  étoit  votre  ornement,  &  vous  faifiea 
tout  dans  la  crainte  du  Seigneur:  fes  commandement 
étoient  écrits  Cm  les  tables  de  votre  cœur.  Vous  étiez 
dans  la  gloire ,  &  dans  l'abondance;  &  l'écriture  s'eft 
accomplie.  Il  abu  &  mangé ,  le  bien-aimé  :  il  eft  venu 
Pf.    ""*"'  dans  l'abondance ,  il  s'eft  engraiffé ,  &  a  regimbé» 
De-là  eft  fortie  la  jaloufîe  ,  la  contention ,  la-fédition> 
la  perfécution,  le  défordre,  la  guerre,  la  captivitéi 
Les  perfbnnes  les  plus  viles  fè  font  élevées  contre  les 
plus  confîdérables  ;  les  infènfës  contre  les  làges ,  le» 
jeunes  contre  les  anciens.  Ainfl  la  juftice  ôc  la  paix 
fe  (ont  éloignées  ;  depuis,  que  la  crainte  de  Dieu  s 
manqué:,  que  la  foi  s'eft  obfcurcie  ,.  que  perfonne  n  a 
voulu  {ùivreles  loix,  ni  fè  gouverner  luivant  les  ma- 
ximes de  Jefùs  -  Chrift,  mais  fui vre  chacun  Ces  mau- 
vais defîrs.,  s!attachant  à  la  jaloufîe  injufte  ôc  impie  ^ 
par  laquelle  la  mort  eft  entrée  dans  le  monde; 
XXXIV.         Il  rapporte  enfuiteplufîeurs- exemples,  de  Fancie» 
Témoignage  teftamcnt ,  pour  montrer  les  mauvais^  eflfèts  de  la  ja- 

dix  martyre      ii«\  /<^**  ««i*  tlk   • 

des  apôtres,  loufic ,.  à  commencet  par  Cam  :  puis  il  ajoute  :  Mais 
l'olir.'  iaifTons  les  anciens  exemples.,  &  venons  aux  athlètes 
qui  ont  combattu  depuis  peu.  Prenons  les  illuftfes 
exemples  de  notre  tems^C'eftparla  jaloufîe  &  l'envie^ 
que  les  fidèles  &  les  juftes,  les  colonnes  de  l'églifè  > 
ont  étéperfëcutés,  jufqu'à  une  mort  cruelle^  Mettons- 
nous  devait  les  yeux  les  fàints  apôtres.  C'eft  par  une: 
jaloufîe  injufle  que  Pierre  afbuflfert^non  une  ou  deux: 
Ibis,  mais  planeursfois;&  ayant  ainflaccompli  fon  mar- 
tyre,il  eft  allé  dansle  lieu  de  gloire,  qui  lui  étoit  dû.  C'eft. 
pat  la  jaloulie.  que  Paul  a  remporté  le  prix  de  Ùl  patientr 
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fee,  après  avoir  porté  lès  fersfèpt  fois,  avoir  été  battu 
de  verges ,  &  lapidé  ;  avoir  prêché  en  orient  &  en  oc- 
cident ,  &  enfeigné  la  juftice  au  monde  entier.  Enfin 
étant  venu  à  l'extrémité  de  l'occident ,  il  a  foufïert 
le  martyre  fous  les  gouverneurs  ;  il  à  été  délivré  du 
monde  J.&  eft  allé  dans  le  lieu  fàint,  nous  donnant 
un  grand  exemple  de  patience.  A  ces  hommes ,  dont, 
la  vie  a  été  divine,  sq&  joint  une  grande  multitude 
d'élus ,  qui  ont  fbufFert  par  jaloufie  pluiieurs  affronts 
&  pluiieurs  tourmens ,  &  ont  été  parmi  nous  un  illuf^ 
tre  exemple»  S*  Clément  parle  ici  de  la  perfécution 
de  :  Néron.  Ce  qu'il  dit ,  que  S.  Paul  eft  venu  à  l'ex- 
trémité de  l'occident ,  fèmble  marquer  fon  voyage 
d'Elpagne,  &  les  gouverneurs fbùs  léf quels  il  le  fait 
fouffrir,  font  ceux  qui  commandoient  à  Rome , tan^r 
dis  que  Néron  étoit  en  Achaïe.  . 

-   Il  exhorte  les  Corinthiens  à  la  pénitefice ,  par  Jes 
exemples  de  tous  les  tems,  à  commencer  par  Noé  t 
puis  H  leur  recoqynande.  la  fidélité  Se  Tobéiflànçe  à 
Dieu  y  par  les  exemples  d'Hénoc ,  de  Noé ,.  d'Abra- 
liam,. ^  d&s  autres.  Il  les  exhorte  à  la. charité,  à  la. 
fincérité ,  Se  ï  l'humilité ,  par  l'exemple  de  Jefiis- 
Chrift.,.&  des  Saints  de  l'ancien  Teftament.  Il  leur   «n.;».  loi;, 
jpropofe  les  bienfeits  de  Dieu  „&.  pourfîiit  ainfltll  eft.  "' 
donc  juftede  nepas  nous  écarter  de  fà  volonté,  com- 
me des  déferteurs ,  &  de  choquer  plutôt  que  lui ,  des", 
tommes  imprudens  Se  infènfés,  qui  sf élèvent,  &  £e 
glorifient  par  la  vanité  de  leurs  difcours.  Craignons; 
le  Seigneur  Jefus-  Chrift  dont  le  fàng  a  été  donné 
pour  nous  ;,  refpeiftons  nos  pafteui;s ,,  honorons  nos» 
anciens  >  inftruifons  nos  jeunes  gens  dans  la  crainte  de:  • 

Dieu:  corrigeons  nos  femines  :  que  la  chafteté,;cejtte: 
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vertu  il  aimable,  paroifïè  dans  leur  conduite;  qu'elles 
montrent  une  douceur  fincere;  que  leur  filencc  feflè 
paroître  comme  elles  modèrent  leur  langue,  Qu  elles 
témoignent  leur  charité  j  non  pas  fuivant  leurs  indi- 
cations ,  mais  également  à  tous  ceux  qui  craignent 
Dieu.  Que  nos  enfàns  (oient  inftniits  chrétiennement; 
qu'ils  apprennent  combien  l'humilité  a  de  force  de- 
vant Dieu  ;  quel  eft  devant  hii  le  pouvoir  de  la  cha- 
rité pure  ;  combien  là  crainte  eft  belle ,  grande  Se 
puiiîànte ,  pour  fàuver  tous  ceux  qui  vivent  feintemenc 
dans  la  pureté  de  cœur.  Car  il  fonde  les  penfo^  &,  les 
defirs  ;  fon  foufle  eft  en  nous^  &  il  l'ôtera  quand  il 
lui  plaira. 

S.  Clément  continue  à  exhorter  les  Corinthiens, 
par  la  confidération  de  la  réforre<5lion ,  dont  il  donne 
pluCeurs  exemples  tirés  de  la  nature ,  entr'autres  celui 
du  phénix.  En  quoi  il  foit ,  fans  l'examiner ,  l'opi- 
nion commune,  tellement  reçue  alors,  que  Tacite 
Tac"'yu'  "'^  P^  ïdnt  de  la  rapporter  îeri|^fèment  dans  fon 
'^nnai  an.    hiftoifc.  Saint  Clémcnt  repréfente  la  puîlïance  <&  la 
bonté  dé  Dieu,  la  magnificence  de  u gloire ,  Si  les 
anges  qui  crient  :  Saint,  Saint,  Saint  ;  puis  il  ajoute: 
^«. 34/'.  1*7.  Nous  donc  auffi  aiîèmblés,  &  unis  de  cœur,  crions 
fortement  vers  lui  comme  d'une  ieule  bouche,  afin 
de  participer  à  fcs  grandes  &  illuftres  promeflès.  Car 
ifa.  txnr.4.  Il  dit  :  L'œil  n'a  point  vu,  l'oreille  n'a  point  oui,  &  il 
•  n'eft  point  tombé  dans  la  penfée  de  l'iiomme ,  quels 
biens  il  a  préparés  à  ceux  qui  efperent  en  lui.  Que 
les  dons  de  Dieu  font  heureux  Se  admirables  ,  mes 
chers  frères  i  La  vie  avec  immortalité  ,  la  fplendeur 
avec  juftice ,  la  vérité  avec  liberté ,  la  foi  avec  con- 
fiance ,  la  continence  avec  fainteté ,  &  tout  cela  tomSe 
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'dans  notre  penfée.  Que  fera  donc  ce  qu'il  a  préparé 
à  ceux  qui  efperent  en  lui!  lui  qui  eft  le  créateur ,  le 

Eere  des  liécles ,  le  très  -  iàint  :  c'eft  lui  qui  en  connoît 
i  grandeur  ÔL  la  beauté.  Efforçons  -  nous  donc  d^être 
de  ce  nombre  de  ceia  qui  efperent ,  afin  de  participer 
à  Cqs  promefles» Et  comment  le  ferons-nous,  mes  chers 
frères?  Si  notre  penfée  eft  affermie  dans  la  foi  :  Jînous 
cherchons  ce  qui  eft  agréable  à  Dieu  ;  fi  nous  accom- 
pliUbns  ce  qui  s'accorde  avec  là  iàinte  volonté  :  G. 
nous  fuivons  le  chemin  de  la  vérité ,  rejettant  de  nous 
toute  injuftice ,  toute  avarice,  la  contention,  les  ma- 
lices, les  rufès,  les  murmures,  lesmédilànces>  l'im- 
piété ,  l'orgueil,  la  vanité  ^  l'ambition^  Et  enlîiite  : 
C'eft 'là  le  chemin  ,  mes  trèsr  chers  fireres^  où  nous 
trouvons  Jefus- Chrift  notre  Sauveur,  le, finiverain 
pontife  de  nos  offrandes ,  celui  qui  nous  gouverne  , 
&  qui  aide  notre  foibleiïè.  Il  ajoute  quelques  éloges 
ide  Jefîis- Chrift  dans  les  mêmes  termes,. qui  font  au 
commencement  de  l'épître  de  S*  Paul  aux  Hébreux» 
Puis  il  continue  ainfi  r 

Coniidérons  ceux  qui  portent  les  armes  fous  nos  »j7?ioj>. 
princes,  avec  combien  d'ordre  ôc  de  foumifliou  ils 
exécutent  leurs  commandemens.  Tous  ne  font  pas  . 
préfets,  ni  tribuns ,  ni  centurions  ;  mais  chacun  en  fen 
rang  exécute  les  ordres  de  l'empereur  ou  des  com- 
inandans,Les  grands  ne  peuvent  être  fans  les  petits  ^ 
m  les  petits  iàns  les  grands»  Il  y  a  un  mélange  Se  un 
ulàge  en  toutes  choies.  Prenons  notre  corps.La  tête 
làns  les  pieds  n'eft  rien ,  ni  les  pieds  fans  la  tête^  Les 
plus  petites  de  nos  parties  font  néceftàires  à  tout  le 
corps.  Mais- toutes confpirent,.&  font  fîibordonnées- 
jpoui  la  confèrvation  du  tout.  Que  tout  votre  coi^s; 
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£e  conrerve  donc  en  Jefîis  -  Chrift ,  &  que  chacun  (bllî 
fournis  à  fbn  prochain ,  félon  qu  il  a  été  placé  par  fà 
grâce.  Que  le  fort  ne  néglige  pas  le  foible  ;  que  le  fol- 
hh  relpeéle  le  fort  ;  que  le  riche  donne  au  pauvre , 
Se  que  le  pauvre  remercie  Dieu  de  lui  avoir  donné 
celui  qui  remplit  fes  befoins.  Que  le  làge  montre  fà 
fàgeffe  ;  non  par  des  dilcours ,  mais  par  de  bonnes  oeu-j 
vres  :  que  l'humble  ne  fè  rende  pas  témoignage  à  foi^ 
même^  mais  lelaiflè  rendre  par  les  autres.  Que  celui 
qui  garde  la  pureté  de  la  chair ,  n  en  fôît  pas  plus  vain , 
reconnoiflànt  qu'il  tient  d'un  autre  le  don  de  conti- 
nence. Faifbns  réflexion,  mes  frères,  de  quelle  ma- 
tière nous  avons  été  formés  ;  en  quel  état  nous  fem- 
mes entrés  dans  le  monde ,  comme  fbrtant  d'un 
'tombeau  ,  &'  des  ténèbres.  Celui  qui  nous  a  créés, 
nous  a  fait  entrer  dans  fbn  monde,  où  il  nous  a  voie 
préparé  fes  bienfaits  auparavant.  Ayant  reçu  de  lui  tant 
de  biens ,  nous  devons  le  remercier  de  tout.  A  lui 
fbit  gloire  dans  tous  les  fiédes  des  Hécles.  Amen.  Et 
un  peu  après  : 
XXXV.         Connoiflànt  clairement  tout  cela  ;  pénétrant  la  pro- 

Onlre  dans   r       t  tir-  !••  J  /*• 

le  miaifterc-  londcur  de  la  icience  divme,  nous  devons  taire,  avec 
ccciéfiaftique.  ^jj^j^e ,  tout  cc  quc  Ic  Seigncut  nous  a  commandé; 
n.  40.  p.  Il  nous  a  ordonné  d'accomplir  dans  le  tems ,  les  obla- 
lîons  Se  les  offices  ;  non  pas  de  les  faire  négligemment. 
Se  fans  ordre,  mais  en  des  jours  &  des  heures  certai- 
nes; &  il  a  déterminé  lui-même  par  fà  fbuverainé 
volonté,  quand,  &  par  qui  ce  fervice  doit  être  feit, 
afin  qu'étant  célébré  fàintement,  il  puifle  lui  être  agréa- 
ble. Ceux  donc  qui  font  leurs  offrandes  dans  les  tems 
ordonnés ,  ont  le  bonheur  de  lui  plaire  ;  car  ils  ne 
pèchent  point,  puifqu'ilsfùivent  la  loi  du  Seigneur. 

Il 
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H  y  a  desfonéHons  particulières  au  fouverain  pottufe  ^ 
les  fàcrificateurs  ont  leur  place  réglée ,  les  lévites  jfont 
ch'argés  du  fervice  qui  leur  eft  propre ,  Tliominâ  laïc 
efl  aftreint  aux  préceptes  qui  lui  conviennent.  Que 
chacun  de  vous,  mes  frères, rende  grâces  à  Dieu;  en 
ûfn  rang:  gardant  la  pureté  de  confcience,  &'la  pio« 
delHe ,  lans  excéder  la  règle  du  fèrvice  qui  lui  eft  prei^ 
-crit.  On  n  ofire  pas  par  -  tout,  mes  frères,  le  (àcrifice 
perpétuel,  ni  le  (acrifice  pour  les  vœux,  ouppur  les 
péchés ,  mais  à  Jérulàlem  feulement:  âc  là  même  on 
ne  l'offre  pas  en  tout  lieu,  mais  devant  le  temple  à 
l'autel,  après  que  la  victime  a  été  examinée  par  le  pon- 
tife,. &  parles  autres  officiers  que  nous  avons  mar- 
qués. Ceux  qui  contreviennent  à  la  volonté  de  Dieu^ 
K>nt  punis  de  mort.  Ceci  femble  montrer  q^e  le  tem- 
ple de  Jérufàlem  fubiiftoit  encore  9  lorfque  cette  lettre 
lut  écrite  :  ce  qui  toutefois  n  eft  pas  abfblument  né« 
ceflaire ,  puifque  tout  ce  difcours  n'eft  qu  yne  com- 
paraifbn.  Or  II  eft  allez  ordinaire  dans  les  comparai- 
ions,  de  proposer  des  choies  comme  présentes,  quoi- 
que paftées.  Saint  Clément  continue  ainfi:  Vous  le 
voyez,  mes  frères,  plus  eft  grande  la  fcience  dont 
nous  fommes  honorés ,  plus  noiis  fbnunes  exppfés  à 
yn  grand  péril.  ^ 

Les  apôtres  nous  ont  prêché  l'évangile  de  la  part 
îde  notre  Seigneur  Jefùs-Chrift,  &  Jelùs-Chrift  de 
kpart  de  Dieu.  Dieu  a  envoyé  Jefîis-Chrift,  ^  Jelîis- 
.  Chrift  a  envoyé  les  apôtres.  L'un  <Sf  l'autre  s'eft  fait 
ièlon  l'ordre ,  par  la  volonté  de  Dieu.  Ayant  donc 
leçu  des  préceptes ,  Se  ayant  été  per/uadés  par  la  rélîir- 
leé^ion  de  notre  Seigneur  Jefùs-  Chrift, alièrmis  daps 
la  Joi  paria  parole  dç  Dicu;,^^  par  la  certitude  du 
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Saint  Ëfprît ,  ils  font  allés  annonçant  les.  approches^ 

-■^  du  ro^jpaume  de  Biea^  Ainfi  prêchant  dans  les  pays^ 
&  dans  les  villes  ,  iU  ont  établi  les'  prémices  d'eti« 
tt'eux ,  après  le^afvoir  éprouvés  par  le  S*  Efpnt ,  pour 
évêquejs  &  pour  diacres  >  de  ceux  quidevoient  croÎTe. 
Et  ce  napas  écéune  nouveauté..  Il  y  awoicJong-tcini. 
^e  i'écritiu^  parloit  d'évêques  &  de  diacres ,  piûG< 

ifa.  Lx.  ry.  (}u'elle  dit  quelque  part  :  J'établirai'  leurs  evêques  en 
^'*  ^°'        juftice  y  &  leurs  diacres  en  foi.  H  |>a{lè  enfîiite  à  l'e- 
xemple de  Moïièy&delaverged'Aaron.,.qui  fleurit,; 

n.44'P'tt*'  êc  continue:  Nos  apôtres  yédiairés  pat  notre  Seigneur 
Jefus-  Chriil,  ont  connu  parfaitement  qu*il  y  aufoit 
de  la  contention  pour  le  nom  de  l^épKcopat.  C'eft 
pOurqu<n  ils  ont  établi  ceux  que  nous  avon&dit  i  ôc 
ont  donné  ordre  qu  après  leur  mort ,.  d'autres  hommes; 
éprouvés^ccedent  à  leur  nûniftere.  Ceux  donc  qui 
ont  été  établis  par  eiBc,  ou  enfùite  pat  d'autr«s  hom^^r 
mes:  exœUenB ,  du  confèntement  de  toute  Téglifè ,  Se 
quTont  lëtvi  ÙAS  reproche  le  troupeau  de  Jeiùs^-Chriil: 
iiumbiement,  palfiblement^  Se  làn&  bafleflè ,  à  qui 
tous  ont  riendu  bon  témoignage  pendant  long-tems  ^ 
Àous  né  croyons  pas  jufte  de  its  rejetterduminlllere^ 
Car  ce  fie  nous  fera  pas  un  petit  péché, il  nous  rejet- 
tons  de  Tépifcopat  ceux  qui  offrent  dignement  le6 
4on$  âcrés.  Heureux  ks^  prêtres  qui  ^dttt  achevé  leur 
carrière  tintement  &  avecfiruit:  Car  ils  ras  craignent 
point  d'être  ôtésde  la  place  qui  leur  eflaflùrée..Nou& 
voyons  que  vous  en  avez  ôté  quelques-uns  qui  vivoienc: 
bien,  ê^  qoî  ^aquittoient  du  miniftere,  non-fèule^ 
ment  4ans  leçroche,  mais  avec  Konneur.  Vous  êtes 
contentieux  y  mes  frères.  Se  jaloux  pour  des  choies: 
inutiles  au  ùlix^Conûàhez  les  'écritures  >  vous  n!|r 
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t^ouverçz  point  que  les  }uftes  aieqt  été  peffécvtéa    ^ 
jpar  les  fàlnts,  mais  par  les  méçhatis.  Et  en^&t 

Four^pol  y  a-t-il  entre  nou;  de»  contentions,  <!«»  a4^.|>.ih; 
«quereMds  j  des  divisons  !  K  avons  '-  nous  pas  un  mèi^  * 
^eU)  un  même  C\ai&,  un  m^me  efpfit  degraçe  té^^ 
|>andu{ùr  nous,  une  môme  vocation  en  Jefùs-Chriftl 
Pourquoi  déchirons  -  nous  ihs  membres  ?  Pourquoi 
^aifbns-nous  la  guerre  à  notre  propre  corps  ISommesi 
«ous  ttflez  infènfês  pour  oublier  que  ik>us  (bmmes  les 
membres  les  uns  des  autres! Et  enfoite  :  Votre  divl* 
iion  a  perverti  plufieurs  perfènnes,  en  a  déceura|[4 
pluiieurs,  en  a  jette  plufieurs  dans  le  doute.  Se.  nous 
tous  dans  f  afflié^ion ,  Se  votre  fôdition  perfévere. 
Prenez  Tépître  du  bienheureux  Pautfap6tfe«  Quelle 
eft  la  première  chofe  qu*il  vous  écrite  au  cominen- 
cernent  de  fôn  évangile,  c'eft-à-dîre,  de  ù.  prédica* 
tioal  En  vérité,  le  Saint  Esprit  lui  di(5tpk  ce  qu^U  ùCot.utii' 
5^ous  a  écrit  de  lui ,  de  Céphas  Se  d^ApoUos  if  parci$ 
^ue  dès -lors  vos  Inclinations  étoient  divines,  malt 
elles  étoient  bien  moins  criminelles.  Vous  aviez  4^ 
l'attachement  pour  des  apêtres,  &  pouf  un  homme 
qu'ils  avoîent  approwé.  Maintenant  «onfîdérez  qui 
font  ceux  qm  vous  ont  troublés,  Se  qui  ont  d^pé 
atteinte  à  votre  charité  fraternelle ,  û  vénérable  ît  û 
renommée.  Il  eft  bonteux  j  mes  bien-aîmés.  Se  trè»- 
honteux,  &  indigne  de  la  morale  chrétienne,  d'en- 
tendre dire  que  1  égliiè  de  Ck>rinthe ,  fi  ferme  Se  û 
ancienne ,  le  révolte  contre  les  prêtres ,  kezuCe  d'une 
e\î  deux  perfonnes;  &  ce  bruit  eft  yenu,  non-fèùle- 
ment  jufqu  à  nous,  mais  julcjuàceux  qui  font  aliéné!» 
de  nous.  Enforte  que  le  nom  du  Seigneur  eft  blas- 
phème par  votreîmprudence,  &  que  vous  vous  metteis 
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en  péril.  Otons  promptement  ce  (candale  t  jettons^ 
nous  aux  pieds  du  Seigneur,  fiipplions-le  avec  larmes 
de  vouloir  bien  nous  pardonner ,  Se  nous  établir  dan$ 
la  gloire  de  la  charité  fraternelle.  Et  enfùite  r  Que 
quelqu'un  {bit  fidèle  i  qu'il  ait  du  talent  pour  expliquée 
lafciencc  :  qu  il  ait  de  lafàgefTe  àdifcernerlcsdifcoursî' 
que  fes  œuvres  fbient  pures,  il  doit  s'humilier  d'autant 
plus  qu'il  parok  plus  grand ,  &  chercher  l'utilité  com- 
mune de  tous,  &  non  la  fienne  propre.  Il  s'étend 
enfùite  -(ur  les  louanges  de  la  charité  &  fut  les  avan- 
tages de  la  pénitence  ;  Se  comme  il  cite  fbuvent  l'é-r 

^n.fi.p.iu,  QPiture,il  dit  :  Car  vous  {çavez,  mes  frères,  vous  (ça- 
vez  bien  les  fàintes  écritures  ^  Se  vous  avez  étudié  U 
doiStrine  de  Dieu. 

Après  avoir  relevé  la  charité  de  Moïfê,  qui  de« 
mandoit  d'êtfe  efîacé  du  livre  dévie,  s'il  ne  pouvoit 

?-.  **  J4«  obtenir  le  pardon  du  peuple ,  il  ajouté  :  Qui  donc  çft 
généreux  entre  vous ,  qui  eft  tendre,  qui  eft  plein  de 
charité  f  qu'il  difè  :  Si  je  fuis  cauiè  de  la  {édition ,,  de  la 
querelle,  des  divifions ,  je  me  retire,  j;e  m'en  v»s  oà 
vous  voudrez.  Se  je  fais  ce  qu'ordonne  la  multitu-l 
de.  Seulement  que  le  troupeau  de  Jefîis-  Chrift  fojt 
en  naix  avec  les  prêtres  qui  y  {ont  établis.  Celui  qui 
en  ufèra  aiafi ,  s^'acquenrera  une  grande  gloire  en  notre 
Seigneur  r  Se  Cetz  reçu  par -tout.  Car  la  terre  eft  ait 
TP  «nn-  Seigneur,  Se  tout  ce  qu'elle  contient. 

U  apporte  enfùite  des  exemples^  des  païens  mêmes 
qui  le  £>nt  livrés  à  la  mort  Se  condamnés  à  l'exil  >  pouc 

i.sj,p^ïit.  l'utilité  publique.  U  y  joint  quelques  exemples  des 
Saints.  Il  repréiènte  l'utilité  de  la  correction.  Se  il 
ajoute  :  Vous  donc  qui  avez  commencé  la  {édition^; 
fbumettez^-yous  aux  prêtres  ^  Se  tecevez-la  coxxeç; 
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Ûçn  èft  pénitence  :  Fléchiflèz  les  genoux  de  vos  cœurs , 
apprenez  à  vous  foumectre  ,  Se  quittez  la  bardieUe 
vaine  Sz,  infolente  de  votre  langue.  Car  il  vaut  mieux 
pour  vous,  être  petits  avec  emme  dans  le  troupeau 
de  Jefùs-  Chrift ,  que  d'en  être  chalïes ,  en  vous  met- 
tant ,  par  votre  opinion  ^  au-deâùs  des  autres.  Il  finie 
en  ces  termes. 

Que  Dieu  qui  voit  tout,  le  maître  dps  efprits,  le  "•  i'- 
Seigneur  de  toute  chair  ;  qui  a  choiiî  notre  Seigneur 
Jems-Chrift,  Se  nous  par  lui,  pour  être  fbn  peuple 
particulier,  donne  à  toute  ame  qui  invoque  fbn  fàint 
Se  magnifique  nom ,  la  foi  >  la  crainte ,  la  paix ,  la  pa- 
tience, la  force,  le  courage,  la  continence,  lâchai^ 
teté ,  la  tempérance,  pour  plaire  à  (on  Caint  nom,  par 
Jefiis-Chrift  notre  fouverain  pontife  Se  notre  chef: 
par  qui  lui  fbit  gloire  Se  majeflé ,  puifiânce  Se  honneur  ^ 
maintenant,  Sidans  tous  les  fiéclesdesfiécles.  Amen, 
Renvoyez -nous  en  diligence  &  avec  joie  Claude, 
Ephébus  Se  Valere,  Viton  Se  Fortunat,  que  nous 
avons  envoyés ,  afin  qu'ils  nous  apportent  Theureuiè 
nouvelle  de  votre  paix  Se  de  votre  concorde,  que 
nous  defirons  fi  ardemment.  Telle  eft  la  lettre  que 
S.  Clément  écrivit  à  l'églife  de  Corinthe ,  au  nom  de 
ïéglilè  Romaine.  On  la  lifoit  encore  publiquement  j^ï^!^*; 
dans  Téglife  de  Corinthe ,  plus  de  fbixante  Se  dix  ans  ^'  «•  *}• 

après.  xxxvi. 

Les  Juifs  ne  profitèrent  point  de  la  guerre  civile  onrifioas  i 
des  Romains,  ni  de  l'abfènce  de  Vefpafien;  Se  leurs  The  râké- 
.divifions  croilïbient  toujours.  Simon  Bargiora ,  fils  du  ^jof.y,  stiL 
.  profélite  Giora,  profélite  meftif,  jeune  homme  hardi  ''£„rm.i.u 
Se  vigoureux,  ayant  appris  la  mort  du  pontife  Ana-  «t.  «xJ/iic. 
tuis^>  fortit  de  Maûada  >.  où  il  s'était  retiré  chez  les  p.  ij.'b.  " 
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ficaires ,  de  gagna  les  montagnes  de  Judée.  tÀ  U  foûnè 
des  troupes  en  peu  deteras,  promettant  laTibertëaux 
cfclaves ,  &  des  récompenses  aux  hommes  libres.  Ulc 
mit  à  piller  non-fèulement  le  plat  pays ,  mais  les  villes  « 
de  devint  bientôt  afïèz  puiflànt  pour  ravager  coût© 
ridumée&  la  Judée,  jettant  par -tout  la  terreur  par 
.  £es  cruautés.  U  vint  enfin  camper  aux  portes  4e 
f. ,4.  Jérufàlem.  Ainfi  elle  étoît  preffèe  des  deux  côtés; 
au -dedans  par  les  zélateurs  Galiléens,  que  Jean  dis 
Gilcale  commandolt  :  au-jdfikors  par  Simon  â:  foB 
Armée. 

Ces  Gatiléens  étoient  les  pires;  Se  Jean  qu  ils  avoient 
élevé,  leur  permettoit  tout.  Ils  fouilloient  dans  léf 
tnâi^ns  des  fiches,  tuoient  les  hommes,  tnfiiltoient 
aux  femmes;  &  quand  ils.s'étoient  gorgés  <le  butin  » 
ils  contrefaifbimt  eux-mêmes  les  femines  par  l'habit, 
là  coëfiire ,  le  fard  et  les  a6Hons  ies  plus  infâmes. 
Toute  la  ville  femblok  n*^tre  qu  un  lieu  de  débauche , 
Se  ces  efféminés  n  en  étoient  pas  moins  cruels.  Des 
Iduméens,  qui  étoient  dans  les  troupes  de  Jean^  & 
brouillèrent  avec  lui:  ils  ea  vinrent  aux  mains,  tuè- 
rent plufieurs  de  iès  zélateurs,  prirent  &  brulCTent 
un  palais  où  il  {è  retiroit,  &  le  irepouflerenc  dans  le 
temple  avec  les  fiens.  Alors  ils  craignirent  &  les  ci- 
toyens iiuffi ,  que  Jean  dans  fon  déièfpoir  ;,  ne  mît  de 
nuit  le  feu  à  la  ville,  Sc  résolurent  d'un  commun  ac 
/•/ti.^«ftcord,  d'appeller  Simon.  Quand  il  fiit  entré,  ils  atta- 
tjuerent  le  temple  ;  mais  les  zélateurs  fè  défencfirenC 
vigoureufèment.  Il  y  avoit  donc  trois  faéUons  à  Jé- 
rufiilem.  Simon  fiargîoratenoîtla  ville  haute*  c  eft-à- 
dire,  la  montagne  de  Sion>  Ôc  une  partie  de  la  ville 
baiTe  :  il  logeoit  dans  la  ixyai  de  PhalkëL  Les  lé^ 
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latears  écoient  ^ivlfés  en  deux  partis.  £Uaiàr  fils  de 
Simon ,  qui  les  avoit  commandé  le  premier ,  ne  pou« 
voit  Coùmit  que  Jean  de  Gi{cale  (è  fôt  rendu  le  maître 
par  {kh&iâieSk  âc  £ès  artifices  ;  il  fépara  donc  de  lui 
une  partie  des  zélateurs,  de  (è  retrancha  dans  Tintée 
lieur  du  temple.  Il  étoit  plus  foible  par  le  nombre  ^ 
mais  plus  fort  par  l'avantage  du  lieu.  Jean  tenoit  les 
dehors  du  temple  avec  les  galeries,  &  une  partie  de 
la  ville  baflè.  Il  avoit  à  fe  défendre  des  deux  côtés, 
au  dehors  >  contre  Simpi  Sc  le  peuple  de  Jérufàlem; 
au -dedans  ,  contre  fl^iàr  &  les  zélateurs  retran^ 
chés.. 

Dans  leurs  différentes  attaques  ,  ils  brûlèrent  la 
plupart  des  dehors  du  temple ,  ôc  gâtèrent  le  bled  Sc 
les  autres  vivres  qui  leur  eufiènt  bien  fèrvi,  lorsqu'ils 
Êirent  aillégés  par  Ïqs  Romains.  Au  milieu  de  ce  dé- 
ibrdre  on  ofl&oic  encore  des  ûcrifices»  Eléaiàr  &  Ces 
gens  laiHbient  entrer  ceux  qui  venoientfàcrifier ,  après 
les  avoir  fouillés  ;  Se  comme  Jean  l'attaquoit  fbuvent 
avec  des  traits  &.  des  pierres  lancées  par  des  machi- 
nes v  il  arrivoit  quelquefois  que  les  facrificateurs,  ou 
ceux  pour  qui  ils-  ofiroient ,  étoient  tués  ou  blelTés  > 
cnforte  que  le  cemple  étoit  plein  de  {àng&  de  corps 
anorts..  Ëléaiar  Sc  Cos  gens  lubfifioient  des  oblations 
^i  étoient  en  réfèrve  dans  le  temple.,  &:nefeignoienç 
point ," non  -  leulement  d'en  mangerfàns  être  purifiés  , 
asais  d'en  prendre  avec  excès,  &  de  s'enyvrer  fou- 
firent.  Telle  étoit  la  piété  de  ces  zélateurs; 


Tite  vint  d'Alexandrie  à  Céfàrée ,  où  il  aflembla   /oyrV.  htu. 


Ton  armée  campoCéc  de  quatre  légions  Sc  des  trou^ 
pes  auxiliaires  des  rois  voifins.  En  fuite  il  marcha  à 
fém&km,  Sc  campa  jufqu'à  ûx  ftades;.  ou  un  quarp 
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de  lieue  de  k  ville.  Cétoît  un  peu  avant  la  pâque ,  aîn/î 
une  multitude  innombrable  s'y  trouva  renfermée ,  Sç 
confùma  en  peu  de  tems  ce  qu'il  y  avoit  de  vivres. 
La  pefte  s'y  mît.  Se  enfiiite  la  ^mine.  Le  jour  des 
azimes,  qm  étoit  le  quatorzième  d'Avril  ou  de  Xan- 
jof.v.SeO.  tique,  cette  année  fbixante  &  dix  de  Jefiis - Chrift, 
en. p.  919.  £|^^j[^^  ^yj  jenoit  le  dedans  du  temple >  ouvrit  les 
portes  au  peuple  qui  vouloit  adorer  Dieu.  Jean,  chef 
de  l'autre  parti  des  zélateurs ,  profita  de  l'occaiion^ 
&  fit  entrer  avec  le  peuple  d^fès  gens  qui  n  étoienc 
point  purifiés.  Se  avoient  d^krmes  cachées.  Etant 
entrés,  ils  les  firent  paroître ,  tuèrent  plufieurs  des  zé- 
lateurs d'Ëléafàr ,  8c  £q  rendirent  maîtres  du  dedans 
îbid.e.  16.  j^  temple.  Ainfi  toute  la  Éiâion  dès  zélateurs  revint 
éid.  c.  7.  au  parti  de  Jean.  Ils  étoient  huit  mille  quatre  cens  ; 
Se  le  parti  de  Simon ,  qui  tenoit  la  ville,  étoit  de  dix 
mille  Juifs  ^  Sç  cinq  mille  Iduméens.  Ces  deux  partis  » 
quoique  divi£^  entr'eux>  fè  xéuni^oient  contre  les 
Romains. 

Tite  s'approcha  de  la  ville,  &  y  entra  par  unebrèche 
le  troifiéme  de  Mai ,  ou  d* Artémifius.  U  fe  trouva  maî- 
tre de  toute  la  partie  feptentrîonale ,  jufqu  a  la  vallée 
de  Cédron.  Mais  de  ee  côté-là  Jérufilem  avoit  trois 
▼.  StiLt.  XI.  murailles.  Cin^  jours  après,  Tite  fit  encore  une  brè^ 
che  à  la  féconde  enceinte ,  gagna  la  ville  neuve,  ÔÇ. 
vint  à  la  troifiéme  îijuraillei  &  à  la  tour  Antonia.  Il 
y  demeura  du  tems,  car  les  Juifs  firent  fiir  lui  des 
iortie?  ,  Se  bru^lerent  fès  machines.  U  tenta  toutes  les 
voies  de  la  douceur ,  Se  fit  parler  aux  afliégés  par 
Jolèph  l'hiftorien  ,  mais  inutilement.  Il  ne  put  tou- 
cher les  fa<5tieux.  Quelques-uns  du  peuple  s'enfiiirenc, 
Se  Tite  leur  permit  d'aller  çù  ils  vouloienc.  Mais  Jean 
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i3b  Simon  faifoient  garder  les  portes,  enfbrte  qu'il    ^^ 

Sïétok  guères  plus  facile  aux  Juife  de  fbrtir  de  Jérufà- 

lem ,  qu  aux  Romains  d'y  entrer.  r.BtiLctj. 

La  famine  étoit  déjà  grande  au  dedans.  On  ne  voyoit  ^J^e^ïoc 

plus  de  bled:  &  les  fameux  (è  jettoientdans  les  mai-  libie. 

îbns  pour  les  fouiller.  S'ils  en  trouvoient ,  ils  frappoienc 

pour  l'avoir  celé;  Vils  n'en  trouvoient  pas,  ils  tour- 

mentoient  pour  l'avoir  trop  bien  cacbé.  Us  jugeoient 

à  l'inlpeétion  des  perfbnnes,  que  ceux  qui  le  foute- 

noient  encore ,  avoientdes  vivres  en  abondance.  Plu- 

fîeurs  vendoient  en  cachette  leurs  héritageis  pour  une 

tnelùre  de  froment,  &  les  pauvres  pour  de  l'orge. 

Puis  s'enfermant  dans  le  plus  îecret  de  leurs  maifbns, 

les  uns  mangeoient  le  grain  tout  crùd,  les  autres  en 

iaifbient  du  pain ,  félon  qu'ils  étoient  plus  ou  moins 

prelTés  de  la  faim  &  de  la  peur.  On  ne  voyoit  nulle 

part  de  tables  dreffêes  :  ils  tiroient  de  deflùs  le  feu 

la  viande  à  demi-crue ,  &  fe  l'arrachoient  les  uns  aux 

autres.  Car  le  plus  fort  l'èmportôit ,  A  la  faimavoic 

efiacé  la  honte.  La  femme  ôcoic  le  pain  de  la  bouche 

à  fbn  mari,  le  fils  à  fon  père,  &  ce  qui  eft  de  plus 

étrange^  la  mère  à  fbn  enfant  qui  jdéfailloit  entre  fès 

bras. 

Ils  nepouvoient'fe  cadher  auxf^ditieux.  Une  porte 
•fermée  fignifîoit  qu'il  y  avoit  des  vivres.  Ils  Tenfon- 
çoient,  &  leur  ôtoient  grefque  les  morceaux,  en  les 
prenant  à  la  gorge.  On  frappoit  les  vieillards  qui 
défendoient  leur  pain.  On  prenoit  aux  cheveux  lés 
femmes  qui  eachoient  ce  'qu'elles  tenoient  à  leurs 
mains.On  enlevoit  les  en&ns  avec  le  morceau  où  ils 
s*attacho|ent,  &  on  les  brifoit  contre  terre.  Leur  plus 
grande  rage  étoit  contre  <:6ux  qui  les  avoient  pré*! 
Tom  L  JFf 
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venus >  en  avalant  les morceauxavantleurentrée.! 
tourmens.  (qu'ils-  i^loyotent  ^  écoienin  égalemene 
cruels  &.  mmteux.  à  4ire  ^  â;  ne  tendoiènt  {buventr 
qu'à  4écoiiyf  iç  un  paûiv^  ou  une  poignée  de  Êulne.  Ce 
n  eft  pî»que  eçs  Êi^içux  fuffent  pr^és  de  la  faim  t. 
çétok  afin  d'a«^lffe^  desr  provi(io«s  pour  pluûeurs; 
jour&  Us.  ^rachoienf^  même  aux  pauvres  les.  herbe$> 
qails^avx^ient  cueillies  la^nuit  hors  de  la  ville  ^^aupérU- 
de  leur  vie ,.  ûm  leur  en  vouloir  l^er  une  partie  , 
qu'ils  leur  demandoient  au  nom  de  Dieu».  Bienheu-^ 
seux  &il$  ne  ks^tuoient  pas  encore.  Quant  aux  plu^ 
riches^  ils  le»  accu£>ient  de  trahUôn  ou  de  déièrtioa^ 
&  les  fàifblenc  mourir»  Simon  renvoyoit  à  Jeanceui: 
quil  avoit  piUés,  ôç  Jean  en  laenvoyoit  à.  Simon.  Le 
Kul  criime  qu'il»  connoilToient»  étoit  rinjuftice  de 
ne  pas  partager  entifeux  le  butin.  Us  maudiilbient  leur' 
nation  >  ai.  témoignoient  moins  de  haine  contre  les: 
étrangers^ 
vb-c;  II.      Cepe{K]9iir  il  y  avoit  de  ces  fêditiêux  armés ,  que 
h'  faim  contnûgnit^  comme  le»  autres ,.  à.  £cxrtir ,  pour' 
chercher  des  herbes.  Tite  commanda  de  la  cavalerie, 
pour  les  obfèrverr  &  avec  eux  on  prenoit  aufS  des: 
gens  du  peuple ,  qui  n  oïbîent  fe  rendre  fàns^  combat,, 
de  peur  que  les  iëdftieux  ne  s'en  Tengeadènt  fur  leurs: 
&mmes  &  leivs  enfàns..  Ceux  qui  étoiènt  ainil  pris: 
Us  armes  à  la  main,  Tite  les-faifoit  crucifier  fkis  diC- 
fein(5tioiit,  tant  pour  la  difi^culté  de  les  garder>  que 
pour  épouvanter  les-  ai£égés».On  en  crucifioit  jufquàk 
cinq  cens  par  jour,  &  qutlqpefois^  plus  :  enlbrte  que  ' 
J.' on  manquok  ,0^  de  croix  >  de  de  place  pour  les  dref- 
1er.  Les:{bldats,parmoqueriè ,  les  clouoient  en  dilFé^ 
sentes  poftures^  Mais  les^  f^tieù^  fe  fèrvoient  de  ce* 
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4^pe£bcle  pour  animer  le  pmple  ;  Se  traînanc  ùa  U  ^  ^ 
Aiarailie  ks  pareils  Se  les  amis  des  patiens,  ils  le» 
«nontroietit  combien  il  faîToic  bon  fe  fendre  atix  Ro« 
ïnains.  Il  y  en  eut  que  Tite  leur  renvoya  les  mains 
coupées:  mais  rien  ne  pouyoit  ni  les  ef&ayer>  ni  le< 
^adoucir. 

Pour-acbever  de  les  afiàm€r>  Tite  rilblut  dé  les  n.«.t)> 
•enfermer  entièrement;  Se  fie  bâtir  par  lès  troupes > 
itout  autour  de  la  ville ,  une  muraille  de  deux  lieues 
'de  circuit,  Soutenue  de  treize  petits  forts,  où  Ion 
iài(bit  garde  nuit  &  jour.  C^gf  and  ouvrage  fut  achevé 
«n  trois  Jours.  Jéruédem  étant  ainfi  fermée ,  la  famine  vi.  c.  i^ 
«mpoitoit  les  Êi:milles  toutes  entières.  LôS  maifbns 
4toient  pleines  de  leffifmes  Sc  d'enfâïkS  moits  r  le!5  rués 
db  vieillards.  On  voyoit  dans  Jesplïtces  de  jeUïiesgehl 
enâés,  fè  trainer  cottMftte  des  phantômes  >  puis  coM-^ 
htt  tout  d'un  coup.  Ils  n'avoient  plusnilaiorce ,  nilb 
couvage  d^enterrer  les  morts.  Plufieufsmouroieàceil 
enterrant  les  autres  ;  pluHeurs  h  mettoknc  dani  lei 
^puicres  pour  y  attendre  la  mo^  On  ne  voyoie  plus         ' 
de  larmes,  on  n'entendoit  plu^  décris:  toute  là  vill^ 
létoit  dans  un  pi^ofond  filenice,  iSt  comme  dans  \ïti6 
tfùnefte  nuit.  Les  féditieux  ouvroientlesmâifoiis  pouf 
piller  les  mortt,  &  après  les  avoir  dépOùitlésV  ilss'éit 
alioient  en  riaiit.  Ils  effayoîent  iaponite^  leuwépée» 
iîir  ces  cadavres,  Se  quelquefois  même  (ur  ceux  qui  reA 
piroient  encore  :  maîs-fi  quelqu'un  les  prioit  de  Faciliei 
ver ,  ils  n'en  teinoient  compte.  Les  rtouràrts  toùfri 
noientles  yeux  vers  le  temple, conimepoub  le  plain- 
dre à  Dieude  ce  qu'il  laifllMténoore  en  VîèOeiïnéêhàns.  '  ■  ^ 
Du  commencement  ils  làifoîent  entertrer  les  mort) 
<«iux  dépens  du  trélbr  public,  pout^  n'en  être  pas  in* 
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.  j^         fedèés;  ensuite  ny  pouvant  fùfiire,  ils  les  |ètCoîent: 
4e  la  muraille  dans  les  précipices.  Tite  les  voyant 
remplis  de  ces.  cadavres,  &  frappé  de  l'odeur  qui  en 
fortoit ,  fbupira;  &  levant  les  mains,  prit  Dieu  à.té- 
moia  que  ee  n'étoit  pas  fbn  ouvrage,.  Se  pour  finis 
ces  miferes ,  il  fit  continuer  Ces  travaux. 
viSe?de$      ^^  fëditieux  continu  oient  aufll  leurs  violences;. 
féditieux.      Simo»  aceufà  le  pontife  Matthias  d'être  pour  les  Ro- 
m.  e  .c.  r;.  jj^gjj^  j  ^  ^  iç  condamna  à  'mort ,  (ans  lui  permettre  de 

fe  défendre ,  quoique  ce  pontife  l'eût  fait  entrer  lut* 
même  dans  la  viUe.  Simoit  fit  auffi  mourir  les-trois  fils 
de  Matthias  à  fès  yeux;.&  quoiqu'il  demandât  à  mou-r 
FÎT  le  premier  y  il  ne  put  obtenir  cette  ^ace  ;  &  leurs 
corps  demeurèrent  ^ns  fëpulture.  Simon  fit  encore 
périr  dix-fept  autres  perfbnnes  confidérables.  U  fe 
rendit  fi  odieux,, que  Judas,  un  de  ceux  qui  comman- 
doienc  {bus  lui  >-voukit  Itvxer  aux  Romains  une  tour 
dont  il  avoit  la  garde;  mais  Simon  le  prévint^  Se  1« 
fit  mourir  avec  {es  complices  ,  au  nombre  de  dis^ 

n»<.  K.  £)*un-  autre  côté,  Jean  qui  étoit  enfermé  dans  le  tem* 
pie ,  ne  pouvant  plus  pmep  le  peuple ,  pilla  le  temple 
même.  Il  Jbndit  plufieurs  des  piéces^  qui  étoient  cour 
fàcrées  à  Dieu ,  même  des  vaiileaux  nécefiâires  pour 
le  fèrvice,  des  coupes,  des  plats,. des  tables r  difànt 
i^fès  gens  que  i'oft  pouvoit  hardiment  fe  ièrvir  pouc 
Dieu ,  de  ce  qui  étolt  à  Dieu ,  Se  que  le  temple  de  voit 
nourrir  ceux  qui  le  défendoient.  Ainfi  ils  confiimoient 
fans  fcrupule  l'huile  deftinée  aux  iacrifiees ,  âcle  vi»- 
fàcré,  donc  ils^  prenoient  fans  mefiire. 

tcTt.  ii.  Cependant  quelques-  uns  du  peuple  s'échappoient 
toujours  pour  paflèr  aux  Romains,  &fè  fàuver  de  1b-. 
iàmine.,  Ik  étoient  enflés  comme  des  hydropiques^. 
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3iÊ  crevoîenr  bientôr  deia  nourriture  qu'ils  prenoient  ^  ^ 
tout  d'un  coup  avec  excès ,  à  moins  que  d'ufer  d'une 
grande  difcrécionr  Un  de  ces  transfuges  fiit  fùrprispar 
des  Syrriens,  comme  il  ramailbit  des  pièces  d'or  dans 
&s  excrémens.  Car  il  y  avoic  une  grande  quantité  d'or 
dans  la  ville ,  &  ils-  lavoienr  avalé ,  pour  le  dérober 
aux  recherches  exactes  des  {editieux.  Le  bruit  fè  ré^ 
pandit  dans  le  camp  que  ces  transfuges  étoient  pleins 
d'or.  Enifbrce  que  les  Arabes  &  les  Syriens  leur  où* 
TToient  le  ventre  y  &  cherchoient  dans  leurs  entrailles* 
£n  une  nuit  on  en  trouva  deux  mille  ainil  éventrés. 
Tite  l'ayant  appris,  penfà  d'abord  envoyer  de  la  ca-. 
Valérie  pour  tirer  fur  les  coupables.  Mais  voyant  qu'ils 
étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  mons  ,  il  fè 
contenta  d'appeller  les  chefs  des  troupes  auxiliaires , 
êc  même  des  fiennes,  car  quelques  Romains  aufli 
étoient  accufës  de  cette  barbarie  >  &  déclara  qu'il' 
puniroit  de  mort  quiconque  en  feroit  convaincu 
Nonobftant  cette  défenfè^les  Syriens  &  les  Arabes- 
en  éventrerent  encore  plofîeury;  feulement  ils  fe  ca«- 
choient  des  Romains,  mais  la  plupart  ne  trouvèrent 
«en,  &  commirent  inutilement  cette  cruauté; 

Mannée ,  un  des  transfuges  ^  raconta  àXite,  que  par  vi.  c.  «Afj. 
«ne  feule  porte ,  dont  ilavoit  la  garde^onavoit  enlevé 
cent  quinze  mille  huit  cens  quatre-vingtscorps,  depuis^ 
lie  14  d'Avrit  oùlefiégeavoitcommencé,  jufqu'au  pre- 
mier de  Juillet  ;  Se  cela  des  pauvres  feulement  que  Ton 
enterroit  aux  €iépensdu.public  }  ce  quirobUgeoit  à  les 
compter  jpour  payer  les  porteunr.  Les  parens  enterr- 
aient les  autres.  D'autre& transfuges  dirent  que  Ion. 
aivoit  jette  par  les  portesiîx  cens  mille  corpsde  pau- 
jrtes..Lerefte  ne  fe  pouyoit  compter.  Et  comme,  il! 
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am  «  n  étott  plus  poiïîble  d'enlever  les  pauvres  ^  oh  kscn^ 
taffoit  dans  les  plus  grandes  œaifbns ,  que  Ton  fermoic 
quand  elles  en  étoient  pleines.  Ces  trans&ges  ajou-* 
toicnt ,  que  h  mefùrt  de  hlod  fe  vendok  un  talent» 
qui  eft  au  moins  deux  mille  livres;  &  que  comme 
on  ne  pouvoit  plus,  aller  dehors  cueillir  des  herbes , 
il  y  en  avoic  qui  fouiUoienc  jufques  dans  les  égouts^ 
où  ils  cherchoient  de  vieille  fiente  de  bœuf^  &  man«< 
geoieot  ce  qu'auparavant  ils  n'auroient  pu  regarder. 
Les  Romains  étoient  touchés  du  ieiiliiécitde  cesmi>-> 
fères  ;  mats  les  Juifs  fai5lieux  n'étoieDC  pas  touchés 
de  les  voie  Leur  fureur  en  augmentott,&  ils  mar- 
cboiienic  ûa^  horreur  fur  Iss  monceaux  de  corps  <iojac 
Îa  ville  étoic  pleine,  pour  aller  au  combat  contre  let 
étrangers ,  av«c:  des  mains  en^inglantées  du  neorcre 
de  leurs  citoyens.  Ce  n'étoit  plus  l'efpérance  de  vain- 
cre, mais  le  défeipoir  de  fèâuver,  (|uileurdooafiit 
du  couia^ 

vn.  £eiL  t.  Les.Rom^ns.  firent  de  nouvelles  plateformes  av«tt 
bien<de  k  peine,  à  caufè  de  la  rareté  du  bois ,. qu'il 
Êdloic  aller  chercher  jufqu'à  quatre>viagt>dix£ba;^^ 
c'eft'à-dir£,  pues  de  quatre  lieues;  &  ils  en  d]^>ami^ 
jeioit  tout  le,  payst  enforte  que  lies  environs  de  Jé- 
jrufalem,  auparavanir  délicieux  à  voir,ibfeat  entière^. 

vu.  BeU.  4.  mefit  déi^uiés  &  méconnoii&bles.  £1^9.  après  xki 
combats,  mrieux .,  Tite  prit  la  fbrtereâè.  Aiitcmia.,  la 
fuina ,  &: vint  jufqu jtu  remplis  le  dizt-ièpt  de  Juiiiet, 
^our  auquel  le  Tasnid:  ou  iàcrifice  piûpétueli  avoix 
iceffé,  Êiuce  xl'hommes.pour  l'<^ir:.ce  qui  affligeoic 
~  extrêmement  le  peuple.  Tite  eflaya  encore  par  Jsp» 
fq>h ,  A,  par  lui-  même,  dt>bliger  les  feditieux  à  fè 
jendrej  fàxis  Jbfcer.  is  lîcu..fàint^  mais  inutilèmenc. 
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|[  vînt  aux  attaques,  &  ie  rendit  maître  des  deux  . 
Paieries  extérieures  du  temple,  qui  le  fermoient  au 
îeptentrion  âc  àrocddent.  Les  Juifs  av oient  déjà  brûlé 
une  partie  de  ces  galeries  >  ai  les  Romains  acher 
verent. 

Cependant  la  famine  croÏÏÏoit  toujours  dans  la  ville. 
Sur  la  moindre  apparence  de  nourriture  dans  une 
xnaifbn ,  c'étoit  une  guerre  j  Se  les  perCbrmes  les  plus 
chères  en  venoient  auxmalns.  Les  voleurs  couroient 
comme  des  chiens  enragés ,  la  gueule  béante,  frap- 
poient  aux  portes  >  <Strentroient  aux  mêmes  maifbns 
deux  ou  trois  fois  dans  une  heure.  On  mettoit  totu:^^ 
fous  h  dent,  même  ce  qui  neferoit  pas  à  Tuiag&des- 
bêtes  les  plus  fàles>.  Ils  ne  lai/Ierent  nileurs  ceintures>,v. 
ni  Iqs  courroies  de  leurs  fàndales,  ni  les  cuirs  de  leurs^ 
boucliers. On  mangeoit  des  refies  de  vieux  foin:  ont 
enramaflbit  jufquaux  moindres  brins ,  dont  une  petit©: 
<|uantité  fe  vendoit  au  poids,  quatre  dragmes  atti- 
ques  :  on  efiim&  la.  dragme  x  enviroahuit-fab  de  nôtres 
monnoie;. 

.  Une  femme  nommée  Marié  y  fille  d*Eléafar  d'àu^    xxxijc: 
'<délà  du  Jourdain ,  diftinguée  par  fon  bien  &  par  fà  mangoLSi 
naiflânce^fe  trouva  comme  les  autres  enfermée  dans  ^'• 
k  ville.  Les  fëditieux  lui  prirent  tout  ce  qu'elle  avoit  ^^'-^ 
apporter  &  enfialerefie  de  fès  joyaux,  &  jufquàla 
nourriture  qttelle  pouvoit  trouver  de  jour  en  jour^ 
Outrée  de  douleur,  elle  Its  cKargeoit  d'injures  Se  de 
]nalédi<5tionj,  ^ifànt  fbn  poflible  pour  les-  obliger  à 
la  tuer.  Enfin ,  prêtée  de  la  faim  Si  du  défèfpoir,  dlii: 
ftk  fbn  enfant  qu'eÛe  nourrifibit  de  fon  lair,-  &  le 
regardant  avec  des  yeux  égarés ,  elle  dit  :  Malheureux: 
luuant ,  à  qi4  eH-  ce  que  je  te  garde.l£ft:-ce  pour  mou^ 
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rir  de  faim ,  ou  pour  devenir  efblave  de?  Romains»  ov 
"'  ^*'     pour  tomber  entre  les  mains  de  ces  féditieux  encore 
pires  ?  Elle  le  tue,  le  rôtit,  en  mange  la  moitié,  & 
cache  le  refte.  Auffitôt  les  fëditieux  accoururent; 
attirés  par  l'odeur  de  la  viande  ;  &  tirant  leurs  ipées^ 
tnenaçoient  la  femme  de  l'égorger  Cm  le  champ, fi 
elle  ne  la  leur  montroit.  Je  vous  en  ai  gardé  une  bonne 
part ,  dit -elle ,  âc  leur  découvrit  ce  qin  reftôit  de  (on 
enfant.  Ils  furent  (àifis  d'horreiir ,  ôc  regardant  fixe- 
ment, ils  demeuroient  immobiles  &  hors  d'eux-mê- 
mes. Elle  continua:  Ceft  mon  enfant,  c  eft  moi  qvû 
l'ai  tué  :  vous  en  pouvez  bien  manger  après  mol.  Vous 
n'êtes  pas  plus  délicats  qu'une  femme ,  ni  plus  ten-^ 
dres  qu'une  tnere.  Ils  fbrtirent  de  la  maifbn  en  trem- 
pant :  &  le  bruit  de  cette  abomination  fe  répandit 
bieiitôt  par  toute  la  ville.  Chacun  en  eut  horreur, 
comme  fiiui-même  l'eût  commife^<&  £nvia  la  con- 
dition de  ceux  qui  étoient  morts ,  avant  que  dp  voir 
un  tel  défàftre.  Les  Romains  eurent  peine  à  le  croire; 
quelques-uns  en  eurent  pitié  :  la  plupart  en  furent  plus 
animés  contre  cette  malheureuse  nation.  TiteprotefU 
encore  devant  Dieu  ,^ue  c'étoit  eux  quîa voient  voulu 
la  guerre ,  &  qui  avoient  refufé  la  paix  &  l'amniftiç 
Dtia.rxna.  ^^'^  ^^^^  ofFroit.  Ainfî  fut  accomplic  h.  menace  que 
^Lue.  xxiu  '^^^^  ^^^'^  ^^^^  ?^'^  Moiïèàtoutfonpeupleengéné- 
9.  rai ,  &  la  propliétîe  particulière  de  -fefus  -  Chrift  aux 

femmes  de  Jéru{àlem  :  qu'un  jour  Tiendroit  ojà  l'on 
«ftimeroît  heureux  les  ventres  ftériles,  &  les  mam- 
tnelles  qui  n'auroient  point  alaités- 
XL.  Le  huitième  d'Août  les  Romains  attaquèrent  la  fè" 

pris&*b!3é.  conde  enceinte  du  tenïple;  ils  ne  purent  abattre  les 
j^-^''*'*'^inurs  avec  leurs  belliers,  ni  déraciner  les  fèuiis  des 

portes 
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fortes  i  a  caufe  de  la  grandeur  des  jMerresiyâc  de  «    ^ 
îorce  de  leurs  liaifbns  :  ils  ne  jJurerif  auffi  éfcaiader      "  ^^' 


Iqs  galeries,  à  caufè  de  la  réilftence  des  Juifs.  Tite  fut: 
donc  contraint  de  faire  ce  dont  le  réfpe<5t  du  lieu 
lavoit  détoui:né  jufqu  alors^  &  ce  même  jour  il  fit  met* 
•tre  le  feu  aux  portes  de  la  féconde  enceintô  du  tem- 
ple. Le  feu^agna  les  galeries,  qui  brûlèrent  le  refle 
de  ce  jour  -là,  &  toute  la  nuit  fiiivante.  Tite  &  Ces 
<:apitaines  vouloient  confèrver  le  corps  du  temple; 
mais  le  dixième  d'Août,  les  Juifs  qui  gardoient  le 
«temple;»  ayant  fait  une  fbrtie  fur  les  Romains  qui 
travailloient  par  ordre  de  Tite  à  éteindre  le  feu  de 
la  féconde  enceinte,. furent  repoufTés  dans  le  corps 
du  temple.  Alor?  un  fbldat  Romain ,  fans  attendre  ^JJ^-  ^'^  *' 
l'ordre  j  mais  pouffé  comme  d'un  mouvement  fùrna- 
•  turel ,  prit  un  tifbn  à  ce  feu ,  &  fbuleyé  par  un  autre 
fbldat ,  le  jetta  dans  une  des  fenêtres  dorées  des  ca- 
binets ^  qui  tenoient  au  temple  du  côté  dufèptentrion. 
"LéQ  feu  prit  auITitôt  :  Tite  y  accourut  lui-même.  Mais 
le  tumulte  étoit  tel ,  qu'il  ne  put  fe  faire  obéir.  I^e  feu 
pénétra. au-dedans  même  du  temple,  &  le  confùma 
entièrement,  quelque  foin  que  prît  T^e  pour  le  faire, 
éteindre.  Ain/i  fut  accomplie  la  prophétie  de  Jefus-  Mattà.  xm. 
Chrift ,  qu'il  n'y  refteroit  pas  pierre  fîir  pierre.  Ce 
fécond  temple  fut  brûlé  le  même  jour  du  même  mois> 
que  le  premier  avoit  été  brûlé  par  Nabiichodonofbr  ,:/«•<«•  m.  f« 
c  eflr  -  à  -  dire ,  le  dixième  du  mois  judaïque  nommé 
Ab ,  qui  efl  le  cinquième  depuis  le  mois  de  la  pâque 
nommé  Nifàn.  Comme  ces  mois  font  purement  lu-* 
nairés ,  il  eft  difficile  de  les  ajûfter  aux  nôtres:  mais 
jai  fùivi  l'ancien  interpiéte  de  Jofèph ,  qui  exprime 
par  les  mois  Romains  ;^  les  mois  Macédoniens  donc 
Xom  h'  Qg 
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Jôfëph;  a  pris  hs  noms  >  quoique  Jofeph  ait  en  tStt 
'  ^^'    voulu  marquer  par  ces  noms  les  rnols  judaïques  ,  qui 
y  répondent  à  peu  près. 

jof.nBtii.      Tout  ce  qui  îè  trouva  dans  le  temple  fut  maflàcré  > 
*"  ***  iàns  diftîn<5lion  d*jâge  j  de  fexe  ,  de  condition  :  l'autel 

étoit  environné  de  corps  entafTés»  le  pavé  ne  paroif^ 
{bit  point ,  tant  il  étoit  couvert  de  iàng  <&  de  camagev  ' 
Il  n'y  eut  que  les  féditieux  qui  s'échappèrent  l'épée  à 
la  main,  &  gagnèrent  le  mont  de  Sron.  Entre  Id 
peuplé  qui  périt  dans  le  temple,  il  y  avoit  ùsl  mille  ' 
perionnes,  nommes,  femmes  >enfahs ,  qu'un  ^uxpro» 
phéte  avoit  àbufés,  &  y  avoit  fait  monter  de  la  villes 
difànt  que  Dieu  Tordonnoit ,  Se  qu'ils  y  rccevroient 
de  fa  part  des  Hghes  de  fàlut.  Il  y  a^oit  plufieurs  im- 
poftéurs  Semblables ,  dont  les  tyrans  fè  fervûient  pour 
retenir  le  peuple ,  &  l'empêcner  de  pailèr  vers  le» 
Romains. 

Le  temple  étant  brûlé ,  les  Romains  plantèrent  leurs 
enfèignes  devant  la  porte  orientale,  âc  leur  £ucrifie« 
rent  |  la  place  même ,  c  eft-à-dire ,  aux  idoles  donc 
kurs  enièignes  étoient  chargées.  Les  féditieux  avoient 
gagné  la  ville  haute.  Tite  les  {bmma  de  (è  rendre  à 
dlicrétion  ,  la  vie  £àuve  ;  mais  ils  demandèrent  qu'il 
leur  permit  d'aller  dans  le  délèrt,  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.  Tite  irrité  de  leur  infolence ,  fit  brûler 
toute  la  ville  balle ,  Se  attaqua  là  ville  haute ,  où  les 
Romains  entrèrent  par  la  brèche  le  huitième  de  Sep>- 

•ftu.  c  40.  tembre  ou  Gorpiée,  jour  du  iàbbat,  la  féconde  année 
de  Vefpafien,  fiiHxante  &  dix  de  Jefiis  -Chrift  y  &  y 
mirent  tout  à  feu  &  à'fàng.  Tite  acheva  de  faire  abat-«{ 
tre  ce  qui  reftoit  du  temple  &  de  la  ville,  &  y  fitpaP( 
fer  la  chanue.  Il  léferva  feulement  une  partie  de  la. 
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muraille  à  Toccident,  avec  trois  tours,  Hippique, 
Phaûël  &  Mari^mne ,  afin  que  leur  beauté  fie  voir  à         ^** 
la  poftérité  un  échantillon  de  cette  malheureufè  ville  j 
auparavant  il  magnifique.  Le  butin  fiif  H  grande  que 
l'or  diminua  de  la  moitié  de  Ton  pix  en  Syrie. 

On  trouva  dans  les  égouts  fbuterrains  environ  deux 
mille  corps  de  Juifs  morts  de  faim ,  ou  de  maladie ,  ou 
qui  s^^toient  tués  les  uns  les  autres,  plutôt  que  de  ùi 
rendre  aux  Romains.  Les  deux  tyrans  Jean  âc  Simion  iiu.Beii.e.  & 
qui  s'y  étoient  cachés ,  le  rendirent  à  la  fin ,  &  fiirene 
^ard6  pour  iecridmphe.  On  compte  jufqu  àonze  cens 
mille  Juifs  morts  en  ce  fiége ,  Se  quatre-vingt-dîx-fepe- 
mille  vendus;  mais  à  peine  vouiolt^-on  les  acheter. 
Tite  refulà  des  couronnes  que  les  nations  voifines  lui  „J^^'^" 
ofiroicnt ,  pour  honorer  Ù.  vié^oire.  II. dit  que  ce  né-  '^'^ 

toit  point  fon  ouvrage ,  &  quil  navoit  fait  que  prê-' 
ter  {es  mains  à  la  vengeance  de  Dieu  irrité  contre  lef 
Juifs.  Pour  garder  les  ruines  de  Jérbfàlem,  il  y  kiflà 
Kine  légion  ;  âc  avec  d^ix  autres  retourna  à  Gélaréè,^ 
où  il  aifembla  tous  lés  captifs  &  tout  le  butin,  Se  y 
demeura  le  refte  de  l'année  {bixanc&&  dix  >  attendant 
le  tems  propre  pour  iè  mettre  en  mer ,  &  paffèr  en 
Italie.  À  la  fête  delanaîflànce  delôn  frère  Domitien,.  ^Wrf  ç.t.>. 
qui  étott  le  Vingt  -  quatre  d*0<5lobire ,  'A  y  eût  plus.  ët[  «.T      ^'*^ 
deux  mille  cinq  cens  Juifs  qui  périrent  >  fbit  par  le 
feu,  fbit  par  les  bêtes  aufquelles  ils  furent  expof^s> 
(bit  les  uns  par  les  mains  des  autres,  comme  gladiar 
teuFS.  Il  périt  encore  un  grand  nombre  de  ces  niifé" 
rabies  captifs ,  aux  jeux  que  Tite  fit  à  Béryte  en-Phé-* 
nicie ,  pour  célébrer  1  annîverfàire  de  Tavenëment  de 
Ion  -père  à  l'empire ,  qui  fut  le  premier  de  Juillet  de     ah.  71,* 
l'année  fùlyante  Soixante  Si  onae  de  Jefùs  -  Chrift.  • 
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nij.c.9.      Tite  alla  endiite  à  Antloche,  où  les  Juifs  é^toîent 

accufés  d'avoir  brûlé  la  place  quarrée ,  les  archives ,  1er 

grefife  Se  les  baiîliques^  Om  eut  bien  de  la  peine  à  re-. 

tenir  le  peuple ^  qiii  les  vouloit  maflTacrer  :  mais  il 

^  fut  vé/ifié  que  c;*étoit  des  gens  obérés  qui  avoient 

commis  ce  crimfc  j  pour  fè  délivrer  des  pourfuites  de 

leurs  créanciers.  Tite  y  étant  venu,  les  citoyens  le 

prièrent  d'en  cbalTer  les  Juifs,  ou  du  moinsr  de  leus 

ôter  leurs  privilèges.  Mais  il  refufàrun^^  l'autre,  ^ 

les  Juifs  demeurèrent  à  Arit^oche  comme  devant.  Tîtt 

Vifita  les  autres  villes  de  Syrie  :  Puis  il  revint  par  I» 

Judée  &  par  Jérusalem  en  Egypte,  Se  s'embarqua  ai 

Alexandrie.  Après  qu'il  fut  arûvé  à  Ro^e  j  il  triom-f 

\   pha  de  la  Judée  avec  fbn  père.  ; 

y;  itf.  17.      En  ce  triompkç  furent  menés  Jean  &  Srm.on ,  cheâ 

des  fëditieux,  avec  fèpt  cens  Juifs  des  plus  forts  6c 

des  mieux  faits..  Simon.,  comme  chef  des  ennemi ^ 

'jof.ya.Bta.  Çitejc^cuté  à  mort,  (uivant  la  coutume^  Ence  même; 


ifiJ^r 


.,  triomphe  lut-  postée  làtabla>le  çhan^ielier  d'or  àfëp* .  i  .^ 
^■.  branches-,  de  ce  que  l'on  avoit.cànfervé  dès  vaifleaux. 


;  fàcrés-  du.  tetp|>le ,  principalement  le  livre  de  la  loi  p. 
qui  fut  gardé. dans  le  palais  avec  les  rideaux  de  pour- 
*iuaip,t9.x.  pre  du  iàn(^uaire.  On  voit  encore  à  Rome  l'are  que 
*'^  ^*       Eit  bâti  pojir  ce  triomphe,  où  paroifTent  en  bas  re-^. 
iief  de  niàrbre  le  chandelier  &latablç.  Le  chande- 
lier eH  porté  par  huit  hommes:  contre  k  table  fbnC 
appuyées  deux  trompettes  croifëes  l'une  fur  l'autre  r 
9vant  la  table  on  porte  un  titre  ;  un  fécond  avant  W 
chandelier  ;  un, troiiîémefùit  quiprécédoit  apparem- 
ment le  livre  de  la  loi.  On  voit  auilî  dans  leS'Cabinets^^ 
des  curieux  des  médailles  de  Ve^afîen  &  de  Tite..,. 
^    $à  çfb  repréfentée  june  femme  ailifè  au  pied  d  un^; 
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^Imei  couverte  d'un  grand  manteau,  la  tête  pen- 
chée &  appuyée  fur  fà  main,  avec  cette  infcription  : 
X,a  Judée  captivç^        .. 

Pour  achever  entièrement  la  conquête ,  Lucilius-      xu. 
Baflîis  fut  envoyé  en  Judée ,  en  qualité  de  légat,  avec  guem  dts 
des  troupes.  Il  prit  par  compofition  le  château  d'HÀ-  ^y„jj^ai 
rodion  :  puis  il  afliégea  celui  de  Machéron ,  au-delà  «•  »«• 
du  Jourdain,  ^  le  prit  enfin  par  compofition , quoi- 
.^ue  très- fort.  Libérius -Maxime  étoit  procurateur  /*«/.«.  ty. 
de  la  Judée.  L*empereur  lui  écrivit  de  vendre  toute 
la  terre  des  Juifs,  &  leur  jimpofà  pour  tribut,  quel- 
que part  qu'ils  fuflènt,  de  porter  tous  les  ans  au  capi^ 
,tole  les  deux  dragmes  ,  que  fuivant  la  loi  ils  avoient 
accoutumé  de  porter  au  temple  de  Jérufàlem.  Cé£it  .« 

l'an  de  Jefîis  -  Ghrift  fbixante  &  douze,-  ^^'  7** 

L'année  fiiivante ,  Publius  Silva  fut  gouverneur  de   j„/.yii.BtU. 
la  Judée  ,  à  la  place  de  Bafïùs  qui  étoit  mort.  Il  afliégea  *•  '°- 
la  fortereflè  de  Maiîàda  qui  paflbit  pour  imprenable^ 
Se  où  commandoit  Eléafàr ,  petit  -  fils  de  Judas  le  Gai< 
lilé€!n,  &  chef  des  ficaires,  qui  s'ôpiniâtroit  encore  . 
à  faire  la  guerre ,  ôc  à  traiter  comme  ennemis  tous 
cieux  qui  obéiflbient  aux  Romains.  Les  Sicaires  voyant 
rquils  ne  pouvoient  plus  réfifler,  {ùivirent  le  confèil 
ferieux  d'Eléafàr.  Ils  tuèrent  leurs  femmes  &  kurs 
enfans,  puis  séeprgèrent  les  uns  les  autres  :■  Se  ayant 
tiré  au  fort,  celui  qui  demeura  le  dernier,  regarda  de 
tous  côtés  s'il  ne  reftoit  plus  perionne  en^  vie  >  puis 
mit  le  feu  au  palais ,  Se  enfin-  Ce.  tua  lui-même.  Le 
nombre  des  morts  fut  de  fix  cens  quatre- vingt -da:i 
C'étoit  le  quinzième  d'Avril,  l'an  fixante  Se  treize*  _____^ 
Les  Romains  entrèrent  le  lendemainrdans  Maiîàda,  "aT^ 
^  par  cet^e  conquête  toute  la.  Judée  fiit  pajfible^ 
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Plufleurs  des  ifîcaires  s'échappèrent  de  Judée,  âÙ 
.  vinrent  en  Egypte,  où  ils  foiliciterent  à  la  révolte 

'*  '  les  Juifs  d'Alexandrie  ;  mais  ceux-ci,  par  le  conièil 
des  principaux,  {e  jetterent  iùr  les  ficaires.  Six  cens 
furent  pris  &  livrés  aux  Romains ,  qui  en  firent  juiHce  : 
les  autres  s'enfuirent  par  l'Egypte  â:  la  Thébaïde,  oà 
ils  furent  auflî  pris.  Us  montrèrent  une  confiance  ex- 
traordinaire dans  les  plus  cruels  tourmens;  &  famais 
on  ne  put  en  contraindre  aucun,  non  pas  même  i^ 
'  cnfans ,  de  donner  à  l'empereur  le  nom  de  maître. 
tiid.  e.  }o.  Vefpafien  ayant  appris  cerefie  de  révolte,  commanda 
à  Lupus ,  préfet  d'Egypte ,  de  détruire  le  temple  que 
ies  Juifs  y  avoient ,  Si  qu  Onias ,  frère  du  pontife  Onias, 
avoit  bâti  du  tems  de  Ptolomée  Philométor  j  deux 
cens  trente  »  cinq  ans  auparavant.  Lupus  iè  contenta 
de  fermer  le  temple ,  après  avoir  ôté  quelque  partie 
des  préfèns  qui  l'ornoient.  Mais  Paulin  fbn  fiiccefièur 
pta  le  refte ,  ferma  les  portes.  Se  le  rendit  inaccef^ 
fible. 
jof.yii.Bea.      La  fiireur  des  ficaires  s'étendit  dans  la  Cyrénaïque, 
<•  j«-  J7.      ^^  tiffèran  nommé  Jonathas ,  très  -  méchant  homme  ^ 
attira  dans  les  déferts  plufieurs  mif érables,  promet- 
tant de  leur  faire  voir  des  miracles.  Catulle ,  gouver- 
neur de  cette  partie  de  Lybie',  y  envoya  de  la  cava- 
lerie Se  de  l'infanterie,  qui  les  défit  facilement.  On 
lui  amena  Jonathas  ^  qui  acciifà  les  plus  riches  d'entre 
les  Juifiî  de  lui  avoir  donné  ce  confeiL  Quoique  ce 
fôt  une  calomnie ,  Catulle  voulut  le  croire,  &  en  fit 
mafl!kcrer  trois  mille  :  Jonathas  fut  envoyé  à  Rome 
chargé  de  chaînes,  &  l'empereur  le  fit  battre  de  ver- 
ges, &  brûler  vif.  Le  nombre  des  Juifs  qui  périrent 
pendant  cette  guerre  en  dîverics  occafions^  compris 
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jes  onze  cens  mille  du  flége ,  monte  à  treize  cens 
•trente-fèpt  mille  quatre  cens  quatre-vingt-dix  ,  fans 
ceux  que  Tonna  pas  comptés. Le  Roi  Agrippa >  le    ^"(jj^j 
dernier  de  la  race  d'Hérode ,  reçut  de  Tempereur  une  ii- 
augmentation  de  fon  royaume,  avec  lesKonneurs  de  7.  *"* 
la  prêture,&vécutjufquàlatroifîémeannéederem-  ^^Ic^y!"' 
pereur  Trajan.  Sa  fœur  Bérénice  fut  aimée  de  l'em- 
pereur Tite,  jufqu'à  vouloir  Tépoufer:  mais  enfin  la 
famille  d'Hérode ,  quoique  fortnombreufè ,  périt  prcP 
c[ue  toute  dans  les  cent  ans.  Cette  Hiftoire  delà  guerre 
des  Juifs  a  été  écrite  en  grec  par  Jofeph  fils  de  Mat- 
thias ,  fàcrificateur ,  qui  ayant  été  pris  par  Tempereur 
ôc  mis  en  liberté,  prit  le  nom  de  Flavius ,  comme  Con 
aflranchi  :  car  Flavius  étoit  le  nom  de  Emilie  de  Vef^ 
pafien.  Jofèph  fut  témoin  oculaire  prefque  de  tout  ce 
qui  fè  paflà  en  cette  guerre  ;  ôc  étant  demeuré  Juif, 
il  n  eft  point  {ùfpe<5l  d'avoir  voulu  montrer  Taccom- 
pliflèment  des  prophéties  de  Jefùs  -  Chrift. 

Après  la  ruine  de  Jérufalem ,  les  fè£ke$  des  Juifs  ne    „^?- . 
urerent  pas  long  -  tems.  On  n  entend  plus  gueres  par-  Ebion.  cétiû^ 
1er  de  la  diftinaion  de  Pharifiens  &  de  Sadducéens.  On  tl'.  "^^^ 
vit  encore  des  Nazaréens,  autrement  nommés  Mi-  ,^''j**  **'* 
néens  ;  mais  c'étoit  plutôt  des  chrétiens ,  qui  gardoienc    ^''-  *«'"•  »>• 
la  circoncifion  &  les  obfèrvances  légales,  Se  qui  vou- 
lant être  Juifs  6c  Chrétiens  tout  eniemble ,  n  étoienc 
en  effet  ni  l'un  ni  l'autre.  Ils  fe  fèrvoient  de  l'évan-  «^^  .^  , 
^le  de  S.  Matthieu  dans  là  langue  originale ,  Se  fça*  <p.  *». 
voient  rhébreu  parfaitement.  Us  fè  joignirent  aux  fèo- 
tateurs  d'Ëbion,  dont  l'héréfie  commença  encemê* 
me  tems.  Car  lorfque  les»  chrétiens  de  Jérulàlem    ^pv^-  ^*^ 
Croient  encore  àPella,  ville  delà  Décapple,  Ebion  Kr.^i/À  ». 
iliemeuioit  au  même  quartier  ^  en  un  bourg  nommé 
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ij.har.  io.  Cacataau  pays  de  Bafàn.  Le  nom  d'Ebion  figmfîel 
*  '7*  pauvre ,  &  quoiqu'il  l'eût  reçu  en  nàîHànc,  Ces  difct^ 

pies  en  tiroient  vanité,  prétendant  fiiivre  la  fàinte 
pauvreté  de  ceux  qui  avoientmis  le  prix  de  leurs  biens 
aux  pieds  des  apôtres. 
iren.nt.  i.c.      lû  fe  difoient  difciples  de  S.  Pierre,  &  rejettoienc 
^i/S' xiiT   s.  Paul ,  qu'ilis  chargeaient  de  calomnies ,  di(ànt  qu'if 
imt  n'étoit  pas  Juif  d'origine  ;  mais  un  Gentil  profëlite, 

qui  étant  à  Jérufàlem ,  avoit  voulu  époufèr  la  fille  d'un 
Sacrificateur  ;  que  pour  cet  effet  il  s'étoit  fait  circon- 
cire ;  &  que  n'ayant  pu  l'obtenir ,  de  dépit  il  s'étoit 
mis  à  combattre  la  circoncifion  &  la  lot  Pour  attri- 
buer leurs  erreurs  à  S.  Pierre ,  ils  avoient  corrompu  la 
i^'ii'^'^'  relation  de  fès  voyages  écrite  par  S.  Clément.  Ilsobr 
fèrvoient ,  comme  les  fidèles ,  le  dimanche ,  don- 
noient  le  baptême ,  &  conlàcroient  l'euchariflie  ", 
mais  avec  de  l'eau  feule  dans  le  calice.  Ils  di(bient  que 
lé.Tertui'je  Dleu  avolt  donné  l'empire  de  toutes  chofes  à  deux 
'e^îI'À}'.  perfbnnes ,  au  Chrifl  &  au  diable  :  Que  le  diable  avoîc 
^•»7.  tout  pouvoir  fur  Je  mortde  préfènt,  le  Chrîft  fur  iè 

fiécle  futur  :  Que  le  Chrifl  étoit  créé  comme  un  des 
.  anges ,  mais  plus  grand  que  les  autres  :  Que  Jésus  étoîc 
né  de  Jofèpn  ôc  de  Marie  à  là  manière  ordinaire,  par 
Epiph.  har.  le  concours  des  deux  fexes,&quenfiiite  Êiifàntpro- 
'/««.  M.  t.  g^ès  dans  la  vertu,  il  avoit  été  choifî  pour  être  fils  de 
f.  *<•  Dieu  par  le  Chrift  j  qui  étoit  defcendu  en  lui  d'enhauc 

«n  forme  de  colombe.  Ils  ne  croyoîent  pas  que  la  fdl 
en  Jefùs- Chrift  fut  iuâifànte  pour  le  jfalut^  fans  les 
obfèrvances  légales,  .&  fe  fèrvoient  de  l'évangile tlé 
S.  Mattliieu,  qu'ils  avoient  tronqué,  &  fîir-touten 
avoient  retranché  la  généalogie.  Us  rejettoient  tous 
les  prophètes  depuis  Joiùé^  comme  Sajxdoni  David  > 

SalomoA 
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Sâlomon  Se  Eliemême  :  Se  dans  la  loi  ils  retranchoienc  ^^'  *•  <f 
plufieûrs  pafïàges.^s  adoroient  Jérufàlem  comme  la 
maifbn  de  Dieu ,  obligeoient  tous  leurs  fe<5laceurs  à 
£e  marier ,  même  avant  Tâge  de^uberté ,  &permet- 
toknt  la  pluralité  des  femmes.  Telle  étoitlado<5h'ine 
d'Ebion.  •  • 

Celle  de  Cérinthe  en  approchoit.  Udifbit  que  ce  /««.i.*.if: 
n'étoit  pas  Dieu  qui  avoit  teit  le  monde  :  mais  une  cript.e.S, 
certaine  vertu  fëparée  Se  très  -  éloignée  de  la  vertu 
fbuyeraine ,  Se  qu  elle  Tavoit  fait  à  Ion  infçu  :  que  le 
Oieu  des  Hébreux ''nétoit  pas  le  Seigneur,  mais  un 
ange  :  que  Jésus  étoit  né  de  Jofèph  Se  de  Marie  com« 
me  les  autres  hommes  ;  mais  que  comme  il  les  fîir* 
paflbit  tous  en  vertu  Se  en  fàgeflè ,  le  Chrift  envoyé 
par  le  Dieu  Ibuverain ,  étoit  delcendu  en  lui  après 
îbn  baptême  en  figure  de  colombe ,  Se  qu'alors  il  avoic 
annoncé  le  père  inconnu  jufque-là.  Se  avoit  fait  des* 
miracles.  A  la  fin  le  Chrift  s'étoit  envolé  >  Se  s  étoit 
retiré  de  Jésus  dans  le  tems  de  fà  paffion ,  enfbrte 
quil  ny  avoit  que  Jésus  qui  avoit  touffert,  Se  qui 
étoit  rdTufcité;  mais  le  Chrift  étant  fpirituel,  étoit 
demeuré  immortel  Se  impaffible.  Cérinthe  publioit    c^mu  ap. 
une  prétendue  révélation,  contenant  des  images  monl^  it".   '  ^'  "" 
trueufes,  quil  difoit  lui  avoir  été  montrées  par  des  E^IT^f^Ts' 
anges ,  Se  ailùroit  qu  après  la  réfùrreélion  générale , 
il  y  auroit  un  règne  terrefbe  de  Jefus- Chrift;  qu'à 
Jérufàlem  les  hommes  jouiroiènt  de  tous  les  plaifirs , 
Se  fàtisferoient  tous  les  defirs  de  la  chair ,  difànt  qu'ils 
pafteroient  mille  ans  dans  les  noces  Se  les  fêtes.  Voilà  //m.  M 
les  erreurs  de  Cérinthe.  li  les  enfèignoit  en  Afie. 

Dans  le  même  tems  vivoit  Ménandre ,  le  principal 
difcîple  de  Simon  le  magicien.  Il  étoit  Samaritain  > 

'  tome,  L  H  h 
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Orm.  »^tre.  comme  lui ,  dWbouFg  nomHié  Gappatétaïa.  Il-avoîr 

**'  commerce  avec  lesjdânons ,,  &  devint  parÊiit magi- 

cien ;  enforte  qu'il  feduific  plufîeurs  pexConne*  à  An<^ 
tioche  par  Cqs  pcef^ges.!!  difoit;,, comme  Slimion ,  que 
k  ivercu  incoiùioe.i^V'Oic  envoyé  pjoue  ie  iàlu£  Aes 
hommes,  &  que^eiibnUe.  ne.pouvoit  être  ùuvé,  s% 
n^/étojt  baptiÊ  eh  ;fbn>  nomiTvmaîs  qàe^fbn  b^tême. 
écoic  la  vraie  -iiéiùrcâftibnvenibrts  cjpeSos  di£iples. 
Tertui.  de  fècoîentmimortels  yJ^ème  en  ce  monde.  Toueefbisil) 

*"'  ''  ^*'*      y  avoit  peu  de  gens  qui  reçaflèmst  fon  baptiêae., 

xLiiL  Le  démon  awoita^fésapikixsckesr  les- païens» 

fophes.  p|y£gQj5  philofb.pfcesvcouioientle^monde^&s^arrê-' 

toient  idans  lès  grandes  villes^  pour  diicouzir  âc  ha*- 

ranguer  le  penple,.{bus  prétexte  de  rétablir-  les"  bon» 

aes  iiv3Qurs>^mais.  en  les.  attachant  de  plus  en  plus  h 

leurs  anciennes  £]perftitions..Lepksiilufb;e  Êit  Apol-* 

ionius  de  Tyane ,-  enfùite  Ëuphrate  Tyrièn>  d  abord 

£c>a  intime  ami,  puis  Ibh  plus  grand  adver£uie.  £u^ 

V^»%hi-  P^^^c^^P*^  un;grand.homme, bien. fait,  quefès  che- 

ufir.  Âfoi.  L  yeux  longs  ât  ià  barbe  blanche  ornoiènt  encore..!! 

^pLfhk.'}.  avoitjpîhtàune  grande  icienee  une  grande  pôMteflè.. 

v-M-  Ses  manières  étoient  douces  ,  &  fà  vie  auÛere  ;^^carces» 
philofbphes  {e  pîquoient  de  méprifèr  les  plaifîcs  âc  ht» 
douleur^  U  y  avoi  t  encore  Démétrius  le  CyniqueyMu*- 

XqthiLrefp.  {bnius&  {on;  gendre  Art^iUdore.  Mufonius£xtiefeu6 

^'  **°*  *  que  Tempereur  Ve^afien  confèrva  à  Rome ,  en  chaf^ 
unt  tous  les  autres  philofbphes;  Tel  étoit  auffî  Damis. 
Pithagoricien  ,.Epiâéte  Stoïcien,  Lucien  de  Samofàte 

'id.p.%^  C  j^icurien ,.  Diogène  ie  jeune  Cynique ,.  qui  fiit  une 

fois  battu  de  verges  en  plein  théâtre,  pour  les  injures; 

^^^^'  ^"'^  avoit  dites  au  peuple  ;& un autte  nommé  Héras„ 

u.»kSoph^'.  pourunepareiUeinfblenceeûtla  têtecoupée.  On  peut 
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anettre  au  rang  de  ces  harangueurs  Dîon  de  Prufe, 
iîirnommé  Chry  {bftome ,  c  eft-à-dire ,  bouche  d*ôr. 

Eh  ce  tems-  c'eft-à-dire ,  fous  le  pontifkat  defàint  „^'„  ^ 
•Gierhèftt,  vivoit  a  Rome  HermàS,  auteur  du  livre  du  wur. 
Pàfteur,  tenu  par  plufieurs,  autrefois,  pour  écriture    ^.  ^«,p/i. 
calionique.  Si  dté  comme  tel  par- quelques- uns  d^s  J^i^^^  '*** 
plus  andéns  pères  de  Téglifè.  Oh  croit  que  cet  Her-   iftr.  faipt. 
mas  eft  celui  dont  S.  Paul  fait  mention  entre  les  chré-   "**"'*•.  **• 
tiens  de  iU>me  les  plus  illuftres.  Il  étoit  marié  ,  avoit  ' 
des  enfans;  &  ne  paroît  avoir  été  quefimple  kuc^ 
iiiaiis  <f  une  piété  iînguliere.  Dieu  fè  commimiquant  à 
lia,  comme  il  étoit  or^naîre  en  ces. jJremîers tems, 
l^nftruifît  de  plufîeufs  vérités  Utiles  pour  la  morale  i  de 
de  lès  révélations  fidèlement  rapportées,  il  compofà. 
fbn  livre,  quîl  écrivit  d^un  ftjrle  très-fimple,  &  le- 
dîviià  en  taroîs  parties.  Il  nomme  la  première  ,  \ts 
vifions:  la  féconde,  les  priqpptes:  la  troifiéme,  lé$^  ^ 
fimifitudes:  mais  la  première  &  la  troifiéme  partie' 
contienneht  des  révélatîoris  à  peu  près  lemblables. 

Dans  la  première  vîfion  il  dit ,  qu  il  retrouva  à  Ro- 
me une  fille  qu'il  avoit  connue  étant  jeune ,  &,  qu'il. 
'  aimoit  comme  Ùl  /beur  :  Qu'un  jour  l'ayant  vue ,  il  penfà 
en  lui-même  qu  ilauroit  étéheurçux ,  s'îlavoît  époufé 
nne  femme  auflî  bien  faîte,  &  d'auffi  bonnes  mœurs. 
Ma  penfée,  dît-il,  n'alla  pas  plus  loin.  Quelque  tems 
après  je  me  promenois ,  m  entretenant  de  ces  penfêes  > 
&  confidérant  la  graîndeur  &  la  beauté  des  ouvrages 
de  Dieu.  Enfiiite  je  m'endormis ,  <Sc  l'efprit  m'enleva 
à  droit  par  un  lieu  où  l'on  ne  pouvoît  marcher,  à  caûle 
des  roches  &  des  eaux.  Après  avoir  paflé  ce  lieu,  je 
vins  à  une  plaine  ;  &  m'étant  mis  à  genoux ,  je  com- 
mençai à  prier  le  Seigneur  >  &  à  conreiïèr  mes  péchés; 

Hhij 
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Pendant  ma  prrerè  le  Ciel  s'ouvrit ,  &  je  vis  cette  fem- 
me que  favois  defirée,  qui  me  fàlua  du  ciel;  &me 
dit  :  Bon  jour  Hermas.  Je  la  regardai  ^&  lui  dis:  Que 
Élites-  vous  là  l  Elle  me  répondit  :  Onm*a  mis  ici  pour 
accufèr  tes  péchés,  devant  le  Seigneur.  Dieu  qui  ha- 
bite dans  les  cieux ,.  qui  a  créé  de  rien  les  chofès  qui 
font ,  &  les  a  multipliées  à  cauiè  de  fà  fàinte  églife,  eft 
irrité  parce  que  tu  as  péché  contre  moi.  Et  quand  ^  lui 
dis-je  ,  ou  ea  quel  lieu  vous  ai  -je  dit  quelque  parole 
indécente  ?  Ne  vous  ai-je  pasi  toujours  refpe<5lée  corn» 
mema  Cœutl  Elle  me  dit  eafburiant  :  Un  mauvais  de-, 
fîr  eft  entré  dans  ton  oieur.  Ne  crois-tu  pas  que  ce  foit 
un  péché  pourài  homme  jufte ?  C'en  eft  un,  &blea 
grand.  Si  l'homme  jufte  a  des  penfêes  juftes ,  Se  marche 
droit  >  Diealui  {èca  propice  ;  mais  ceux  qui  ont  der 
penfëes  criminelles  dans  le  cœur,  s'^attirent  la  mort  âc 
la  captivité,  principalement  ceux  qui  aiment  ce  fié- 
cle,  qui  fe  glorifient  daifs  leurs  richelîès,.  qui  n'atten- 
dent pas  les  biens  futurs  j  qui  doutent,  &  n'eiperent 
pas  au  Seigneur.  Pour  toi,  prie -le,  &  il  guérira  tes 
péchés,  âc  ceux  de  toute  ta  maifbn^  &  de  tous  les. 
Saints. 

Après  qu'elle  eut  ainfi  parlé ,  fe  ciel  fe  ferma.  Je. 
demeurai  plein  de  triftefiê  <Sc  de  crainte ,  &  je  difbis 
en  moi -même:  Si  ce  péché  m'eft  imputé,  comment 
pourrai- je  me  iàuver?  Ou  comment  pourrai- je  appai- 
&r  le  Seigneur  pour  mes  péchés  qui  ibnt  en  fi  grand 
nombre  l  Comme  j'étois  occupé  de  ces  penfées  >  j,e 
vis  devant  moi  ime  grande  chaire  de  laine  blanche 
comme  neige.  Il  vînt  une  vieille  femme  vêtue  d'un 
Kabit  éclatant ,  ayant  un  livre  à  la  main.  Elle  s'affic 
ùxàcyâe  meiàlua*  Je  lui  rendis  fbn  iàlut  en  pleuranu 
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Elle  me  dit  :  Hermas,  pourquoi  es  -  tu  trîfte  >  toi  qui 
étois  patient,  modefte,  &  toujours  gai?  Je  lui  répon< 
♦dis  :  Une  femme  vertueufe  m'a  fait  un  reproche  hon- 
teux d'avoir  péché  contre  elle.  Elle  dit  :  Dieu  veuille 
préserver  fes  fèrviteurs  d*un  tel  mal.  Mais  peut-être  tu* 
l'as  défirée  dans  ton  cœur.  Une  penfëe  fi  abominable 
ne  doit  pas  être  dans  un  ièrviteur  de  Dieu  :  il  ne  doit 
pas  defirer  de  mauvai(è  a(5^ion  >  <Sc  principalement 
Hermas ,  qui  s'eft  toujours  abfterm  de  tout  defir  cri- 
minel, dont  la  fimplicité  &  l'innocence  eft  fi  grande. 
Mais  ce  n  eft  pas  à  caufe  de  toi  que  le  Seigneur  efl  irrité, 
c'efl  à  caufè  de  tes  enfans  qui  ont  commis  un  crimç 
contre  lui  &  contre  leurs  parens. 

Comme  eu  ainres  tes  enfans ,  tu  ne  les  a  pas  avertis,: 
tu  leur  as  laifié  faire  des  violences.  C'eft  pour  cela  que 
le  Seigneur  eft  irrité  contre  toi.  Mais  il  guérira  tous  les 
maux  qui  fè  font  faits  dans  ta  maifbn ,  Se  qui  fontcaufè 
de  la  ruine  de  tes  afïàires  temporelles.  Il  a  maintenant 
pitié  de  toi  :  prens  courage  ;  fortifie  ta  famille  ;  continue 
.  de  leur  enfeigner  tous  les  jours  la  parole  fàinte ,  Se  ne 
ceflè  de  les^^  avertir.  Car  le  Seigneur  {çait  qu'ils  fè  re- 
pentiront de  tout  leH  cœur  ;  &  il  t'écrira  au  livre  de 
•yie.  Ayant  fini  ces  mots;  elle  me  dit:  Veux-tu  m'en- 
tendre  lire?  Volontiers,  lui  dis-je.  Ecoute  donc. Et 
ayant  ouvert  le  livre-,  felie  lifbit  des  chofès  fi  magnifi- 
ques &  fi  merveilleufiis ,  que  je  ne  ks  pouvois  retenir» 
Car  c'étoient  des  paroles  terribles ,  au<-defius  de  la  por- 
tée d'un  homme.  Je  retins  toutefois  les  dernières  pa- 
roles: Voici  le  Dieu,  des  armées^,  qui  par  fà  puifiânce 
invifible ,  &  fà  fàgefle  infinie  a  créé  le  monde  ;  qui 
par  fon  confeil  glorieux  a  environné  de  beauté  les 
çtéatures;  qu^par  la  force  de  Gl  parole  a  af&cnû  le 
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ciel,  &  fondé  la  terre  fîir  les  eaux  ;&  par  Ùl  puiflàndB 
a  formé  {afàiiïte  égliiè ,  qu'il abénier  voici  (^'il  trarrf^ 
portera  les  cieiix  &  les^ monades ,  les^coiilines  Se  les  < 
mers,  &  toùcfèra  rempli  de  feyélus ;  afin  qu'ilaccoi»- 
pliilê  en  eux  fa^romefle ,  après  qu'ils  auront  obfèrvé 
en  grand  lionneur  &  en  grande  joie  les  loixde  £>ieu> 
qu  ils  ont  reçues  avec  grande  foi.  Quand  elle  eut  ache- 
vé de  lire  j  elle  fe  leva.,  Se  il  vint  quatre  jeunes  hom- 
mes qui  emportèrent  la  chaire  vers  rorîem:.  Elle  cn'ap- 
pella»  mé  toucha  la  poitrine,  Scme  dit  :  Ma  leélure 
t'à-t-^elle  plu  !  Je  luis  dis  :  Ces  dernières  paroles  me 
plaifènt^  mais  les  pr-écédentes  font  bien  dures.  Ces 
dernières ,  me  dit-elle  ,  fbht  pour  Ïqs  juHes ,  les  -autres 
pour  les  apoftats  Se  les  païens.  Tandis  qu'elle  me 
parloit,  il  parut  deux  hommes  qui  l'enlefer^nt  fur 
leurs  épaules ,  &  s'en  allèrent  du  même  côté  que  la 
chaire,  à  l'orient.  Elle  partit  joyeufè ,  en  me  difànt: 
prens  courage,  Hermas.  Telle  eft  la  première  viiîon. 
vifion  II.      L'année  {îiivantc  il  vît  encore  la  même  vieille,  non 
plus  aflifè ,  maismarchant ,  Se  lilàntun  mémoire  qu  elle 
lui  donna  àcopier-  Il  récrivit  lettre  à  lettre ,  fans  pou- 
voir diftinguer  les  iyllabes.  Loii|u  il  l'eut  copié ,  il  lui 
fot  enlevé  des  mains ,  ïàns  qu'il  vît  par  qui.  Quinze 
jours  après,  comme  il  eut  jeûné  &  beaucoup  prié,  le 
fens  de  cet  écrit  lui  fut  révélé.  C'^oit  -des  avis  des^ 
-péchés  de  fès  erifans,  &  de fà  femme  qui  étoit  médi- 
fànte:  il  lui  étoit  ordonné  de  les  corriger,  mais  fans 
leur  vouloir  de  mal ,  pour  le  tort^ju'ils  lui  avoient  fait. 
H  lui  fut  dît  que  fà  femme  «deviendroit  fà  fœur ,  pour 
«  4-   marquer  qu'ils  vivroîem  en  corKiner^ce.  Tout  cela  lui 
fut  révélé  en  dormant ,  par  un  jeune  homme  bien  fait  « 
qui  lui  dit  :  Qui  penfè$-tu  que  ibitcette  vieille  de  qui  tu 
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is  reçu  le  mémoire  ?  Une  Sybille ,  dit  Herma5.'Tu  te 
trompes^  dit  le  jeune  homme ,  c  efl  Tlglifè  de  Diieii. 
Fourquoi  eft-elle  vieille  y  dit  Uermas!  Parce ,  i^potv- 
dit-il,  quelle  a  été  créée  la  première y&  le  monde 
a  été  fait  pour  elle.  Ëniùite  ,  dit  Hermas  y  feus  une 
vifion  dans  ma  maifbn:  cette  vieille  vînt ,  &  me  dè- 
aianda  fi  j'avoisdéja  donné  le  mémoire  aux  prêtres.  Je 
lui  répondis  que  non.  Tu  as  bien  fait^  dit-elle.  Car 
j'ai  encore  quelque  diofè  à  te  dire.  Quand  j'aurai  ache- 
vé ,  les  élus  entendront  tout  clairement.  Tu  écriras 
donc  deux  mémoires,  &  tu  en  enverras  un  à  Clément  > 
â:  un  à  Grapté.  Clément  l'enverra  aux  vUles  dé  de-  y.  Ong.  Pe- 
hoTs  :  Grapté  avertira  les  veuves  Se  les  orphelins  ;  &  Tbl'm^^ 
fbi  tu  les  liras  en  cette  ville  aux  prêtres  qui  gouver-  *•  '* 
nent  l'églife.  Ce  Clément  ne  peut  être  que  le  pape, 
gouvernant  en  chef  l'églifè  Romaine,  avec  autorité 
£ir  les  autres  églifès  i  Grapté  fèmble  être  une  diaco- 
nèfle.. 

Après  qulîermas  eut  encore  beaucoup  jeûné,  ëc  vifioniii. 
prié  Dieu  de  lui  révéler  ce  que  la  femme  lui  avoit  pro- 
mis :  elle  lui  apparut  la  nuit,  &  lui  dit  de  venir  à  midi 
dans  un  lieu  écarté,  à  la  campagne.  Il  {è  trouva  au  renr- 
dez-vous  ,  &  vit  un  banc  avec  un  oreiller ,  &  un  linge» 
ét;endu  deflùs.  Voyant  cela  dans  un  lieu  fiïblitaire,  il 
eut  peur,.  &  les  cheveux  lui  dreflèrentàla  têteJVlais  il 
prit  courage  ,  §l  mit  à  genoux ,  &  confeflâ  encore  à 
Dieu  £ès  mêmes  péchés.  Alors  la  femme  vint  avec  les 
fix  jeunes  hommes  qu'il  avoît  yus ,  &  le  touchant  par 
derrière ,  elkj  lui  dit  :  CelTe  de  tant  prier  pour  tes  pé- 
chés. Prie  auffi  pou^la  juftîce,  afin  que  ta  maiifpn  y^ 
ait  part.  Elle  le  fit  lever  j  le  prit  par  la  main ,  le  mena 
vers  le  banc  ;,  &  dit  aux  jeunes^  hommes  :.  Allez ,  bi- 
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tiflez.  Alors  elle  fit  aflèoir  Herœas  ;  &  comme  il  vou-a 
loit  fe  mettre  au  côté  droit,  e\le  lui  fit  figne  de  pa£- 
fez  à  gauche.  La  droite,  lui  dit -elle,  eft  deftinée  à 
çtvx  qui  ont  foufFert  pour  le  nom  de  Dieu.  Tu  as 
encore  beaucoup  à  faire  pour  t'aâèoir  avec  eux  ;  tu  as 
encore  bien  des  défauts. 

Enfiiite  elle  lui  fit  voir  une  grande  tour  que  l'on 
bâti0bit  Cm  les  eaux  avec  des  pierres  quarrées  &  lui- 
iàntes.Leplan  de  la  tour  étoit  quarré.  Cétoic  les  fix 
jfiunes  hommes  qui  bâtifibient,  &  plufieurs  milliers 
d*autres  hommes  apportoient  les  pierres.  Quelques- 
uns  les  tiroientdulonddereau,  d'autres  les  tranô>or- 
toient  fîirla  terre,  ^^  lespréfèntoient  à  ces  fix  jeunes 
hommes.  Les  pierres  que  l'on  tiroitdufondde  l'eau  9 
étoient  toutes  taillées,  enfbrte  qu'il  n'y  avoit  qu'à  les 
placer:  elles  fèjoignoient  fi  bien,  que  les  joints  ne  pa- 
roiflbient  points  &  que  la  tour  lembloit  être  d'une  pier- 
re. Quant  aux  autres  pierres  que  Ton  apportoit  de  ter^ 
re ,  il  y  en  avoit  que  les  jeunes  hommes  cmployoienc 
^u  bâtiment,  d'autres  qu'ils  rejettoient,  ^  qu'ils  caf- 
foient.  Autoiur  de  l'édifice  on  yoyoit  plufieurs  autres 
pierres  qu'ils  n'employoient  point  ;  parce  que  les  unes 
itoient  raboteufès ,  les  autres  fendues ,  les  autres  blan^ 
ches  j  mais  rondes  :  en/brte  qu'elles  ne  s'ajuftoientpas 
AU  bâtiment.  Quelques-unes  étoient  jettées  loin  de  la 
tour.  Se  tomboi^nt  dans  le  chemin,^ù  elles  ne  de- 
meuroient  pas,  mais  rouloient  dans  un  lieu  défèrt; 
d'autres  tomboient  dans  le  feu ,  &  bruloient  ;  d'autres 
tombolent  près  de  l'eau,  Sç  ne  pouvoient  y  rouler, 
quelque  defir  qu  elles  en  euffent*» 
n. ,.  Hermas  ayant  demandé  l'explication  decette  vifion, 
h  yieiUe  femme  lui  dit  :  Cette  tour  que  tu  vois  bâtir , 
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c'efimoinmême,  c  eft-à-dire,  Téglife.  On  la  bâtit fiir  les- 
«aux>  parce  que  votre  vie  eft  {àuvée  par  l'eau,  &  fondée 
fur  la  parole  du  nom  glorieux  Se  tout-puiflànt.  Par-  là 
clic  marquoit  le  baptême.  Elle  continua  ainfi  :  Ces  fix 
Jeunes  hommes  qui  bâtiiïènt  font  les  anges  de  Dieu, 
à  qui  il  a  donné  pouvoir  iùr  toutes  (es  créatures.  Les  au- 
tres qui  apportent  des  pierres ,  font  auflî  de  iàints  an- 
ges, mais  les  premiers  (ont  plus  excellens.  Quand  le  bâ- 
timent fera  achevé ,  ils  feront  tous  ensemble  un  feftin 
près  de  la  tour ,  ôc  glorifieront  DieuJ  Les  pierres  blan-  «.  f^ 
■ches  &  quarréesqui  s'ajuftent  bien ,  font  les  apôtres, 
les  évêques, les do(5leurs  &  lesminiftres,  c  eft-à-dire, 
les  prêtres  &  les  diacres ,  (bit  .morts  ,  (bit  vivâns,  qui 
iè  (ont  aquictésde  leur  devoir  avec  fàinteté  &  modes- 
tie envers  les  élus  de  Dieu,.&  ont  conlèrvé  la  paix 
&.  l'union  avec  eux.  Les  pierres  que  l'on  tire  du  fond 
de  l'eau.  Se  qui  s'ajuftent  au  bâtiment,  font  ceux  qui 
font  morts ,  é:  ont  (buffert  pour  le  nom  du  Seigneur. 
Celles  que  Ton  apporte  fiir  terre ,  âc  que  l'on  emploie 
au  bâtiment, .{ont  les  néophites  Se  les  fidèles.  Celles 
.que  Ton  rejette,  &  qui  demeurent  près  de  la  tour, 
font  ceux  qui  ont  péché,  &  qui  veulent  faire  péniten- 
ce. S'ils  la  font  tandis  que  l'on  bâtit,  ils  pourront  être 
employés  dans  le  bâtiment  ;  mais  quand  le  bâtiment 
icra  une  fois  achevé ,  ils  ne  trouveront  plus  de  place. 
Les  pierres  que  l'on  cafle  &  que  Ton  jette  au  loin , 
font  les  méchans  qui  ont  embrallé  la  foi  avec  diffimu- 
lation,  fans  quitter  rien  de  leur  malice.  Ils  ne  peuvent 
fervir  au  bâtiment  ;  &  il  n'y  a  point  de  fàlut  pour  eux. 
Quant  aux  autres  pierres  qui  n'entrent  point  dans  le 
^  bâtiment ,  les  raboteufès ,  font  ceux  qui  ont  connu  la 
yérité ,  mais  n'y  font  pas  demeurés ,  ÔQ  nelfè  font  pas 
Tome  L  i  i 


n.  *i 


Digitized  by 


Google 


!«C 


$^o  HisToni  Ecclb'siastique» 
joints  aux  Saints.  Celles  qui  ont  des  fentes ,.  {ont  ceus 
qui  gardent  dans  kur  cœur  la  difcorde^  &- n'ont  I3 
paix^  qu'en  apparence.  Celles  qui  font  trop  petfteï^ 
ûmt  ceux  qui  ont  embradS  la  foi ,.  mais  ont  gardé  la 
plus  grande  partie  db  leurs  vices»  Enfin  lespien;es^kiao4 
ches  frondes ,  £bnc les  riches,  qui  on«  efobiaâTé  1»  §oi^ 
lorfque  la  perfëcution  vient  fleurs,  ricltedèsleifbns 
renoncer  au  Seigneur  :  ik  ne  feront  utiles  au  hâti>* 
ment  y  que  quand  leurs  richeilès  feront  retranchées  ^ 
comme  les  pierres^rondes ,  dont  il  faut  ocer  une  grands 
partie.  Juges- en  par  toi-même,  Hermas;  quand  ta 
étois  riche,  m  étois inutile ,  à  préiènc  tu  espropreA 
la  vie.  Car  tu  as  été  de  eerpierre& 

'/>.  7-  Celles  qui  font  jettées  loin  de  la  tour,  3t  qui  r«i»* 
lent  dans  le  chemin,  &  de -là  dans  le  défèrt^  font 
Ceux  qui  ont  cru^,  mais  quî  pat  leur  incertitude  ont 
quitté  le  vrai  chemin,  s'imaginant  en  pouvoir  trouver 
lan  meilleur.  Ils  font  écrans  <Sc  miférables.  Celles  qui 
tombent  dans  le  feu,^  font  ceux  qui  font  éloign^pour 
toujours  da  Dieu  vivant,  à  qui  il  ne  vient  plus  ça 
penfëe  de  &ire  pénitence  ,  tant  ils  font  pauionné» 
pour  leurs  débauches  &  leurs  crime&  Celles  qui  tolll^ 
lentprèsde  li'eatt,&  ny  peuvent  entrer,  font  ceux  qui 
ont  oui  la  parole  de  Dieu  r  àc  quideârent  le  baptême  ; 
mais  quand  ils  penfent  à  la  fainteté  de  Irréligion ,  ils 
£b  retirent ,  &  retombent  dans  leurs  defirs  criminels» 
Ceft  ainil  que  l'^lifè  expliquoit  à  Hermas  la< viûon  de 

*'*'  la  tour;.  Elle  lui  âe  voir  enikite  fept  £smmes  autour 
de  ce  bâtiment >  dont  k  premlece  étoit  la  foi^poir 
£1  fille:  rabftinence  renfuiteia  fimplicité^lTnnocence  ^ 
U  modeflâe,  Ist  difcipline,  k  charitd  Chacune  étoit 
elle  dslâ  pcécédeijite  ;^kfùnplicÀéiille  de  rabftineace  ;; 
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rînitocence>  fille  delà  flmpiicité,  Scalnû  desautres* 
Eues  foutenoient  la  cour^  &  y  faifoierit  entrer  ceux 
qui  les  fèrvoient. 

Jiecmas  defîroit  fort  de  (çavoir  pourquoi  T^lifè  *•  '•• 
lui  avoic  apparu  en  trois  formes  di0^rentes.Xa  pre- 
nûere  fois  très-yieiUe ,  Se  afIHè  dans  une  chaire.  La{è-i 
oonde  fols  avec  un  vifàee  jeune,  mais  la  chair  &les 
cheveux  dune  vieille ,  lui  parlant  débout,  <St  paroii^ 
{ànt  plus  gaie  que  la  première  fois.  La.  ttoiùéme ,  eUe 
li4  parut  toute  jeune  <&  belle,  excepté  qu'elle  avoic 
les  cheveux  dune  vieille.  Ëlleétoitamfè  £ir  un  banc, 
le  vîiàge  rianc.  Après  qu'il  eut  prié  Se  jeûné ,  un  jeune 
{}omme  lui  apparut  la  nuit.,  ^  lui  dit  :  D'abord  elle  «.  m 
c'a  sépara  vieille,  &dans  une  chaire,  pour  montret 
que  votre  eiprit  eft  foible  Se  ianguiflânt,  à  caufe  des 
nffsàtos  temporelles  qui  vous  ont  rendu  trille  &  pare(^ 
lèux ,  comme  dans  une  vieillerie  décrépite ,  au  lieu  da 
mettre  votre  confiance  eh  Dieu.  Après  que  vous  aves 
oui  la  révéladon  que  Dieu  vous  a  ùke,  votre  elprtc 
s'èftrenouvellé,  votre  foi  â:  votre  force  s'cft  augmen- 
tée ,  comme  un  vidlkrd  qui  apprend  qu'il  lui  eii  venu 
ane  (iicccffion ,  fe  lève  avec  joie ,  prend  de  la  force, 
£t  tient  debout,  &  agit  vigoureufèment.  Ceft  ce  que 
ficnifîe  le  (ècond  état  où  vous  avez  vu  cette  femme 
plus  jeune  Se  debout.  La  troifiéme  fois  elle  a  marqué 
encore  plus  de  force  Se  de  gayeté ,  pour  montrer  com- 
me votre  efpric  a  été  renouvelle  par  la  vifion  de  la 
tour ,  Se  par  les  autres  biens  que  Dieu  vous  a  faits  :  Sc. 
le  banc  fur  lequel  elle  étott  amie,  marque  par  iès  quàr 
tre  pieds  la  folidité  de  cet  état.  Se  l'efifet  delà  fincere 
pénitence. 

Hermas  eut  une  autre  viiîon  trois  fèmaines  après  vifioaiv. 
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la  précédente.  Il  marchoit  feul  à  la  campagne  dand 
un  autre  lieu  écarté ,  allant  à  une  maison-  éloignée  pré» 
de  demi-lieue  du  grand  chemin.  En  marchant  ilprioit 
Dieu  d'îMxompiir  ce  qu'il  lui  avoit  révélé ,  &  de  don- 
ner 1^  pénitence  à  tous  fes  {èrviteurs  qur  étoiene  tom^ 
bés,  afin  que  (on  nom  fôt  honoré;  Alors  il  entendit 
comme  une  voix  qui  lui  dit  :  Ne  crains  point;  Her- 
mas.  Il  dit  en  lui-même  :  Qu'ai-je  à  craindre  après  \ti 
grandes,  chofes  que  f  ai  vuesi  S'étant  un  peu  avancé, 
il  vit  de  la  pouilkre  jufqu'aiz  ciel ,  environ  à  la  diftançe 
de  flx-vingts  pas.  Il  crut  que  c'étoit  deschevaux  ;  màii 
voyant  la  pouliiete  s'élever  de  plus  en-  plus,  ii  fbup» 

Îfonna  quelque  miracle.  Un  rayon  de  ibleil  qui  parut^ 
ui  fit  v.oirune  bête  grande  comme  une  baleine,  haute 
d'environ  cent  pieds-,  jettant  par  la  gueule  des  faute- 
relies,  de  feu.  Hermas  commenta  à  pleurer,  &  à  pitei? 
Dieu  de  le  délivrer  de  ce  monftre.  Puis  il  £&  fi>uvint 
de  cette  parole  qu'il  venoit  d'entendre  :  Ne  crains 
point.  Il  s'arma  de  foi ,  de  s'expofà  hardimens  à  la 
Itête*  Elle  marchoit  d'un  train  à  renverfèr  une  ville 
tout  d^un  coup.  Mais  quand  Hermas  s'approcha,  elle 
s'étendit  par  terre ,  tirant  feulement  la  langue,  &  ne 
{&  remua  point,  qu'il  ne  Teût  paâée  toute  entière 
S'étant  avancé  environ  trente  pieds  au  -  delà ,  ii  ren- 
contra'Une  fille  parée  conune  au  fbrtir  de  fà  chambre  > 
toute  vêtue  de  blanc  jufqu'à  la  chaudùre.  Elle  portoic 
une  mitre ,  &  étoit  couverte  de  fès  cheveux  qui  étoiene 
luîfàns.  Il  reconnut  que  c  étoit  l'églifè  ,  &  en  eut  bien»^^ 
de  la  joie.  Elle  lui  demanda  s'il  n  avoit  rien  rencon- 
tré ,  âL  lui  dit  que  c'étoit  par  fà  îoï  qu'il  avoit  évité  lai 
bête» Le  Seîgrreur,  ajouta -t-  elle,  a  envoyé  fbnange 
qui  commande. aux  bêtes ^^.qui  lui  a.fetinéla  gueule;b 
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lïc  peur  qii*eiriB  ne  te  dévorât.  Va  donc ,  &  raconte 
les  merveilles  de  Dieu  à  (es  élus ,  &  leur  dis  que  cette 
bête  ef):  la  6gure  de  la  perfëcutioa  qui  doit  venir.  Qu'ils 
aient  confiance  en  Dieu  >  s'ils  veulent ,  ce  ne  fera  rien* 
Voilà  les  quatre  vifîons  contenues  dans  le  premier 
livre  d'Hermas.  • 

Le  fécond  livre  commence  alnl!:  Ayant  prié  chez  p,/""^' *, 
tnoiJ>  &  m'étam  aflisfùr  un  lit ,  je  vis  entrer  im  homme  p«ftear. 
d'un  vilàge  vénérable,  en  habit  de  pafteur,  couvert  om!TvL  * 
d'un  manteau  blanc ,  avec  une  panetière  qm  pendoit 
de  {es  épaules ,  &  un  bâton  à  ià  main.  Il  me  (àlua  ;  je 
lui  rendis  ion  (àlut  :  il  s'aiïlt  auprès  de  moi ,  &  me  dit  ; 
Je  fuis  envoyé  par  cet  ange  vénérable,  pour  habitçr 
avec  toi  le  refte  de  tes  jours.  Je  crus  qu'il^écoit  venu 
pour  me  tenter  3  &  lui  dis  :  Qui  êtes-vous  donc  ?  Car  je 
içais  à  qui  j'ai  été  confié.  Il  me  dit:  Tu  ne  me  connois 
pas  ?  Non ,  lui  dis-je.  Je  fuis  dk-il ,  ce  pafteur  à  qui  on 
t'a  confié.  £n  parlant,  il  changea  de  figure ,  &  je  le  re- 
connus pour  mon  gardien.  J'eus  delà  confufk>n,dela 
crainte  &  de  la  douleur  >  de  lui  avoir  répondu  fi  impru- 
demment. Il  médit:  Prens  courage  par  les  précepte» 
que  je  vais  te  donner.  Car  je  fuis  envoyé  fk>ur  te  mon- 
trer encore  tout  ce  que  tu  as  déjà  vu.  Ecris  donc  pre~ 
mierement  /nés  préceptes  &  mes  fîmilitudes.  Le  refte 
tu  l'écriras  comme  jeté  le  montrerîu.  Je  t'ordonne: 
d'écrire  d'abord  mes  préceptes  &  mes  fimilieudes ,  afia 
que  les  relifànt  de  tems  en  tems,  tu  \ts  gardes  plus; 
^ui^ment;  Je  les  al  donc  éccis,  comme U  me Taoïdon— 
né.  Si  vous  les  obfer vez  &  les  exécutez  d'un  cœurpur,. 
vous  recevrez  du  Seigneur  ce  qu'il  vous  a  promis..  Si 
après  les  avoir  oui,  voui  ajoutez  encore  à  vos  péchés „ 
^  lieu  de  faire  pénitence>  le^  Seigneur  vou&  eavetcai 
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des  adverfîtés  :  c  eft  ce  que  m'a  ordonné  d'écrire  d» 

pafteur,  ange  de  pénitence. 

Après  cette  préface ,  {îiivent  les  préceptes  au  nont* 
bre  de  douze,  qui  font  comme  autant  de  cbapicref 
contenant  les  principales  règles  de  la  morale  cfaré-^ 
tienne;  &  c'eû  de  cette  vifion,  où  l'ai^  fè  moncro 
en  forme  de  pafteur  j  que  ce  nom  a  été  donné  atout 
l'ouvrage  d'Hermas.  Car  c'cft  toujours  cet  ange  qui 
parle  dans  ce  fécond  livre  &  dans  letroiiiéme:  fbut 
vent  Heitnasfàit  des  queftions ,  &  fange  lui  réponde 
MMd.v9.n.i.  Dans  le  quatrième  précepte ,  il  donne  ces  règles  fiir 
le  mariage.  Si  lafemme  chrétienne  a  commis  adult^e  , 
tant  que  ion  mari  l'ignore  ,  il  n'eft  point  coupable  de 
vivre  avec  elle*  S'il  le  rçait,&  quelle  naît  point  feic 
pénitence,  vivant  avec  elle  >  il  participe  à  fbn  crime; 
il  doit  donc  la  quitter  &  demeurer  feul  :  s'il  prend 
une  autre  femme,  il  commet ki- même  un  adultère. 
Que  fi  la  femme  fait  pénitence^  &  veut  revenir  à  lui , 
il  doit  la  recevoir,  autrement  il  feroitun  grand  péché  t 
mais  il  ne  doit  pas  la  recevoir  plufîeurs  lois.  Car  il  n^ 
V.  not.  Cou.  a  qu'une  pénitence  pour  les  ièrviteurs  de  Dieu.Ce  qu  Ë 
dit  fuivant  fulàge  ancien  de  féglifè ,  qui  n*accordoic 
qu'une  fois  la  pénitence  publique  desgtands  crânes. 
Û  ajoute  que  l'adultère  eÂ  égal  dans  fhomme  ÔL  danst 
"•  4-  la  femme.  Il  approuve  les  fèccMides  noces,  en  difànty 
qu'après  la  mort  du  mari  ou  de  la  femme,  û  le  ûrvi- 
vant  fè  remarie,  il  ne  pèche  point;  mais  que  s'il  dfr*» 
meure  fèul ,  il  acquiert  un  grand  honneur  devant 
Dieu.  X 

cum  Ai?x  ^'^^  ^^  ^*^®  ^  quelques  doreurs ,  dît  Hermas ,  quil 
1.  strom.  p.  n'y  a  point  d'autre  pénitence  que  le  baptême ,  &  qu'en-; 
^Htbr'.wi.^  fiiite  il -ne  &ut  puis  pécher.  L'ange  répond,  que  lo 
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^ptème  n  eft  pas  proprement  pénitence ,  mais  rémiP- 
iton  :  &  la  pénitence  eft  pour  ceux  qui  après  avoir  été 
appelles  &  mis  au  nombre  des  fidèles  >  font  tombés 
par  les  artifices  du  démon  i  Dieu  leur  accorde  une 
pénitence.  Mais  celui  qui  tombe  &  fait  péniteace  die 
cems  en  tems  >  elle  ne  lui  (ervira  de  rien  ;  car  il  fera  dif^ 
ficile  quil  vive  pour  Dieu  :  c'eft-à-dire,.  que  les  fré- 
quentes rechutes  rendent  lia  pénitence  fiifpe(5^e.  Dans    Mani.  ti.  a. 
le  fixiéme  précepte  il  dit  :  Que  chaque  homme  a  deux  ^fnne'x.hoL 
-ange^j  un  bon  &  un  mauvais.  Le  premier  nous  porte  ^ciiff"^cot"%. 
à  la  vertu ,  &  l'autre  au  vice  ;  &  par  nos  di^fitions  «•  >7-  *  CoU 
nous  connoiHons  celui  qui  eft  avec  nous. 

Dans  le  dixième,  il  dit  qu'il  y  a  de  faux  prophètes    Mani,  z. n, 
qui  pervertilîcnt  le» ferviteur s  de  Dieu,  s'fls  ne  font  ** 
•pas  afièz  fermes  dans  la  foi.  Us  vont  interroger  quel* 
qu'un  de  ces  trompeurs,  comme  s'il  avoit  un  ei^rlc 
divin,  &  lui  demandent  ce  qui  leur  doit  arriver.  Le 
&UX  prophète  leur  répond  fuivant  leurs  qiueftix>ns, & 
les  remplk  de  promefFes  qui  les  âatenc.  Il  dit  auffi    cum.AUx. 
quelque  vérité  :  parce  que  le  démon  le  remplit  de  fbn  J'h^aT  ^' 
-^{prity,pour  J&ire  tomber  quelqu'un  des  juÂes.  Ceux 
qui  font  forts  dans  la  foi ,  &  attachés  à  la  vérité ,  foienc 
ees  faux  prophètes.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  doutent ,  & 
qui  font  pénitence,  de  tems  en*  tems.,  qui  les  confnl- 
tent  comme  les  païens,  &  tombent  ainii  dans  l'idolâ- 
trie par  trop  d'attachement  à  leurs  afiàires  temporel- ^^ 
ies;  carc'eflfàr  quoi  ils  interrogent  les  devins.  L'ef-^*"'-"' 

frit  qui  eft  véritablement  de  Dieu  >  n'attend,  pas  qu'on 
inrcrroge  :  iidit  tout  de  kû  -  mcme.  L'ange  fit  voir 
enfùite  à  Hermas  des  hommes  affis  fùxrdes  bancs,,  qui 
étoientces  foibles  ikiédes,  &ua  autre  alTis  dans  une 
chaire  >  qui  ét»ic.  ua  dei  cessas  prophètes  >.  seœpH:  , 
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xl'un  efprit  terreftre.  Il  ne  vient  point,  dit-il,  danc 
Téglife  des  vivans ,  il  la  fuit.  Il  s'attache  à  ceux  qoi 
£bnt  incertains  Se  vuides ,  leur  prophétifè  dans  des 
coins  Se  des  lieux  cachés;  Se  les  flate,  en  leur  par- 
lant lèlon  leurs  defirs.  Il  donne  encore  les  marques 
pour  diftinguer  les  vrais  prophètes  &  les  faux  :  Telpric 
jfM^xi.  de  Dieu,  dit -il,  eft  paifîble  &  humble:  il  s'éloigne 
de  toute  malice  &  de  tous  les  vains  defirs  de  ce  monde, 
À  fe  met  au-deflus  de  tous  les  hommes.  Il  ne  répond 
point  à  ceux  qui  l'interrogent ,  ni  aux  peribnnes  par- 
ticulières ;  car  l'efprit  de  Dieu  ne  parle  pas  à  l'homiiie , 
quand  l'homme  veut  j  mais  quand  Dieu  veut.  Donc» 
iorfqu'un  homme  -qui  a  l'écrit  -de  Dieu  vient  dans 
l'aflèmblée  des  fîdéks ,  Se  que  l'on  fait  la  prière  :  un 
ûànt  ange  remplit  cet  homme  du  S.  Efprit^  Se  il  parle 
4ans  l'aâemblée  comme  Dieu  veut.  Au  contraire ,  on 
<connoît  l'e^ric  terreftre,  vain,  fans  fàgeflè  Se  fans 
force ,  en  ce  que  celui  qu'il  agite ,  s'élève  Se  affeéte  Ja 

})remiere  place.  Il  eft  importun ,  parleur,  vivant  dans 
es  aélîces  Se  lesplaifirs  ;  ilfè  fait  payer.  Se  ne  devine 
point  fans  récompenfè.  Un  prophète  de  Dieu  n'agic 
pasainfî. 
«•  i'  Hermas  ayant  reçu  de  l'ange  ces  douze  préceptes, 
lui  dit ,  quilles  trouvoit  grands  d: beaux:  mais  je  ne 
fçais,  ajouta-t-il,  ii  un  homme  peut  les  garder.  L'ange 
lui  dit:  Tu  garderas  aifément  ces  préceptes,  &  ils  ne 
feront  point  rudes.  Mais  fi  tu  te  mets  dans  l'efpric 
qu'un  homme  ne  les  peut  garder ,  tu  ne  les  garderas 
pas.  Or  je  te  dis ,  que  fi  tu  y  manques ,  tu  ne  feras  poinc 
fàuvè ,  ni  toi ,  ni  tes  enf^s ,  ni  ta  maifbn ,  pour  avoic 
jugé  toi-même,  qu'on  ne  peut  garder  ces  préceptes. 
H  ditces paroles  en  colère,  ^.avec-un  Vifàge  fi  terrible, 
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iju  H  n'y  avôit  homme  qui  en  pût  fùpporter  la  vue. 
Hermas  en  fiit  épouvanté  :  &  l'ange  le  voyant- ainfî 
troublé,  comttiença  à  lui  parler  plus  doucement,  & 
plus  gaîment ,  lui  reprochant  fà  foibleflè  &  Ton  igno« 
rance,de  ne  pas  coniidérerlapuiflànce  de  Dieu>  qui 
a  fournis  à  l'homme  toutes  los  créatures.  Se  lui  a  don- 
né le  pouvoir  de  faire  fèscommandemens.  Celui-là; 
dit -il ,  fera  maître  de  tous  ces  préceptes ,  qui  a  Dieu 
dans  fbn  cœur  :  mais  ceux  qui  ne  l'ont  que  fur  les 
lèvres  ,  les  trouvent  rudes  &  difficiles.  Hermas  lui  dit  ; 
Il  n'y  a  jperfbnne  qui  ne  demande  à  Dieu  de  pouvoir 
garder  tes  commandemens  :  mais  le  démon  eft  cruel , 
éttientles  fèrviteurs  de  Dieu  fbusfàpuiilànce.  L'ange 
répondit  :  Le  démon  n'a  point  de  puîflànce  fur  les  fèr- 
viteurs de  Dieu  ^  qui  croient  en  lui  de  tout  leur  cœur. 
Il  peut  convbattre,  mais  il  ne  peut  vaincre  :  û  vous  lui 
^avez  téG&etf  il  s'enfuira  conéis* 

La  troiliéme  partie  du  livre  d'Hermas,  qui  font  les    s^Sid 
flmilîtudes,  eft  pleine  d'in(bu(5lions  morales ,  comme  <ia  ^afteut. 
le  refte.  Celles-ci  font  remarquables  entre  les  autres.  *     *** 
L'ange  lui  recommande  de  s'abftenir  de  la  multitude 
des  affaires,  parce  quelles  attirent  beaucoup  de  pé- 
chés j  ôc  font  comme  des  liens  qui  empêchent  defèr- 
vir  Dieu.  Parlant  du  jeûne,  il  lui  dit^  Qu'il  feue  çom-  smùLy.  «.  j. 
mencer  par  ôbfèrver  les  commandemens  de  Dieu. 
Si  enfiiite  on  veut  y  ajouter  quelqu'autre  bonne  œu-. 
vre ,  comme  le  jeûne,  on  recevra  une  plus  grande 
récompenfè.  Le  jour  que  tu  jeûneras,  ajoute-t-il^  tu 
ne  prendras  rien  que  du  pain  Se  de  l'eau  ;  Se  ayahc 
fùpputé  ce  que  tu  as  accoutumé  de  dépenfcr  par  jour 
pour  ta  nourriture,  tu  le  mettras  à  part,  &  le  donne- 
xas  àla  veuve,  à  l'orphelin  Se  au  pauvre.  Le  jeûne *jr 
Tome  h  Kk 
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eft  jaommé  ilation  :  celui  qui  jeûnoit^  commençoîe 
dès  le  matin  à  fe  retirer  pour  prier. 
sirnii,  TU.      Xi'ange  dit  enfùite ,  parlant  de  ceux  ^ul  ^t  pénK- 
tences  Penfès-tu  (jue  leurs  péchisfoijenc^^efi^césauiC* 
tôt  l  Non  pas  fi-tôt.  Mais  il  faut  que  celui.  <|ui  feit  pé- 
nitence ^  s'afflige  &.  s'humilie  en  toute  rencootue,  Se 
qu'il  (buf&e  diverses  peines;  &.  après  q^'il  aura-ibufr 
un  tout  ce  qui  lui  eft  ordoosé,  peut- être  qu  alors 
fpn  créateur  iorsi  touché,  &  par  fà  clémence  lui  don-^ 
nera  quelque  remède  ,  s'il  voit  que  ion  cœur  fuit  pur 
««a.  Yxn.  ^ç  toute  œuvre  mauvaife»  Ailleurs,  parlant  de  diÎFé-». 
rens  pécheurs,  Hermas  demandes  l'ange, pourquoi 
ils  n  ont  pas  £ût  pénitence.  L'ange  répond  :  Ceux 
dont  le  Seigneur  a  vu  que  l'ame  féroit  pure ,  Se  qu'il» 
le  fèrviroient  de  tout  leur  cœur,  il  leur  a  accordé  la 
pénitence  :  mais  ceux  où  il  a  vu  de  la  malice ,  Se  qu'ils 
revenoient  à  lui  faufilent ,  il  leur  a  refufé  le  retour 
à  la  pénitence ,  de  peur  qu'ils  ne  proféraflènt  encore 
des  malédiâions  contre  ia  loi. 
sifiâ.ma.  4>      Sous  deux  images  différentes ,  il  préfènte  les  difFé* 
''Vjii.  tf,B.  rens  états  des  chrétiens.  Les  apoilats  qui  ont  renoncé 
tf^*6r        ^  Dieu,  jufqu'à  dire  des  blafphêmes  contre  lui,  S^ 
Uahir  iÀt  ièrviteurs  ,  demeurent  morts  Se  uns  péni-^ 
tence,  c[uoiquon  leur  propofè  les  commandement 
de  Dieu ,  principalement  s'Ûs  font  farouches  &répa^ 
rés  des  fidèles, défèfpérant  eux-mêmes  de  kurfàlut. 
Les  hypocrites  qui  enfèignent  de  mauvaifès  doébi- 
9eS;  principalement  pour  détourner  les  autres  de  la 
pénitence,  fè  convertiront  difficilement,  Scû  n'y  a 
point  pour  eux  de  pénitence,  slls  ne  rembraffent 
promptement.  Il  refte  toutefois  efjpérance,  parce  qu'ils 
n'ont  point  blafphêmé  contre  Dieu  ^  ni  trahi  {ks 
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lerviteufs^:  mais  le  delir  d'avoir,  leur  a  donné  de  là 
compkilànce  pour  les  pécheurs. 

D'auerés  étoient  mcertainy  dans  la  foi  :  quelques^ 
lïns  médiû.ns ,  parlant  mal  des  abfèn»,  envieuse ,.  &  ne' 
gardant  jamais  la  paix.  Quelques-uns,  quoique  fïd^ 
les  êC  bons,  ne  lamôientpas  d'avoir  entr'eux  quelque 
lakmfie,  &  quelque  difpute  pour  le  rang  Se  la  prî- 
fttaucé.  Comme  il  jr  avoit  en  eux  plus  de  fpible/Te  que  u.  t6\ 
de  malice,  la  pénitence  ne  leus  étoit  pas  il  difficile. 
D'autres,  embarraâës  d'aflfaires  temporelles,  le  reti- 
roicnt  du  commerce  des  ferviteurs  de  Dieu ,  à  demi 
tnerts  pour  la  vie  fpirituelf e.  Jls  tomboient  quclque- 
fok  dJansi  fe  doute  dt  'Hncercitude,  Se  ptruvoient  faire 
pénitence,  poàrvûqoHsfe  fiiffènt  pomptemenc.  D'au- 
tres riches,  &  rempKs  de  bibïS',  /éloignoient  au/B 
des  ferviteurs  de  Die»,  craignant  qu'ils  ne  leur  de4 
mandafifent  quelque  chtD^.  Le  defîr  d'être  célét^re^ 
chea  les-  païens ,  le»  fàifort  tomber  dans  f orgueil* 
il«  conçevDÎent  de  grandeyclpétances^  abandonnoîent 
la  vérité-;  St  fer  fôparant  de  la  compagnie  des  juft^es ^ 
ils  menotent  avec  lies  Gentils  une  vie  qu'ils  trouvôienfi  .  ' 
plus  douce.  Ik  n'abandbnnoienrpai;  Di^u  eïidereméntj 
Se  gardoientkfe^i,  mais  uns  en  mre^  <Cûvr€^..Quêl^ 
ques  -  uns  ^feient  pénitence ,  s^ap^Iqumt  aux  o6u4 
Vres  iJe  charité:  d^autres  emportés  par  ht  <5cympagme 
des  ^pziens^  s'abandonnoienv  aux  piàHirs  St  aux  cri- 
mes «  &  leur  dbvcnoîcnt  fëmbikBles.      .     '     '  .  .        ^ 

D'auties  ayant  toujours  été  ÏSons  ^  £délés  i 
avoienc  commis  quelques  petits  pédîéî,  einpoitéfe       ' 
par  lés  vains  pliaifîrs  &.  par  la  légèreté  delettrs.pén4 
fées.  Ceux-îa  fecfôiienr  aifSmeiir  pénitence.  D'au-» 
cres  avt)îcnt'  vécu  dans  le  crôfte,  maîs^  gardant  tou^ 
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a.6o  HrsTOTRB  Eccle'si astique; 
jours  la  foi,  Se  exerçant  l'holpitalité  envers  les  ièrvt-^ 
teurs  de  Dieu.  Ils  faifbient  promptement  pénitence  ^ 
&  fbuflfroient  volontiers  les  adverfltés ,  en  confIdé-« 
ration  de  leurs  péchés.  D'autres  n'ayant  le  Seigneus 
que  fur  les  lèvres.  Se  non  dans  le  cœur ,  ne  vivpienc 
qu  en  paroles,  mais  leurs  œuvres  étoient  mortes.  Ils 
étoient  incertains;  le  moindre  bruit  de  perfécution 
les  faiibit  retourner  aux  idoles.  Auffi  n'y  avoit-il 
point  de  pénitence  pour  eux  ,  s'ils  ne  la  faifbienc 
»£•  promptement.  D  autres  avoient  la  foi ,  mais  étoienc 
nardis  Se  préfomptueux,  voulant  paroître  tout  {ça* 
yoir^  Se  enfeignec  les  autres,  quoiqu'ils  ne  fçuflènc 
rien  en  efièt.  Leur  vanité  en  avoitfait  tomber  plufîeurs« 
Quelques-uns  ayant  reconnu  leur  erreur,  avoient  faic 
pénitence.  Se  s'étoient  {bumis  aux  pins  fenfés:  les 
autres  pou  voient  aufH  revenir:  car  ils  étoient  plutôt 
*i.  imprudens  que  méchans.  D'autres  ayant  la  foi ,  avoient 
des  querelles  Se  desdiffërends  légers,  Se  ceux-là  pou^ 
voient  faire  aifément  pénitence  ;  mais  elle  étoit  diffi-^ 
cile  pour  ceux  qui  avoient  de  grands  démêlés,  qui 
gardoient  leur  colère.  Se  fè  fbuvenoient  des  injures; 

***•  Il  y  avoit  auffi  des  minières  de  l'églifè  qui  s*aq«it- 
toient  mal  de  leur  charge  y  pillant  les  veuves  Se  les 
orphelins,  appliquant  ce  qu'iLs  recevoient  à  leur  fou- 
Wement ,  Se  non  à  celui  des  autres.  Il  n'y  a  point  de 
fàluc  pour  eux,  dit  le  pafteu^>  s'ils  ne  renoncent  à 

#»  *7.  l'avarice.  D'autres  enfèignoient  avec  pureté  &  fîncé- 
rité ,  fans  céder  aux  mauvais  deCrs,  mais  attachés  à  la 

i«  »«•  vérité  &  àla  juftice.  D'autres  fidèles  avoient  toujours 
été  fimples  Se  bons,  fans  différends  entre  eux,  €q  té- 
jouiflànt  des  vertus  des  autres,  toujours  prêts-  à  faire 
bien  à  tout  le  monde,  &  à  donner  à  tous  de  leur  tra^ 
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Va3 ,  Êins  le  reprocher  &  (ans  délibérer.  Dieu  voyant 
leur  fimplicité  &  leur  (àînte  enfance ,  béniffoit  leurs 
travaux»  ÔC  fevorifbit  toutes  leurs  œuvres.  Les  plus  **>• 
chéris  de  Dieu>  font  ceux  qui  ont  cru  avec  la  fîncé- 
fité  des>enfans,  à  qui  aucune  malice  n'eft  venue  dans 
Teiprit ,  qui  dans  aucune  affaire  n'ont  violé  fes  pré- 
ceptes j  &  font  demeurés  fermes  toute  leur  vie  dans 
les  mêmes  fèntimens.  Telles  {ont  les  inftru<5iions  que    ^^^ 
Fange  donne  à  Hermas.  Il  dit  dans  un  endroit^  que  le   ^shnu.  vin. 
Fils  de  Dieu  eft  plus  anciea  que  toutes  les  créatures.  '^sÎmLiz,  «. 
'Ailleurs  il  dit  :  Que  Tance  S.  Michel  a  puiflànce  ibr  »*•      _ 
le  peuple  chrétien j  oc  le  gouverne.  Ailleurs  il  dit:  i*r.  cim.  A' 
Que  les  Apôtres,  après  leur  mort  y  ontprêché  Jeiîis^  jTVÏj.c'^ 
Chrift  aux  Saints  qui  étoient  morts  auparavant  >  â:  leur 
ont  donné  le  baptême ,  iàns  quoi  leurs  bonnes  oeu- 
vres étoient  inutiles.  Ce  qu'il  faut  entendre ,  non  de    e.  firom.  j», 
l'eau,  mais  de  la  grâce  du  baptême;  à  ça  été  l'opi-  *^''^* 
nion  de  piufleùrs  anciens ,  que  \^s  apôtres  avoient 
prêché  aux  morts  ,  comme  S.  Pierre  le  dit  de  Jefus-    ,.  Pa.  m. 
Chrift  même.  Enfin  il  dit  :  Que  les  révélationis  &  les  '*^- 
vifîons  font  pour  ceux  qui  doutent  &  raifbnnent  fur  A-cLuÀk»^. 
la  vérité  de  ce  qu'ils  ont  appris,  afin  d'affermir  leur  '•^"•'"•^* 
foi  encore  foiblc. 

Le  pape  S.  Clément  gouverna ,  dit -on,  l'églifè  xLvn. 
Romaine  pendant  près  de  dixans^jufqu'à  la  huitième  s.??émen^ï 
année  de  Vefpafien,  fbixante  &  dix-fèpt  de  Jefùs-  ^«»  ««"aget. 
Chrift.  Alors  fàint  Clet  lui  fùccéda;  mais  il  n'eft  pas  LH-pom^ 
aflùré  que  S.  Clément  fèt  mort.  On  dit  qu'il  céda  la  ^ipiuul!'hkr, 
chaire  pontificale,  pour  éviter  un  fchifine,  &  qu'il  ne  ^i^fûi.Ufii 
mourut  que  long-tems  après  ,  fçavoir,  l'an  cent  dé  ^gjj^/.  •  , 
Jefus- Chrift.  On  le  compte  entre  les  plus  illuftres  "^ 
inartyrs.  Sa  grande  réputation  lui  a  £dt  attribuer  tous 
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écritures  canoniques  >  &  quliiaroieiu  point  d'aateuc 

oertïûft»  comme  ks  canons  des^tresâcles  contftitiM 

rîoofi  «poiloliqi«e$9  qui  eft  un  cecudl  de  toute  la  diA» 

cipiine  de  l'égliiè  >  au  moins  pour  i^orient ,  écrit  skb 

plus  tard  dans  le  troifiéme  ûécle.  On  lui  a  auâî 

attribué  £ès  récc^nitions^  qui  efi:  une  prétendue  hif^ 

toitede  ik  vie  3  arec  des  recoonoiÛànces.  merveilleux 

fcs  de  fe$  parens  ;  &  coflime  Tauteur  y  décrit  plu/îeura 

voyagea,  de;  S»  Pkrre»  &&&difputes:avec  Simon  la 

magicien»  on  aommoit  aaSCt  cet  ouvrage  llcinéndre 

dfi  ScPtftCce.  On^attribué encore  àSL  Clément queU 

^paiesaiSEtes  jépifii  apoctyphfis»  qtiripQrjrecueillis  (buâ 

le  wam  àcCiésxaaatmes  rnmk  ilin  y  a.  zxa  de  sûr ,  horj 

l'é^trcï  ats3C  Corinthiens ,  que  yé.  rapportée..  > 

L'empeneuc  Vefpaiîen  mpoumt  Tan  ioîxante  &  dix« 

xLviii.     neuf,  dfi  J«fia&  ^  Chrifl ,  le;  vingt-  qjiatre  de  Juin ,  âgé 

pîfie"     '  de  fi)ixan£e.&  neuf  anr,  après enavcor  legnédix.  Sa 

fliwS  fin^  voyant  daoigereufèment  malade^  il  dît  r  Je:penfè  que 

tcurs.         ie  deviensL  dleu^  &  moquant  de  la  cérétiK)nie  qu'il 

siut,n.x^  voycit  bien  que  l'on  feroît  après:  êl  mort,  pour  le 

mettre  au  nofflbre:d€S  dieux^  TiteiôiDfîlsaîné ,  lui  ûic* 

id.  n.  xj-  céck.  Il  étoit  fi bienfaifànt ,  qu  un  Ibireafoupant^ com- 

j  ««.  «•«•  ^^  jj^  fcftmvint  de;  aavoir  accordé  ce  jour -là  aucune 

gnacc  à  pet&nne ,,  il  diti  Mes  amis,,  fai  perdu  la  jour-c 

nsée  :  mais  tlne  régna  que  deuxaos  >xieux mois  Se  vingt 

^omSjyjds,  mourut  k tceiz&de: S^itemèjie,  Tan  de  Jefùs>i^ 

>|^  ^  '  *'  Cbci  quatre- vingt -un»  âgé  de  quarante  &  un  am 

Sf^a  frète  Etocnirieni  Inii  £iccéda^  &:ne.céda  guèces  à 

Kéroiï,  «as  cruauté^  &.  en  impudîdté.  S- il  efi:  vrai  que 

Si  Lin ,  <|iitle  premiec  gouvema;l  egli&de  Rome  après 

Je&apôtsfis^^tteoa  leifinm:  fiéff:dou2g  ans  ,^  il  ne  fera 
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mort  <|tte  l'an  fôixante  Se  idix-neuf.  Il  fut  «iteirré  àa   eut.  chron^ 
Vatican  près  de  S.  Pierre ,  le  vingt  -  trois  Septembre  \  *  \^'  '•'  '• 
^  on  k  mec  eiMre  les  martyrs.  Aj^ès  lui  &  S.  CiéniJÈiïC)     ^f^r. 
«n  compce pour  pape  S.  Clet ,  ^eies  Grecsnomment  ^%^ul  liù 
Anackt , ou  Anenclet , c eft-à-dire ,  iàns reprochée»  '  ''  **^ 
On  lui  donne  auiE  douze  ans  de  pontificat,  êc  peut'  5^,,  ^^ 
6tre  ft-t-on  confondu  ies  années  avec  celles  àt  S.  Lin. 
Mais  la  fùcceffion  eil  certaine.  On  rapporte  au  tems    M^yroL 
de  Ve^fien  le  martyre  de  S.  Apollâ)aire>  premier  ^p^xAry/cK 
évêque  de  Rayenne ,  qui  mourut  en  paix ,  dp^s  ayoir  Z*^  '  *'• 
été  tourmenté  plufieurs  fois.  Ceneft  pas  <|u'il  y  eût  k/xo* 
de  perfécution  générale  fous  Vefpaiîen  ;mai8  on  tro^ 
voit  toujours  aSèz  de  prétextes  de  faire  moorir  ks 
chrétiens ,  comme  féditieuic  ou  (àcriléges* 

L'empereur  Domitîen  fit  d'abord  quelques  régle^    suti.  do- 
mens  utiles.  U  défendit  de  faire  à^s  eunuques,  àc  renou-  ""J^^^ 
yella  les  loix  contre  les  adultères.  Il  chadà  encore  les  *p'^' 
philoifbplies  y  non-  feulement  de  Rome ,  mais  de  tou-  ngr. 
te  ritalie,  entr'autres  Mufonius,  que  (on père  gvoit  Ji"'^'"^ 
confèrvé:  Dion  Ckryfoftome,  Ëpiâétele  Stoïcien  >   Phthjir.A. 
Pérégrin ,  Démétrius  le  Cynique  >  qui  demeura  à  Pou-  '*"'  '"'  ''  '* 
^ole  malgré  k  défenfèw  II  y  en  eut  qui  changèrent 
d'habit ,  &  fe  retirèrent  les  uns  en  £/|>agne ,  hi  autres 
dans  \ti  déièrts  de  Lybie  du  de  Scytie.  Domitkh  fit 
mourir  quelques  Romains  fous  ce  prétexte  de  phi-^ 
lofophie. 

Apollonius  de  Tyane  étoit  en  Afie  où  il  parloie     zlix. 
tvec  grande  liberté  contre  k  tyrannk  de  Domitkn  ,  «^^i 
qui  en  étant  averti  par  £ufrare>  manda  au  gouverneur  Do"**». 
d' Afie  de  prendre  Apollonius ,  &  le  lui  envoyer  t  pouf    fiOifir,  i 
tendre  compte  dès  entretiens  ièârets  qu'il  avoit  eus  ****'*' 
avec  Nerva  &  fesamisOrfitus  SC  Ru£is«Carl'empe^  au.cf.  . 
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reur  let  ^voît  exilés  fîir  des  fbupçons  de  confpira^ 
tion.;  &  Nerva  lui  jdiccédaen  effet.  Apollonius  pté- 
r-  ;•  <■  7'  vint  Tordre  ,8c  Ce  rendit  en  Italie.  A  Pouzole  il  trouva 

t'  9.  Pémétrius  le  Cynique  ,  Sl  lui  expliqua  les  raifbns  de 
ion  voyage ,  le  mépris  de  la  mort ,  la  crainte  de  paroi-« 
tre  coupable,  &de  laiflèr  fès  amis  en  péril.  U  arriva  à 
B>ome  accompagné  du  feulDamis,  à  qui  il  avoit  fait 
couper  les  cheveux,  Se  prendre  un  habit  ordinaire  ; 
mais  pour  lui  il  garda  toujours  le  fîen.  Elien,  préfet 
4u  prétoire  ^  qui  avoit  connu  Apollonius  en  Egypte 
.  4u  tems  de  V^fçdiG&n,  Se  iui  portoit  une  afïèâion  Hn- 
guUere  4  lui  rendit  tous  les  bons  offices  qu'il  put;  dif^ 
émulant  toutefoispour  ne  iè  pasrendre  fuipeà  à  Temr 

r.  10.  pereur.  Il  inftruifit  Apollonius  des  chefs  d  accufàtion 
c^Q  Ton  propofoit  contre  lui  Premièrement  >  dit  -  il  » 
votre  habit  &  votre  manière  -de  vivre:  qu'il  y  a  àos 
gen$  qui  vous  adorent:  qu'à  Ephéfè  vous  avez  rendu 
un  otaple  touchant  la  pefte  :  que  vous  avez  parlé  contre 
Tempereuf  e^  ^cret  <&  en  public,  &  comme  de  la 

fi.  u.  parc  d'un  dii^>  I^  priadpal  eft ,  qu  étant  allé  à  lacam* 
pagoe  chez  Nerva,  vous  avez  ouvect  un  enfant  Ar-» 
çadien ,  en  fàcrifiant  contte  l'empereur,  la  nuit  &  à 
la  6n  du  mois.  Elien  l'ayant  inftruit  de  la  forte ,  le 
£t  mettre  en  la  pcifon  la  plus  honnête,  où  ilpailbie 
fç>n  teius  ^  difcojùrir  «yec  Damis ,  âc  à  confoler  les 
autres  prifbnniers. 

*.  I».      L*em|>ereur  l'einvoyai  quérir^  pour  le  voir  avant  le 

jugement.  Il  alla  accompagné  de  Damis  qui  avoic 

.  ï.  «,.  grand'pçur..  On  fit  entrer  Apollonius  feul,  &  il  trouva 

Domidea  qui  Venoit  de  ûcrifier  à  Minerve ,  4ans  un 

*•  '♦  ](àlon  d'Adonis  :  car  on  appelloit  ainfi  des  làlons  de 
verdure  9ç  de  flçu/ç  9  dont  la  mode  venoit  de  Syfic 
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156mîtîen  fe  retourna ,  &  voyant  la  figure  extraordi-, 
naire  d'Apollonius ,  il  dit  :  Elien ,  vous  m'avez  ame- 
né un  démon.  Je  vois  bien,  dit  Apollonius  y  {ans  s'é-  jsaj.  s.  ^ 
tonner,  que  Minerve  ne  vous  a  pas  encore  fait  la  "7' 
même  grâce  qu  à  Dioméde ,  de^ vous  ôter  de  devanc 
les  yeux  le  iiuàge  qui  empêche  de  difcemer  les  dieux 
&  lés  hommes.  Enlùite  l'empereur  entrant  en  ma- 
tière ,  l'interrogea  fur  la  conô>iration  de  Nerva ,  de 
Ru&5  Se  d'Ôrfitus  :  mais  Apollonius ,  loin  de  rien 
avouer,  loua  hautement  leur  fidélité  &  leur  définté- 
reflèment.  L'empereur  irrité  lui  fit  ralèr  la  barbe  &  Iqs 
cheveux,  grande  injure  à  un  philofophe,  âc  le  fit 
mettre  aux  fers  avec  les  plus  criminels. 

Etant  dans  le  cachot,  comme  Damis  le  plaignoît,  ctUi 
il  lui  dit  :  Je  n'ai  plus  rien  à  foufifrir ,  Sc  on  ne  me  fera 
point  mourir.  Et  quand  fèrez-vous  délivré,  dit  Damis! 
Par  mon  juge ,  dit  Apollonius ,  aujourd'hui  ;  par  moi- 
même  ,  tout  à  l'heure  :  &  en  difànt  cela ,  il  tira  là  jambe 
des  fers ,  &  dit  à  Damis  :  Je  vous  montre  la  preuve  de  ; 
ma  liberté,  prenez  courage.  Damis  crut  alors ,  pour 
la  première  fois,  avoir  reconnu  qu'Apollonius  étoit 
au  -  deflus  de  l'homme,  &  d'une  nature  divine.  Car 
il  ne  croyoit  pas  que  cette  rterVeiïle  pût  s'attribuet 
à  un  art  magique  ;  puifqu'ApoUonius  l'avoit  faîteiànî.'-  »7« 
aucun  facrince  ,*  fans  aucune  prière ,  fans  aucune  pa- 
role ;  comme  ù  les  démons  he  pouvoient  agir  fans 
cet  appareil  extérieur.  iVIais  enfin  c'étok  leur  opinioa«f 
ApoÛonius  remit  incontinent  ia  jambe  dan;  les  fers; 
Se  le  même  jour  on  l'en  tira  à  la  fbllicitation  d^lién  > 
pour  le  remettre  dans  l'autre  prifoii.  Il  renvoya  E^amis 
à  Pouzole ,  pour  Fy  attendre  avec  Démétrius,  &  Dîh 
Hûsy  arriva  letroiâéttiéj6ur,  ,    i.    : 
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Apollonius  fut  enfin  mené  devant  l'empereur ,  pour 
LU   net.  P^^i<icr  (à  caufè.  En  ejitrant  on  le  fouilla ,  de  peur  qu'il 
ne  portât  quelque  bandage,  quelque  billet,  ou  quel- 
qu'autre  forte  de  cara6lere.  L'auditoire  étoitparé  com- 
me en  jour  folemnel;  &  les  perfonnages  les  plus  confi- 
dérabks  de  l'empire  étoient  préfens  par  Tofdre  de 
l'empereur.  Après,  que  l'accufàteur  eut  parlé,  Apol- 
lonius {è  prépaf  oit  à  prononcer  un  grand  dilcours  qu'il 
avoit  compofé  pour  Ûl  défenfe-  :  mais  l'empereur  le 
réduifit  à  quelques  queftions.  Pourquoi  il  ne  s'habil-: 
ioit  pas  comme  les  autres  :  Parce ,  dit  >  il,  que  la  terre 
qui  me  nourrit ,  me  vêtit  auâi ,  uns  être  à  charge  aux 
pauvres  animaux.  Pourquoi  on  le  nommoit  dieu  :  Par-r^ 
ce ,  dit  Apollonius^  que  quiconque  eft  eftîmé  homme 
die  bien ,  peut  être  honoré  de  ce  nom.  £t  par  où  Iça-. 
viez  -  vous ,  dit  l'empereur ,  la  maladie  qui  devoit  «ur-^ 
river  à.  Ëphéfè ,  pour  I9  prédire  ?  La  nourriture  fimple 
que  je  prens,  dit  Apollonius,  me  fit  appercevoir  le 
premiei:  du  mal  :  &;  iî  vous  voulez ,  je  vous  dirai  les 
cau^  de cssmaiacËks.  H n'en  eft pas belbin , dit l'em- 
pereur>  craignant  peut-être  qu'il  ne  lut  reprochât  fè» 
crimes.  Apoès.  avoir  penfê  quelque  tems ,  il  lui  dit  : 
Dites-moi,  quand  vous  fortîtes  de  la  maison  un  tel 
jour ,  Se  que  vous  allâtes  à  la  campagne  >  à  qui  ùcn- 
fiâtesrvous  cee  enfant  î  Parlez  mieux ,  dit  Apollonius  : 
11  je  fuis  allé  à  la  campagne  >  j'ai  fàcrifié;lî  j'ai  fàcnfié, 
j'en  ai  mangé  ;  que.  dô$iténK>ins  dignes  dé:  foi  difènt  ce. 
<$jI  en  eft  ;  Youlam  faijte-entendre  qu'il  n'éteit  rien  de 
tputcela.1 

U  y  eut  un  grand  appkqdîilêment  de  toutel^dem-^ 
blée;  &  l'empereur ,  comme  perfùadé  de  fesraifbnsy. 
dit'.  Je  vous  renvoie  abfbusdesaccnâttons ,  mais  veut 
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demeurerez  jufquà  ce  que  nous  nous  entretenions  eh 
particulier.  Croira  qui  voudra  fur  la  foi  de  Philoftra- 
te*,  que  Domitien,  Tun  des  plus  cruek  tyrans  qui  fut 
jamais  j  renvoya  û  légèrement  un  homme  qui!  avoit 
£dt  venir  de  fi  loin»  Cm  des  (bubons  de  conjuration 
contre  fà perfbnne»  Se  quille  lam  î!urlg  bonne ^i. 
Cependant  Tbiftorien  ajoute  des  f^ts  encore  pluis  iit- 
croyables.  Apollonius >  dit-il >  remercia  l'empereur: 
mais  pour  ne  plus  s'expofèr  à  de  pareilles  queftions , 
jSq  montrer  qu'on  ne  Tauroit  pas  pris ,  s'il  n'avoit  voulu, 
ildi^arut  de  l'auditoire.  Doinitien  ne  £t  pas  femblant  «-V 
-de  i'en  appercevoir  :  mais  on  réconnut  {bti  trouble , 
■en  ce  que  dftns  une  caufè  du  teftaknent  qu'il  jugeoit 
icnfùîte ,  il  oublia  les  noms  des  parties  &  lé  (ùjet  de  la 
caufè.  Il  n  efl  pas  impoi]i|>le  qu  Aj^ollonius ,  n'étanc 
•plus  gardé,  fè  (àt  dérobé  dans  lat  foule.  Mais  ce. qui 
iuk ,  ne  paroît  |>a$  poflible  faâs  le  fècours  du  démon. 
•Quoi  qu'il  en  fbit ,  on  le  raconte  ainil. 
-     Apollonius  difparut  avant  midi  de  l'auditoire  qui 
étoit  à  Rome,  ÔQ  fè  trouva  le 'même  jour,  vers  le 
ibir,  à  Pouzdb ,  qui  en  efi;  à  près  de  cinquante  lieuea. 
Damis  s'y  étolt  rendu  la  veille,  fitivant  fbn  ordre, 
quoiqu'il  ne  s'attendît  point  à  le  revoir:  &  après  s'ê- 
tre promené  fur  le  bord  delà  mer >  avec  I>éméti1usle 
Cynique ,  ils  s'étoient  affis  dans  un  temple  des  nym«- 
phes.O  dieux]  difbit  Damis  en  gémiilàntjVerrons-^nous  '-  ^ 
encore  cet  excellent  ami!  Oui,  vous  le  verrez,  dit 
Apollonius  en  s'approcbant  ;  ou  plutôt  vous  l'dvez  vu. 
£t  tendant  la  màio:  à  DéQaétrius>  qui  demaodoit  s'il 
étoit  vivant  ou  mort  i  Prenez -moi,  dit-il>  &  fi  |9     - 
m'enfuis^  croyez  que  je  fuis  un  fantôme  envoyé  pat 
f xofèrpine  :  ii  je  demeure ,  perfùadez  auffi  à  Damis  que 
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je  fîiis  vivant.  En  retournant  àla  ville,  il  leur  conta  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  le  départ  de  Damis ,  âc 
-dit  quil  avoit  grand  beîbin  de  repos.  Auffi.  dit- on 
qu'il  relie  une  laflitude  extraordinaire  à  ceux  que  lit 
démon  a  tranfportés  d'un  lieu  à  lautre, Etant  arrivé 
au  logis  de  Démétrius,  îl  lava  fes  pieds ,  le  jecta  fiir 
-un  lit;  &  ayant  dit,  comme  pour  Ùl  prière  du  fbir, 
ufi  vers  d'Homère  à  la  louange  duibmmeil^  il  s'en»;; 
dormit  fort  tranquille  en  apparence, 

f.  6.  Le  lendemain ,  Damis  lui  demanda  en  quel  pays  da 
monde  il  vouloit  fè  retirer.  En  Grèce,  dit  Apollof 
nius.  C'eft  un  pays  bien  éclairé  ,  dit  Damis,  Je  n^  pas 
befoin  de  me  cacher  ,  dit  Apolloniusi  âc  laillànt  Dé» 
métrius  ,  ils  s'embarquèrent  le  jour  même,  paflèrenc 
en  Sicile ,  &  de-là  dansle  Piiloponnélè ,  à  kifolemnit^ 
des  jeux  olympiques.  Tout  le  monde  içavoit  qu'À- 
.pollbnius  avoit  été  pris  &  mis  aux  fers:  &  le  bruit 
s'étoit' répandu  que  Domitien  l'avoit  fait  brûler;  d'au^ 
tresdilbient  qu'il  l'avoit  fait  mettre  dans  un  puits  ; 
d'autres  ^n  parloient  autrement.  Mais  quand  on  fçut 
^u'il  étoit  à  Pife,  on  y  accourut  de.  touse  la  Grèce. 
Chacun  avoit  honte  de  ne  pas  connoitre  un  homme 
fi  merveilleux.  Quand  on  lui  demandoit  comment  il 
s'étôit  {àuvé  des.  mains  de  l'empereur,  il  répondoit 
fimplement,^u'îl  s'étoit  joftifié.  Mais  comme  ceux 
qui  vendent  d'Italie  racontèrent  ce  qui  s'étoit  paffé  y 
fa  modeftie ,.  toute  afïe(5^e  qu  elle  étoit ,  parut  fi  mer- 
yeilleufè  y  que  cette  opinion ,  jointe  aux  anciens  pré-- 
jugés,  Ifi  fit  regarder  comme  on  homme  divin  :  & 

#.7  peu  s'en,  fallut  que  toute  la  Grèce  ne  l'adotât.  Un  joui 

Damis  l'avertit  qu'il  leur  reftoit  peu  d'argent  pout 

leur  fubfiftence.  Jy  pourverrai  demain,,  dit-il.  L«; 
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lendemain  il  vint  au  temple ,  &  dit  au  làcri/îcatejir:: 
Donnez-moi  mille  dragmes  de  l'argent  de  Jupiter,  fî 
vous  ne  croyez  qu  il  le  trouve  mauvais»  Ce  qu'il  trou- 
vera mauvais ,  dit  le  (àcrificateur ,  c  eft  que  vous  n'en 
preniez  pas  davantage.  Il  padà  ainfî  deux  ans  en  Grèce:  ^.s; 
inftruilànt  tous  ceux  qui  venoierù:  à  lui  ^  &  les  dx,- 
hortant  à  la  vie  tranquille ,  (^àTéloignement  des  a& 
faires.  Enfiiite  il  retourna  en  lonie. 

Anien ,  Evêque  d'Alexandrie ,  (ùccéflêur  de  Saint 


An.    85. 


Marc ,  mourut  la  quatrième  année  de  Doniitien ,  qua-       L. 


tre-vingt-cinq  de  Jefos-Chrift^  après  avoir  tenu  ICae^LE,  » 
fiége  vingt-deux  ans.  Abilius  lui  {uccèda,&  gouverna  ''£^"'/^^„. 
cette  èglilè  treize  ans.  A  Rome ,  le  pape  S.  Clet>ou  *«  «j.  «•  "• 
Anaclet ,  mourut ,  dit  -  on ,  eri  la  quatorzième  année  ^  ''  **' 
de  Donatien ,  quatre  -  vingt  -  qtûnze  de  Jeius  -  Chrift,  CataiJuchc. 
On  le  compte  entre  les  martyrs..  Il  y  en  à  qui  diftin- 
guent  Clet  Se  Anaclet,  comme  deux  papes,,  dont  le 
premier  ayant  {ùccèdé  à  S.  Clément  en  {qixante  âç, 
dix-lèpt ,  lèroit  mort  ert  quatre-virigt-troift.  0'ai}ires  -    1 
mettent  S.  Anaclet  devant  S.  Clément.  Quoiqu'il  en 
foit,  le  pape  fùivant  fut  S.  Evarifte,  à  qui  on  donne 
treize  ans  de  pontiHcat  :  enfùite  S.  Alexandre ,  à  qui 
on  en  donne  huit:  puis  S.  Sixte  ou  Xyfte,  qui.com- 
mença  au  plutôt  en  Tan  cent  un.  Car  leurs  années  n« 
font  pas  certaines ,  quoique  la  fîicceffion  le  foit* 

L'empereur  Domitien  perfécuta  les  clirétiens  Cit  li. 
la  fin  de  fon  règne.  L'apôtre  S,  Jean  étant  à  Rome,  £^k^{^ 
fut  mis  dans  une  cuve  d'huile  bouillante,  près  la  porte  ^f^àf^ 
Latine:  mais  il  ne  fouffrit  aucun  mal..  Enfiiite  il  fiit  «-^^ 
relégué  dansTifle  de  Patmos,qui  eft  une  deaSpora- /«n^t.  /m». 
des  dans  l'Archipel,  d'environ  dix  lieues  de  tour.^Là  iï.'tî!*^ 
étant  en  ejpritj  le  jour  du  dimanche,,  il  eut  pUilLeurs  ^'^-  ***-  *** 
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^P«e.  1. 10.  révélations  ;  de  reçut  ordre  de  les  écrire  aux  fept  prin- 
cipales égliiès  d'Afie  :  (çavoir,  à  celles  d'Ephéfè,  de 
Smyme,  de  Pergame,  de  Thyatire ,  de  Satdi$,  de 
Philadelphie,^  de  Laodicée.  L  apôtre  adreflè  la  pa- 
role aux  anges  de  ces  égliiès,  c  eft-à-dire  aux  évêïjues. 
Mais  on  croît  que  les  avis  qu'il  leur  donne,  regardent 
plutôt  l'état  entier  <ie  chaque  églife,  que  les  qualités 
perlbnnelles  de  chaque  évêque.  La  première  eft  l'é- 
glifè  d'Ephéle ,  où  l'apôtre  failbît  (à  réfidence  ordi- 
naire ,  ÔL  dont  on  croit  que  S.  Tîmothée ,  diiciple  de 
Apoc.  H. I.  S'  ^*"^>  éioii encore  évêque.  S.Jean  loue  cette  %iiiè 
dé  (on  travûl, de  ù.  patience  &  de  là perfévérance; 
Àtx&i  ^rmeté  contre  les  faux  apôtres,  de  la  haine 
qVelUpoite  aux  aétions  de»  Nicolaïtes  :  mais  il  Ja 
blâme  tîavoir  relâché  la  ferveur  de  fà  charité,  (M'ex- 
horte à  pénitence.  La  féconde  églifè  eft  celle  de 
7r«.m.c.).  Smyrne,  dont  l'évêque  étoit  dès-lors  apparemment 
fc,}^'/'  '^    s.  Polycarpe,  qui  certainement  y  fut  établi  par  i'a- 
"•  «•  pôtre  S;  Jean.  Il  loue  cette  églife  de  ià  pauvreté,  de 
îà  patience  dans  les  adverfîtés  &  ie^  ^calomnies  dei 
Juifs:  il  l'encourage ,  &  la vertit  que  quelques  -  uns 
d'eux  feront  perfécutés  pendant  dix  jours.  Ce  qui 
arriva  fans  doute  en  cette  perfëcution  de  Domicien, 
Jjuî  fut  courte  Se  foible. 
Apoc.  II.  II.      La  troifîéme  édifè  eÛ  celle  de  Pergame.  L'apôtre 
nomme  cette  ville  l'habitation  de  fàtan,  où  il  a  {on 
'.phiioOr^A.  trône,  à  caufe  d*un  temple  fameux  d'Efculape,  où 
ppu.    .4.  c.  |>^^  venoit  de  toute  l'Afie-  Il  nomme  un  martyr  An- 


stat.  m.  tipaj  ^  qui  y  avoic  4Jonné  là  vie  pour  Jefiis-Chrift.  L'a- 


pôtre ,  ou  plutôt  Jelùs-Chrift,  au  nom  duquel  il  parle, 
loue  l'églilè  de  Pergame  d'avoir  confèrvé  ion  nom  : 
mais  il  lui  reproche  de  fbuflrir  des  Nicolaïtes,  qui 
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enfeignent  de  s'abandonner  aux  débauches  de  U  table 

&  des  femmes,  à  l'exemple  du  faui  prophète  Ba- 

laam.  La  quatrième  églife  eft  celle  de  Thyatire.  La-  ^^'*'"'  *•• 

pôtre  la  loue  de ^  foi,  de  là  charité,  de û patience , 

&  de  lès  bonnes  œuvres,  qui  vont  toujours  croiiîant  t 

mais  il  lui  reproche  de  Ibuffrir  qu'une  faudè  prophé-» 

tefïè  >  une  autre  Jéfàbel ,  enfèigne  &  fédui^  lesêdé- 

les,  les  excitant  à  l'impureté,  &  à  manger  des  vian^ 

des  immolées.  Cétoit  la  même  do(5trine  des  Nico** 

laites. 

La  cinquième  églilè  eil  celle  de  Sardis.  iSa  réputa-  'Afot.  m.  i. . 
xion  étoit  plus  grande  qu'elle  ne  méritoit  j  étant  morte 
à  la  grâce  dans  la  plus  grande  partie  de  lès  membres.. 
U  reftoit  toutefois  quelque  peu  de  perlbnnes,  qurn& 
sétoient  pas  fouillées.  L'apôtre  l'excite  à  faire  péni- 
tence, &  à  confèrver  la  do(5trine  quelle  a  reçue; 

La  fixiéme  églifè  étoit  à  Philadelphie.  Sa  force  ^ocm-r; 
n  étoit  pas  grande  ;.  mais  elle  avoit  été  fidèle  à  con^f. 
ièr  la  foi.  Jefiis  -  Chrilt  dît  qu'il  lui  a  ouvert  une 
porte ,  que  per&nne  ne  pourra  fermer ,,  &  que  les. 
Jfuifs  viendront  fè  profterner  à  fès  pieds.  Ce  quimar- 
que  la  propagation  de  l'évangile.  Il  promet  de  la  pro- 
téger dans  la  tentation  qui  va  attaquer  toute  la  terre* 
Ceft  -  à  -  dire ,  dans  \ç:&  pçrfecutions  fùivàntes ,  plus 
longues  âc  plus  univerfèUes ,  que  celles  de  Néron  à^ 
de  Domitien.  La  fèptiéme  églifè  d'Afîe  étoic  à  Lac-  m.  x^; 
dicée.  L'apôtre  lui  reproche  fà  tiédeur  &fà pauvreté, 
qu  elle  ne  connoifToit  pas  :  s'imagjnant  êare  en  bon 
état,  pour  être  exempte  des  vices  grofîie^s*  Il  Tex- 
QÎte  fortement  à  fè  convertir.  Voilà  les  inftruélions 
que  S.  Jean  envoya  aux  èglifes  d'AHe  ,par  l'ordre  de 
Jefus-Chrijft. 
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Enfîiite  il  eut  plufieurs  vifîons,  qui  lui  repréfèn-* 
toient  ce  qui  devoit  arriver  dans  les  fîécles  fuivans  ; 
paniculierement  les  perfécutions  que  fbufïiiroit  l'é- 
gBre ,  la  punition  desperfécuteurs,  la  ruine  de  Rome, 
où  regnoit  l'idolâtrie  ;  la  deftru<5lion  de  l'idolâtrie 
lïiême,  ^  la  gloire  de  l'églifè  vi<5lorîeu(è.  Tout  cela 
lui  fut  repréfenté  fous  des  images  magnifiques  ;  Se  le 
recueil  de  toutes  ces  révélations,  qu'il  reçut  à  Pat- 
^jtpoe.  Kii.  rtios  pendant  ion  exil ,  cft  le  livre  de  l'Apocalypiè.  U 
dit  à  la  fin;  Je  protefte  à  quiconque  écoute  cettepro— 
phétîe ,  que  fi  quelqii'un  y  ajoute ,  Dieu  ajoutera  fut  lui 
les  plaies  écrites  en  ce  livre  ;  &  fi  quelqu'un  en  dimi- 
nue ,  Dieu  6tçra  fà  part  du  livre  de  vie  de  k  ûinte 
cité.  Cette  proteûàtion  fèmble  regarder  principale- 
ment les  écrivons ,  qui  copioient  les  livres;  pour  les 
obliger  à  tranfi:rire  fidèlement  celui-ci  ;  dont  il  étoic 
a  plus  facile  d'ôter,  ou  d'y  ajouter ,  (ans  que  l'on  s'en 
apperçût,  à  caufe  de  Con  obfcurité. 
tiL  ,        Dans  le  même  tems  de  cette  perfécutîon,  Domi- 
ne Domïïen.  taen  fçachant  qu'il  y  avoît  des  chrétiens;  Juifs  d'ori- 
J!/fuf.'i^'.  &^^  <îe  la  race  de  David,  &  parens  de  Jésus,  qui 
avoit  été  reconnu  pour  meflie ,  &  pour  roi ,  craignît 
qu'ils  ne  fiflênt  quelque  entreprHè  contre  l'état. 
CTétoiént  les  petits  -  fils  de  Judas ,  frère  de  Jefiis- 
Chriftièlon  la  chair,  qui  furent  menés  à  l'empereur 
par  un.  ^Idat.  L'empereur  leur  demanda  s'ils  étoienc 
de  la  race  de  David  :  ils  le  confefTerent.  Il  leur  demanda 
combien  de  terres  ils  polTédoient,  &  combien  d'ar- 
gent. Us  répondirent,  qu'à  eux  deux  ils  avoient  vail- 
lant neuf  mille  deniers,  c'eft-à-dire,  environ  trois 
mille  quatre  cens  livres  dé  notre  monnoie;  âc  quiljs 
»'ay oient  pas  ce  bien  en  argent ,  mais  en  terres,  conte— 

nanc 
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nant  lèukâaent  .trente^neuf  pkthresi  qui  foncièpc 
^rpens ,  &  4^^^  perches  de  Parh  :  Qu'ils  eh  payoienè 
les  cfibuts ,  &  eAfîibnftoieAt ,  lestHahiviant  eux-mêmes^ 
£n  m«me  tems  ils  montrèrent  leurs  nlains  ^ines  <}q 
calus  >  &  leors  corps  endurcis  au  tilaYail.  L'empereuc 
leur  demanda  ce  que  t'étoit  que  le  royaume  de  Jefùs** 
dirift  >  en  quel  lieu  >  j&  quand  il  dévoie  itgner.  Us 
Tépondirent  que  fbn  royaume  n'étoit,  ni  terreftre, 
ni  de  ce  monde ,  mais  célefte  de  angéliqUe  :  qu'il  pa-» 
TOÎtroit  à  la  fin  du  monde  ,  quand  il  viendrok  avec 
xnajedé  juger  les  vivans  ai  les  mdrts^  Domitien  U$ 
tnéprifànc  comme  des  perfonnes  riles  >  les  tertvbyé  en 
liberté ,  fans  leur  Êûre  aucun  mal»  Il  donna  mêine  un 
ordre  pour  faire  ce£èr  la  perfécmion ,  du  moins  eit 
Jodée.  Cei  deux  confeilèuis  gduyemerent  depuis  k)9 
égliiès^>  &  vécurent  jufqu'au  teiils  de  Trajari.  1/ 

A  Rome  les  Juifs  écoiént  maltraités  ^  À  ménoient 
une  vie  mtfërable.  On  exigeoit  >  àVec  la  de#meré 
rigueur ,  les  tributs  dont  ils  étoiecitcitôrgésiijt^ïqùfr* 
là  qu'an  vieiikcd  de  quatre-^ vingt-dix  ainsy  qui  pvéteii^   *««•  ^«"^ 
doit  n'être  pohM:  Juif^  lue  vifitéptibliqiiemenGdanila  ^"^' 
pkce,  pouv  vonr  s'il  éeoit  circoncis.  La  plopxi^  écoiertf  .  Mmia.  t. 
réduits  à  k  mendicicé^  vendoisntl  ds9  aluMettesy^  '/fv^V/tf^.); 
n'avoient  pour  tous  meubles  qu'une  corbeille ,  &  un  ^v^-      ,, 
peu  de  loin  pKDtcrle couchecOh  coaCondoitlos ctîre-  *. 
tiens  avec  le»Judi& ,  &  phifieurs  Romaine  furent  accu*' 
fés  d'avdir  paflié  aux:  mœurs  des-  Jûife,  &  de  n'avoi* 
point  dr  d^ixx  ;  ce  qui  fîgnifioic  >  dan»  Ib  Ibng^e  àti 
païens  y  qu'ils  avoient  embraflfê  le  ebriftianliftrie. 


omu. 


Fiavius  Cliément;,.  couliin  germain  de  l'empereury  .        . 
fut  coiifùi  la  quatov^me  aiinée  de  fbn  règne,  qua»  suet'.Dmtf, 
tref-vingt-qiaînze  d» Jefîw-Chnft.  H  avoit  deux  enfah*  Dill'pfiii 
Tormh         '  "     Mm 
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encore  petits,  que  l'empereur  avoitdeftiné&poiir  être 
fèsfùcceflèursàrempite,  &  ayoit  changé  leurs  noms^ 
en  ceux  de  Vefpafîen  et  J>cankien.  Le  confùl  Clé- 
ment étoit  chrétien  :  &  la  vie  paiHble  Se  retirée  qu'il 
menoit,  comme  la  plupart  des  chrétiens,  le  faHblc 
pailer  pour  un  homme  avili  r&  incapable  d'aucune 
'  Euf.  chron,  entreprifè.  Lui  &  ù.  femme  Flavia  Domitilla,  qui 
Sc^iy.'iî  étoit  de  la  même  famille,  &  parente  de  l'empereur, 
furent  accufés  d'impiété  &  de  judàïime.  Clément  fut 
■    mis  à  rnort ,  étant  à  peine  fbrti  du  confîilat,  la  quih- 
am.  96^    ziéme  année  de  Domitien,  quatre- vingt -feize  de 
Jefîis-Chrift:  (à  femme  Domitilla  fut  {èulementxel&' 
mxét  dans  l'ifle  de  Pandantaria  près  de  l'Italie.  Plufîeurs 
furent  en  même  tems  accufês  du  même  crime.  Ily  en 
eut  ^e  l'on  fit  mourir  :  d'autres  qui  ne  furent  que 
dépouillés  de  leurs  biens^  Le  conful  Clément  avoio 
tmé  nièce  nommée  Flavia  Domitilla  ,.comme  (à  tante.. 
Elle  fut  aufli  reléguée, mais  dans  une  autre i/le  nomv 
Martyr: jt.  m^e  Pontîai  Nérée  &  Achille  >  fès  etmuques,  l'y  fuî- 
virent  i  us  iouiinrent  plulteurs  tourmens ,  oc  eurent 
enfin  la  tête  tranchée  fous  le  confulaire  Memmius  , 
H'ar.m.xj.  Rufîis.  DomitiUa  demeura  dans  l'ifle  Pontia ,  logée  en 
àQ^  cellules ,  que  l'on  voyolt  encore  trois  cens  ans 
après. 
Lin.  L'empereur  Domitîen/étoitdéjarendu  très-odieux 

nitien!  pat  fèscTuautés  :  mais  la  mort  du  conful  Clément  hâta 
^cmempe-  {3; perte.  Gelui  qui  entreprit  de  le  tuer,  fut  Etienne, 
pSti^nul  W'^*^'^^  ^  Domitilla ,  accufé  d'avoir  détourné  de 
10.  l'argent.  Il  portoit  exprès, depuis  quelquesr  jours,  le 

ii!^ioa!^.  bras  gauche  enécharpe:  &un  peuavantra<5iion,ii 
fi^*  prit  une  canne  creufè  qui  cachoit  une  épée  :  puis  ayant 

fak  dire  à  l'empereur  <^'il  avoit  un  avis  important  à 
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lui  donner,  il  lui  préfenta  un  mémoire ,  comme  d'une  "^i  ^} 
conjuration  qu'il  découvroit:  &  tandis  que  l'empe-  "  '  ' 
reur  lifoit,  Etienne  lui  perça  les  aines.  D'autres  lui 
aidèrent ,  &  l'achevèrent.  Ainfi  mourut  Domitien ,  îè 
dîx-feptiéme  Septembre,  la  quarante-cinquième  an- 
née de  {on  âge ,  &  la  quinzième  de  fon  règne ,  quatre^ 
vîngt^fèize  de  Jefùs-Chrift. 

>     Apollonius  de  Tyane  étoità  Ephéfe,  où  il  haran-  /*%ï**'^ 
jguoit  ie  peuple,  a  la  même  heure ,  entre  onze  heures  /»«. 
^midL  II  commença  à  baifïèr  la  voix,  comme  s'il  eût 
eu  peur;  puis  il parloit  négligemment,  comme  ceu3É 
qui  regardent  quelque  chofè  en  parlant.  Enlùite  il  £è  D'un,  in  fia 
tut,  &  fèmbloit  avoir  perdu  ce  qu'il  vouloit  dire.  Puis  ^*"^* 
ayant  les  yeux  hagards  &  fichés  en  terre ,  il  avança 
trois  ou  quatre  pas,  &  cria  :  Frappe  le  tyran,  fi^ppei 
On  eût  dit  qu'il  étoit  préfènt  à  l'aiSlion.  Toute  la  ville 
d'Ephéfè,  qui  l'écoutoic,  fut  étonnée*  Apollonius 
s'arrêta,  comme  pour  voirie  {îiccès  dô l'ai^ion :  en^ 
fuite  il  dit  :  Courage ,  mes  amis ,  lejcyràrt  a  été  tué  aii** 
jourd'hui ,  &  que  dis-je  aujourd'hui,  tout  Maintenant! 
j'en  jure  par  Minerve.  Maintenant  quand  j'ai  ceffé  de 
parler.  Les  Ephéfiens  crurent  qu'il  y  avoit  de  la  folje , . 
Se  quoiqu'ils  defîraÛènt  que  la  nouvelle  fôt  vraie ,  ili 
craîgnoient  d'y  ajouter  foi.  Apollonius  dit  :  Je  ne  m'é* 
tonne  pas  que  vous  ne  vouliez  pas  croire  une  nou- 
velle ,  que  tout  Rome  ne  (çait  pas  encore.  Mais  voilà 
qu'ils  la  fçavent.  Peu  de  tems  après  arrivèrent  des  cou--  TiSfî,^ 
riers  avec  des  lettres ,  qui  confirmèrent  entièrement 
la  nouvelle ,  que  Domitien  étoit  niort  >  &  Coçcéiu^ 
Nerva  reconnu  empereur  du  conlèntement  di;  fénat     ' 
^des  armées. 

..    Apollonius  mourut  l'année  fiiivanté  quàtre-vlingt-* 
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'  *^'  î|  élagua  Datnis  fon  ami  le  p  W  fidéle.>.fous  piîétexte 
de  i'envoyer.  à  Rome  porter  une  lettre  à  Tempereur 
Kefv^*  <yù  i»j|  avoî«  écskr  dès  qu'il  étoit  parvenu  à- 
1  egipir^ .  Daniis  ik  ientic  troublé  en  le  quittant ,  quoi- 
qu'il n«  iùt  potfK  ce  q>}i  devoit  arriver,  Apollonius, 
qui  le  fçavoit  j  ne  lui  dit  rien  toutefois,  de  (x  qu'ont 
ajcçoutiîpié  dç  fe  dire  ceux  qui  ne  doivent  pluifë^çevoir.. 
*  ii  lui  dit  jfèukment ,  comme  il  paxtoit  :  Damifi ,  qwx^ 
que  vovs  ft>ye;çphUpft)phe  par  vou^mèm*.,  «egatdezr 
p/uiofif.  lit.  pipi,  C  ei^  tout  ce  quef  on  içait  de  ià  fin,  ^  que  {à  vi^ 

f  lu.  c.  lu  g^^  très-toflgue  r  mais  les  auteurs  ne  coiwenoieni,  ni  d» 
iie^,©^dP;la  manière  de;  ià  mwt  ;jHideftuft  âge;  lesiunr 
liû  d9i5inoi.e|H:-.ç]pi»tr^vingt*anSa  daujtres  plusd^qua:^ 
|!re>vipgt-'dix>  d'autres  plus- de;  cent.  Encorei  «^vdosr 
©OU^pia§çe$  pT^miereshiftoires-de^eeux  quipomvoient 
Tavofe  vu^  I<a  vie  d^ApoU.onius,  qui  nous,  refte^  n'» 
^té  écfiif?  qu«  pkis.de  àc-vingts,  ans  aprèsiàmo«f  > paf 
]^^^$t§  k  &pKille  ;  dont  la.  manîece.  d'^içrtire  lùî 
g^tj^j^peiu  dip  créance»  On  dreHà-d^sfUtues  àtApoUo* 
ijius  >,  ^  on  ^  rendit  déshonneurs  divins  ;  mais  on  ne 

^M»/îr.aa;  yoyoitnullQ  part  fbn  tombea»;,  &  quelques-uns»  di- 
foieni;  qu  U  avoit  été  enlevé  au  ciei  Toute^  U  &^ 
làillà  ni  .diic|ples:>  ni  iei^teurf;  &  ce  grand:  édan  de 
cépiiiit^ion)  dont  iléjblouit  lespeuples^pendant  iavie> 
D'éut  apCW^^fl^t  folûi&r  fa.  mémoire  >  oncof  e  Ko.i)0f ée 
peod^jp^  quelque  tems^  s'évanouit  bi^tatot^  avec  les 
ténélx-esid'idQlâtrie»,I^'e»pef€iuj-Ne«vaÊifi  un  très-boii 
prince^:  m^  il  n^re^^io: qu'un,  a^^À.  quelques  mois^ 
EpbiDiom  XI  rappella.l^s  exilés  r^  pattiodie^ment  ceux  q^  i% 

'■  '*"**^  toient  {bus  prétexte  de  relfgion ,  &  défendit  par  uiïe^ 
4tfdoat¥UK6  que  l'oi^  a'accuiàt  p>ed^nn^  d^iœpiété^ 
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ipti  de  judaïfme.  Il  ibulagea  même  les  Jiû& ,  des  tributs 
donc  ils  étoient  accablés. 

Les  exilés  étant  libres,  l'apôtre  S.  Jean  fortît  de      ^^y- 
Fifle  de  Patmos,  Se  retourna  àEpbéfe,  où  il  pafTa  le  tions  dei-apô- 
lefte  de  fes  jours,  gouvernant  de-là  touces  les  égli^  "'^'  "^*"'' 
d'Aiîe.  Il  alloit  dans  les  lieux  voifins,  {èloa  qu'il  en   Euf.m.hifl. 
et  oit  prié,  fbit  pour  établir  des  évêquef ,  fbit  pom  ''cu^,^aux. 
choifir  des  clercs,  iuivant  que  le  S.  Efprit  lui  montrost  Q««*w6'c 
ceux  qui  en  étoient  dignes^  foi t  pour  reglet  Wégiliès 
entières. 

Etant  donc  allé  à  une  vflle  peu  éloignée  d'Epkéfè» 
après  avoir  confolé  les  frères,  il  |etta  les  yeux  iiir  un 
jeune,  bomme  bien  fait,.  &  d'un  efprit  vif;  de  l'ayant 
pris  en  afiè<5tion>  il  sadreâà  à  l'évêque,  et  lui  die; 
Prenez  grand  foin  de  ce  jeune  btfunme,  ievous  1ère- 
commande  en  préfènce  de  Téglifè  ^  &  de  Jefùs^Cbrift 
que  j'en  prens  à  témoin.  L'évêque  s'en  chargea,.  Se 
l'apotre  le  haî  recommanda  encore  très-fertcraent^ 
puis  retourna  à  Epbéfè.  L'évêque  prit  le  ieufiieboinme 
ckézlm ,  réleva  avec  une  appMcatioii  parcjculieie.  Si 
enfin  le  baptiià.  Enfùite  il  fè  relâcha  un  pea  du  foin 
•  qu'il  en  prenoit ,  croyant  l'avoir  mis  en  luêeté  par  le 
i&ciement.  Le  jeune  bomme  ayant  trop  tÔt  cette  lie 
berté,  le  laiilà  entraîner  à  la  compagnie  de  jeonef 
débauchés.  D'abord  ikra^eirerem  pas  de  gnindsrepas  ; 
puis  ils  Temmenoient  avec  eux  la  nuit  pour  dépooil^ 
1er  les  paâàoft,  pois  iUrengageoient  à  dta^  aélions  ènr 
cx>re  pires.  Peu  à  peu  il  s'y  aecoimuiia  ;  &  coiiuÉ|^ 
€'étoît  un  grandnatujrel,  quand  ilfefutunefoiségwé, 
comme  ua  cheval  vigouieux  qui  ar  pris  le  mors  ans 
dents,  il  ne  garda  plus  de  mesure:  S^àé&fyétant  de 
fa&&hit^ii£  j^ttadaïadles  plus  ffUnk  cntm^Avec 
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ces  mêmes  jeunes  gens,  il  forma  une  compagnie  dé 

voleurs ,  dont  il  fut  le  chef. 

Ilfe  paflâ  du  tems.  L*apôtre  S.  Jean  fiit  appelle^ 

Ï)Our  quelque  befoin  des  églifès.  Après  avoir  terminé 
es  affaires ,  il  demanda  compte  à  l'évêque ,  du  dépôt 
qu  il  lui  avoit  confié.  L'évêque  fut  fîirpris ,  croyant 
d'abord  qu  on  lui  demandoit  un  dépôt  d'argent.  Il 
fça voit  bien  qu'il  n'en  avoit  point  reçu ,  &  n'ofbitfè 
défier  de  l'apôtre.  C'eft  le  jeune  homme  que  je  deman- 
de, dit  S.  Jean,  c'eft  l'ame  de  notrç  frère.  Alors  le 
vieillard  baiflànt  les  yeux ,  oc  pleurant ,  dit  :  Il  eft  mort. 
Comment ,  dit  l'apôtre ,  &  de  quelle  mort  ?  Il  eft 
Bjort  à  Dieu>  dit  l'évêque.  Il  efl  devenu  un  méchant 
Se  un  perdu,  enfin  un  voleur:  au  lieu  de  l'égliiè,  il 
tient  la  montagne ,  avec  une  troupe  de  fcélérats  com- 
me lui.  L'apôtre  déchira  fà  robe,  fit  un  grand  cri,  &  fè 
frappa  la  tête ,  en  difànt  :  J'ai  laifié  un  bon  gardien  à 
l'ame  de  notre  frère  !  Que  l'on  me  donne  toutà  l'heure 
un  bon  cheval ,  &  un  guide.  Il  partit  promptement  d^ 
i'églifè  dans  l'état  où  il  étoit:  lorfquil  fut  arrivé  au 
pofte  que  tenoient  les  voleurs,  leur  garde  avancée 
l'arrêta.  Lui  ,iàns  les  fuir,  ni  fe  détourner,  dit  à  haute 
voix  :  Je  fiiis  venu  tout  exprès  ;  menez-moi  à  votre 
chef. 

(  Le  capitaine  attendoit  tout  armé  :  mais  quand  il 
réconnut  l'apôtre^,  il  s'enfuit  de  honte.  S.  Jean  le  fui* 
voit  à  toute  bride,  fans  fbnger  à  fbn  grand  âge,*  & 
qf  ioit  r  Mon  fils ,  pourquoi  fuis  -  tu  ton  père ,  un  vieil- 
lard fàhs  armes  ?  Prens  pitié  de  moi,  mon  fils,  ne 
crains  rien  ;  il  y  a  encore  efpérance  de  te  fàuver.  Je 
rendrai  compte  pour  toi  à  Jefîis  -  Chrifl ,  &  s'il  eft 
befoin  je  donnerai  ys>lonîier5  ma  viepour-toi.,  commç 
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H  a  donné  la  Henné  pour  nous.  Arrête  :  croîs  que  Jefùs^ 
Chrift  m'a  envoyé  ici.  A  ces  mots  le  jeune  homme 
s'arrêta ,  regardant  à  terre:  puis  il  jetta  fès  armes.  En- 
fuite  il  commença  à  trembler,  &  à  pleurer  amèrement. 
Quand  le  fàint  vieillard  Tept  joint ,  le  jeune  homme 
l'embrailà  baigné  de  larmes  ,  cachant  feulement  ùt. 
main  droite.  L  apôtre  le  railùra ,  lui  jura  qu'il  avoic 
obtenu  du  Sauveur  fbn  pardon  ;  pria >  s  agenouilla,  lui 
baifà  la  main  droite ,  comme  lavée  par  iè&larmes,  êc 
le  ramena  à  l'églife.  U  fit  des  prières  fréquentes  pout 
lui  :  il  jeûnoit  avec  lui  continuellement  :  il  l'entrete- 
noit  de  divers  difcours ,  pour  adoucir  fbn.  elprit,  8c 
ne  partit  point  de  ce  lieu-là ,  qu'il  ne  l'eût  rendu  à  l'é- 
glife, comme  un  grand  exemple  de  pénitence. 

On  dit  qu'un  chafïeur  rencontra  un  jour  cet  ap6tre  ,    Cajp.  CoH 
qui  tenoit  entre  fes  mains  une  perdrix,  &  la  flatoit  **''*"* 
doucement.  Il  fut  fîirpris  de  voir  un  fi  grand  homme 
s^abaiilèr  à  un  amufèmeint  fi  petit,  &  ne  put  s'empê- 
cher de  le  lui  témoigner.  Que  tenez-  vous  à  votre 
main,  lui  dit  S.  Jeanî  C'eft  un  arc,  répondit-ii  Pour- 
quoi ne  le  tenez-vous  pas  toujoun  bandé?  Parce  ,  dit   ^^^^    . 
le  chafleur,  qu'il perdroît  fà  force^  Jeune  homme ,  dit  m-^-i^^c. 
l'apôtre ,  ne  foyez  donc  pas  choqué ,  fi  je  donne  un   so^om.  tu» 
peu  de  relâche  à  mon  efprit ,  afin  qu'il  puifiè  mieux  ^  *"  ^"^ 
s'appliquer  enfuite.  L'apôtre  S,  Jean  fit  pluileurs  mi- 
racles à  Ëphéfè ,  entr'autres  il  reflùfcica  un  mort.  Ces 
jah-acles  pouvoientfèrvir  d'antidote  aux  preûiges  d'A- 
pollonius de  Tyane* 

Ce  fut  auffi  à  Ephéfè  que  le  même'apôtre  écEÎvîtfbn  ^^\^  ^ 
évangUe,  dans  les  derniers  tems  de  fà  vie;  Ilavoitplus  s.j«nT&fe» 
de  quatre-vingt-dix  ans,  &  toutefois  jufque-là  ils'é-  ^^lnn.m.m, 
t©iç  contenté  d'enfeigner  de  viyeyoix;  &  ne  put  fè  *'* 
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Nier,  finpt.  ïéCovAit  \  écf  ir«  quc  lorfqu  il  s  y  vit  contraint  par  Ici- 
A//Ï  i"'*    prières  4c  la  plupart  des  évêques  d*Afie ,  &  les  dépu— 
if'ift»**'^*  t«^n«  <^  plufîeurs  églilès.  Il  ordonna  un  jeune  pu- 
blic, &  mit  its  frères  en  prières,  avant  que  de  com- 
Epiph.  hctr.  mencer.  Son  deflein  fut  4e  réfuter  les  hérétiques  qui 
j«-  «•  5.       nioient  k  divinité  de  Jefùs-Chrift ,  entr'autres  Ebion 
&  Cérinthe ,  àç,  d'expliquer  les  premiers  tems  de  fà- 
prédicacion,  avant  la  prilbn  de  S.  Jean-Baptifte.  Il 
écrivit  en  grec ,  qui  écoit  la  langue  du  pays. 
„  ^, .  .     -   Ce  fut  contre  ces  mêmes  erreurs  qu'il  écrivit  {es 
aie.  Aug.e.9.  trois  épîtres,  à  peu  .près  dans  le  meme-tems ,  c  eLt-a<' 
dire ,  à.  la  fin  de  fà  vie.  La  première  ell  générale ,  Se 
portoit  autrefois  le  nom  des  Parthes,  comme  leur  étanc 
adreflée  :  Soit  quç  S.  Jean  y  eût  prêché  l'évangile  >  foie 
qu^il  écrivk  aux  Juifs  convertis ,  difperfes  dans  l'em- 
pire des  Parthes,  comme  S.  Pierre  à  ceux  de  Pont  ôc 
de  Galatie. 

S.  Jean  commence  ainfi  cette  épttre:  Ce  qui  ccoïc 
du  commencement  :  ce  que  nous  avons  nu  de  nos 
yeux  :  ce  que  nous  avons  confldéré  :  ce  que  nos  mains 
ont  touché  du  Verbe  de  vie  :  ce  que  nous  avons  vo  âc 
t./o.ii.%».  oui  :  nous  vous  l'annonçons.  Il  dit  enfùite:  Mescheta 
enfans  nous  fommes  à  la  dernière  heure  :  &  comme 
vouis  avez  oui  dire,  l'antechriii  vient  :  &  nuûntenantf 
tl  y  a  plusieurs  antechrifts.  Ils  font  forcis  de  nous ,  mais 
n.  II.  iis  n'i^oien*  pas.  d'entre  nous.  Et  enfùitei  Qui  eft  le 
■ntenteuf  j  finon  celui  qui  dit ,  que  Jésus  n'eâ  pis  le 
Chrift  ?  Celui-là  efl:  un  antechrjjft.  Quiconque  nie  h» 
Fils ,  n'a  pas  même  le  Père.  Pour  vous-,  que  ce  que 
vous  avez  oui  du  comhiencement,  demeure  en  vou& 
Il  dit  encore:  Mes  chers  enfans ,  xte  croyez  pas  à  tout 
cipric  ;  mais  éprouveiar  lese^rits-^  pour  voir  ûis  font 
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îde  Dîeu  :  car  plufieurs  faux  prophètes  ont  para  dans  le 
monde.  Tout  efprit  qui  confeflè  que  Jefùs-Chrift  efi: 
venu  dans  la  chair ,  eft  de  Dieu  ;  &  tout  e.fprit  qui  di- 
yiiè  Jésus,  n'eft  pas  de  Dieu;  Se  celui-là  eft  l'ante- 
■chrift^  que  vous  avez  oui  dire  qui  vient,  &  il  eft  déjà 
<lans  le  monde.  Et  enfuite:  Quiconque  confeflèra  que  ^^• 
Jésus  eft  fils  de  Dîeu ,  Dieu  demeure  en  lui ,  Se  lui 
£n  Dieu.  Et  encore  :  Quiconque  croit  que  Jésus  eft 
le  Ghrift,  celui-là  eft  né  de  Dieu.  Et  encore:  Qui 
•croit  au  Fils  de  Dieu ,  aie  témoignage  de  Dieu  en  foi 
Qui  ne  croit  pas  au  Fils ,  fait  Dieu  menteur  ;  parce 
qu'il  ne  croit  pas  au  témoignage  que  Dieu  a  rendu  de 
ion  Fils.  Ainfî  parle  Tapôtre  S.  Jean  dans  £à  première 
épktc 

ç     La  féconde  eft  adreffée  à  une  dame  nommée  Elec-    • 
•te  ^  &  à  les  enfans.  Il  les  congratule  de  ce  qu'ils  font 
jdemeurés  dans  la  vérité  &  dans  la  doârine  j  qu'ils  ont 
xeçuedu  commencement.  Car,  ajoute-t-il,  plufleurs  t-/*.  r^ 
rédu(5ieurs  ont  paru  dans  le  monde ,  qui  ne  confef^ 
fènt  pas  que Jefiis-Chrift  foit  venu  dans  la  chair.  Ce^ 
lui-là  eft  un  fédué^eur  Se  un  antechrift.  Et  enfùite: 
Si  quelqu'un  vient  à  vous  »  &  n'apporte  pas  cette  doc-t  i©. 
trine,c'eft-à-dire ,  la  do6lrine  de  Jefîis-Ghrift,  ne  le 
recevez  pas  dans  votre  maifbn,  Se  ne  lui  dites  pas 
même  bon  jour. -Car  qui  lui  dit  bon  jour  participe  à 
fès  mauvaifes  œuvres.  J'avois  beaucoup  d'autres  cho- 
fès  à  ;V:ousicrire;mais  je  n'ai  pas  voulu  les  confier  au 
papier,  &. à  l'encre.  Car  j'e^ere  être  bientôt  chez 
vous  ,  .Se  vous  les  dire  de  bouche,  afin  que  votre  joie 
fbit  pleine.  Les  enfans  de  votre  fiieur  Ele<5le  vous  J&- 
luent. 
Xa  troifiéme  épître  de  l'apètre  S..  Jean  eft  adrciKe 
Tome  L  N  n 
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à  un  nommé  Caïus  ,  qu'il  loue  de  {à  fenneté  dans 
j»  /<».  tf.  la  foi,  &  de  là  charité  envers  les  j&cfies  étraiigers»  Us 
«n  ont,  dit-il  ^  rendu  témoignage  en  prélence  de  Té- 
glilè>  &  vous  avez  l>îen  fait  de  les  lècoumr  d'une 
manière  digne  de  Dieu;  car  ils  ont  entrepris  ce  voya^ 
ge  pour  fbn  nom,  ne  prenactt  rien  des  gentils..  Nous 
devons  donc  recevoir  ceux  iqui  iônt  de  lBiiQ£te;:afin 
que  nous  ooopâions  À  la  vérité.  J'aucoisipeuc-êtœ 
écrit  à  l'églile  :  maisDiotréphes ,  qui  aime  à  tenir  cJiez 
eux  là  premieie  place  >  ne  tu>i»  reçoit  pas^Ceiï  pour*- 
quoi,  û  >je  viens >  je  Tavertirai  des  flsuvres  quH  £iit>. 
&  des  diicours  malins  qu'il  tient  contre  nous  :  â^  noa 
content  de  ne  pas  recevoir  les  £*eres,  il  le  défcmi  à 
ceux  qui  les  reçoivent ,  &  les  chaflè  de  l'églile.  En-^ 
C         K».  £iite  :  Tout  le  monde  rend  témoignage  à  Démétcius  , 
6c  la  vérité  même»  Il  finit  ainfî:  l'avoisJbien  des  choî- 
fès  à' vous-  écrire  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  vous  les  écrire 
avec  l'encie  &  ia  plume:  j'efpeie  vous  voir  Hentot,^ 
&  ncnis  nous  entrerienckons  de  vive  voix.  Lapaix  folt 
avec  vous.  iSos  amis  vous  fàluent.  Saluez  nos  amispat 
leur  nom.  JSn  ces  deux  dernleses  lettres  S.  Jean  ne 
fè  nomme  point  luitrementr  que  le  vieillard,  ou  le 
prêtre  ;,car  le  mot  gtec  preshyuros^  lignifie  l'un  S^ 
l'autre.. 
rfTôha^      Dans  ces  derniers  tems  de  ù.  vie,  à  peine  alloit- 
ddcfcr^t!'  il  encore  à  l'églifè  entre  lesmdnsde  Ces  difciplesqui 
l&pOTtoient.  Comme  il  a'avoit  plus  la  force  déparier 
iong-cems  de  :&ite ,.  il  ne^ifoit  à  chaque  aâfemblée:^ 
que  répéter  ces  paroles  r  Mes  chers  en^s.,aim6Z«- 
vous  lesuns  lesautres..Enfinies  dilc^les,.  ennuyés  de 
cette  répétition ,  lui  dirent  r  Notre  maître ,  pourquoi 
nous  dites^vous  toujours  la  jnême  chofè?  Il  répondit^ 
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Parce  que  c  eft  le  commanden;tôn£  du  Seigneur  >  ^ 
pourvu  qu  on  Texécute ,  il  fùffîc.  U  mouruc  Tan  {bi* 
xante-huit  après  la  paffîon,  quatre-vingt-dix-neuf 
<le  Jefùs-ChriA»  &  fut  enterré  près  la  ville  d'Ëphéiè. 
^oti  évangile  >  &  (es  troi$  épîtres  font,  quant  à  f  ordre 
du  tems,  les  dernières  de  toutes  les  iàintes  écritures 
-diélées  par  Teiprit  de  Dieu.  Si  ce  n  eft  que  Tépître  de 
S.  Jude  foie  plus  nouvelle.  Car  elle  paroit  écrite  après 
la  mort  des  autres  apôtres.  ' 

Elle  a  le  même  fiijct ,  &  contient  en  fubftance  la  Epk« '<k  s. 
même  do^irine,  que  la  féconde  épître  de  S.  Pkrre;  '<»><' 
étant  contre  les  mêmes  hérétiques,  c'eft-à-dire  les 
Nicolaïtes,  &  leurs  fèmblables*  L  apocre  y  faic  men- 
tion du  combat  de  f  archange  SL  Michel  contre  le  dé- 
tnon  i  touchant  le  corps  de  Moïfè ,  dont  il  étoit  parlé 
dans  un  livre  apocryphe  «  nommé  l'enlevemeni;  de 
Moïfè.  U  y  cite  encore  un  pailàee  du  livre  qui  pailbtt 
Ibus  le  nom  du  patriarche  Enoch  %  le'  fèpdéme  depuis 
Adam.  Ces  livres  fè  trouvent  auffi  cités  par  quelques-  ^^f^lf^', 
uns  des  plus  anciens  pères.  Mais  de  ce  que  S,  Jude  les 
cite ,  on  ne  doit  pas  conclure  qu'il  les  approuve  com- 
mfi  divins ,  puifque  S.  Paul  a  cité  miêm«  des  poètes  JStr.inra, 
profanes.  Le  S.Eiprit  nous  a  marqué  par  ces  ckations,  ''  "* 
^quelques  vérités  contenues  en  ces  ouvratges^  Cssis  au-     • 
corifer  le  refte^  S.  Jude  parle  des  agapes  ou  feltins  de  Ju^  i». 
charité  »  que  les  hérétiques  qu  U  combat ,  pjro^oknt 
parleurs  débauches.  Cet  apôtre\S.Jade,  {x^oxamé 
Thadée ,  ou  Lébée  >  étoit  frère  d«  S.  Jaoqaes  l'évêque 
dejérufàlem. 

On  peut  rapporter  au  même  tems  l'épître  de  S.  Bar-  ^  î;^'^  ^ 
nabé  apôtre  du  fécond  ordre,  qui  du  moins  eft  écrite  Bamàbé. 
^rès  la  ruine  de  Jérufàlem.  Elle  contient  deux  par» 
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ties  :  la  première  de  dcwSlrine,  principalement  contrer 
€ap.t.i£t.  les  Juifs:  la  féconde  de  morale.  Après  unepréface^ 
€».'eUr.        pleine  de  charité  &  de  tendreflè,  il  montre,  par  Tau- 
torité  des  prophètes,  que  Dieu  a-  rejette-  les  fecri- 
fices  de  l'ancienne  loi,  pour  faire  place  a  roBlatibn 
humaine  de  1»  loi  nouvelle  de  Jefùs-Chrîft,  quin*im»^ 
c.  j.  pofè  point  un  joug  de  néceffité.  Il  montre  par  hs  mê- 
mes autorités ,  que  les  jeûnes  ne  font  point  agréables 
à  Dieu ,  fàhs  les  bonnes  œuvres  :  que  les  derniers  tem» 
prédits  par  Daniel  font  venus  ;  que  nous  ne  devons 
pas  croire  les  juifs ,  quand  ils  difenr  que  Ibur  alliance 
eft  la  nôtre.  La  leur  étoit  marquée  par  la  loi,  écrite 
fur  les  tables  de  pierre,  que  Moïfè  briïà,  pour  mon- 
trer qu  ils  l'avoient  perdue  par  leur  idolâtrie  :  maÎJ 
■«•  j-  l'amour  de  Jefus-Chrift  eft  empreint  dans  nos  cœurs; 
JT-  im.  Il  vient  à  la  paUion*  de  J^efùs-Chrift.  Il  montre  com- 
me elle  avoit  été  prédire  par  Ifaïe ,  &  ajoure  t 

Il  a  bien  vouk  fouf&hrpour  noy  âmes ,  lui  qui  eft 
le  maître  du  monde,  lui  à  qui  il  a  été  dft,  avant  h 
€tn.i.u.  création  :  Faifons  l'homme  à  notre  image,  &  à  notre 
reflèmblance.  Apprenez  donc  comment  il  a  fouffert 
d'être  ainfi  traité  par  les  hommes.  "Lts  prophètes  0»t 
parlé  de  hri,  parle  don  qu'ils  avoîent  reçu  de  itii-mê*- 
•  me  :  lui  pour  détruire  la  mort ,  &  montrer  la  réfîirrec- 
tion,  a  bien  voulu  paroître  dans  la  chair,  comme  il-" 
étoit  néceflàire,  pour  accomplir  la  promefle  faite  aux* 
pères:  pour  préparer  le  peuple  nouveau ,  Ôc  montrer 
étant  fur  la  terre,  qiF il  jugera  aprè&avoir  faîtlaréfur- 
redion.  Enfin,  enfeignant  Ifraël,  &  faifànt  tantde^ 
prodiges-&  de  miracles-,  il  afait  voir  avec  quel  excès; 
ill'aimoit.  Et  quand  il  a  choi/îfèsapôtres  pour  prêcher 
fon;  évangile;  qui  étoiem  pécheurs  au-delà  de  toutes 
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ittiquîté,  pour  montrer  qu'il  n  étoit  pas  venuappeJJer 
les  juftes ,  mais  les  pécheurs  à  pénitence  :  il  a  bien  fait 
^oir  alors  qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu.  S'il  n  étoit  point  '  "* 
venu  dans  la  chair ,  comment  nous  autres  hommes 
aurions -nous  pu  vivre  en  le  regardant?  puifque  ceux 
ijui  regardent  le  foleil,  qui  doit  périr,  &  qui  eftl'ouîi- 
vrage  de  {e&  mains ,  ne  peuvent  arrêter  les.  yeux  fur 
£es  rayons.  Le  Fils  de  Dieu  eft  donc  venurdans  la  chair, 
afin  de  mettre  le  comble  aux  péchés  de  ceux  qui 
avoient  perfécuté  fes  prophètes  jufqu'à  la  moit^  Ceft 
pour  cela  qu'il  a  fbufFerCr 

S.  Barnabe  continue  de  montrer  comment  la  paf^  «•  « 
fion  de  Jefus-Chrift  avoit  été  prédite  pat  les  prophé^ 
tes  :  Comment  il  efl  h  pierre  myflérieufe  dont  ils 
avoient  parlé  :  Qu'il  étoit  figuré  par  la  terre  promit 
déc  oulant  le  kit  Se  le  miel  r  en  c&  que  par  là  régénérai 
tion  il  nous  ramené  aune  fàinte  enfance.  Or,  dit -il, 
on-  fait  vivre  les  enfans  premièrement  avec  le  miel^. 
Se  enfiiite  avec  le  lait,  C'étoit  en  effet  la  coutume  dey 
anciens,  de  nourrir  d'abord  les  enfans  de  mlel&  de 
kit  ;  Se  de-là  vint  la  cérémonie  û  ancienne  dans  l'é- 
glifè  ,^  d'en  faire  goûter  aux  nouveaux  baptii[é&  S..  Bar-  «7- 
nabé  ajoute,  que  Je£ùs-ChriA  étoit  fi^guré  par  les  deux 
boucs,  que  l'on  offiroit  à  la  fêle  des  expiations  :  l'un  ^'>.  w» 
pour  le  brûler  fur  l'autel,  l'autre  pourlechailèr  dans 
le  défèrt ,  chargé  de  la  malédiction  des  péchés  do 
peuple  ;  Se  par  la  geniflè ,  dont  la  cendre  {èrvoit  pour 
les  purifications.  Il  prouve  que  la  vcaie  ciffconcifiony  iTwir.  ^a^ 
cft  celle  des  oreilles^  Se  du  cœur,-  qui  rend  dociles  &  ''  '• 
obéillàns ,  &  que' lac  circondfion  corporelle  n'éftc.,.. 
point  celle  que  Dieu  a  principalement  commandée^ 
Çai  >  dit  -  il>  tous  les  Syriens  yios-  Arabes>  les  Fgypr 
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tient,  &  les  pcêtr^  des  idoles  ibot  eke€>Bc£s.  Soat* 
ils  donc  aufH  Gom|>fki  dans  f aiUianee  de  Dieu? 

H  ftaSk  aux  animaux  dont  la  loidiéfendoiic  de  maiv 
ger>  Sç.  les  explique  par  des  allégories  morales ,  diiànc 
que  Ton  doit  éviter  le  commerce  des  hommes  que 
cts  animaux  repré^tent.  Le  porc  marque  les  volup- 
tueux, &  les  ingrats,  qui  ne  reconnoiflènt  leurs  mi- 
tres ,  que  dans  le  be£bio.  Les  oifèaux  de  proie  font  les 
voleurs >  qui  {ans  travailler,  vivent  aux  dépens  dau« 
ixuL  Lerpotiicms  qui  demeurent  au  fond  de  l'eau ,  fans 
nager  au-deflùs,  font  les  pécheurs  tmpénitens.  Le 
lléwe',  rfa)réne  Sa  k  bekte,  Ibnt  les  fymboles  de 
llm]»ire«é  :  car  l'apôtre  fuppofe  ce  que  l'on  et?  croyait 
communément ,  fans  approfondir  la  vérité  de  ïhif- 
foire  naturelle.  Les  animaux,  qui  ruminent,  &  qu'il 
€&.  permis  de  mander ,  ^nt  Ïqs  juftes  qui  méditent  Ja 
nourriture  ^irituelle  que  Dieu  leur  donne.  Le  pied 
fourché  montre  que  marchant  en  ce  monde ,  ils  atten- 
dent ia  i4e  future.  S.  Barnabe  relevé  auflî  le  myilere 
de  leâu,  qui  en  plo/îeurs  endroits  des  prophètes re- 
préfènte  le  baptême.  Se  le  myftere  du  bois ,  ^  de  la 
figure  de  la  croix  ;  principalement  lefèrpent  d'airain. 
«.!].  Il  mcoitre  que  lalliance  de  Dieu,  &  fbn  héritage» 
..^"'*"*  flous s^partient  plutôt  qu'aux  Juife,  par  la  prédidion 
Êiité  à  nébeoca  que  d^  deux  peuples  qu  elle  portoit 
ààniCàn.  fèin>  le  plus  grand  feroitfoumis  au  moindre; 
Gen.  xtTiib  Se  par  ia  bénédiéBon  que  Jacob  donna  à  Ephraj'm , 
préférablement  k  Manaifès  Con  aine.  Il  dit  que  l'al- 
liance de  Dieu  àvoit  été  promîiè  aux  Juifs ,  de  donnée 
à  Moïfè  pour  eux  ;  mais  qu'ils  s'en  font  rendus  indi- 
gnes :  ôc  que  c'eft  nous  qui  l'avons  reçue,  parce  que 
le  Seigneur  lui^néme  nous  l'a  donnée  >  fouârantpouç 
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nous ,  nous  cachetant  &  nous  amenant  àos  ténébces 
à  la  lumière^  pour  être  fbn  peuple  iàint.  Venant  au 
iàbbat,  il  dit  4jue  les  fix  jours  de  la  création  ijgqifienc 
autant  de  tnifliers  d'années ,  &  que  .Dieu  cei:mi(iera 
tout  eniÎK  mille  ans.  £niuite  ce  fera  le  fèptiéi9aejour> 
■quand  £bn  fils  viendra  juger  \qs  impies.  Il  changerale 
ibleil,  la  lune  &ies.aftres:  Se  le  commencement  du 
huitième  jour  £èra  le  commencement  d'un  autre 
jnonde.  C'eft  pourquoi  ,^)oute-t-il ,  nous  pajSbns  en 
joie  le  huitième  jour ,  dans  lequel  Jésus  eft  reHuicité. 
U  continue  :  Je  vous  parlerai  encore  du  temple.  Com- 
ment les  malheureux  Juifs  y  ont-ils  mis  leur  eipérance^ 
&  non  en  Dieu  même  qui  \&s  a  ^ts  \  Car  Ils  lemblent 
l'avoir  voulu  confàcrer  dans  le  temple  >  comme  les 
gentils.  Il  cite  le  prophète  Ifàïe  :  puis  il  ajoute  :  Cela  ifa.  ». 
eft  arrivé.  Parce  qu'ils  ont  fait  la  guerre  ,  leur  temple  " 
vient  d'être  ruiné  par  leurs  ennemis.  M«us  'à  montre  çum.  s. 
que  Dieu  a  un  autre  temple  ;  à  içavoir  notre  cceur,  fi^"^-P-  *' 
qui  étoit  auparavant  un  bâtiment  corruptible  >  com^ 
me  fait  de  main  d'homme,  &  un  temple  d'idoles,  & 
qui  devient  le  temple  de  Dieu,  quand  il  commeiv- 
ce  à  habiter  en  nous,  après  nous  avoir  remis  nos 
péchés,  &  nous  avoir  mits  de  nouvelles  créatures. 
Alors  il  habite  véritablement  en  nous,  par  la  parole 
de  fa  foi ,  fà  vocation  pour  la  promefl« ,  la  fàgeflè  de 
fès  juftificatîons,  les  préceptes  de  fà  do<^rine;  lui- 
même  prophétifànt  en  nous^  nous  ouvrant  les  portos 
du  temple  ,  c'eft-à-<lire  la  bouche  >  à  nous  qui  étions 
efclaves  de  la  mort:  nous  donnant  la  pénitence.  Il 
nous  a  fait  entrer  dans  le  temple  incorruptible»  Car 
celui  qui  deiîre  d'être  fàuvé^ne  regarde  pas  l'homme, 
«lais  celui  qui  habite  en  lui  >  &  qui  parle  ep  lui  >  étonné 


II. 

LXVI.  I.  LXIX. 


Digitized  by 


Google 


aS8  Histoire  Eccle'sia'sti QUE. 

de  ce  que  jamais  il  n'a  oui  de  telles  paroles  de  la  bou- 
che de  perfbnne ,  ni  même  fouhaîté  de  les  entendre. 
G'eft-là  un  temple  fpirituel  bâti  au  Seigneur.  Telle  eft 
la  première  partie  de  l'épître  de  S.  Barnabe,  &  il  la 
conclut  ainli  :  Autant  qu'il  a  été  poflible ,  je  penfe  m'ê- 
tre  expliqué  Amplement ,  &  n'avoir  rien  omis  de  cfe 
qui  peut  fervir  à  votre  fàlut;  je  dis  des  chofes  pré- 
fentes.  Car  fi  je  vous  écrîvois  touchant  leschofes  mtu- 
res,  vous  ne  les  entendriez  pas,  parce  qu'elles  s'ex- 
priment en  paraboles. 
Lviii.  La  féconde  partie  eft  de  morale  &  de  pratique. 

bÎJ^S*''^*'^^^^^»  ^^^"'^^i  à  une  autre  do<5lrine.  Il  y  a  deux  voies 

c.  is.^très-difiérentes  èntr'elles,  celle  de  la  lumière,  &  celle 
-des  ténèbres.  A  Tune  préfîdent  les  anges  de  Dieu ,  qui 
mènent  à  la  lumière  ;  à  l'autre  les  anges  de  fàtan.  L'un 
^ft  le  Seigneur  des  fîécles  ;  l'autre  le  prince  du  tems 

«.  ij».  -d'iniquité.  Voici  donc  quelle  eft  la  voie  de  lumière , 
fi  quelqu'un  iè  hâ;e  par  ies  œuvres  d'arriver  au  Jieu 
deftiné.  Tu  aimeras  celui  qui  t'a  fait  i  Tu  glorifieras 
-celui  qui  t'a  racheté  de  la  mort.  Tu  feras  fimple  de 
cœur ,  &  riche  d'efprit.  Tu  ne  te  joindras  point  à  ceux 
^ui  marchent  dans  la  voie  de  mort.  Tu  haïras  toute 
hypocrifie.  Tu  ne  t'élèveras  point  ;  mais  tu  feras  hum- 
-ble.Tu  ne  t'attribueras  point  de  gloire.  Tu  ne  pren- 
dras point  de  mauvais  confeîl  contre  ton  pfoehîôn. 
Tu  iie  commettras  ni  fornication,  ni  adultère,  ni 
^autre  irapudîdté.  La  parole  que  Dieu  t'a  donnée ,  ne 
ifbrtira  point  de  ta  bouche"  pour  exprimer  quelque 
impureté.  Tu  ne  te  préviendras  poiiit ,  en  reprenant 
quelqu'un  d'une  faute.  Tu  feras  doux ,  paifible ,  trem- 
blant des  paroles  que  tu  as  ouies  :  ims  douter  fà  fera 
ainfi-ounon» 

Tu 
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Tu  ne  garderas  point  de  mauvaife  volonté  contre 
ton  prochain.  Tu  aimeras  ton  prochain  plus  que  ta 
vie.  Tu  ne  feras  point  périr  un  enfant^  ni  avant  fa. 
naiilànce  ^  ni  après.  Ce  précepte  étoit  néceflaire  aux 
païens  ;  qui  ne  faifbient  pas  grand  icrupule  de  faire 
périr  leurs  enfàns,  quand  ils  en  étoient  trop  chargés. 
Tu  ne  lèveras  point  la  main  de  dellùs  ton  fils  ou  ta 
fille  :  mais  dès  la  jeunellè  tu  leur  apprendras  la  crainte 
du  Seigneur.  Tu. ne  {cras  point  avare.  Ton  cœur  ne 
fera  point  attaché  aux  grands  :  mais  tu  te  rangeras  avec 
les  plus  juftesÀles  plus  humbles.  Tu  recevras  comme 
des  biens  les  accidens  qui  t'arriveront.  Tu  ne  ièras 
double,  ni  de  cœur,  ni  de  langue  :  car  la  duplicité  d& 
langue  eft  un  piège  mortel.  Tu  fèrasfoumis  au  Seigneur 
Se  aux  fèigneurs,  comme  à  Timage  de  Dieu>  avec 
refpeél  Se  crainte.  Tu  ne  commanderas  point  avec 
amertume  à  ta  fèrvante.»  ou  à  ton  enclave  ;  de  peur  de 
ne  pas  craindre  Dieu  notre  maître  commun,  qui  eft 
venu  appeller ,  fans  avoir  égard  aux  personnes ,  ceux 
à  qui  il  a  préparé  l'efprit.  Tu  communiqueras  tous  tes 
biens  à  ton  prochain  ;  fans  dire  que  rien  te  (bit  propre. 
Car  fi  vous  êtes  en  Ibciété  pour  les  chofès  incorrup- 
tibles ,  coml^n  plus  y  devez-  vous  être  pour  les  cor- 
ruptibles. 

Tu  ne  feras  point  prompt  à  parler  :  car  la  bouche  efl 
un  piège  de  mort.  Tufèras  chafte  félon  tes  forces,  &  ^««^  "->** 
même  au-deflùs.  Garde -toi  d'étendre  les  mains  pour 
recevoir.  Se  les  retirer  pour  ne  pas  donner.  Tu  aime- 
ras comme  la  prunelle  de  ton  œil,  tous  ceux  qui 
t'annoncent  la  parole  du  Seigneur.  Tu  te  fou  Viendras 
jour  Se  nuit  du  jour  du  jugement.  Tu  chercheras  tous 
les  jours  à  voir  les  fidèles ,  Se  t'appliqueras  à  les  confb^ 


Digitized  by 


Google 


apo  Histoire  EccLE*siASTi que; 
1er  par  tes  difcours  &  par  tes  vifites ,  t  étudiant  à  ùxivet 
des  âmes ,  &  tu  travailleras  de  tes  maîns^  pour  rache- 
luciy.  j».  ter  ^^5 péchés.  Donne  fans  héfîter  &  fans  murmurer. 
Donne  à  quiconque  te  demandera;  Se  tu  connoitcas 
.celui  qui  fçaic  bien  récompenfer.  Tu  garderas  ce  que 
tu  as  reçu ,  (ans  y  ajouter  >  ni  en  ôter.  Ta  ne  feras  point 
de  divifîon,  mais  tu  pro<îureras  la  paix  entre  ceux  qui 
font  en  querelle.  Tu  n'iras  pas  faire  ta  prière  enmau- 
vaifè  confcience*  Voilà  la  voie  de  lumière* 
*>  10.  Mais  la  voie  noire  eft  oblique  &  pleine  de  malédic- 
tions :  car  c  eft  le  chemin  de  la  mort-  éternelle ,  &  du 
fîipplice.  lâ  font  les  maux  qui  perdent  les  âmes  ; 
l'idolâtrie ,  l'audace ,  l'élévation ,  î'hypOcrifie,  la  du- 
plicité de  Gceur ,  l'adultère,  le  meurtre,  le  vol,  l'or- 
;gueil,  l'apcftafie,  la  tromperie,  la  malice,.  Timpu- 
■dence,  l'empoifbnnemeift,  la  Jïiagie,  l'avarice,  le 
mépris  de  Dieu.  Ils  perfécuten£  les  bons ,  ils  haïUènc 
la  vérité,  ils  aiment  le  menfbnge,  ils  ne  connoi/2ènc 
point  la  récompenfè  de  la  vertu  ;  ils  ne  s'attachent 
point  au  bien  ;  ils  ne  rendent  point  juftice  à  la  veuve 
&  à  l'orphelin;  ils  veillent ,  non  pour  la-  crainte  de 
Dieu,  mais  pour  le  mal.  Loin  d'eux  eft  la  douceur  ôc 
la  patience;  Ils  aiment  hs  chofes  vaines  ;  ils  cherchent 
leur  intérêt;  ils  n'ont  point  pitié  du  pauvre ,  &  ne  fe 
mettent  point  en  peine  de  celui  qui  fouffire.  Us  font 
toujours  prêts  à  médire;  ils  ne  connoiflent  point  celui 
qui  les  a  faits..  Meurtriers  de  leurs  enfans,  corrupteurs 
de  l'ouvrage  de  Dieu  ;  ils  ont  averfion  des  miferables, 
ils  accablent  celui  qui  eft  affligé  ;  ils  font  les  défen- 
fèurs  des  riches  ;  les  juges  injuftes  àes  pauvres  :  pé- 
cheurs en  tout. 
»-  *»•      Saint  Barnabe  conclut  en  exhortant  les  fidèles  à  h 
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pratique  de  tous  ces  préceptes^  par  la  vue  du  Juge- 
ment qui  eft  proche  :  il  leur  recommande  de  fè  fou- 
avenir  de  lui,  &  finit  par  ces  pafoles:  Je  vous  fàlue 
cnfans  de  charité  Se  de  paix  ;  que  le  Seigneur  de  la 
gloire  &  de  toute  grâce,  (bit  avec  votre  elprit. -^»v)*. 
Telle  eft  Tépître  de  1  apôtre  S.  Barnabe ,  que  quelques- 
uns  des  anciens  comptoient  entre  les  écritures  cano- 
niques. On  dit  qu'il  fonda  l'églifè  de  Milan.  Il  fut  en-  Manyrouu 
'  terré  dans  l'ifle  de  Chypre  ,  où  il  avoit  pris  naiiïance  ;  ""' 
&  on  mit  avec  (on  corpsun  exemplaire  de  Tévangile 
de  S.  Matthieu.  ' 

L'empereur  Nerva,  fe  (entant  vieux  Se  méprifé,      ux. 
adopta  pour  fbn  fil»^  ^  nomma  Céfar,  Marc-Olpius  va.Traja'neni. 
Trajan ,  né  en  E^agne ,  qui  comniândoit  alors  une  ^'^^]  ''"'^ 
armée  en  Germanie.  Nerva  mourut  Tannée  fùivante ,  .  ^^j}^""]' 
quatre  -  vingt  -  dix  -  huit  de  Jefiis  -  Chrift ,  le  vingt-  141-  »• 
fèpt  de  Janvier j  âgé  de  /bixante-cinq  ans,  après    ^ 
avoir  régné  un  an ,  quatre  mois  Se  dix  jours  :  Se  Tfa-    am.  9t. 
jan  lui  fùccéda. 

Au  commencement  de  fbn  règne  il  défendit  les 
confrairies  ou  fbciétés ,  &  ce  fût  un  prétexte  de  per- 
fecuter  les  chrétiens,  qui  ne  laiflbient  pas  de  conti- 
nuer leurs  ailêmblées.  En  Italie  on  fit  mourir  Flavia 
Comitilla  la  jeune ,  qui  avoit  été  reléguée  ibus  Do- 
mitien  dans  Tifle  de  Pontia.  On  mit  le  feu  à  iàcham-  Martyroi.  7. 
bre ,  où  elle  fut  brûlée  avec  deux  filles  qui  la  fer- 
voient,  Euphrofine  &  Théodore.  Un  peu  auparavant  ptm.T:Epîfi. 
-  on  avoit  fait  mourir  en  divers  lieux,  Nérée  &  Achille  **'  '^' 
.    fes  eunuques,  Eutychès,  Viétorin  &  Maron,  qui 

étoient  auffi  fes  domeftiques.  Dans  toutes  les  villes  le  ^"f-^^^-^ 
peuple  excita  des  (éditions  contre  les  chrétiens. 

Abilîus,  troifiéme  évêque  d'Alexandrie ,  mourut 
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^^,     cette  année  quatte-vingt-dix-huîc  de  Jeiùs-Chriff; 
£uf.  uviùfi.  après  avoir  tenu  le  fîége  treize  ans  >  &  s*être  aquitté 
*•  **•         très-dignement  de  fà  chaige  :  (on  fîicceflèur  fut  Cer- 
don  qui  tint  le  ûég<t  onze  ans.  L'églifè  d'Antiocha 
étpit  gouvernée  par  Saint  Ignace,  fîzcceiSbur  de  Saint 
Evode;»  qui  ayolçiùceédé  à  S.  Pierie^ 
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TpV  Ans  les  perfécutions  particulières  qui  se^id-       i. 
l  3  terent  fous  lempire  de  Trajan,  fût  compris  s.  «Sndt 
févêque  de  Jérufalem.  CétôitSiméon,  fils  de  Cleo-  «"^*'«"- 
phas  &  de  Marie,  coufin  germain  de  Jefùs-Chrift.  Il    «««#•  f^ 
avoit  fùccédé  en  ce  fîége  à  l'apôtre  S.  Jacques,  &  «.  ji/"" 
étoit  âgé  de  fix- vingts  ans  quand  il  fut  préfenté  au   ^'^■f-'^^ 
confùlaîre  Attique ,  gouverneur  de  Syrie.  Quelques 
Léréciques,  plutôt  Juifs  que  Chrétiens ,  le  dénoncè- 
rent, comme  étant  chrétien,  &  de  la  race  de  David; 
car  les  empereurs  avoient  pris  grand  foin  d'extermi- 
ner cette  ramille ,  pour  ôter  aux  Juifs  tout  prétexte 
de  révolte.  Mais  les accufàteurs  de  Siméon  furent  coi)r 
vaincus  d'être  eux-mêmes  de  cette  race.  Il  fut  tour-; 
tnenté  pendant  plufieurs  jours,  au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde,  &  du  confùlalre  lui  -  même ,  qui 
ne  pouvoit  aflèz  admirer  tant  de  force  &  de  patience 
en  un  vieillard  de  cet  âge.  Enfin  il  fut  attaché  à  la 
croix,  èc  Y  mourut/  après  avoir  tenu  le  fiége  de  Jé- 
rufalem pendant  plus  de  quarante  ans.  On  mît  à  fà   ^#-  ^.' 
place  Jufte ,  Juif  de  naiâànce  :  car  une  infinité  de  cir-  e.xx."' 
concis  avoic  embraâé  la  £:>i.  Un  nommé  Thébutis> 
qui  a^îroit  à  cette  chsnre,  fut  rejette.  De  dépit  ilfè 
£t  auteur  d'une  fèâe,  de  il  s'en  éleva  plufieurs  entre 
ces^  chrétiens  judaïfàns.  Car  lorfqu'llne  fè  trouva  plus 
iùr  la  terre  aucun  des  premiers  difciples  qui  avoient 
vu  Jefiis-Chrift  de  leurx  yeux  ,■  &  avoient  oui  fà  doc- 
trine de  leur»  oreilles  ^  le$  héjcéûe^^  qui  jufque-là 
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s'étoient  tenues  clans*les  ténèbres ,  commencèrent  à 
lever  la  tête,  &  à  fe  produire  avec  plus  d'impudence. 
"•.  Une  de  ces  fèélcs  de  Juifs  demi -chrétiens,  étoit 

héréuqîS"  celle  des  OlTéniens,  ou  OlFéens,  qui  lèmblent  être 
Epiph.  htr.  les  mêmes  que  les  ElFéens.  Ils  habitoient  dansl'Ara- 
ifly.  *'^'*°  bîe,  au  voifinage  de  la  Paleftine,  près  la  mer  morte; 
Un  nommé  Elxaï  fe  joignit  à  eux  en  ce  tems-ci ,  fous 
le  règne  de  Trajan.  C'étoit  un  faux  prophète  qui  étoie 
Juif  d'origine  &  de  fentimens  ;  mais  il  n'obfèrvoic 
pas  la  loi.  Il  fit  une  héréfie  particulière  ;  compofa  un 
livre  par  înfpiration ,  à  ce  qu'il  dilbît  ^  &  ordonna  à 
fes  {edateurs  une  forme  de  ferment  par  le  ièl ,  l'eau , 
la  terre ,  le  pain ,  le  ciel ,  l'anr  <Sc  le  vent.  D'autres  fois 
il  leur  ordonnoit  de  prendre  lept  autres  témoins  de  la 
vérité:  le  cielj  l'eau,  les  efprits,  les  fàints  anges  de 
la  prière ,  Thuile ,  le  fèl  &  la  terre.  Ces  fermens  étoient 
3XW/A.V.J4- pour. eux  un  culte  religieux,  quoique  manifeâe" 
ment  contraires  à  la  défenlè  de  l'évangile.  Elxaï  étoie 
ennemi  de  la  virginité  &  de  la  continence,  &  con- 
tràienoit  âii  mariage.  Il  dîfoit  que  Ton  pouvoît,  fans 
pécher,  céder  à  la  perfécution',  adorer  les  idoles,  & 
profeflcr  au  dehors  ce  que  l'on  vouloît ,  pourvu  que 
le  eeèùr  n*y  eét  point  de  part.  Pour  autori/èr  cette 
hj^pocrifiC)  il  àpportoit  f  exemple  d'un  certain  Phi- 
•  -  nées  (àcrificateur ,  delcendu  d'Aaron  &  du  premier 
Phinées ,  qui  pendant  la  captivité  de  Babylone ,  avoir, 
difoit-il,  adoré  Diane  à  Suzé,  pour  éviter  la  mort , 
fbtis  le  régné  de  Darius» 
». }.  ■  Il  dlfoit  que  le  Chrift  étoit  le  grand  roi:  mais  par 
ibn  livre  il  né  paroilFoit  pas  s'il  parloir  de  notre  Sei- 
gneur Jefùs- Chrift,  ou  s'il  en  attendoit  un  autre.  Il 
défendpit  jde  prier  vers  4'orieiit ,  &  vouloit  que  l'on* 
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,  tournât  le  vifàge  vers  Jérusalem ,  en  quelque  pays  qi^e 
l'on  fàt.  Cependant  il  condamnoit  les  fàcrifices ,  com- 
me ne  convenant  pas  à  Dieu,  &  ne  lui  ayant  été  of- 
ferts ni  par  leff  pères ,  ni  en  vertu  de  la  loi  ;  il  ne  vouloit 
point  que  l'on  mangeât  de  la  chair,  comme  faifbient 
les  Juifs,  & rejettoit  lautel  &  le  feu ,  comme.étran- 
ger  à  Dieu.  Il  difbit  ces  paroles  dans  {on  livre  :  En- 
•  ians,  marchez,  non  vers  la  forme  du  feu,  de  peur  de 
vous  égarer,  car  ce  n'eft'  qu'erreur  ;  vous  le  voyez 
fore  proche ,  &  il  eft  fort  loin  :  ne  marchez  pas  vers 
ià  forme ,  marchez  plutôt  vers  la  voix  de  l'eau:  car  il 
aûùroit  que  l'eau  étoit  bonne. 

Il  décrivoit  le  Chrift  comme  une  certaine  vertu 
dont  il  donnoit  ïts  mefîires.  Vingt-quatre  (chênes  e;i 
.longueur,  c'eft-à- dire,  quatre-vingts-feize  mille  pa^. 
Six  Ichénes  en  largeur ,  ou  yingt-quarre  mille  pas ,  èc 
Tépaiflèur  à  proportion.  Ces  mefùres  femblent  avoir 
été  forgées  fur  un  paflàge  de  S.  Paul ,  pris  groiliere-     Ephef  m. 
ment.  Par  une  erreur  fèmblable  il  donnoit  au  S.  Elprit  '** 
le  fexé  féminin  :  apparemment  parce  qu'en  hébreu 
Rouah,  qui  HgniHe  e/prit,  eft  de  ce  genre.  Il  le  faifoit 
femblable  au  Chrift ,  &  polé  devant  lui ,  droit  comme 
une  ftatue,  iùr  un  nuage  entre  deux  montagnes,  6c 
toutefois  invifible.  Il  donnoit  à  l'un  &  à  l'autre  la  mê- 
me mefùre  ,  Se  (^oit  l'avoir  connue  par  la  hauteur  des 
.  montagnes ,  parce  que  leur  tête  y  arrivoit.  Il  enfcji- 
gnoit  dans  fon  livre  une  prière  en  paroles  barbares  > 
dont  il  défendoit  de  chercher  l'explication.  Se  que 
S.  Ëpiphane  traduit  ainfi:  La  baftefle,  la  condamna- 
tion ,  l'oppreffion  Se  la  peine  de  mes  pères  eft  paffëe, 
par  la  million  parfaite  qui  eft  venue,  Les  difciples 
d'Ëlxaï  fe  joignirent  à  ceux  d'£Uon»Ils  gardoient  la 
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circoncîiIon&  lefàbbat^  &  durèrent  encore  pluHeurf 
fiécles. 
"ï-  Pline  fécond ,  le  jeune,  <juî  ëtoit  gouverneur  de 

PHoc  à  Tra-  Bithymc,  y  trouva  un  fi  grand  nombre  de  chrétiens  , 
^*°'  qu'il  fut  embarraffé  de  la  manière  dont  il  devoir  fa 

Euf.iit.uft.  conduire  à  leur  égard,  &  confùlta  f  empereur.  En  ef- 
inH'  ^'  **'  fct,i  apôtre  S.  Pierre  avoir  prêché  dans  cette  province, 
pun^^  L  !•.  ^  y  ayQîç  confirmé  la  foi  par  £ts  écrits.  Voici  la  lettre 
dePlineàTrajan. 

Je  me  fais  un  devoir.  Seigneur,  de  vous  rapporter 
toutes  les  affaires  dont  je  doute.  Car  qui  peut  mieux 
me  copduîre  dans  mon  incertitude ,  ou  m'inftruire  dans 
mon  ignorance  î  Je  nai  jamais  affifté  aux  procès  des 
chrétiens  :  c*eft  pourquoi  je  ne  (çais  ce  que  l'on  y  pu- 
nît, ou  ce  que  Ton  y  recherche  :  &  je  n'ai  pas  peu 
douté  s'il  y  a  quelque  différence  d'agi ,  fi  les  plus 
tendres  emans  ne  doivent  point  être  difUngués  dt% 
grandes  perlbnhes  :  fi  le  repentir  mérite  pardon,  ou 
s'il  ne  (èrt  de  rien  de  n'être  plus  chrétien,  quand  on 
l'a  une  fois  été:  fi  co  que  l'on  punit,  efi  lenomfeul, 
fans  autres  crimes,  ou  i^i  crimes  attachés  au  nom. 
Cependant  voici  la  méthode  que  j'ai  fîrivie  à  l'égard 
de  ceux  qui  m'ont  été  déférés  comme  chrétiens.  Je  ios 
ai  interrogés  s'ils  l'étoient:. quand  ils  l'ont  confeffé, 
je  les  ai  interrogés  une  féconde  fois  &  une.  troifiéme 
fois,  its  menaçant  du  fùpplice  ;  &  quand  ils  ont  per- 
févéré ,  je  les  y  ai  fait  conduire.  Car  je  n'ai  point  douté  » 
quoi  que  pût  être  ce  qu'ils  confefîbîent,  qu'au  moins 
il  ne  fallût  punir  l'opiniâtreté  &  l'obftination  inflexi- 
ble. Il  y  en  a  eu  d'autres  auffi  infènfes,  que  j'ai  notés 
pour  être  envoyés  à  Rome,  parce  qu'ils  étoient  ci- 
toyens Romains.  Cependant  les  accufàtions  séten- 
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dolent,  comme  il  eft  ordinaire,  de  pludeurs  cas  fe 
font  préfencés.  On  a  propof^  un  libelle  fans  nom  d'au- 
teur, contenant  les  noms  de  pluHeurs  qui  nient  d'être 
chrétiens ,  ou  de  l'avoir  été.  Quand  f  ai  vu  qu'ils  in- 
voquoient  les  dieux  avec  njoi ,  &  ofïroient  de.  l'en- 
cens Se  du  vin  à  votre  image ,  que  j'avois  exprès  fait 
*  apporter  avec  les  llatues  des  dieux  >  &  de  plus  qu'ils 
tnaudifibient  le  Chrift,  j'ai  cru  devoir  les  renvoyer. 
Car  on  dit  qu'il  eft  impoffible  de  contraindre  à  rien 
de  tout  cela ,  ceux  qui  font  véritablement  chrétiens» 
D'autres  nommés  par  le  dénonciateur,  ont  dit  qu'ils 
étoient  chrétiens,  &  l'ont  nié  aufli-rtôt.  Ils  ont  die 
qu'ils  i'avoient  été,  mais  qu'ils  ne  l'étoientplus;  les 
uns  depuis  trois  ans,  les  autres  depuis  pluslong-tems; 
quelques  -  uns  depuis  vingt  ans.  Tous  ont  adoré  votre 
image,  di  ïts  ftatues  des  dieux;  ils  ont  même  maudit 
leChrift. 

Voici  à  quoi  ils  difbient  que  (è  récjuilbit  leur  faute 
ou  leur  erreur  :  Qu'ils  avoient  accoutumé  de  s'aflèm- 
bler  un  certain  jour  avant  le  foleil  levé.  Se  de  dire 
enfèmble  à  deux  chœurs ,  un  cantique  en  l'honneur 
du  Chrift,  comme  d'un  Dieu  tqu'ils  s'obligeoiçnt  par 
ferment ,  non  à  aucun  crime ,  mais  à  ti^  commettre 
ni  larcin,  ni  vol,  ni  adultère,  ne  point  manquer  à 
leur  parole,  &  ne  point  dénier  un  dépôt  :  Qu^enlùite 
ils  le  retiroient ,  puis  fè  railèmbloient  pour  prendre 
un  repas ,  mais  ordinaire  Se  innocent:  encore  avoient- 
ils  celle  de  le  faire  après  mon  ordonnance,  par  la- 
quelle ,  fuivant  vos  ordres ,  j'avois  défendu  les  aflèm- 
blées.  Pline  remarque  que  les  repas  des  chrétiens 
étoient  innocens,à  caufè  des  calomnies  quis'étoient 
déjà  répandues,  qu'ils  égorgeolenc  un  enfant.  Se  le 
Tome  h  ^P 
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mangeoient.  Il  continue  :  J*ai  cru  d'autant  plus  néceA 
faire ,  pour  en  fçavoir  la  vérité  y  de  faire  donner  U 
queftion  à  deux  femmes  efclaves,  que  l'on  difoit  y 
avoir  fervi.  Mais  je  n  ai  trouvé  autre  cliofè  qu  une  fîi^ 
perftition  mal  réglée  &  exceflive.  C*eft  pourquoi  j'ai 
différé  le  jiugement>  &  je  me  fuis  preâTé  de  vous  con-r 
fiilter. 

La  chofè  m*a  paru  digne  de  confiiltatîon ,  princî-r 
paiement  à  caufè  du  nombre  des  accufés.  Car  on  mec 
en  péril  plufieurs  peribnnes  de  tout  âge ,  de  tout  (èxe  y 
&  de  toute  condition.  Cette  fuperftition  a  infeélé , 
non -feulement  les  villes,  mais  les  bourgades  ^  la 
campagne,  &  il  fèmble  que  Ton  peut  farrêtef  &  la 
guérir.  Du  moins  il  eft  conilant  que  l'on  a  recom- 
mencé à  fréquenter  les  temples  prefqoe  abandonnés , 
\  célébrer  les  iacrifices  {blemnels  après  une  longue 
interruption  j  &  que  l'on  vend  par -tout  des  viélimes: 
au  lieu  que  peu  de  gens  en  achetoiend  D'où  on  peut 
aifément  )uger  la  grande  quantité  de  ceux  qui  {è  cor- 
rigeront ,  fl  on  donne  lieu  au  repentir. 
n.tp.9n  Trajan  répondit  ainfi  à  la  lettre  de  Flîne;  Vous 
avez  fùivi  la  conduite  que  vous  deviez,  mon  cher  Se- 
cond ,  dans  Ibs  caufès  de  ceux  qui  vous  ont  été  àéfi'- 
tés  comme  chrétiens.  Car  on  ne  peut  rien  établir  en 
général  qui  ait  une  règle  certaine.  Il  ne  faut  pas  les 
.  rechercher  :  mais  s'ils  wnt  dénoncés  &  convaincus ,  E 
faut  \tt  punir,  finfbrte  toutefois,  que  quiconque  dira 
qu'il,  n'eft  pas  chrétien ,  &  le  montrera  en  effet ,  Êicri- 
£ant  à  nos  dieux ,  obtiendra  le  pardon  par  fon  repen- 
tir, quelque  {ii(pe(5i  qu'il  ait  été  parle  paffé^Quanc 
aux  libelles  propofës  fans  nom  d'auteur,  ib  ne  doi- 
vent avoir  lieu  en  aucune  efpéce  d'aCcuiàtion  ;  la  ckoiè 
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eft  àjs  ttès  -mauvais  exemples  &;  nWl  poktt  digne  de 
notre  fiécle. 

Cette  réponiè  -de  l'empereur  éteignit  en  quelque  ^«/i"*i/»« 
£içon  ia  pe<îfétutioti  <pii  menaçoit  les  chrétiens  :  mais 
elle  ne  iai^  pas  de  «moindres  prétextes  à  leurs  cnne-' 
mis  pour leur  kire  duoiai.  Le  peuple  en  certains  lieux^ 
en  d'autres  les  magiftrats,  leur  tendoient  des  pièges. 
EnCoTte  que  (ans  perfècucîoa  dédarëe  &génâ:ale^il 
y  avoic  des  perfêcutiûm  particulières  en  cnaqiie  pro- 
vince. 

S.  Ignace  gouverfloit  alors  r<églî{è  d'Antioche ,  qu  il      iv. 
avoit  cottfervée  pendant  la  perfécution  de  Domitien ,  s.  igS' 
sappaquaRt  à  rôraifon,  au  j«Ône ,  &  à  f inftn«aion  grfcV^' 
continuelle  ;  &  craignant  de  n*a  voir  pas  encore  acquis  '^-  ^'«»- 
la  vraie  cKaricé  pour  Je(ùs-Chriô  /il  ne  reipiroit  qiie 
le  martyre.  On  le  nommoitTfeéophore,  comme  por- 
tant Dieu  en  lui  :  il  étoit  connu  îbva  ce  nom^  &  ne 
s'en  défendoit  pas.  Trajan,  après  avoir  vaincu  les  Daces, 
paflà  en  Orient,  la  neuvième  année  de  fon  empire,     .'    '   ■ 
cent  fix  de  Jelùs-Chrift ,  marchant  en  Atménie  &  con-    ^"^  »•*• 
tre  les  Parthes.  Comme  il  étoità  Antiodie;S.  Ignace 
craignant  pour  fbn  église  >  voulut  bien  être  amené 
devant  lui.  L'empereur  lui  dit  :  Qui  esr-co ,  maliieureux 
quiméprifès  nos  ordres,  Se  persuades  aux  autres  de  ^ 

fè  perdre  ?  S.  Ignace  ayant  dit  fon  nom  de  Tfcéopho- 
re  ,Tra)andit:  Quieftceld  qui  porte  Dieu!  S.  Ignace 
répondit  :  Celui  quia  Jefus-Cferift  dans  le  cœur.  Con- 
•feâânt  ainfi  clairement  la  divinité  de.  Jefîis  -Chrift, 
Trajandit  :  Tu  crois  donc  que  nous  n'avons  pas  dans  le 
c<]eur  les  dieux  qui  combattent  avec  nous  contre  nos 
enoemis?S.  Ignace  dit:  Vous  vous  trompez  de  nommer 
dieux  les  démons  écs  gentils.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  qui 
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a  fait  le  ciel  &  la  terre j  &  la  mer,  &  tout  ce  qu'ils 
contiennent;  &  il  n'y  a  quun  ièul  Jefus-Chrift,  le 
Fils  unique  de  Dieu,  au  royaume  duquel  j'afpire.  Tra- 
jan  dit  ;  Tu  parles  de  celui  qui  a  été  crucifié  (bus  Ponce 
Tilate?  S.  Ignace  dit  :  Celui  qui  a  crucifié  mon  péché 
avecfon  auteur ,  &  qui  met  toute  la  malice  du  démon 
fous  les  pieds  de  ceux  qui  le  portent  dans  leur  cœur. 
Trajan  dit:  Tu  portes  donc  en  toi  le  crucifié  ?  Saint 

X.  Car.  TI.U.  Ignace  dit:  Oui{  car 'il  eft  écrit:  J'habiterai  &  mar- 
cherai en  eux.  Trajan  prononça  cette  fèntence  :  Nous 
ordonnons  qu'Ignace ,  qui  dit  qu'il  porte  en  lui  le  cru- 
cifié ,  fera  enchaîné  ôc  conduit  à  Rome  par  les  foldats^ 
pour  être  dévoré  par  ieS  bêtes ,  dans  les  plamrs  du  peu- 
ple. S.  Ignace  s'écria  plein  de  joie  :  Je  vous  rends  grâ- 
ces j  Seigneur,  de  m'avoir  honoré  de  la  charité  par- 
faite envers  vous,  pour  être  chargé  de  chaînes  de  fer, 
comme  votre  apôtre  Paul.  En  parlant  ainfi ,  il  fè  mit 
dans  les  chaînes  avec  plàifir ,  pria  premièrement  pour 
l'égiifè^  Se  la  recommanda  à  Dieu  avec  larmes ,  puis 
fut  enlevé  par  les  fbldats.  Il  étoit  ordinaire  d'envoyer 
à  Konie  ;  de  toutes  les  provinces ,  les  plus  fameux 
criminels  :  Se  l'empereur  regardoit  comme  tel,  le 
do(5beur  Se  le  chef  des  chrétiens  de  la  grande  Antiodie^ 

^  capitale  de  l'Orient.* 

S.  Ignace  pouffê  du  defir  du  martyre  >  fit  gaiement 
le  voyage  d'Antioche  à  Séleucie ,  où  il  devoit  s  em- 
barquer. Avec  lui  s'embarquèrent  dix  fbldats  qui  le 
gardoient,  &  trois  de  fes  difciples ,  Réus  Se  Agatopus 
de  Syrie ,  Se  Philon  ,^acre  de  Cilicie.  Après  de  gran- 
des fatigues  ils  abordèrent  à  Smyrne.  S.  Ignace  fè 
preflà  de  defcendre  à  terre  >  pour  voir  S.  Polycarpe> 
évêque  de  cette  ville  >  fbn  ancien  ami;  car  ils  avoieni; 
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été  enfemble  disciples  de  Tapôtre  S.  Jean.  Y  étant 
mené,  il  communiqua  avec  lui  les  grâces  {pirituelles; 
Se  fe  glorifiant  de  (es  chaînes,  il  le  pria  de  concourir  . 
avec  toutes  les  églifès  ^  à  Taccompliflement  de  ion 
martyre.  A  Smyrne  fe  trouvèrent  des  députés  de  tou- 
tes les  églifès  voifines ,  qui  s'empredbient  à  pardciper 
aux  grâces  de  ce  martyre.  Onéfime ,  évêque  d'Ephéfe, 
que  ion  croit  être  le  difciple  de  lapôtre  S.  Paul,  y 
vint  avec  Crocus,  Burrus,  Euplus,  &  Fronton.  Da- 
mas ,  évêque  de  Magnefie ,  fur  le  Méandre ,  y  vint  ac- 
compagné des  prêtres  Bailùs  Se  Apollonius,  &  du 
diacre  Sotion.  Polybe ,  évêque  de  Tralles ,  y  vint  auffi. 
S.  Ignace  >  pour  témoigner  Ùl  reconnoifïànce  envers 
ces  trois  églifès ,  leur  écrivit  des  lettres  dont  il  char- 
gea leurs  députés. 

I^ettre  aux  Ephé/iens  commençoit  ainfi  :  Ignace ,    ^  ^^-  ^^  ^ 
autrOTient  Théophore,  à  Téglifè  bénite  danslagran-  ignacc *vl£ 
deur  «&  la  plénitudede  Dieu  le  Père ,  prédeftinée  avant  ''  e'JT'cou- 
les  fiécles  à  une  gloire  permanente ,  immuable,  unie  '*''     , 
Se  élue  en.  la  paillon  véritable  ^  &  en  la  volonté  du  ' 
Peré  &  de  Jefus-Chrift  notre  Dieu:  à  l'églife  jufte-    , 
ment  Heureufè  ^  qui  cil  à  Ëphéfe  en  Afie ,  fàlut  en 
Jefîis-Chrift,  &  en  fà  grâce  très -pure.  Toutes  Ces 
épitres  commencent  ainfi  par  de  longues  fàlutations, 
comme  celles  de  S.  Paul,  Se  fbn  flyle  fuit  plutôt  les    . 
mouvemens  d'une  ardente  charité ,  que  les  règles  de 
la  grammaire.  Il  ajoute  un  peu  après  :  J'ai  reçu  votre 
multitude  en  la  perfbnne  d'Onéfime,  votre  évêque  > 
homme  d'une  charité  inexplicable. 'Je  prie  Dieu  que 
vous  l'aimiez  félon  Jefîis-  Chrift^  Se  que  vous  lui  ref^ 
{èmbliez  tous.  Béni  fbit  celui  qui  vous  a  donné  un  tel 
évêque ,  à  vous  qui  êtes  fi  dignes  de  le  poiTéder. 
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Quant  à. mon  confrère  Burrus  votre  diacre,  rempli 
de  coûte  bénédiâion ,  je  prie  Dieu  qu'il  doneure  pour 
votre  gloire  &  pour  celle  de  l'évêque.  Et  Crocus» 
digne  de  Dieu  &  de  vous,  que  j'ai  reçu  comme  un 
modèle  de  votre  charitë ,  qui  m'a  foulage  en  tout. 
Ainûle  père  de  JefùsChrift  le  convoiera  lui-même, 
avec  Onéfime,  Burrus,  Euplus  &  Fronton,  par  lef- 
*  quels  je  vous  ai  tous  vus  quant  à  la  charité.  Et  enlùite  : 
"'  ^  Je  ne  prétens.  pas  de  vous  ordonner,  comme  fi  j'é- 
tois  quelque  choie.  Car  bien  que  je  (bis  lié  pour  le  nom 
de  Jefîis  -  Chrift,  «je  ne  Cuis  pas  encore  parfait.  Je  ne 
fais  que  commencer  à  être  difôple ,  &  je  vous  parle 
comme  à  ceux  qui  ibnt  mattres  autant  que  moi.  Car 
j'avols  befoin  que  vous  m^euiliez  préparé  au  combat^ 
en  m'infpirant  la  foi,  la  patience,  la  conftance.  Ec 
enlùite  :  Vous  devez  concourir  à  la  volonté  ^  l'é- 
vêque ,  comme  vous  faites.  Car  vos  dignes  Pêtres 
font  d'accord  avec  l'évêque  ,^  comme  les  corde* 
d'une  lyre ,  &  votre  union  fait  un  concert  merveilleux , 
pour  chanter  la  gloire  de  Jefùs-Chrift.  Et  enfuite  :  Si 
en  peu  de  tems  j'ai  contraâé  avec  votre  évêque  une 
telle  amitié  qui  n'eft  pas  humaine  ^  mais  fpidtueile  ; 
combien  êtes -vous  plus  heureux,  vous  qui  Jui  êtes 
unis ,  comme  l'églife  à  Je(ùs^Chrift ,  Se  Jefùs-Chrift  au 
Bere  ,  afin  que  tout  s'accorde  en  union  /  Que  perfonnô 
QC  £q  trompe  :  quiconque  eft  fëparé  de  l'autel,  eft 
privé  du  pain  de  Dieu.  Car  û  lapriere  d'une  ou  deux 
per fbnnes  a  une  telle  force ,  comoien  plus  celle  de  l'é- 
vêque &  de  toute  f  églife  î  Celui  donc  qui  ne  vient 
pas  àl'aflèmblée,  eâ;  un  fuperbe,  &  fè  fëpare  lui^^nê- 
yjf ^;"''^'  me.  Car  il  eu  écrit  :  Dieu  réfifte  aux  fîiperbes.  Prenons 
,      donc  gardeà  ne  pas  railler  à  l'évêque ,  afin  d'être  fou-. 
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mis  à  Dieu.  Et  plus  on  voit  i'évêque  garder  le  filence  > 
plus  on  le  doit  craindre.  Car  tous  Ceux  que  le  père  de 
famille  envoie  pour  le  gouvernement  de  £x  maiibn , 
nous  devons.)^  recevoir  comme  celui  qui  les  en^. 
voie.  Il  eft  donc  évident  que  nous  devons  regarder  Té- 
vêque  comme  le  Seigneur  lui-même.  Aurefte,  Oné- 
fime  eSt  le  preoûer  à  louer  hautement  le  bon  ordre  qui 
eftcn  voua  :  ceft-à-dire,  que  voua  vivez  tous  félon  la 
^érité  ;  qu'aucune  héréfie  n  nabite  chez  vous  :  que  vou» 
n  écoute^  perfônne  plus  que  Jefus-Chrifi. 

Car  il  y  a  des  trompeurs ,  qui  (è  parant  du  nom  de  "'  ^' 
Dieu ,  font  des  ckoiès  indignes  de  lui.  Vous  devezles^ 
éviter  comme  des  bêtes  farouches.  Ce  font  des  chiens 
enragés  qui  mordent  en  cachette.  Donnez- vous  en  de 
garde  ;  ils  font  difficiles  à  guérir.  Il  n  y  a  qu*un  méde-   Athanar.  d» 
cin  corporel^  /pirituel,  engendré  &  éternel.  Dieu  ^môLrdÙi 
en  l'homme,  vraie  vie  dans  la  mort>  qui  eft  de  Marie  ^-  '•  J^- 
&  de  Dieu  :  premièrement  paâlble  &  puis  impaiïible  5 
Jefiis-  Chrift  notre  Seigneur.  Et  ehfùite  :  J'ai  içw  qu'il 
a  paiFé  chez  %om  des  gens  qui  tiennent  une  mauvaifo 
doé):rine  :  mais  vous  avez  bouché  vos  oreilles  pour  ne 
la  pas  recevoir.  Et  un  peu  après  :  Je  lûis  ravi  de  l'hon- 
neur que  j'ai  de  vous  entretenir  par  cette  lettre  »  &  de 
.  me  réjouir  avec  vous ,  de  ce  que  dans  la'vue  d'une 
autre  vie ,  vous  «aimez  que  Dieu  Icul.  Vous  priez  aufli  «-  »» 
iàns  celle  pour  les  autms  hommes.  Car  il  y  a  efpérahce 
qu  ib  fè  convertiront ,  pour  jouir  de  Dieu»  Dofxnez-* 
leur  donc  moyen  de  s'inftruire ,  du  moins  par  vos  ceu^ 
vres.  Oppofez  à  leurs  emjportemens  votre  douceiur  ;  à 
leurs  paroles  hautaines ,  votre  humilité  ;  àleursiojuFes^ 
vos  prières  ;  à  leurs  erreurs ,  votre  fermeté  dans  la  foi  ; 
à  leur  férocité,  votre  humanité.  Gardons-nous  de  les 
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imiter  :  mais  (oyons  leurs  frères  par  la  complaisance; 
Se  cherchons  à  imiter  le  Seigneur.  Que  ce  (bit  à  qui 
fbufîrira  le  plu$  d'injuftices,  de  pertes  Se  de  mépris. 
Ënfùite  parlant  de  Jefùs-Chrift  :  Ceft  pour  lui  que  je 
porte  mes  chaînes ,  ces  perles  fpirituelles.  Puiffë-je 
refïUfciter  avec  elles  par  vos  prières,  dont  jedefîre 
d'être  toujours  participant ,  Se  d^être  mis  au  rang  des 
chrétiens  d'Ëphéfè ,  qui  ont  toujours  été  d'accord 
avec  les  apôtres ,  par  la  vertu  de  Jefus-Chrift»  Je  fçais^ 
qui  je  Cuis  y  Se  à  qui  j'écris.  Je  fuis  condamné,  vous 
avec  reçu  miféricorde.  Je  fuis  dans  le  péril,  vous  êtes 
.  affermis  dans  la  grâce.  Vous  êtes  le  pailàge  de  ceux 
que  l'on  fait  mourir  pour  Dieu:  Difciples de  Paul ,  ce 
Aint,  ce  martyr,  ce  bienheureux:  puiffé-je  me  trou- 
ver fous  Ces  pieds ,  quand  je  jouirai  de  Dieu. 
MattA.  m.      Il  dit  encore  :  L  arbre  Ce  déclare  par  f^n  firyit  :  ainii  • 

^**  ceux  qui  font  profeflion  d'être  chrétiens ,  (èront  con- 

nus par  leurs  œuvres.  Car  ce  n'eft  pas  la  profe/îîon 
qui  {èrt ,  mais  la  foi  effe&ive,  Se  la  perfêvérance  juC- 
ff.  i;.  qu'à  la  fin.  Il  vaut  mieux  Ce  taire  Se  être,  que  de  par- 
ler Se  n'être  point.  Il  eft  bon  d'enfeigner ,  fi  l'on  fait 
ce  que  l'on  dit.  Il  n'y  a  qu'un  maître  qui  a  dit ,  &tout 
a  été  ùàtiSe  ce  qu'il  a  fait  en  fè  taifànt,  eft  digne  du 
Père.  Celui  qui  poffëdela  parole  de  Jésus,  peutaufH 
entendre  fbn  filence  pourêtre  parfait, pour  agir  en 
parlant,  Se  fè  faire  connoître»en  Ce  taifànt.  Enfïiite 
parlant  contre  les  erreurs  de  fbn  tems ,  il  dit:  Jefùs- 
«.18.  Chrift  notre  Dieu  a  été  conçu  de  Marie,  félon  la  dif^ 
pofitionde  Dieu,  du  fàng  de  David,  Se  du  S.  Ëfprit» 

,  Ong.  àm.6.  Il  eft  né ,  &  a  fbufFert  d'être  baptifë  pour  purifier  l'eau. 

M  Lue.  BafiL  *•  j  i        .  f  t       h      .    f ,    t     m.m      > 

hom.  iS'Hi^r.  J-<e  prmcc  de  ce  monde  a  ignore  la  virgmité  de  Marie , 
odMauh.  1.  ^  ç^^  enfantement.  Si  la  mort  du  Seigneur,  trois 
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myfteres  éclatans  qui  ont  été  accomplis  dans  le  iilence 
de  Dieuw 

S.  Ignace  finit  ainfi  cette  lettre  :  Si  Jefîis-Chrift  m^en 
fàie  la  grâce  par  vos  prières ,  je  vous  écrirai  une  fécon- 
de lettre ,  où  je  vous  expliquerai  ce  que  j'ai  commencé 
touchant  le  myftere  du  nouvel  homme  Jefiis  -  Chrift , 
de  la  foi  âc  de  la  charité ,  dont  il  efi  l'objet ,  de  (à  paf^ 
fion  &  de  ià  ré{urre(5lion  j  principalement  fî  le  Sei- 
gneur me  le  révèle.  Car  par  (à  erace  vous  concourez 
tous  en  une  feule  foi ,  Se  enunleul  Jefùs-Chrift,  qui, 
félon  la  chair,  eft  de  la  race  de  David ,  qui  eft  fils  de 
l'homme  Se  fils  de  Dieu  ;  enfbrte  que  d'un  efprit  in- 
divifible  vous  obéiflez  àl'évêque  &  aux  prêtres ,  rom- 
pant un  mêmêwpain  qui  eft  le  remède  pour  l'immorta- 
lité ,  l'antidote  pour  ne  point  mourir ,  mais  pour  vivre 
toujours  en  Je&s-  Chrift.  Je  donnerois  ma  vie  pour  * 
vous,  &  pour  ceux  que  vous  avez  envoyés  pour  la 
gloire  de  Dieu  à  Smyrne,  d'où  je  vous  écris.  Je  rens 
grâces  à  Dieu.,  êc  j'aime  Polycarpe  comme  je  vous 
aime.  Souvenez-vous  de  moi  j  comme  Jefùs-Ôirift  de 
vous.  Priez  pour  l'églifè  de  Syrie, d'où  on  m'emmène 
à  Rome,  enchaîné,  moi  qui  fuis  le  dernier  de  cette 
églife ,  où  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  trouver  pour 
fa  gloire.  Je  vous  fàlue  en  Dieu  le  Père  >  &  en  Jefùs- 
Chrift  notre  commune  efpérance.  Telle  ^  l'épitre  de 
S.  Ignace  aux  Ëphéfiens.  ^ 

Dans  l'épitre  aux  Magnéfiens,  après  la  fàlutation ,  H  ^  vt. 
dit:  Ayant  l'honneur  de  porter  un  nom  d'une  dignité  u^P^le^^'^ 
divine ,  à  caufè  de  mes  chaînes ,  je  chante  la  gloire  des 
églifes,  &  leur  fbuhaite  l'union  de  la  chair  &  del'ef^ 
prit  de  Jefùs-Chrift,  notre  perpétuelle  vie ,  de  la  foi 
^  de  la  charité ,  que  rien  ne  fiirpailè  ;  &  ce  qui  eft  1q 
Tome  L  Q  q 
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principal,  de  Jésus  &  du  Père:  par  qui  nous  {buflrî-» 
rons  toutes  les  infùltes  du  prince  de  ce  fiécle,  &  nous 
nous  enfuirons  pour  jouir  de  Dieu.  Puis  donc  que  fai 
eu  l'avantage  de  vous  voir  par  Damas,  votre  évcque , 
digne  de  Dieu>  &  les  dignes  prêtres  BalTus  Se  Apol* 
lonius,  &  mon  confrère  le  diacre  Sotion,  puifTé^je 
jouir  de  lui,  puifquil  eft  {buitiis  à  Févêque  comme  à 
la  grâce  de  Dieu  >  &  aux  prêtres  comme  à  la  loi  de 
Jems-Ckrifi;.  Vous  ne  devez  pas  abufèr  de  l'âge  de 
votre  évêque,  mais  lui  rendre  tout  re^^,  fiiivant 
lapùiflknce  de  Dieu  le  Père,  ainil  que  j  ai  vu  faire  aux 
iàihts  prêtres,  qui  ne  prennent  pas  avantage  de  la  jeu- 
neâè  apparente ,  mais  lui  cèdent  comme  prudens  félon 
Dieu.  Où  plutôt  ce  neft  pas  à  lui  qu'ils  cèdent,  mais  à 
ré.vêque  de  tous,  au  Père  de  Jefus-Chrift,  Vous 
devez  donc  >  en  l'honneur  de  celui  qui  le  veut ,  obéir 
fans  aucune  diilîmulation ,  puifque  ce  n'eft  pas  cet 
évêque  viable,  que  Ton  trompe ,  mais  on  ofiènfèi'in* 
vifible  :  onn'apasafi&ire  ici  aux  hommes,  mais  à  Dieu 
qui  voit  des  chofes  cachées. 

Il  ^ut  doMc  être  chrétiens,  non  -  feulement  en 
avoir  le  nom,  comme  ceux  qui  reconnoiflènt  de  nom 
un  évêque,  ôc  font  tout  fans  lui.  Je  ne  vois  pas  qu'ils 
fbient  en  bonne  confcience,  puifque  leurs  aÔèmblées 
nie  iè  font  pas  furement  félon  le  précepte.  Toutes 
chofes  prennent  fin.  Nous  fommes  également  proches 
de  la  mort  Si.  de  la  vie.  Chacun  va  à  fbn  lieu.  Il  y  a 
comme  deux  monnoies,  celle  de  Dieu,  Se  celle  du 
monde;  chacun  a  fbn.caraâère  propre:  les  infidèles 
ont  celui  du  monde  :  les  fidèles  ont  en  la  charité  le 
cara^lèrede  Dieu  par  Jefus-Chriil:fî  nous  ne  fommes 
difpofes  à  mourir  pour  imiter  fà  pafHon  ^  vie  n'eft 
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point  en  nous.  Puis  donc  que  daps  les  perj(bnnes  que 
j'ai  dites ,  j'ai  vu  toute  votre  multitude  en  foi  &  en 
charité  :  je  vous  exhorte  à  faire  tout  en  la  concorde 
divine,  l'évêque  préfldant  à  la  place  de  Dieu 4  &  les 
prêtres  à  la  place  du  fènat  des  apôtres  ilçs  diacres  qui 
me  font  Cl  chers,  comme  ceux  à  qui  eft  confié  le  my  A 
tere  de  Jcfîis-Chrift ,  qui  étoit  avant  les  flécles  avec  le 
Père ,  Se  a  paru  à  la  fin.  £(  enfiiite  :  Conune  le  Sei-  «.7. 
gneur  n'a  rien  fait,-  ni  par  lui,  ni  par  fès .apôtres^ 
uns  le  Père ,  auquel  II  eft  uni ,  ainii  ne  ^çes  rien  Ikng 
l'évêque  &  les  prêtres.  N'eflàyez  -pas  même  de  trou^ 
ver  rien  de  raifbnnable  en  particulier.  Mais  n'ayess  * 
tous  enfemble  qu'une  penfée  &  une  e{pérance  ;  ^-^ 
tes  les  mêmes .  prières  âc  ks  mêmes  voeux ,  avec 
une  charité  &  une  joie  fans  reproche.  Rieti  n  eft  îXïsiU 
leur  que  Jefus-Chrift,  qui  efi  un.  Courez  enfembld 
comme  à  un  feul  temple  de  Dieu ,  à  unrfeul  âutel  ;  à 
un  feul  Jefùs-Ghrifl,  qui  eflfbrti  d'un  fculpere,  cf| 
en  lui  feul,  Se  eft  allé  à  lui  feul. 

Ne  vous  égarez  pas  dans  les  opinions  étrangères , 
ni  dans  les  anciennes  fables,  qui  font  inutiles.  Si  nous 
vivons  encore  félon  la  loi ,  c'eft  avouer  que  nous  n'a- 
vons pas  reçu  la  grâce*  Car  les  divins  prophètes  cuit 
vécu  félon  Jefiis-Chrift ,  &  c'eft  pourquoi  ils  ont  été 
perfécutés  :  étant  infpirés  par  fa  grâce,  pour  perfùader 
aux  incrédules  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  qui  s'eft  rhani- 
fefté  par  Jefiis-Chrift  fon  Fils,  fbn  Verbe  éternel ,  qui 
n'eft  pas  fbrti  du  filence.  Par  ces  dernières  parples  r.not.Cott^ 
S.  Ignace  condamne  ceux  qui  difbicnt  que  le  GitncQ  '' 
ou  S^é,  dont  ils  faifbient  comme  une  perîbnne,  a  voie 
été  en  Dieu ,  avant  qu'il  proférât  £on  verbe.  Ce  qui  fut 
déduis  relevé  &  amplifié  par  l'hérétique  Valentiru 
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Saint  Ignace  ajoute ,  que  les  prophètes  étoient  en  ef- 
prit  les  difciples  de  Jefùs - Chrift ,  Se  lattendoienc 
n.  10.  comme  leur  maître.  Il  rejette  les  noms  des  diverfès 
{èéles;  en  difànt  :  Apprenons  à  vivre  félon  le  chrift 
tianifine;  car  celui  qui  porte  un  autre  nom ,  n  eft  point 
de  Dieu.  £t  enfùîte  :  Il  efl  abfùrde  de  nommer  Jefus- 
ChriA  &  judaïïèr.  Car  ce  n efi: pasle chriftianifine  qui 
s'eft  converti  au  judaïime  ,  mais  le  judaïfine  au  chrift 
tianiiîne.  - 

Ce  que  j'en  âss,  mes  chers  fireres^n'eftpasque  je 
connoifïe  aucun  de  vous  ainfî  dlfpofë  :  mais  comme  le 
moindre  de  vous ,  je  veux  vous  préferver  de  Tappas 
des  vaines  opinions.  Et  encore  :  Tout  enchaîné  que  je 
fmsi  je  ne  vaux  pas  un  de  vous  qui  êtes  libres.  Je  fçais 
que  vous  rfe  vous  enâez  pas ,  car  vous  avez  Jefiis- 
Chrift  en  vous  :  &  quand  je  vous  loue,  vous  en  êtes 
confus.  Et  enlùite  i  Souvenez  -  vous  de  moi  en  vos 
prières^  afin  que  j'arrive  à  Dieu:  Se  de  l'égliiè  de  Sy- 
rie ,  dans  laquelle  je  ne  mérite  pas  d'être  compté.  Les 
Ephéiîens  vous  fàluent  de  Smyrne ,  d'où  je  vous  écris, 
Se  où  ils  font  venus  pour  la  gloire  de  Dieu ,  comme 
vous.  Ils  m'ont  foulage  en  tout.  Polycarpe,  évêque  de 
Smyrne,  Se  les  autres  églifès  ,  vous  faluent  ea  l'honneur 
de  Jefùs-Chrift.  Soyez  fermes  en  la  concorde  divine, 
poiîédant  l'efprit  indivifible  >  qui  eft  Jefùs  -  Chrift 
Telle  eft  l'épitre  de  S.  Ignace  aux  Magnéfiens. 
VII.  L'épître  aux  Tralliens  commence  ainfi,  après  ia 

twfins.""  fàlutation:  Je  fçais  que  vos  penfëes  font  pures,  vos 
cœurs  unis,  &  votre  patience  non  pdTagere,  mais 
comme  naturelle ,  ainfi  que  je  l'ai  appris  de  Polybe , 
votre  évêque ,  .qui  eft  venu  à  Smyrne ,  par  la  volonté 
de  Dieu  ^  de  Jefùs-Chrift,  Se  s'eft  tellement  réjoui 
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avec  moi  des  chaînes  que  je  porte  pour  Jefos-Chrift , 
que  j'ai  vu  en  lui  toute  votre  multitude.  Et  enfùite  : 
Tant  que  vous  êtes  (ùjets  à  votre  évêque  comme  à 
Jefus-Chrift ,  il  me  (èmble  que  Vous  vivez,  non  félon 
rhomme,  mais  félon  Jefùs-Chrift.  Et  encore  :  Il  eft 
donc  néceflàire ,  comme  vous  le  pratiquez,  de  ne  rien 
faire  fans  Tévêque,  mais  d'être  fournis  même  aux  prê- 
tres, comme  aux  apôtres.  Ilâiut  aullique  les  diacres, 
miniftres  des  myfteres  de  Jefùs-Chrift ,  plaifènt  à  tous 
en  toutes  manières.  Car  le  miniftere  ne  regarde  pas 
le  boire  &  le  manger ,  mais  le  fèrvice  de  Dieu  :  ils  ^^  mi.  co: 
doivent  donc  éviter  comme  le  feu,  de  s'attirer  des 
reproches.  Tous  aufli  doivent  refpe.<5ter  les  diacres , 
comme  établis  par  l'ordre  de  Jefiis-Chrift;  l'évêque, 
comme  celui  qui  eft  l'image  du  Père  ;  les  prêtres ,  com- 
me le  l^nat  de  Dieu,  comme  la  compagnie  des  apô- 
tres. Sans  eux  on  ne  doit  point  parler  d  églifè.  Je  fuis 
perfiiadé  que  vous  en  penfez  de  même  :  car  j'ai  reçu 
le  modèle  de  votre  charité ,  &  je  l'ai  avec  moi,  en 
la  perfonne  de  votre  évêque ,  dont  le  feul  extérieur 
eft  une  grande  inftru<SHon.  Sa  douceur  eft  (à  force;  & 
je  crois  que  les  impies  mêmes  le  reipeâent. 

J'ai  de  grands  fentimens  de  Dieu,  mais  je  me  me- 
{ure  moi  -même ,  de  peur  que  la  gloire  ne  me  perde. 
Car  c  eft  à  préfent  que  je  dois  craindre  le  plus ,  &  ne 
me  pas  arrêter  à  ceux  qui  m'enflent.  Ceux  qui  me  par- 
lentj  me  bleftent.  J'aime  à  fouf&ir,  il  eft  vrai,  mais  je  ne 
{çais  fi  j'en  fuis  digncPlufîeurs  ne  s'apperçoi vent  pas  de 
la  jaloufle  de  l'ennemi  ^  qui  me  fait  une  cruelle  guerre. 
J'ai  donc  befoin  de  la  modeftie  qui  détruit  le  prince 
de  ce  monde.  Ne  puis-je  pas  écrire  les  choies  céleftesî 
Mais  comme  vous  êtes  encore  enfans>  je  crains  de 
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vous  nuire  ;  &  que  ce  que  vous  ne  pourriez  com- 
prendre >  pardonnez-le-moi,  ne  vous  {îifîbque.  Car 
encore  que  je  fois  enchaîné ,  &  que  je  puiÛTe  connoî- 
tre  les  chofes  céleftes,  les  places  des  anges,  les  rangs 
des  principautés ,  les  chofes  vifibles  &  invilîbies ,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  je  {bis  déjà  difciple.  Il  nous  manque 
bien  des  chofes,  afin  que  Dieu  ne  nous  manque  pas. 
U  les  exhorte  enfuite  à  (è  donner  de  garde  du  poifbn 
des  hérétiques ,  à  s'attacher  à  Tévêque ,  &  à  Tunité  de 
l'églife  ;  &  continue  : 

•.».  Soyez  donc  fourds,  quand  on  vous  parlera  fans 
Jefiïs-Chrift ,  qui  eft  de  la  race  de  David;  qui  eftné 
de  Marie  véritablement  ;  qui  a  bu  <!^  mangé;  qui  a  été 
véritablement  perfécutéfbus  Ponce  Pilate  ;  véritable- 
ment crucifié  Se  mort  à  la  vue  de  tout  ce  qui  eft  au 
ciel ,  en  la  terre  &  fous  la  terre  ;  qui  eft  véritablement 
reflufcité  des  morts  par  la  pui/îànce  de  (on  Père  ;  qui 
nous  reflufcitera  de  même,  nous  qui  croyons  en  lui. 
Que  s'il  n'a  {buffèrt  quen  apparence,  comme  dlfenc 
quelques  impies ,  je  veux  dire  les  incrédules ,  qui  ne 
(ont  eux-mêmes  qu'en  apparence:  Pourquoi  défiré-' 
je  de  combattre  les  bêtes?  Je  meurs  donc  en  vain: 
non  aiîùrément ,  je  ne  mens  pas  contre  le  Seigneur.  Il 

«•  "•  ajoute  enfuite  :  Je  (buhaite  que  vous  m'écoutiez  en 
charité ,  afin  que  ma  lettre  ne  (bit  pas  un  témoignage 
contre  vous.  Priez  aufti  pour  moi  qui  ai  befbin  de  votre 
charité  en  la  miféricorde  de  Dieu,  afin  que  je  fois  di- 
gne de  jouir  du  partage  qui  m'eft  deftiné,  &  que  je 
ne  {bis  pas  réprouvée  La  charité  des  Smyrniens  À  des 
Ephéfiens  vous  {àlue.  Souvenez  -  vous  en  vos  prières 
de  l'églife  de  Syrie ,  dans  laquelle  je  ne  fuis  pas  digne 
d'être  compté ,  étant  le  dernier  d'entr'eux.  Je  vous 
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dis  adieu  en  Jefus-Chrift.  Soyez  (bumis  à  Tévêqye  & 
aux  prêtres  >  fùivanc  le  commandement  de  Dieu  ;  Se 
chacun  en  particulier  aimez-vous  d'un  cœur  indivisi- 
ble. Puiflè  mon  eiprit  vous  fàn<5lifîer,  non-fèulemenc 
à  préfènt ,  mais  quand  je  jouirai  de  Dieu.  Je  fuis  encore 
dans  le  péril;  mais  le  Père  eft  fidèle,  pour  accomplir 
par  Jefiis-Chrift  ma  prière  &  la  vôtre.  Puifîîez- vous 
ê^e  fans  tache  devant  lui.*AlnlI  finit  Tépltre  aux 
Tralliens. 

S.  Ignace  trouvant  àSmyme  des  Ephéiiens  qui  al-     vni. 
loient  à  Rome  en  droiture,  &  dévoient  y  arriver  de-    %*«c<fc$, 
vant  lui ,  les  chargea  d'une  lettre  pour  Tëglifè  Rp-  R< 
maine,  où  après  l'avoir fàluée  avec  de  grands  éloges, 
il  conmience  ainfi  :  J'ai  obtenu  ce  que  |e  demandois 
à  Dieu  >  de  voir  vos  vifàges  dignes  de  lui ,  comme  je 
l'en  priois  inflamment«Car  étant  lié  pour  Jefùs-Chrift, 
f  efpere  de  vous  embrafïèr ,  û  c'eft  Ùl  volonté  que  j'aie 

-le  bonheur  de  perfëvérer  jufqu'à  k£n.  Le  commen- 
cement eft  bien  difpofë,  pourvu  que  je  reçoive  la 
grâce  ^  Se  que  rien  ne  m'empêche  d'obtenir  mon  par- 
tage. Je  crains  que  votre  charité  ne  me  nulle.  Car  il 
vous  eft  aîfé  de  faire  ce  que  vous  voulez,  Se  il  m'eft 
difficile  d'arriver  à  Dieu  j  ù  vous  m'épargnez.  Je  ne 
yeux  pas  avoir  pour  vous  une  complai&nce  humaine , 
mais  plaire  à  Dieu ,  comme  vous  lui  plaifez.  Car  je 
D'aurai  jamais  une  fî  belle  occaiion  d'arriver  à  Dieu  ; 
ni  vous,  fi  vous  demeurez  en  reposa  jamais  vous  n'au- 

,  rez  l'honneur  d'une  œuvre  meilleure.  Si  vous  ne  par- 
lez point  de  moi  ^  j'irai  à  Dieu  :  fî  vous  m'aimez  feloii 
la  chair,  je  retournerai  à  la  courlè.- Vous  ne  pouvez 
me  procurer  un  plus  grand  bien,  que  d'être  immolé 
à  Dieu>  tandis  que  l'autel' eA  encore  prêt.  On  voie 
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par-là  combien  S.  Ignace  craignoit  que  les  chrétiens 
de  Rome  par  leur  crédit  ne  le  délivraifent  du  fîippiice» 
U  continue:  • 

Vous  n  avez  jamais  été  envieux  de  per(bnne  r 
vous  avez  inftruit  les  autres.  Je  veux  que  les  précep- 
tes que  vous  avez  donnés  ^  demeurent  fermes.  Seule- 
ment demandez  pour  moi  de  la  force  au  dedans  Se 
au  dehors ,  afin  que  je  ne  difè  pas  feulement ,  mais 
que  je  veuille  :  que  l'on  ne  me  nomme  pas  feulement 
chrétien ,  mais  que  Ton  me  trouve  tel.  Et  enfùite  : 
J'écris  aux.églifès,  &  leur  mande  à  toutes,  que  )e 
meurs  volontairement  pour  Dieu,  fi  vous  ne  m'en  em- 
pêchez. Je  vous  conjure,  ne  m'aimez  pas  à  cpntre- 
tems.  Soufirez  que  j»  fois  la  pâture  des  bêtes  qui  me 
feront  jouir  de  Dieu.  Je  fuis  le  froment  de  Dieu,  de 
je  ferai  moulu  par  les  dents  d«s  bêtes  >  pour  devenir 
un  pain  tout  pur  de  Jefîis-Chrift.  Flattez  plutôt  les 
bêtes,  afin  qu'elles  fbient  mon  tombeau,  &  qu'elles 
ne  laiilent  rien  de  mon  corps  :  de  peur  qu'après  ma, 
mort  je  ne  fois  à  charge  à  quelqu'un.  Je  ferai  vrai  dif^ 
ciple  de  Jefùs  -  Chrift,  quand  le  monde  ne  verra  pas 
mon  corps.  Priez  le  Seigneur  pour  mpi,'àfinque  par 
ces  infhrumens  je  devienne  ime  vi(5Ume.  Je  ne  vous 
ordonne  pas  comme  Pierre  &«Paul  :  c'étoient  des 
apôtres,  je  fuis  un  condamné.  Ils  étoient  libres,  je 
fiïis  encore  efclave:  mais  fi  je  fbufire,  je  ferai  afirai;- 
;chi  de  Jefùs- Chrift,  &  je  reflufciterai  libre  par  lui. 
Dès  à  préfènt  j'apprens  dans  mes  chaînes  à  ne  rien 
defirer  de  temporel  ou  de  vain. 

Depuis  la  Syrie  jufqu'à  Rome ,  je  combats  contre 
les  bêtes  par  mer  &  par  terre  le  jour^  la  nuit,  étant 
lié  avec  .dix  léopards;  c'eft-à-dire,  une  efcouade  de 
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(bldats  qui  deviennent  plin  méchans ,  même  quand 
on  leur,  fait  du  bien.  Mais  leurs  mauvais  traitemens 
m'inftruifènt  de  plus  en  plus,  &  je  ne  fliis  pas  juftifîé 
pour  cela.  Dieu  veuille  que  je  jouifTe  des  bêtes  qui 
me  ibnt  préparées*  Je  fbuhaite  de  les  trouver  bien  uCor.n.t, 
prêtes,  Se  je  les  flatterai,  afin  quelles  me  dévorent 
promptement ,  Se  qu  il  ne  m  arrive  pas  comme  à  quel- 
ques -  uns ,  qu  elles  n'ont  ofé  toucher.  Si  elles  ne  vod- 
loientpas  >  je  les  forcerai.  Pardonnez-moi ,  je  connois 
ce  qui  m'eft  utile.  Maintenant  je  commence  à  être  dif^ 
ciple.  Aucune  créature,  ni  vifîble,  ni  invifible,  ne 
m'empêchera  d'arriver  à  Jeliis-Chrift.  Le  feu ,  la  croix  ;  - 
les  troupes  de  bêtes:la  féparationde  mes  os,  la  divi- 
lion  de  mes  membres,  la  deftruâion  de  tout  mon  • 
corps.  Us  pires  tourmens  du  démon  puifïènt  venii^ 
contre  moi ,  pourvu  feulement  que  je  jouiilède  Jefùs- 
Chrift. 

Les  plaifirs  du  monde,  ni  les  royaumes  de  ce  fiéclé 
ne  me  fèrviroient  de  rien.  Il  vaut-mieux  que  je  meure 
pour  Jefùs- Chrift,  que  de  régner  (ùr toute  la  terre. 
£t  enfîiite:  Le  prince  de  ce  monde  veut  m'enlever  > 
Se  corrompre  ma  volonté  attachée  }l  Dieu.  Que  per«- 
(bnne  d'entre  vous  ne  prenne  fbn  parti.  Prenez  plutôt 
le^  mien ,  c'eft-à-dire ,  celui  de  Dieu.  Gardez-vous  de. 
parler  de  Jefùs-  Chrift  en  aimant  le  mond^.  Que  l'en- 
vie n'habite  point  chez  vous.  Quand  je  vous  prîeroîs 
d'autre  chofè ,  étant  préfènt,  ne  le  faites  pas:  croyez 
plutôt. ce  que  je  vous  écris.  Je  vous  écris  vivant.  Se 
amoureux  de  la  mort.  Mon  amour  eft  crucifié.  Je  n'ai 
point  un  feu  matériel ,  mais  une  eau  vive ,  qui  parle 
en  moi,  Se  me  dit  intérieurement:  Allons  au  Père* 
Je  ne  (ùis  fènfibk  ni  à  la  nourriture  corruptible,  ni 
Tome  I,  R  r 
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aux  pbifirs  de  cette  vie.  J»  deHre  le  pain  de  Dieu ,  le 
pain  célefte ,  le  pain  de  vie  qui  eft  k  cbair  de  Jefùs* 
Chrift;  le.  Fils  de  Dieu  >  qui  à  la  fin  eft  né  du  fàng  de 
David  &  d'Abraham.  Je  defîre  le  breuvage  de  Dieu  > 
îoxi  fàng  qui  eâ  la  cbarifcé  incomiptible  >  ât  la  vie 
fansfin. 

Il  dit  encore:  Souveneiî-voasenvos  prières defé^ 
glîfè  de  Syrie  >  qui  a  Dieu  pour  paileur  à  ma  place* 
Jefùs* Chrift  lèul  la  gouvernera  ,  &  votre  charité.  Pour 
mai  j'ai  hoote  que  l'on  dilè  que  )  en  (iiis:  ie  n'en  (ùts 
pas  digne:  )é  fuis  le  dernier  d'entr'^eux  &  un  avorton* 
Mais  par  la  miiéricorde  de  Dieu  )e  fuis  quelque  chofê» 
iiie  puis  arriver  à.  lui.  Mon  efprtt  vous  falue»  â:  la 
charité  à&s  églifès  qui  .m'ont  reçu  au  nom  de  Jefùs- 
ChriA  -y  non  comme  un  pa(iànt.  Car  celles  qui  ne  Çoat 
pas  venu  mevoir  en  efFet>  ont  fouirniaux  £rais»chaque 
ville  pour  fà  part.  Je  vous  écris  ceci  de  Smyrne  par 
des  Éphé/ietts  nos  biec^eureux  Êreies;  Le  cher  frère 
Crocus  eftauprès  de  moi  avec  pluflears autres:  Quant 
à  ceux  qui  ûxa  allésr  devant  molde  Syrie  à  Roine^  pour 
la  gloire  de  Dieu  j  je  crois  que  vous  kis  connoèSèz. 
Vous  leur  fèrea  fçavoir  que  jcfùis  proche.  Carils&nt 
tous  dignes  de  Dieu  &  de  vous»  Vous  «levez  les  foula- 
ger  en  toutes  cho&s.  Je.  vous  ai  écrit  ceci  le-  neuvième 
des  calendâk  de  Septembre^.  ceft>à-dire.>  k  vingt* 
qiutriéme  d'Adâc.  Je  vous  iklue,  vous^  Souhaitant  jol^ 
qu'à  k  fin  k  patknce  de  Jeiùs^Chriâ;.  Ainû  finit  ïéfï- 
tre  aux  Romains.^  kplos  âmeu£è  de  toutes  celles  de 
S.  IgnaocL   .-o  ■.  •:•  -  -.;  .•  "  ■   • 

.  IX-       .    De;Smymè  li  fixt ccmckit  àTroack >.où Tévièque  de 
i£^h1aL    Phihdelphie  en  Aii&  le  vint  trouver.  Il  écrivit  cïe4à  à 
i^tteégiHiè»àcelk  ckSmyme^  i&à&Polycarpedans 
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répttre  aux  Philadelpliiens*  Dèf  ta  faIut;a(lon  il  re-^ 
commande  l'union  avec  Tévêque  >  les  prêtces  &  les 
diacres  i  puis  il  ajoute  :  J'ai  connu  que  votre  évêque 
a  reçu  le  xninifbre  public^  non  de  lui  ^  même  «  ni.pîU: 
les  hommes ,  ni  avec  vaine  gloire  »  mais  dans  k  cha- 
rité de  Dieu  le  père  &du  Seignetir  Jefùs-Chrift.  J^ai 
éti  Surpris  de  {à  douceur*  Son  Slence^â  plus  puiflànc 
que  les  vains  diicours  des  autres.  Car  il  eft  réglé  par 
ÏQ%  commandemons  do  Dieu»  comme  uneiyre  paries 
cordes.  Ceft  pourquoi  je  le  félicite  de  fa  volonté  atta- 
chée à  Dieu  i  vertueufè  &  parfiiite ,  de  {on  immobili* 
cé>  de  foa  éloignement  de  la  colère,  parla  douceur 
du  Dieu  vivant*  S.  Ignace  les  exhorte  en{ùite  à  fuir 
les  dlvifions  ÔL  les  xnauvaifès  doârines^  &  ajoute.; 
CeneUpasque  j'aie  trouvé  de.laxiivifiooeotrevous)  «.  «i 
mais  quelque  dijftindtion*  Car  tous  ceux  qui  fi^rit  à 
Dieu&  à  Jefîis*- ChriA  font  avec  l'évêque;  &  tous 
ceux  qui  fè  repentiront  &  viendrooc  à  l'untcé  de  l'é^ 
giifè  >  feront  auffi  àDieu ,  pour  vivre  leloh  Je^tChrifL 
Ne  vous  trompez  pas»  mes  frères >  fi  quelqi^'un  fuit 
l'auteur  d'un  {chifine ,  il  n'aura  point  de  part  au  royau* 
me  de  Dieu  :  Si  quelqu'un  iùit  une  do<5):rine  étrah«> 
gère  ^  il  ne  s'accorde  point  avec  la  paffion  de  Jcfiis^ 
Chrift.  Prenez  donc  garde  d'ufèr  d'une  ièule  euchai- 
riilie ,  car  il  n'^  a  ^u  une  chair  de  hotce' Seigneur  JèHis^ 
Chrift  i  6c  un  calice  en  l'union  de  ^n  fân^  :  utl  fèul  - 
autel  >  comme  on  feul  évêque ,  avec  le$  pcêti^  &  lef 
diacres  mes  confrères  >  afîn^oe  tout  ce  que  vous  £iites> 
vous  le  faiïiez  félon. Dieu.  Il  recommainde-de  s'atta^ 
dier  aux  propriétés ,  auifi-btbn  qu'aux,  kpôtres  ;  puis  il 
B)ouce:  :  i 

Si  quelqu'un  vous  eaqiltquele.judaïfine^  ne  l'écou-)  ;.«, 
•  R  r  ij 
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tez  pas.  Il  vaut  mieux  recevoir  le  chriftianifme  de  la 
bouche  d'un  circoncis ,  que  le  judaïftne  de  la  bouche 
d'un  incirconcis;  mais  l'un  Se  l'autre  ^  s'ils  ne  parlent 
de  Jefùs-Chrift,  je  les  regarde  comme  des  colonnes 
Se  des  fëpulcres  qui  portent  feulement  dts  noms 
d'hommes  en  écrit.  Il  dit  encore  :  Je  rens  grâces  à 
mon  Dieu,  de  ce  que  j'ai  la  conscience  nette  à  votre 
égard,  Se  qu'aucun  ne  peut  fè  vanter,  ni  en  fècret, 
ni  en  public ,  que  j'aie  été  à  charge  à  perfonne ,  ni  peu , 
ni  beaucoup.  Et  tous  ceux  à  qui  j'ai  parlé ,  je  prie  Dieu 

*•  '•  qu'il  ne  leurfbit  point  reproché.  Car  encore  que  quel- 
ques -  uns  aient  voulu  me  tromper  félon  la  chair  ;  on 
joM.m.t.  ne  trompe  point  l'eflprit  qui  vient  de  Dieu.  Il  fçait 
d*oh  il  vient,  &  où  il  va,  &  il  découvre  les  choies 
cachées.  Je  criois  étant  parmi  vous  :  je  difbis  à  haute 
voix  :  Attachez -vous  à  l'évêque,  aux  prêtres  Se  aux  ♦ 
diacres.  Ils  me  fbupçonnoient  de  le  dire,  parce  que 
je  prévoyois  la  divifîon  de  quelques-uns.  Mais  celui 
pour  qui  je  iiiislié ,  m'eft  témoin  >  que  je  ne  lai  point 
Confl.Apofi.  ïjonnu  par  les  hommes.  C'eft  l'elprit  qui  l'a  déclaré, 
en  diiànt:  Ne  faites  rien  fans  l'évêque.  Gardez  votre 
chair  comme  le  temple  de  Dieu.  Aimez  l'union^  fiiyez 
les  divi/ions;Soyez imitateurs  de  Jefùs-Chriâ,  comme 
4ui  de«{bn  Père. 
-    Il  relevé  enfuite  la  dignité  de  Jefùs-Chrift  &  la 

"*  "•  néceflité  de  fà  médiation ,  Se  ajoute  :  Puifque  par  vo» 
prières,.  &  par  les  entrailles  de  votre  charité,  j'ai 
appris,  quel'églifè  d'Antioche  de  Syrie  eu  en  paix  :  . 
vous  devez,  comme  églifè  dé  Dieu,  choiiir  un  dia- 
cre ppur  y  aller  eh  ambaflàde  de  la  part  de  Dieu, 
fè  réjouir  avec  eux  de  leur  union*  Ces  paroles  mon» 

,    •  irent  que  ce  qui  avoit  troublé  la  paix  de  l'églifè 
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d'Antioche,  étoit  quelque  diviiîon  au- dedans  en- 
tre les  fidèles ,  plutôt  que  la  perfécution  extérieure 
des  païens.  S.  Ignace  ajoute  :  Heureux  en  Jefus-Chrift 
celui  qui  fera  honoré  d'une  telle  charge.  Vous*en  aure» 
Audi  la  gloire.  Si  vous  le  voulez  faire  pour  le  nom  de 
Dieu,  il  ne  vous  fera  pas  impofHble ,  comme  les  égli- 
fès  les  plus  voiiînes  ont  envoyé  des  évêques ,  d'autres 
des  prêtres,  d'autres  des  diacres. 

Quant  à  Philon  le  diacre  de  Cilicie ,  homme  d'un 
mérite  reconnu  >  qui  me  fèrt  encore  à  préfènt  dans 
la  parole  de  Dieu,  avec  Réus  &  Agathopus,  homme 
choiil,  qui  me  fîiit  depuis  la  Syrie,  ayant  renoncé  à 
la  vie  :  ils  vous  rendent  témoignage,  &  je  remercie 
Dieu  pour  vous,  de  ce  que  vous  les  avez  reçus  com- 
me je  Ibuhaite  que  le  Seigneur  vous  reçoive,  &  que 
ceux  qui  Ïqs  ont  méprifés  ',  fôient  délivrés  par  la  grâce 
de  Je&s-Chrift.  La  charité  des  frères  de  Troade  vous 
làhie.  Ceft  d'où  je  vous  écris ,  par  fiurru^,  que  les 
Ephéflens  &  les  Smy rniens  ont  envoyé  avec  moi ,  pour 
me  faire  honneur.  Que  Jelùs-Chrift ,  en  qui  ils  efpe- 
rent,  les  honore  félon  la  chair  y  l'ame,  la  foi ,  la  charité, 
la  concorde.  Je  vous  fàlue  en  Jefùs-Chrifl>  notre  com- 
mune efpérance. 

Dans  Tépître  aux  Smyrniens ,  S.  Ignace  travaille  j^, J; 
principalement  à  les  fortifier  dans  la  foi  de  l'incarna-  $«yniieiu. 
tion,  contre  les  hérétiquesDocites  ouPhantafliques. 
J'ai  ifemaj-qué ,  dit-il ,  que  vous  êtes  parfaits  par  une 
foi  inébranlable ,  comme  cloués  à  la  croix  du  Seigneur 
Jefùs-  Chrift,  en  chair  &  en  efprit,  &  affermis  en  la 
charité  par  fbn  fàng,  pleinement  perfùadés  qu'il  efi 
véritablement  de  la  race  de  David  fèlonia  chair;  Fils 
4&  Dieu>  ièlon  la  volonté  &  iapuiflance  de  Dieu, 
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Motth,  iiMj.  véritablement  né  d  une  vierge ,  baptifé  par  Jean ,  pour 
accomplir  toute  juftice ,  véritablement  crocifié  pour 
nous  en  ià  chair,  fous  Ponce  Pilate^  Si,  Hérode  k  Té^ 
frarque.  £t  un  peu  après  :  Il  a  ibufFert  véritablement  ^ 
comme  il  s'eft  véritablement  redîiicité  lui  -  même  i 
non,  comme  difent  quelques  incrédules,  qu'il  n'a 
foufièrt  qu'en  apparence.  Us  ne  fbnc  eux-mêmes  qu'en 
apparence,  &  il  leur  arrivera  ftiivant  leurs  opinions  ; 
puîfqu  ils  font  phantaftiques ,  &  démoniaques.  Pour 
moi ,  je  Içais  qu'il  a.  eu  fk  chair,  tnême  après  la  réfùr- 
reâion,  &  je  crois,  qu'il  l'a  encore.  Et  quand  il  vint 
à  ceux  qui  étoient  avec  Pierre ,  il  leur  dit  i  Prenez, 
touchez  moi ,  èc  voyez  que  je  ne  fuis  pas  un  efprit  in- 
corporel. £t  auifitotils  le  touchèrent  &  crurent,  cou* 
vaincus  par  fà  chair  &  par  Ton  efprit.  C'eft  pourquoi 
ils  ont  méprifé  la  mort.  Se  iè  font  trouvés  au-deflùs 
d'elle.  Et  après  ià  réfùrre^tion  «  il  a  bu  &  mangé  avec 
eux,  contme  corporel;  quoique  ipirituellement  uni 
au  Père. 

Je  vous  donne  ces  avis ,  mes  chers  fireres  >  fçâchant 
que  vous  êtes  dans  ces  (èntimens  :  afin  que  vous  puiâiea 
vous  garder  de  ceS  bêtes  à  figure  humaine,  que  vouç  de- 
vez non-feulement  ne  pas  recevoir ,  mais ,  s'il  fè  peut  j 
ne  pas  rencontrer ,  &  vous  contenter  feulement  de 
prier  pour  eux.,afin  qu'ils  fèconverriflènt ,  s'ileft  pofîî- 
ble.  Car  il  eil  bien  difficile ,  mais  il  eft  au  pouvoir  de 
Jefùs-Chrift  notre.véritable  vie.  Car  il  Jefùs-Çhrift  n'a 
^t  tout  cela  qu'^n  a|>parence ,  je  ne  fuis  donc  aufli  lié 
que  par  imaginétloh.  Et  poutquOi  me  fuis^je  livré  moi- 
tnême  à  la  mort  »  au  feu ,  au  glaive^  aux  bêtes  ?  Mais  près 
du  glaive ,  on  eft  près  de  Dieu  :  entre  les  bêtes  »  on  efl 
«•7*  avecDieH.£tenfuite;  Que  me  fèrt  qu'onme  loue^fi  on 
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\>hCiph^m»  contre  mon  Seigneur  ,  en  ne  confelfent 
pas  qu  il  porte  une  ehair  !  Celui  qui  parle  ainfi ,  le  renie 
entièrement  ^  â:  ne  porte  qu  un  cadavre.  Je  n'ai  pas 
jugé  à  propos  d'écrire  ici  les  noms  de  ces  incrédules. 
j£eu  me  garde  même  d'en  &ire  mention  9  juTqu^ce 
qu'ils  (e  convertiiïènt.  Il  ajoute  un  peu  après  :  Remar- 
quez comme  iU  font  contraires  à  la  volonté  de  Dieu» 
Ils  n  ont  point  de  charité ,  ils  n  ont  foin  ni  de  la  veuve , 
m  de  l'orphelin»  ni  dâ  l'affligé»  ni  de  celui  qui  eften 
•priibn,  ou  qui  en  eft  dehors,  ni  de  celui  qui  a  &im^ 
tpu  qui  a  ibif.  Ils  s'abfliennest  de  reochariftie  À  de  la 
prière  ;  parce  q^Liis  ne  confeUènc  pas  que  l'euchariftîe 
îbit  la  chair  de  notre  Sauveair  Jefiis^Chrifl>  celle  qui 
H  fbufi^rt  pour  nos'  péchés»  celle  que  par  fk  (>oncé  le 
Père  a  re^^ifcitée.  Il  faut  donc  s'éloigner  d'eux ,  ât  ne 
leur  parler  »  ni  en  particulier  >  ni  en  puUic.  Et  Ain  peu 
après  : 

Fuyez  les  divîftons  comme  la  fburce  des  maux:  "^*' 
fùiveztoas  l'évcque  comme  Jefùs-Chriû  fait  (an  Père» 
(Se  1^  prêtres  comme  les  apôtres.  Refpeélez.  les  .dia- 
cres comme  établis  par  le  commandement  de  Dieu. 
Que  perfbnne  ne  faâe  rien  de  ce  qui  regarde  l'églife 
&ns  l'évêque^  Que  l'on  compte  poor  eucharifUe  légi- 
time» ceiiie  que  fait  l'évoque»  ou  celui  qU^il  a  com- 
mis. Où  l'évêque  paroât ,  là  fbit  la  multinûle  ;  comme 
où  eft  Jefùsr  Chrifl,  là  efl  l'églife  catholique.  Il  n'eft 
permis»  fànsfévêque^  nide  baptifer»  ni  défaire  Fagape.  , 
Ce  qu'il  approuve,  eft  agréane  à  Dieu»  a&)  que  tout 
ibit  I^ifime  &.  fblide.  Et  un  peu  j^rès  :  Celui  qui  ho- 
ncire  révèqcie»eft  h9noré4e  Dieu;  celai  qui  fait  quel- 
^  choTe  àl'infçu  àé  fé vêque  >  fèrt  le  àétsioa, 

U  les  remercie  du  fècours  qu'ils  lui  ont  donné  ySaï/^^^»' 
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trois  de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  Philon ,  Réus  Sc 
Agathopus  :  il  les  exhorte  d'envoyer  à  Antioche ,  de 
dit  :  Il  eft  à  propos ,  pour  la  gloire  de  Dieu ,  que  votre 
églife  choifiiTe  un  député,  qui  étant  arrivé  jufquen 
Syrie ,  fè  réjôuifle  avec  eux  de  ce  qu  ils  font  en  paix  , 
qu'ils  ont  recouvré  leur  grandeur ,  &  rétabli  leur  corps. 
La  cholè  mérite ,  ce  me  femble,  d'envoyer  quelqu'un 
xies  vôtres  avec  une  lettra,  pour  glorifier  Dieu  avec 
eux  du  calme  qu'il  leur  a  donné  >  &  de  ce  que  par  vos 
.prières  ils  font  arrivés  au  port.  Et  enfuite  :  La  charité 
des  frères  de  Troade  vous  fàlue.  C'eft  d'où  je  vous  écris 
l^ar  Burrus .,  que  vous  avez  envoyé  m'accompagner 
avec  nos  frères  d'Ephéfe.  Il  m'a  foulage  en  toutes 
chofes.  Et  plût  à  Dieu  que  tous  llmitaflent.  C'eft  un 
modèle  pour  les  minifires  de  DieUi  La  grâce  le  ré- 
compenfora  en  tout.  Je  fahié  votre  digne  évêque , 
vos  vénérables  prêtres >  mes  confrères  les  diacres,  &: 
tous  en  commun  Se  en  particulier,  au  nomde  Jefos-  ^ 
Ghrift ,  de  fà  chair ,  de  fon  {àng>  de  fà  paftîon ,  &.  de 
ù  réfùrreélion  corporelle  âc  ipirituelle ,  en  l'union 
qui  eft  entre  Dieu  Se  vous.  Jeiàlue  les  maifons  de  mes 
Iréres ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  en&ns ,  Se  les  vier>> 
Coider.  hit.  crQs QUQ  l'on nomme  veuves. C'étoîtles  diaconeflès,à 
en.         qui  ion  donnoit  toujours  ie  nom  de  veuves,  parce 
«ff lî**  '*'"*  qu'elles  l'étoient  d'ordinaire.  Fortifiez-vous  en  la  vertu 
del'efprit.  Philon,  qui  eft  avec  moi,  vous  fàlue.  Je 
fidùe  la  maifon  deTavia,  &  prie  Dieu  qu'elle-même 
s'aflfermiflè*  dans  la  foi  &  la  charité  corporelle  &  %t- 
rîtuelle.  Je  iàlué  ma  chère  Alcée  ,  &  l'incompara- 
ble Daphnus  Se  Eutecnus ,  Se  touien  particulier.  Dieu 
vous  conièrve  en  ià  grâce.  Ainfî  finit  l'épître  aux 
Smyrniens. 

Saine 
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Saint  Ignace  voùloît  écrire  aux -autres  ^ifës  ^Aî-  xi. 
lie;  mais  tout  dun  coup  on  le  ht  embarquer  pour  Poiycarpe. 
paflèr  à  Naples  de  Macédoine.  Ufë  contenta' d'écrire 
a  S.  Poiycarpe  >  évêque  de  Smyrne ,  &  le  pria  de  leur  m-  Poiyc. 
écrire.  En  cette  épître  il  donne  à  S.  Poiycarpe  des  avis  «.' ,." 
tfeitiblàblès  à  ceux  que  S.  Paul  jdonnôit  à  S.  Tiçiothéej, 
Relnpliflez,  dit -il',  votre  charge  avec  une  grande 
application  de  corps  ôc  d  elpiit.  Ayez  Toin  dé  l'union , 
Tien  n'eft  ftieilléur.  Supportez'tous  lés  autres  5  cômrné 
le  Seigneur  voiiis  {lippprte.jSoiâflS'ez  de» tous  âvôc'chà-^ 
dté ,  comme  vous  faîtes.  Appliquez- vous  fans  fcefle  'à 
la  prière.  Demandez  là  lagefle  encore  plus  abondan(;è 
que  vous  n  avez.- Ve5llez>  puifque  vous  pofledez  i'eA 
prit  qui  ne  dort  point.  Parlez  à  chacun  en  particulier  i 
lelonle  fècours  que  Dieii Vous  donne.  Por^^èiles-mà- 
îadies  de  tous>  comme  un  parfait  athlète.  Où  le  tra- 
vail eft  plus  grand,  le  profit  l'eft  auffi.  Si  vous  aimez 
lès  bons  dilciples,  on  ne  vous  en  a  pas  d'obligation. 
Appliquez  -  vous  plutôt  à  {bumeiitre'pàp  la  douceur  .les 
pluscorrompusi  Tout^e  plaiç  ne  fe  guérit  pas  par  /a 
^même  emplâtre.  Appaifez  lés  iftflammationi  ;én  af f- 
rofàht.  '  ., 

Il  dît  enfuite  :  Né  vous  laiflez  pâs^étonner  )par  ceux  «•  J- 
■qui  pàroiflent  dignes  dé  foi,  &  enïeigrierit-cies  erreurs. 
Demeurez  ferme  cfdrrimé  line  enclùihe  frappée. -Il eft 
d'un  grand  athlète  d'être  déchire,  &  vaincre.  Et  un 
peu  après  :  Que  les  veuves  né  ibient  pas  négligées  ; 
après  lé  Seigneur  î  foyez'leur  protecteur.  Que  rien 
ne  fe  faflè  iàns  votre  volonté  >  &  ne  faites  rien  auflî  ^ 
rlàns  la  volonté  de  Dkiài  Que  les  aflemblées  foient 
fréquentes.  Cherchez-y  chacun  par  fbn  nom.  N e  mé- 
fiiez pas'les  elclaves,  m^is  àulîi  qu'ils  ne  s'enflent 
Tome  1.  $C 
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pas.  Att  contraire,  quils  {èrvent  mieux  pour  la  gloire 
de  Dieu,  afin  d'obtenir  de  lui  une  meilleure  liberté. 
Q'ils  ne  défirent  pas  d'être  affranchis  par  la  commu- 
nauté de  Téglifè ,  de  peur  de  devenir  enclaves  de  leurs 
pafllons.  Fuyez  les  mauvais  artifices,  ou  plutôt  n'en 
parlez  pas  même  en  conversation.  Dites  à  mes  fœurs 
d'aimer  le  Seigneur,  À  d'être  contentes  de  leurs  ma* 
ris ,  pour  l'efprit  comme  pour  le  corps.  Exhortez  auffi 
mes  fireres,  au  nom  de  Jefùs-Chrift,à  lesaimercom^ 
me  ilaimefbn  églifè.  Si  quelquim  peut  demeurer  en 
continende,  en  l'honneur  de  la  chair  du  Seîgneiir, 
qu'il  y  demeure ,  mais  fans  vanité.  S'il  s'en  glorifie,  il 
eft  perdu;  &  s'il  veut  paroître  plus  que  Tévêque,  il 
efl  corrompu.  Quant  à  ceux  &  celles  qui  Ce  marient^ 
Us  doivent  le  feire  avec  l'autorité  de  l'évêque,  afin 
que  le  mariage  fbit  félon  Dieu,  &non  félon  la  cupi- 
dité. Que  tout  fe  faflê  pour  la  gloire  de  Dieu. 

S.  Ignace  continue ,  en  adrellant  la  parole  à  toute 
J'églifè  de  Smyrne.  Car  il  fçavoit  qu'encore  que  foij- 
^pltre  ne^  fût  adrefTée  qu'à  l'évêque,  elle  feroit  lue 
publiqueinient  en  l'aflênlblée  des  fidèles,  fùivant  la 
coutume.  Il  dit  donc  :  Ecoutez  l'évêque ,  afin  que  Dieu 
vous  écoute.  Je  donnerois  ma  vie  pour  ceux  qui  font 
ibumis  à  l'évêque j,  aux  prêtres,  aux  diacres:  puiffé- 
je  avoir  avec  eux  mon  partage  en  Dieu.  Que  tout  Toit 
commun  entre  vous;  les  travaux,  les  combats,  les 
courfès ,  les  fbuf&ançes,  !•  fbmmeil,  la  veille.  Il  re- 
vient à  S.Polyçarpe,  à  ToGcafiôn  delà  paix  rétabUe 
»  7.  d^ns  l'éfflife;  d'Antiophe,  Se  dit  ;  Il  faut,  bienheur 
reux  PoTy'é«^0 ,  aflcimbler  un  concile ,  &  choi/ir  quel- 
qu'un qui  vous  fbit  tcè&r  cher  >  que  l'on  puifîè  nommer 
lie  Courier  de  Dieu,  ai^n.  qu'il  aitl'honneur d'aller  en 
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Syrie ,  &  de  faire  paroître  la  fervçur  de  votre  charité. 
Un  chrétien  n'eft  pas  à' lui  :  il  eift  à  Dieu.  Il  ajoute  un 
peuaprès: 

Puilque  je  n'ai  pu  écrire  à  toutes  les  égDfès,  parce 
qu  il  a  fallu  m'embarquer  (ùbitement  pour  paÛ^èr  de 
Troade  àlSÎaples,  comme  Dieu  l'ordonne ,  VQUÇt^eri- 
rez  aux  églifès  qui  font  au-delà  ^  comme  inftruit  de  It 
volonté  de  Dieu,  afin  qu'ils  faâlènt  aufll  la  même 
chofe.  Ceux  qui  pourront ,  y  enverront  par  terre  :  les 
autres  écriront ,  &  chargeront  de  leurs  lettres  ceux  que 
vous  enverrez,  afin  que  vous  receviez  de  cette  peuvrc 
immortelle  la  gloire  que  vous  méritez.  Je  {àlue  t-ous 
les  fidèles  en  particulier,  âc  la  femme  d'Epitrope, 
avec  toute  ià  maifbn  Se  Ces  en£ms.  Je  fàlue  nion  cher 
Attale.  Je  ûlue  celui  qui  aura  Thonneur  de,  faire  le 
voyage  de  Syrie.  La  grâce  fera  toujours  avec  lui ,  dç 
avec  Polycarpe,  qui  T'envoie.  Je  fouhaite  que  vous 
vous  portiez  toujours  bien  en  Jefùs-Chrift  notre  Dieu, 
Se  que  par  lui  vous  demeuriez  en  ïvmt^Sç  la  conduite 
de  Dieu.  Je  ùhie  ma  cherAlcé.  Que  le  Seigneur  vous 
conferve.  Ainû  finit  l'épître  à  S. Polycarpe.  Et  voilà  Euf.niMji. 
les  fept  épîtres  de  S.  Ignace ,  connues  de  toute  l'anti-  *'«£,.  fiript. 
quité:  aux  Ephéfiens ,  aux  Magnéfiens,  aux  Traliiens,  ^^ 
aux  Romains ,  aux  Philadelphiens  >  aux  Smyrniens ,  Sc 
à  S.  Folycarpe.  Qnlesiifoitpubliquenieht  depuis  dans 
les  églifès  d'Afie. 

S.  Ignace  ayant  pa£*é  par  mer  de  Troade  à  Naples,       xii.  ^ 
vint  à  Philippi ,  &  traveifà  par  terre  toute  la  Macé-  $.Yj2c?  ^ 
doine ,  jufqu'à  Epidamne ,  autrement  Duras ,  ville  m?i' 
rithne  fur  la  mer  Adriatique.  Là  il  s'embarqua  >  i&  pafiSi  lur.  «.  4.  '  ^ 
dans  la  mer  de  Tofcane.  Etant  à  la  vue  de  Poulie ,  il    ^g,  ^^„,, 
y ouloit  y  defcendre ,  fui vant  les  traces  de  S.  Paul  ;  mais  <  y 
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le  vent  contraire  l'en  empêcha.  Il  fallut  Ce  contenter 
d'eftimer  heureux  les  frères  qui  y  êtoient.  Le  vent  leur 
fut  favorable  enfiiite  un  jour  &  une  nuit ,  de  ils  arri- 
vèrent à  Porto ,  à  l'embouchure  du  Tibre.  Lies  compà-j 
gnons  de  S.  Ignace  gémiflbient  de  ce  qu'il  alloit  être 
feparé  d'eux  ;  lui  croyoit  ne  pouvoir  aflez  tôt  quitter 
le  monde ,  pour  aller  à  Dieu.  De  Porto ,  ils  vinrent  3 
Rome  ;  &  le  bruit  «'étant  répandu  de  l'arrivée  du  fàihc 
martyr ,  les  frères  vinrent  au-devant ,  pleins  de  crainte 
&  de  joie.  Us  le  réjouiflbient  de  l'honneur  d'avoir  Sunt 
Ignace  avec  eux;  mais  ils  {çav oient  qu'on  lemenoità 
la  mort.  Ilimpoia  filence  à  quelques- uns ^  que  leur 
ferveur  emportoit ,  &  leur  faifoit  dire  qu'il  falloit  ap- 
pai^r  le  peuple  infidèle,  afin  qu'il  ne  demandât  pas 
la  perte  de  cet  homme  jufte.  Il  les -connut  d'abord  par 
reô>rit,  les  Iklua  tous,  les  pria  d'avoir  pour  lui  une 
vraie  charité ,  &  de  ne  lui  pas  envier  le  bonheur  d'al- 
ler au  Seigneur,  leur  en  difant  encore  plus  que  dans 
fe  lettre  aux  Romains.;-Il  le  mit  à  genoux  avec  tous 
îés  frérés ,  à  pria  le  ÊJs  de  Pieu  pour  les  églifès ,  pour 
là  ceflàtion  de  la  perfécutîon,  pour  la  charité  mu- 
tuelle des  frères ,  puis  il  fut  mené  en  hâte  à  Tâmphi^ 
théâtre ,  &  auffitôt  expofe  aux  bêtes  ,  pour  fèrvir  à 
la  fblemnité  profane ,  que  les  Romains  nommoient 
Sigillaria,  &  qu'ils  célébroient  le  treizième  des  ca- 
lendes de  Janvier,  c'efl-à-dire ,  le  vingtième  jour  de 
Décembre.  Le  peuple  étoit  venu  enfouleaufpeda- 
cle ,  Se  les  bêtes  fiirént  û.  cruelles^  que  le  martyr  &it 
auiîit^  dévoré.  Une  refta  dé  fbn  corps  que  les  plus 
gros  os;^  fîiivant  ion  defir,  perfbnne  ne  fut  em- 
Dârraflé  dé  recueillir  lès  reliques.  Le  peu  qui  reftoic 
fut  eiiveloppé  dans  un  linge ,  Se  reporté  à  Ântiochç 


,  Digitized  by 


Google 


Livre   Troisie*me.  33^ 

comme  un  tréfor  meftimable,  &  ce  fut  une  grande 
confblation  pour  les  fidèles  de  tous  les  lieux  où  pa^ 
f  èrent  ces  précieufès  reliques.  Elles  furent  mifes  dans     ^'*o'/' 
une  châflè,  &  enfèvelies  dans  le  cimetière  qui  étoit  o*.'"^'  "' 
près  de  la  porte  de  Daphné.  Ceux  qui  ont  écrit  ThiA  i^'*''^''''^'' 
toire  du  martyre  de  S,  Ignace ,  la  terminent  ainfi.  Ceci 
fè  pafîà  le  treizième  des  calendes  de  Janvier ,  fous  les 
confùls  Sura  &  Sénécion,  pobr  la  féconde  fois,  c'efl  ,,_,_^ 
l'an  cent  fèpt  de  Jefùs  -  Chrift.  Nous  en  fèmes  nous-     an.  1*7. 
mêmes  fpeélateurs  avec  larmes  :  Se  dans  la»  maîfbn 
nous  veillâmes  toute  la  nuit  >  et  avec  beaucoup  de 
génuflexions  &  de  prières  nous  demandions  à  Dieu 
de  nous  fortifier  dans  notre  foiblefîè ,  nous  faifànt  con- 
noître  ce  qui  s'étoit  paifé.  Nous  nous  endormîmes  un 
peu,  &  quelques-uns  virent  Ignace  comme  préfènt 
tout  d'un  coup,  &  nous  embrafîànt; les  autres,  com- 
me priant  pour  nous,  &  au  fortir  d'un  grand  travail, 
fè  préfentant  au  Seigneur,  avec  une  grande  confiance, 
ijt  une  gloire  ineffable.  Cette  vue  nous  à  remplis  de 
joie  :  ainfi  glorifiant  Dieu ,  &  louant  le  Saint ,  nous  vous 
avons  déclaré  le  jour  &  Tannée  de  fon  martyre,'  afin 
que  nous  aflèmblant  en  ce  même  tems ,  nous  ayons 
part  en  ce  généreux  athlète ,  glorifiant  en  fà  fàinte 
mémoire  notre  Seigneur  Jefùs-Chrift. 
'    Cependant  S.  Polycarpe  ne  fçachànt  pas  encore  ce       xm. 
qui  étoit  arrivé  à  S.  Ignace  depuis  fon  départ ,  écrivit  po^yla^l'  *' 
aux  Philippiens  pour  en  apprendre  des  nouvelles,  en    ^'^-  <^««^ 
irépondant  aune  lettre  qu'ils  lui  aVoient  écrite.  Nous 
avons  encore  celle  de  S.  Polycarpe,  connue  &  révé- 
lée de  toute  Tantiquité.  Elle  commence  ainfi  :  Poly- 
carpe, &  les  prêtres  qui  font  avec  lui,  à  Tèglilè  de 
Dieu  y  Iqui  eft  à  Philippi ,  que  la  mifërlcorde  &  la  paix 
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fe  multiplie  furyous,  de  la  part  de  Dieu  tout-puiflànt., 
&  du  Seigneur  Jefus  -Chrift  notre  Sauveur.  J*ai  pris 
grande  part  à  la  joie  que  vous  avez  eue  en  notre  Sei- 
gneur, de  recevoir  les  modèles  de  la  vraie  charicé^  & 
d'avoir  conduit,  comme  il  vous  cpnvenoit,  ceux  qui 
étoient  chargés  de  chaînes  fàcrées ,  qui  font  les  dia- 
dèmes des  vrais  élus  de  Dieu;  &  de  ce  que  votre  foi 
folide.  Se  publiée  demies  premiers  tems,  demeure 
jufqu  à  préfent ,  &  fruâ;ifie  pour  notre?  Seigneur.  M 
parle  de  la  réception  qu'ils  avoient  faite  à  S.  Ignace, 
âc  aux  compagnons  de  fon  vo3rage. 

Il  leur  donne  enfUite  plufîeurs  inflru(^ons  utiles; 
Se  defcendant  au  particulier ,  il  veut  que  les  femmes 
aient  un  amour  fincere  pour  leurs  maris,  Se  une  charité 
égale  pour  tous  les  autres ,  dans  une  pureté  parfaite. 
Se  qu  elles  inftruifent  leurs  enÊms  daps  la  crainte  de 
Dieu  :  Que  les  veuves ,  il  faut  entendre  principalement 
les  diaconeflès ,  foient  modérées  dans  ce  qui  regarde 
la  foi;  c'eft-à-dire,  qu'elles  ne  veuillent  pas  en  OgSr 
voir  trop  ;  Qu  elles  prient  (ans  celle  pour  tous, entier 
remenc  éloignées  de  la  calomnie ,  de  la  médiiànce  , 
de  l'avarice  Se  de  tout  mal,  {cachant  qu  elles  font  les 
autels  de  Dieu;  qu'il  voit  tout  ce  qui  eft  en  nous;  Se 
.  que  rien  ne  lui  eft  caché,  jusqu'aux "penlées  les  plus 
«•  ï'  focrétes  du  cœur.  De-même  les  diacres  doivent  être 
iàns  reproche,  comme  minlftres  de  Dieu,  Se  de  Je/ùs- 
Chrift ,  Se  non  àos  hommes.  Ni  calomniateurs ,  ni  douT- 
blés  en  leurs  paroles ,  ni  avares  ;  mais  retenus  en  toutes 
chofos,  compatifïàns ,  foireux,  marchant  félon  la 
vérité  de  Dieu.  Que  le  premier  foin  des  jeunes  gens 
(oit  de  conforver  la  pureté ,  Se  de  tenir  en  bride  leurs 
deiîrs  ;  Qu'ils  foient  foumisaux  prêtres , Se  aux  diacres , 
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comme  à  Dieu^  Se  à  Jdùs  ~  Chri|k  :  Que  les  vierges 
confervent  fans  tache  la  pureté  de  leur  confcience: 
Que  les  prêtres  folent  tendres  ^  &  compatiâto  envers 
tous  :  qu  ils  ramènent  les  égarés  ;  qu'ils  vifltent  Jes  ma» 
lades , &  ne  négligent  pas  la  veuve ,  lorphelin  &  le 
pauvre:  Qu  ils  s'éloignent  entièrement  de  la  colère»  > 
de  la  préoccupation,  &  de  rinjufiîce  dans  lès  juge^ 
xnens,  de  lavarice  :  Qu  ils  ne  croient  pas  légèrement 
le  mal ,  &  ne  fbient  pas  trop  fëveres,  {cachant  que 
nous  fommes  tous  pécheurs. 

U  recommande  de  s'éloigner  des  (candaleux  &  des 
faux  frères  j  qui  /è  couvrent  fauflèment  du  nom  du 
Seigneur  >  &  fëduifent  les  efprits  légers.  Quiconque  -^"w.j; 
ne  confeflè  pas  que  Jefùs-ChriA  eft  venu  dans  la  chair  y  ' 
çft  un  antechrîft.  £t  celui  qui  ne  confeHe  pas  la  vérité 
4e  la  croix,  eft  un  démon  :  ôc  celui  qui  détourne  la 
parole  de  Dieu  fùivant  {ks  deiks ,  &  dit  qu'il  n'y  a ,  ni 
xé{ùrre(5Uon,  ni  jugement,  eft  le  fils  aîné  de  (àtan. 
Quittons  donc  les  vains  difcours  de  les  fauflès  doc* 
trines  de  plufieurs,  pour  nou$  en  tenir  à  ce  qui  nous 
a  étéenfèignédu  commencement:  appliquons -nous 
à  veiller,  à  prier ,  à  jeûner.  Il  dit  enfùite  :  Je  vous  ex- 
horte dolic  tous  d'obéir  à  la  parole  de  juftice,  &  de 
yous  exercer  en  tout  à  la  patience ,  dont  vous  avez  vu 
des  exemple^  de  vos  yeux,  non -feulement  dans  les 
bienheureux  Ignace ,  Zoiime,  &  Rufe  ;  mais  dans  les 
autres  d'entre  vous^  dans  Paul  lui-même,  &  dans  le 
i^fte  des  apôtres  ;  étant  perfùadés  que  tous  ces  grands 
gommes  n'ont  pas  couru  en  vain ,  &  qu'ils  font  arrivés 
au  lieu  qui  leur  étoit  dû  près  le  Seigneur,  avec  lequel 
ils  ont  fbufièrt.  On  croit  que  Zofîme  &  Rufe  étoient   Mmyni.iz, 
des  premiers,  qui  ayoient  fondé  l'églife  de  Philippî.  ^"^' 
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s.  Polycai^e  leur-  joint  S.  Ignace  comme  déjà  mort  if 
jugeant  bien  qu  il  devoit  avoir  fbuflfert  le  martyre , 
quoiqu'il  n*en  eût  pas  encore  de  nouvelles  particu-, 
lieres.  • 

S.  Polycarpe  parle  enfîiîte  d'un  certain  Valens ,  qui 
avoit  été  prêtre  à  Philippi,  &  quis'étôit  rendu  indi- 
gne de  fbn  rang.  Je  fois  fort  affligé ,  dit  -  il ,  pour  lui  ; 
&pour  fà  femme ,  &  je  prie  Dieu  de  leur  donner  une 
véritable  pénitence.  Ne  les  regardez  pas  comme  dès 
ennemis ,  mais  comme  desmembrès  mâlades|f appel- 
iez- les  afin  de  fàuver  tout  votre  corps.  Je  m'afllire 
que  vous  êtes  bien  exercés  dans  les  fàintes  lettres  >  8c 
que  rien  ne  vous  eft  caché.  Et  enfîiite  :  Priez  pour  tous 
les"  Saints.  Priez  auffi  pour  les  rois,  les  princes  &•  lei 
puiflànces ,  &  pour  ceux  qui  vous  perfécutent  devons 
haiffent,  &  pour  les  ennemis  dé  k croix;  afin  qtie  lâ^ 
fruit  de  votre  foi  fbit  manifefte  à  tout  le*  monde. 
«•  ï  5  •  Vous  m'avez  écrit,  vous  &  Ignace ,  que  fi  quelquSin 
va  en  "Syrie ,  il  porte  auflî  vos  lettrés  :  ce  que  je  ferai, 
fi  je  trouve  le  tems  propre ;ibit' moi,  (bit  delui  que 
j'enverrai ,  comme  député  pour  vous  &  pour  nous.  Jtf 
vous  envoie,  comme  vous  Tavez  mandé,  les  lettre^ 
qu'Ignace  nous  a  écrites,  &  toutes  les  autres  que  nous 
aviïms  :  elles  fôftt  enfijite  de  celle-d.  Vous  en  pourreas 
tirer  une  grande  utilité ,  car  elles  (ohi  remplies  de  for* 
de  patience  «Sk  de  toute  (orte  d'édification.  Faites-nous 
{çavoir  auffi  ce  que  vous  /çavez-de  plus  certain  cou- 
K:hant  Ignace,  &c6\ix  qui' îont  avec  lui.  Je  vous  écris 
ceci  paie  Crefcent,  que  j6  vous  ai'déja  reçômmandéy 
&  que  je  vous-recommaiidé  ehcore.  Car  il  a!  vécu  avec 
nous  fans  reproche  >  &  avec  vous  auffi ,  comme  je  crois. 
Je  yous  recommande  encore  ià  {beur^  quand  elle 

viendra 
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viendra  chez  vous.  Que:  le  Seigneur  vous  confetys 

dans  fà  grâce,  avec  tous  les  vôtres,  i^m^».  Cette  ^pitre  HUr.finpt. 

de  S.  Pol)rcarpe  fè  liToit  encore  publiquement  trois 

cens  ans  après  dans  les  égiiièsd'Afie.         i~' 

•  Le  fùcceâèur  de  S.  Ignace,  dans  le  flége  d' Antiocbey    succeffiont 
£it  Héron  y-diacre  de  la  mêmeégiifè,  qui  la  gouverna  **"^^*^"^ 
vin^  ans.  Cerdon,  évêque  d-Àiexandrie ,  mourut 
là  même  année  cent  fèpt;  après  avoir  tenu  le  fiége    ^^,chron. 
on^e  aais.  Son  fîicceflèur  fut  Primus ,  qui  eouve^rnadix  *», '®7- 
ans.  On  croit  que  le  pape  Evarifte  mourut  1  année  lui-  c  t. 
yante  centhuit ,  Sc  il  eftpertain  qu'Alexandre  lui  C\ic-  Euf.  cknn . 
céda-;  puis  Sixte,  puis  Téjefphoré,  qui  {bufïrit  glo-  **  '*'* 
rieuièment  le  martyre,  &  dont  qûelques:<-uns  mettent 
le  commencement  Tan  cent  onze  Car  leurs  tems  font 
incertains.  A  Jérufàlem  Tévêque  Jufte  mourut  l'an  cent 
onze.  Son  ^cceâèur  fut  Zachée ,  puis  Tobie ,  puis   Euf.  cknm; 
Benjamin,  puis  Jean ,  puis  Matthias,  puis  un  fécond  */J'.'*;.^vî. 
Benjamin ,  autrement  nommé  Philippe.  Cds  fix  evê-  '•  ^' 
ques  ne  durèrent  que  treize  ans ,  tant  cette  églife  fut 

perfécutée  ;  &  on  ne  fçait  point  combien  a  duré  cha-. 

Cun  d  eux ,  non  plus  que  ceux  de  Rome.  On  rapporté    an.  i  1 1. 
au  même  temsdeTrajanla  ihortdeS.  Onéfime,  évê-  /^lj^^^\ 
que  d'Ephéfè  y  difciple  de  S.  Paul  On  dit  qu  il  fut  mené  tol  iô.fZ. 
à  Rome  chargé  de  chaînes ,  âc  qu'il  y  fut  lapidé.  On  l'y 
enfevelit  d'abord,  mais  enfùite  Ces  reliques  furent  re- 
portées à  Ephéfè.       ■    . 

;    En  ce  même  tems  vivoit  Papias,  évêque  d'Hiéra-     p^-^ 
polis  en  Phrygie ,  homme  très-fçavant  en  toutes  ma-  ^«/«i.  a^ 
nieres.  Se  très-inftmit  deifécriture.  Il  étoit  difciple  '*  "*" 
de  Jean  le  prêtre  d'EpHéfè ,  '&  ami  de  S.  Polycarpe.       •  J 
Il  n'avoit  pas  vu  les  apôtres  ;  mais  leurs  difciples ,  &  . 

quelques-uns  des  difciples  du  Seigneur  ;  &iiavoltété 
Tome  L  T  t 
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très-'{bigneux  de  cetenir  leurs  mdktori).  Je^nvaiftidsSf 
pas-,  difoit-il,  comme  la  plupart  ^  ceux  qui  difoient 
beaucoup'de  cho£bs,  mais  ceux  qui  enfeigociem  la 
vérité  ;  ni  ceux  qui  iapportoient  dés  préceptes  étrwt^ 
gers ,  inals'iceux  qui .capp^toteot  les  préceptes  que  le 
Seigneur  nôùSia  ^nfié£4&  qui  pfocédsnt  d«>iftjÛ4ri&é 
même.  Que  ^il  v.en<iit;  quelqu'un,  qui  eBt.^fuivi  les  nty- 
ciens,  je  Finterrogerôis  de  leurs  di&<sàm  Qufi  di£bit 
André ,  ou  Pierre ,  <aur  BhJHppft  »  ou  Tiiom^ ,  ou  Jac-> 
qués^  ou  Jean ,  ou  Matthieu  >  oa  quelqp  autre  dss  di£t 
.  .  eiples..du  Seigneur^!- âtoe:  que  diihit^Adfton  OQ  I9 
prêtre  Jéanl»  Taifiçien  difciple  dû  $eiffneur.  Car  il  me 
ièmbloit  que  ce  (^ue:  je  voyais,  dans  les  livres,  ne  ma 
profitoit  pas  raiit,>que  vs  qufi j'appoenoÔDde  vive  voi^c* 
CefoflC  les  parDj£idd:;]^afta$,  où,  il  Itut  remaïquet 
ccttiîime  il  difltogç^  iè  jpueîre  Jean ,  de,  l'apôtrè. 

Fapias  avoi|  écm  cinq  livres  de  l'expo/ition  des 

discours  dtLSei^ieûr.  iLy  «raoti  ooelé:  quelques  paroles 

éciiângçfe&  âc  quelqvica<difi:>oors  ^uleucfev  éntr  avcri^f 

ilnenfeighoit^  qd'apcès  k'T^fiunifâtondesjnK^s ,  Jiâfù»- 

~  Oiri^regndroitfiàrfiofsltetiMJiit  fîir,  la  terre  pendant 

.       mille  ans.  Ce  qui.i^enok.dsqi^elques  traditions  qu'il 

avoir  mal  entendues ,  ayaoc  pris  ^ù  pied  de'la  lettre 

(jea  expceâ^nsâ^ées.  iC^pÛ  â^àit  r>à(prk  fintpetit^ 

comme  &i  écritsie  témoignoièctt;  Cependant  £oinadir 

tîquité,  ôc  fbn  amour  pour  la  tradickm;,  lui  avoient 

Maitvrot    *^^1^  *M^  ^^®  autorité  ,qtie.  degianda  kommes  J  ont 

%i  Ftà.       {xxm  dans,  cette  erreur  des  Mill^aii'es  ;  et  i'églifèo^ 

mdUcm!^  '  lai^Te  pas  de4e  compter  aùJiombredèsc  Saints.         ': 

,Sh'       '  ("-^"^ui^ié^^'^"^ ^^^^ V  cen|  quinzQ.  db 

Jttik  "  **  Jeuifc Ctrîlb, te. Juifey'CpmmietranlpM  efprit 

lediôeux ,  &;  r^okesent  daa&  Aliexaôdrie^  dans  toutp 
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vsé  Andréa  oVkÀkéi^f/  Se  eomnhenttèrëfrt  kime  main- 
baifle  fo?  lei  Rômaàr*  Se  fo#  ks  GrèCs,  Noû  cont&tis   Efu.  Dion: 
de  tics  ttfer^i  ife  lïfttttgSâéiëttt  léor  ciiali*,  fe  ôëîgaoient  '^'^/iîc."»: 
é^:ÏQ\itS^ntt^ÊSé'^tÈtttt>i^dQitutÙLnë,'Sèr&  ré- 
vètôîcfi* <lè  lifeUrî  jSÉëtt^.  ris  etî  fciereWc  plilfffuM  par' 
le  milieu ,  depuis  la  têté^:- ils  eft  doftrrôrent d'autres  aux 
bêtes ,-  Se  en  toteéi'é^it  q^iélques-  uns  à  fe  batiff e-  l'un    .        ; , 
GbniTé  iVutfë.  Ils- firent- aîrifî^éirir  plus  djé' deux  ce^     -    ^ 
vingt  mille- pé!<fbAHesiDafn«?l'îlkdfe  Chypre  il**  etf       i'!V  ,. 

cUerent  éftv'iroh  deux  cek^quar ahte  mille  /{dusfe  con^'    

dûîte  d'Arcëmibri.'  Ge<jtii  àttiï^  uhé  Ibi-,  par  laquelle 
ilfut d^fetidu  àaociïft  luiF c^abordcr^eïi Ghyppe  fduip 
ptfthé^là  v}c.Ênfére'èqu€fcèùxmêntiesqUiyalloienr  "  ' 
ihftocfemttStettt,  to^'^tôic  k  loi,  ou  c^iy  étoient 
jettes  par  la  tempête ,  étoicht  jJùnis  de  mo^.  '  Eur.a-d 

JL'arttt^e- Suivante  dix  ^  neuvième  de  Tftjan  ,  cént^^ji L 

feize^dé  JfefusM2ferifc>,^^l€'^<>tiverhe!Tlent  de  Loup,i    a«'  ^i»^ 
Jkiéfet  d'Egypte,  i*  fè^dlt^ôiôïiieoilîbàt'olîks  Jùife^    lll^l. 
eiii^ dfe^Savantaigei^ Ge qWo&l^feà les geirttilsfàf^re^-     ., , ,  "7 
tirer  fM^Dfinfptemetrt-à-Alèxân^îe ,  ou  ils  îe  làifirënt  dei. 
^tfs  qui  y  demeufojerit ,  i&  ks  firent  mourir.  Les  Juifs     .     > 
<iéîÇyréieVpriiêil»db' ftèôàrsklé  leurs  frer^'jd'ïAleJ^    _ 
xàndi^e ,' fé mii'errt 'à pilkr &-à^'ravagei* ÏE^fiëfo&S^    .  '■]".'■  '. 
Ife-cbttduicèf  dé  Lucua ,  qu'ils  r^èonnoifloient  pqut  tou' 
L'empereur  envoya  cdhtr'eui  Hilartius  Turbo ,  avec  de 
KnÊmtetie ,  de  la  Cavalerie  &  àés  vaiifeaux.  La  guerre 
fÎK  aflefc  longtié  ,'&'îl  y  è'utpluiièûrS  combats  you  Tur*  '■■' 
biy tailla  en  ^iétésfùne  ikfinït<^  de  Juifs,  qui  étoifent»'        ; 
vénusaulècodtsdeLucuajrtoiF^fèulementdeGyréne,    , 
mais  d'Egypte.  L'empereur  donc  craignartt  que  les 
Juif»  de  MéfopQf amie  ne  iè  jettafferit  fti^les  habitans» 
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de  ce  pays- là,  donna  ordre  à  Lucius  - Quiétos  d'en 
délivrer  la  province.  Il  leur  livra  bataille ,  ÔL  en  tua 
•  une  très  -  grande  multitude.  Pour  récompenfe  de  cette 
aâion,  Tenipereur  le  fit  gouverneur  de  Judée^  Ainii 
les  Juifs  s'attirèrent  de  jour  en  jour  de  nouveaux  mal* 
heurs  ^  tandis  que  l'églifède  Jefùs-Chrift  deveook 
plus  étendue  <Sç  plus  floriflante. 
XVII.  I,*empèTeOT  Trajan  mourut  Tan  de  Jefùs-Chrift 

Monde  Tra«  un  i  •  e   3»  r  f 

jao.  Adrien   Cent  dix-lept,  après  avoir  régné  dtx- neuf  an9>  ux 
^^u!Dïon.  moîsi  ^  quinze  jours.  Il  eut  pour  fùcceflèur  Elius- 
■  Adrien,  fon  fils  adoptif,  fils d* Adrien  Aferfbncoufîn 

germain.  L'empereur  Adrien  fut  extrêmement  cu- 
rieux &  attaché  à  toute!;  les  fùperftitions  du  paganiA 
Ept.  DuM.  j^ç^  ji  ijç  mourir  plufienrî;  perfbnnes,àRoroe  au  com-. 
mencetnent  de ^Qn^ règne;  on  peut  ccoirp  qu'il  y  eut 
des  chrétiens  de' ce  nombre. 
suSôns       Priïiws»  é vêque  d'Alexandrie,  mourut  Tan  cent  dix- 
fEv*«i«o«  V   I^uît  4e  JpCïÇ-Çbrlft.  Jîifte  ll«,  fùpcéda^  dç  tint  le  fiégC; 
•^^'  ^*^-  oiRzô.afl^  Il  y  .en>:quiii[^tepi:  l'an  cent  vingt-deux  le' 
^^  „^    martyrb  du  pape  $aint  Télefphoïç  >  à  qui  fuccéda  Hy- 
Eu/.n.  àifi.  gin ,  puis  Pius,  puis  Anicet.  A  Jérufàlem,  après  Pm- 
*'j1  chr.  M.  Mppc.»  Sénéque  fut  é  vêque ,  l'an  cent  vingt-cinq.  Puis 
>  */•  Jult^ j ,  çwn  Li vi ,  puis  ^pbsem ,  puis  Jofë  ou  Jolèph  ^ 

ah.,1,.    puis  Judas,  le  quinzième  &  le  dernier  des  circonofs* 
Ces  fèpt  évêques  ne  durèrent  que  douze  ans,  &  on  ne 
i^it  point  les  années  de  chaqun  en  particulier. 
x^f^'  ^"  ^®™*  ^^  l'empereur  Adrien  s'élevèrent  pluiîeufs 

satai^n^]^-  héiiétiques,  dont  Iqs  principaux  furent  Saturnin,  B^&r 
^^'EÙfn.uft.  lide  &  iCarpocras  diiciples  deMénandre>,  difciplede; 
*-7-  Simon  le  magicien.  Saturnin  étoit  d'Antîoche ,  &  en- 

kignoit  en  Syrie.  Il  diioit ,  comme  Menandre,quily 
^yoit  paTeui  Père  inconnu  à  tous,  qui  avoit  iût  les. 
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anges , .  les  archanges  ,^les  v^r^  &  les  puiÛànce^  ;  mais , 
queièpt  anges  avoient  fait  ie  monde  ^  de  Tbomme  mê- 
me :  Que  le  dieu  des  Jui&  étoit  un  de  ces  anges  »  opX 
s'étoient  révoltés  contre  le  Père.  Pour  détnitrece  dieu . 
des  Juifs>  le  Chciâ,  qui  étoit  inconnu  '<&  incorporel ,. 
avoit  paru  en  figure  humaine  >  afin  de  perdre  les  mé<^ 
chans  hommes ,  &  fàuver  les  bons.  Car  ildifbitque 
les  anges  avoient  fait  des  hommes  de  ces  deux  fortes; 
U  çpndamnoit  le  mariage  &  la  génération,  comme 
étant  une  invention  de  mtan  ;  qu  il  difbitêtre  un  ange 
oppofé  aux  auteurs  du  monde*  Piufieurs  de  fès  {è<5là- 
teurs  ne  mangeoient  rien  d'animé  :  &  cette  apparence 
d'auftérité  impofbit  aux  finiples.  Il  attribuoit  les  pro- 
phéties ,  partie  aux  àng^s^  auteurs  du  monde  >  partie 
à  iàtan ,  partie  au  Dieu  des  Juifs. 

Bafilide  étoit  d'Alexandrie,  &  enfèignoit  en  Egypte.  5^  ** 
Il  fè  vantoit  d'être  difciplede  Glaucia,  interprète  de 
S.  Pierre.  U  inventa  de  nouvelles  fables,  Sc  des  myA 
teres  plus  relevés,  à  ce  qu'il  prétendoit,  que  ceux  de 
Saturnin.  U  difbit  que  le  Père ,  qui  n  a  point  d'origine  > 
avoit  produit  îious  »  c'eft-à-dire  l'entel%ence  :  qui. 
avoit  produit  Logos,  c*eft-à-dire  le  Vejrbe  :  qui  avoit 
produit. Pib-<?»^j,  c'eft^à-dire  la  prudence: qui  avojc 
produit  Sçfhia  de  Dyntmis,  laiàgefle  &  la  pùinàlice  :  qui . 
avoient  pcoduit  les  vertusj  les  princes  &  les  anges ,  qui 
avoient  fait  le  premier  ciel.  Que  ceux-là  en  avoient 
produit  d'antres,  qui  avoient  fait  un  fécond  dél,  d'au--  . 
tfres  un  troifiéme,  pu^  unqoatriéme,^ainfî défaite»; 
jufqu'au  nombre  de  trois  cens  fbixanréâc  cinq cieux>: 
d'où  vonoit ,  félon  lui ,  le  ndmbré  des  ya^ts  de  l'an- 
née. Le  Dieu  des  JuiÊ;  n'étoit  que  le  chef  des  angeâ  du 
dernier  ordre ^  qui  ayant  voulu  fè  foismettre  toutes. 
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l&i  n&çksisv  aîfKDde  txekéUsontrt  lui  tous'  les  autres 
prince.  Atob  fe  Pere',  ôu^ r©ûvtTaîn  Dieu ,  avoit  eiv 
\iByj3é'^Kj: &ya  premier- né  ^  pb»r  ciéKvrer  le  genre  Mfi-i- 
nvain;  4ie'làup]ùirâii«€e' .d^  ait^ ,  auteurs  du  monde; 
Cê^N»fv  ^ôi^^c  Ckriâ,  quiav>ak  paru  iùr  latente  en' 

Epîph.hetr.  i^m&l^tmxai^  éi  avoic  ^  nommé  Jésus.  Car  étant  * 

'*"■  *'       upie  fJeiuu  ihiÈOi^orelte  ,  il  prenoh  telle  figure  quil 
vAuloic  ;  ain^  ^andki»  Juife  le  voulurent  crucifier  ^  \ï 
prit  k  f4>rnie^  de  iSâtnotf 4&  Cyrénééri ,  qui  ^Voh?  ^rt^ 
ù>çfQkiiy  ôc  donna^fàvfbribe  à  Sinion,  enfbrté  que  les 
Juif&  cïuctiiérent  Simon  pour  Jesi^s^,  qui  lès  regardioiË 
faii?e  f  Scd  moquoit  d  eux  ;  pui»  il^  (e  rendit  invifible , 
&  repionta  à  fort  Piere',  qui  Fav^it  envoyé. 
o:D<^àilti>dom:kioknc  qu'il  ne  Mloit  point  àd'erer^ , 
ni  confefïèr  le  crucifié,  autrement  l'on  étoit  chcore'' 
'"    ■    '  {ujôç  aux  puillâïiçes,  qui  avoient  fait  h&  corps;  Ainfi 
IhiévitoieRt  lie.  martyre  r  mang^oient  des  viandes  of^ 
fèrces  auH  idoles '^  ^  diffimulbient  kurcréancé  ^lon^ 
r«icca[î<9iv^tenam  cette  ttiàMim^:'  Connfois tes  autres , 
^ujuejperfonfiené'tecionKoîCe.  Blafîlide  faiféic  obier- 
ysr  à  :  fes:  difeiptewànq  an^de  filence,  coinwe  Py tha^  - 
Epipk  h»r.  gope-  3t  reedmmandoit  de  ten»  «(èsjftvfteresfertfe-' 
MMh.iu.  crets,  ttaieanctouS'lps^aHlresIrcimmes^e pores' «-de 

*•  chien» ,  à^ui ,  feivant  l^éV«îgÉk ,  U'  nefàlloft^'ç*-- 

poièr  les^  ckolèsiàindssi  Ildi£it'  que'^më'éèolc'ii^ume^' 

en  cette  vie  des  péchés  qu'elle  àvoît  fatt^-aup^aravant  ;' 

ciem.  ir.  enleîgnoicla  métempfycofè,  A  nioic  là  réfîirreéiion' 

stn,m.p.so6.  (l8.1a,chait;:parce^Ue  le  fâlaC-rfavoif  jpis^éiféîi^ftàifeisJ 
cum.  11.    au  QOTfSé  ïl^nfeighoït  qu  en-  cfracAie  hoittWè'  il  yaWoSt' 
autour  de  famé  rœfonnable  plufieuts^èiprh*',  ^ai  *X-^ 
citoiénc  les  diflirentôspaflîoHs;  que  loin  de  lè*«oî»-' 
battrô>  U  faUoit  leur  ofea^,  c'eft- à-idiré,  s'abandonr' 
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Bèr  i  - tQQCca  iforces .diknpùrfficés.  U  avoit  compofE  qd  4.  strm.  f. 
iffeasià.  nombre  de.  lÎYres ;'  paifque  S.CLément  Alexah^.  ^^^'  ^ 
dnhooàedb  yiogiHtrb^rae  de  ^  explications. 
Vf  litdififèk  le'corpsiwmaân  £h  trois  ;censfaixaiite  ^ 
dnq anenibTqs^  laén  deo.  Attribuer  iia  a) çbaoane  an 
Tflrm.yff^eftés!,  .&  ^fi]ài:iàir&  des  jcnagss  diargébs  dd 
cès^  Qptiis,  pnndpaktaen]:  du  nom  Abraxas,  qtiil  at« 
trlbi)oicauibovie£aiaJQ>ieq,  parceinieies  lettres  «veo* 
ques  qui  le  compàùnt^  £pnt  le  nombts  de  (rois  cm  * 
faikàîiit;e^cinEq.i3teitrdaiEe  encore  dfiS[piè«res>grav<ées  ■  ■        v 
dsjoe&hcnisi,3Kœcdés:figui£se3aia>iràgantè39:qQii{e^        * 
vaànt  y  pttà'dès' àpéiadong.  magikjucis. ,  ton  ^  dè$  c&» 
méâes  ibperftidieaout&fiiide  movrsit  à  Alexandae^ 
Vebs.riîan.  looit  itxisnte  ads  Jefùt'^  Cbrift.  Il  Soi  ré&té  de 
ion  teèit  par£]bfloi  Agrippa^  que  diévéloppai  toosi&s 
prétôidus  myiAeiBS;  '         '    > 

.    CarpDcoàs.  était  d'JJexaiidcie  >  coflamé-  fiiiijlide ,  ^       xx. 
tenoitàpeiLpràsItiinêœetkkârinie.  lidtibàtqitejefiô^  câ!^^ 
Ckiift  étofCÊk  de  Joiephv  Cké  comme  leraoeres  bora-*      cum.  i; 
msr  j  âL  diftissffuéiaidejneiit  par  fa:  Veito^  que  îaa  atiri    §^^  'J^^ 
ges  avoient  raSt  hi  manda,  êi  qu&  pour  vrircc  à  a^'j^ 
Dieu,  qui  eft  ao^deifiis  d'eux ^  il  wUoit  aivoir  ieûcam* 
pM  toutes  les  œuvres  dm  monde  >  &  de  la  concupiit 
eiance ,  à  laqaeUe  ii  £iéloiti  ob^  eài  tcmt.,  diânc  que' 
eétoit  cet  adveiiàirerà  ani  Tiévangik!  ordonner  de.  cé-^  UattJi.r.  xft 
dcr>  tandis  que  Ftux'eft  avec  bit  dans  la;  voie  tQoft 
lame  qoiféfifhsit  à  f3C0nct^fi:aTce><Qa  étoit  punie  > 
en  pif&tlt^après  btoionrcbmsufiiautTejcorps^dc  ènfiûtç 
dans  un  autre,  i«fi{it'àic&  qu'elle  é^t'  iffliçaccbmplik 
Qu'ainl)  le  pW  ièr:éoodc  ési  Vv^pmtèrniè  cetoc  decnr 
ta  pbtôt  >  en  accbmpliiiàiM! ,  dEitw  m  côorproù:! W  f^ 
if  t«uesie$  opuvfcs  de  k  chair;.  Qisi^  t^iu>iès| 
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qu'il  ny  avoit  point  d'aétion  bonne  ou  mauvaifè  de 
ici,  mais  feulement  par  l'opinion  des  hommes.  De  ce 
principe  (ùivoit  que  toutes  les  impudicités  étoienc 
DOB-£èulement  permises ,  maiscommandées.  Auffî  n'y 
en  avoit-il  point  quelesGnofliiques  ne  pratiquafl^t. 
Car  les  îèâateurs  de  Çarpocàis ,  aulH-bien  que  ceux 
de  Baiîlide ,  (è  donnoient  ce  beau  nom ,  qui  lignifie 
{çavans  ou  illuminés  ,  8l  que  les  catholiques  appli- 
*  quoieht  auic  chrétiens  les  plus  parÊiits. . . 
Efipk.  k».  :    Les  Onoftiqûés  donc  déteftcûent  le  jeûne,  difànc 
*'**•  '■  **     qull  renoit  de  l'auteur  du  monde  :  ils  £t  nourriiToient 
de  chair  y  de  vin  de  de  viandes  délicieulès  ,  fè  bai- 
gnbient.  Se  (è  parfumoient  le  corps  jour  &  nuit.  Sou- 
vent Us  Êdibient  leurs  prieras  entièrement  nuds» 
comme  pour  marque  de  liberté.  Les  femmes  étoient 
communes  entr'eux ,  Se  quand  ils  recevoient  uo  étran- 
ger, qui  étoit  de  leur  fèéle,  d'abord  ils  lui  ^ifbient 
bonne  chère ,  quelque  pauvres  qu'ils  fiiflènt  :  après  le 
repas  le  mari  liii  of&oit  lui-même  là  femme.  Si  cette 
înramie  fè  couvroit  du  beau  nom  de  charité.  Ils  nom- 
ctm.jnex.  moieht  auâi  leurs  aflèmblées  Agapes;  où  l'on  ditquV 
\^!!'b}'  ''  près  les  excès  de  bouche ,  ils  éteignoient  la  lumiè- 
re, &  fùivoient  indiffëremment  tous  leurs  deUrs. 
Toutefois  ils  empêchoient  la  génération  autant  qu'ils 
pouvoient.  On  les  acculbit  même  de  faire  avorter  les 
femmes  4  Se  de  commettre  plufieurs  abominations  fà- 
criléges,  que  l'on  peut  voir  plus  au  long  dans  S.£pi-r 
phane,  qui  avoir  vu  en  Egypte  des  reftes  de  cette 
lèâe.  Ce  que  lui.  Se  les  auteurs  les  plus  anciens  rap- 
portent des  Gnofiiques ,  paro^<»t  incroyable ,  fî  on  ne 
îçavoit  jufqu  à  quel  point  alloit  la  diilblution  des 
païens  ,  particulièrement  en  Egypte*  Une  grande  • 

partie 
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partie  de»  philofbphes  faifbient  profeflibn  de  ne  cher- 
cher que  le  plaifir  ;  &  Platon  lui-même ,  eftimé  le  plus 
iàge  de  tous ,  avoit  propofé  la  communauté  des  fem-    m,  f,jt„^ 
mes ,  avec  certaines  règles ,  comme  la  perfe<5lion  de  p"*' 
la  (bciété  civile.  Or  toutes  ces  hérëfîes  venoient  du 
mélange  de  la  philofbphie  avec  la  religion. 

Carpocras  laiflà  un  fils  nommé  Epiphane ,  qu'il  ïnC-    cum.  aux. 
truifit  àn'i  lettres  humaines,  &  de  la  philofbphie  de  \J'^'  ^' 
Platon ,  (iir  les  principes  de  laquelle  ce  jeune  homme 
compoià  un  livré  de  la  juftice  :  où  il  définifîbit  la  jul^ 
tice  de  Dieu ,  une  communauté  avec  égalité.  Il  pré- 
tendoit* prouver  que  la  communauté  en  toutes  choies, 
fans  excep*lSon ,  venoit  de  la  loi  naturelle  &  divine , 
&  que  la  propriété  des  biens,  &  la  diftinélion  Ats  ma- 
riages ,  n'avoit  été  introduite  que  par  la  loi  humaine; 
Il  combattoit  ouvertement  la  loi  de  Moïfe,  particu- 
lièrement les  deux  derniers  commandcmens  dudéca- 
logue ,  touchalfc  les  defirs.  Mais  il  ne  combattoit  pas 
moins  Tévangile ,  qu'il  prétendoit  lùîvre ,   puifque 
Jelus-Chrift  approuve  la  loi,  &  y  ajoute  :  Quiconque  ^^'*-  ^'  *^ 
a  regardé  une  femme  pour  la  defirer,  a  déjà  commis  i».4»«.E. 
adultère  en  fon  cœur.  Epiphane  ne  vécut  que  dix-huit 
ans ,  et  après  fa  mort  fut  honoré  comme  un  dieu  y  en 
la  ville  de  Same ,  dans  l'ifle  de  Céphalonie  y  dont  étoic 
{à  mère.  Là  on  lui  confàcraun  lieu  bâti  fùperbeinent, 
avec  des  autels  &  des  temples  :  à  la  nouvelle  lune  o'n 
célébroit  fàfête,  par  des  fàcrifices,  des  libations,  des* 
hymnes  &  des  feftins.  Car  le  culte  des  Gnoftiques 
étoit  mêlé  d'idolâtrie  &  de  magie.  Ils  gardoient  àt^ 
images  de  Jefus  -  Chrift  fur  le  modèle  d'une  qu'ils 
difoient  avoir  été  faite  par  Pilate,  &  d'autres  de  Py- 
thagore,  de  Platon  ;  &  "d'Ariflote ,  &  leur  ren-  iTtn.uc.xy 
Tme  L  Vv 
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dpient  les  itiçmes  honneurs  que  Içs  païens  i  Iw* 
idoles. 
Calomnies       Commc  tous  CCS  hérétiques  prenoient  le  aom  <îç 

^récTen!**  chrétiens ,  les  extravag^xices  qu  ils.eni^iffinpieqjt ,  rçtt? 
doient  le  chriftiaçifme  méprisable ,  &  les  abomwr 
tions  qu'ils  commettoient,  le  rendoient  odieu;^.  Çgje 
les  païens  n'exaroinoienp pas aflez,  pour  diûinguprles 

Euf.  lit.  jv.  vrais  chrétiens  d'avec  les  faujf.  De -là  vinrent  ces  ç^r 
Orig  cont.  lomnies,  dont  les  Juifs  forent  les  principaux  auteurs, 

Ccjf  iw.  6,  p.  ^  ^^j  étoient  alors  fi  univerlellement  reçues.  On  dir» 

o£'^'^"  ^^f  »  Sl"^  quand  les  chrétiens  vouloieht  recevoir  quel- 
qu'un dat^s  leur  fociété,  &  l'initier  à  leurs  myfteres, 
Hs  lui  préfentoient  un  enfant  couvert  de  jj^rine  ;  en- 
forte  que  peniànt  couper  un  pain ,  il  tuoit  l'enfant  | 
que  tous  les  aififtans  le  mettoient  en  pièces  aulHtôc  , 
le  raangèoient,  &  en  léchoient  le  wng,  &  que  Iç 
nouv<îau  chrétien  demeuroit  engagé  à  leur  garder  Iç 
fècret  par  ce  crime  dont  il  le  trouvoit^complice.  On 
di(bit  encore  >  que  quand  it^  chrétiens  s'aflembloienf 
à  certains  jours  pour  manger  enfemble ,  ils  y  menoienc 
leurs  enfans ,  Içurs  femmes ,  leur^  mères ,  leurs  fçeùrs  ; 
enforte  que  Taflèmblée  étoit  compofée  de  perlbnnes 
de  tout  {èxe  ^  de  tout  âge.:  Qu'après  le  feftin  >lorf- 
qu'ils  étoient  échauffés  pqr  le  vin  8ç  par  les  viandes  > 
quelqu'un  jetcoh  un  morceau  è  un  chien  attaché  a^ 
chandelier^  enibrte  qu  étant  obligé  de  iàuter  plus  loiA 
que  la  longueur  de  j[açorde,il  renverfo|tle  chande- 
lier: Qu'alors,  à  la  faveur  à^s  ténèbres j,  chacun  fui- 
voit  {ans  honte  iap^ffion  hrut»le>  ièlon  pe  que  le  h?«* 
ià^  ^ui  préf^ntoiç.  Voilà  ce  quel'pn  dlfbit  desgifetn* 
bléçs  feçrçn;tes  des  çhréô«ns,  &  lepet^  V>ft4éie  ta^ 
çtpij:  perfiiadé. 
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Méi  outre  ces^  brahs  populak es  >  H  y  tfàt  aùffi  des 
géûÈ  de  kttfes,  qui  attaquèrent  la  religion  chrétienne 
^ar  des  raiforthemens  êc  par  des  écrits.  Gelfè ,  philo-  ong.  eom. 
fophe  épicurien ,  pubtià  oh  livre  dcr  tcms  de  Tempe-  f'V'''^-  *•»•■ 
t'eut  Adrien^  intitulé:  Dîfcduri  de  vérité,  où  ilatta- 
quoit  le  judaiïme  ôc  le  cîirîftianifme.  Il  côrtbattoic  • 
d'abord  les  Juife  ,  Cômnie  àutelirs  des  chrétiens , 
^  difbit  beaucoup  de  Êiuflêtés  contre  Moiïè.  Puis  il 
tatfait  di/puter  un  Juif  contre  Jefùs-Chrift,  &  contre 
fé^angik.  Ge  même  Juifpouflbit  violemment  les  Juifs 
cjui  s'étoienc  fiâts  chrétiens  i  fur  ce  qu'ils  avoîent  quitté 
leurs  loix,  &  leurs  mœurs ,  &  s'étoient  laiffe  tromper  , 
pour  changer  de  nom  &  de  manière  de  vivre.*  Enfin  i 
Celle  reprenant  fbn  perfbnnage  de  païen,  le  moquoit 
lîe  cette  dilpute ,  d'encre  les  JuilV  &  las  chrétiens ,  la 
ti'aitant  d'impertinente  ,  Se  prétendant  réfuter  égale- 
ment fes  uns  &  hs  autres.  Il  fè  v^ntoit  feuflement 
tf  avoir  lu  tous  les  livres  àbs  chrétiens ,  &  de  connoître 
parfaitement  leur  religion.  Son  ouvrage  étoitune  fà- 
tjrt  continuelle,  où  il  traitoit  lefadverlàiresavecle 
dernier  mépris.  Il  prenoit  aufli  prétexte  de  calomnier  jp.ongXi* 
Téglife  à  caufe  des  héréfîes,  &difoit:  Après  que  les  ''"** 
chrétiens  fefont  étendus  au  loin,  ils {è font divifés  en 
p.lufieurs  partis,  chacun  voulant  faire  le  fîen^  &  fè 
combattant  les  uns  le^  autres  :  ils  n*ont  plu?  rien  de 
commun  que  le  nom  ,&  font  diviféis  dans  tout  le  refte. 

Auflî  les  chrétiens  commencèrent  -  ils  alors  à  écrire 
pdur  leur  défenfo",  quelques  difoburs,  que  l'on  nom-      '^-  .^ 
iDQit  en  grec.  Apologies.  La  première  rut  celle  de  Qua-  Qua«rat.  «t 
dratr  L'empereur  Adrien,  vifitant  les  provinces  de  ^^"^^^ 
l'empire  ,  vint  pour  la  foconde  fois. a  Athènes,  la      ' 
kmdéme  atinéc  de  fon  règne,  cent  vin^- quatre  de 
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Jefus-Chtift.  Il  y  paflà  l'hyver ,  &  (è  fit  initier  aine 
È/ilhin.  '  myfteres  d'Eleufine.  Quadrat  en  étoit  évêque,  ayanc 
*"pi'^Vor  i^ccédé  à  Publias  quiavoit  foufiFert  le  martyre ,  après^ 
^.  Et^.  Vf',  avoir  fuccédé  à  S,  Denis  Taréopagite.  Quadrat  étoit 
Wièr'firii.    difciple  des  apôtres  ;  &  par  û  foi  &  fon  zèle  il  raffem- 
Mapt'.ÈtfT'  bl*  cette  églifedifperfée  par  la  terreur  de  la  perfécu- 
ehron.  ann.    tîon.  Cc  fut  donc  lui  qul  ptéfènu  à  reinpereur  Adrien 
i^.'c.  }.   '  une  apologie  pour  la  religion  chrétienne,  où  Ton 
yoyoit  des  marques  de  la  bonté  de  fon  efprit,  &  de  fà 
droiture  appftoUque.  Pour  montrer  la  différence  de»  ' 
miracles  de  Jefùs  -  Chrift ,  d'avec  les  preftiges  des  im- 
pofteurs,  il  dilbit  i  Mais  pour  les  œuvres  de  notre 
Sauveur^  pUesdemeuroient toujours,  car'elles étoient 
vraies.  Les  malades  guéris ,  les  morts  reflùfcités,  n'ont 
pas  feulement  paru  guéris  &  refîu/cités ,  ils  font  de- 
meurés* tels.  £t  non-ièulement  pendant  que  le  Sau- 
veur étoit  fur  la  terre ,  mais  ils  font  demeurés  long- 
tems  après  qu'il  s*eft  retiré,  enfbrte  que  quelques-uns 
d'eux  font  venus  jufqu'à  notre  tems^C'eft  tout  ce  qui  " 
tu^.&Hur.  iious relié  de  l'apologie  de  Quadrat: mais  ilnerefie 
rien  de  celle  qu'Ariftide,  Athénien  comme  lui,  &  pM- 
lofbphe  f  écrivit  un  peu  après. 

Sérénius  Granianus  ,.  proconfùl  d'Afîe ,  avoît  déjà 

rxiii.     repréfenté  à  l'empereur  que  c'étoit  une  grande  injuf- 

drien^cQ  fa-  tice  de  donner  aux  cris  de  la  populace  le  fàn^  de  tant 

wMdeschré-  <i*innocens,  &  de  condamner  des  gens  fur  le  leul  nom 

*  d'une  fè<5te.  Adrien  ,  touché  de  îs,%  remontrances^ 

Euf.  iT.  hifi.  écrivit  àplufieurs  gouverneurs  de  provinces ,  &:  entre 

:      \q^  autres  ^  à.  Minutius  -  Fundacuâ ,  proconfùl  d' AGe , 

en  ces  termes  :.  J'ai  its^M  la  lettre  de  î'illuftre  Sérénius- 

Ji,vfM(t.  8.  Granianus,  à  qui  vous  avez  fùccédé.  Je  ne  fuis  pas  d'avis 

de  laiilèi  la  cKôfe  iàns  examen  ^.afin  qu!il  n'y  ait  poîo^ 
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de  troubles ,  &  que  Ton  ne  donne  point  occailonaux 
caloiTinies.  .Si  donc  les  provinciaux  veulent  foutenir 
leurs  plaintes  contre  les  chrétiens  ^  jufquà  répondre 
devant  votre  tribunal  >  qu'ils  prennent  cette  feule 
voie  >  non  pas  celle  de&  plaintes  vagues  Se  des  feules 
clameurs.  Car  il  eft  bien  plus  raiibnnable  que.Gquel-< 
quun  veut  accufèr,  vous  en^ preniez  cpnnoiflànce.  S2 
donc  quelqu'un  les  accule ,  Se  prouve  qu'ils,  font  quel- 
que chofè  contre  l€;s  loix,  en  ce  cas  jugez  lèlonle  méri- 
te de  la  faute.  Mais  fi  quelqu'un  intente  Taccu^iitiQO- par 
calomnie ,  châtiez  -  le  ièlon  Ion  mérite ,  &  iayez foin 
d'en  faire  juftice.  Telle  fut  la  lettre  d'Adrien ,  qui  tou- 
tefois  n'éteignit  pas  entièrement  la  perfécution  j  pui£^ 
qu'il  reftoit  |pujours  gUèz  d'autres  prétextes  pour  accui* 
{ht  les  chrétiens. 

Les  Juifs.prirentoccaffon  des  voyages  d'Adrieû'pour     xxvr. 
iè  révolter  encore,  tandis  qu'il  étoit  dans  des  pays  éloi-  j^^°^^^  **** 
gnés.  Il  avoit  envoyé  ime  colonie  à  Jérufàlem  j^ur    Ba^coqneb'a. 
la  rétablir  fur  les  ruines,  à^l'avoit  nommée  E|^  Ca-  p.uî^S^' 
pitoiina ,  Se  avoit  bâti  un  temple  de  Jupiter  à  la  place 
du  temple  de  Dieu.  Il  étoit  infupportaU^  avix  Juife  de 
voir  la  fàintecité  pleine  de.  gentils  &  djdolâtrie..Oo    sp^  « 
leur  défendoit  même  de  fç  circoncire.  Ikibufifrirent  -^^7.»- 
quelque  tems  par  la  crainte  d' Adrien^,  quand  il  iè  troui* 
va  près  d'eux,  &  cependant  ils  fè  préparaient  à  la 
guerre.  Ils  firent  entr'autres  quantité  de  cavernestfe 
de  conduits^lbuterrains ,  pour  le  pouvoir  cacher,  com- 
muniquer, s'aflèmblerfècretement,  &.s'enfiiir  quand 
ils  feraient  pieffés.;/^  ces  chemins  couverts  «voient 
de  diftance  en  diftance  des  ouvertures  ^pour  donner  de 
l'air  &  du  jt>Br.  Les  Romains  mépriîèrent  quelque 
tems.  Ifiurs  efforts;  mais  enlùite  ils  virent,  toute  1»^ 
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vvcffiaeQ  fè  ièitkuét ,  ôt  lés  Juifs  qui  étdient  répandiXf 

<Uti«  toiiS  lés  outre*-  pays,  cbrrfpkef  en  même  tems  > 

&  ùàtt  dt  grains  maux  aube  BK>maîii5  en  cachette  SC 

'à  dëcoaverc  ,  enforte  que  le  Éïioavement  des  Juili 

'£^r.  rr.  e.  6.  a^aftloît  tout  F<inif  ers.  Rufbs  >  gouverneur  de  Judée, 

ayant  re<^u  des  croupéj  dé  fett^pereur,  fè  fèrvît  dfe 

cette  oceafiofi  dudéftfpiàir  dbi  Jùîfe, poùi  ks  traîtet 

cruellement î  il  en  ^t  mourir  un  nombre  infini^  làrti 

épargner  les  femmes-,  mlesenfans,  &  confifqua  leurs 

terres  au  profit  du  peuple  Romain.  En  cette  tévokfe 

je  chef  des  Juifs  étoic  Bârcbqueba.  Cétoit  un  yoleut 

&  uii  fcélérat  ;  mais  le  nom  {j)écieux  qu'il  avohpris, 

kiiattirolt  un  grand  nombre  de  ^(Slateurs.  Car  ce  nom 

•fignifie  en  fyriac  fils  de  Tétoild  ;  .A  Hi  difôit  qujl 

i^***  "'^*  étoit  cette  étoile  de  Jacob  prédite  par  B^laam  y  qui 

•devoit  délivrer  les  Juifs ,  &  fbumettre  les  gentils, 

<:'€Û-à-diré  le  Meffie.  Ce  Barcoquebà  vouloit  obliger 

les  «chrétiens  à  prendre  parti  avec- les  Juife  contre  le* 

^'J?^^^  Rotti^ins;;*  comme  ils  le  ^refufoicnt ,  ilk^feifbit 

«Dôutir  ôfliélkrtiônt  dans  kstoùrmehs^ 

Spart,  m.       ÂdtieA  ayant  été  quelque  tems  à  Antioche  >  krfié 

,-'  ■'    >'    ^ontrecette  vrlk,  paflà  deSyriie  en  Arabie  ladpteîémè 

E^r.  \h!ôn   ^^^^  ^^  ^"  règne ,  cent  vingt-neuf  de  Jefùs-  Chrift , 

mJ!.'i4''^  ^  lainême  anSée Héron,  évêque d'Antioche , fùc-^ 

«teiïèttr  de  5.  ignace ,  foufifrii  k  martyre ,  après  aVAîlf 

gouverné  éettfe  églîfe*  vingt  ans;  Corneille  >  qui.  lui 

ruoeédayfiit  le  quatrième  évêque  d'Antioche^&tiftt 

€6  fiëge  apo{k>llque  treize  ans. 

XXV.     '.    Leiftpereitf  voyant  que  Timiius-Rufiis  né  fiiffifoit 

ne  de  jétuû-  pas^^out  défeirc  ks  Juifs,  envoya  de  nouvelle»  trtH** 

^^%u.  Dion,  pes,  fous  Ifr  conduite  dfe  Jule  Sévère  qu  îl  fit  venir  dé 

Hadr.p.i6).lg^  gtandé  Bretagne.  Sévère  n'oia  donner  bataiik. 
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Toyanc  h  multitude  Ôc  le  défèfpoir  des  ennemis.  Illes 
prit  (eparément ,  avec  ungraixd  nombre  de  troupes 
Sç  de  chefs,  leur  coupa,  les  vivres,  4c  jk?  etfferma  » 
çnibrte  qu'il  les  abattit,  ^  les  ru^na^^yiec  plus  de, 
tems,  ipajis  avec  moins  4e  péril,  ék  que  ji^ès-peu  lui, 
é.çhapperent.  Cinquante  lortereâes  coi^fldérables  »  (^ 
neuf  cens  quatre-vingt-cinq  bourgades,  les  plus  re- 
nommées ,  fureoi:  détr^tçs»  |1  y  e^c  cinq  cens  qu^tr^ 
vingt  mille  hommes  de  tu^  dans  hs  combats  .Sc  les 
courfès.  Car  on  n^  peut  çf>œp^er  ceux  qui  périrent  par 
le  feu ,  la  hkn  Se  les  maladies.  Grand  nombre  fullnç    tner.inz^ 
vendus ,  ôç  ceu?c  que  l'on  ne  pi|t  vendre  ,  furent  tranf-  *    '  "'^'  ^  ^' 
pof tés enEgypte JVînûM-^^^  fwitx^uite  enfblitude*]   ^ ,  ^  ..^^  ^ 
Pepuis  ce  teps  4  fut  défendu  aux  Jujfs  d*ei?trir  à  ^'^"'^■*» 
Jéruiàléro ,  ni  même  de  la  fçgfirder  de  loin.  l.a  ville  , 
habitée  dé^mais  par  des  gentils,  n'eut  plus  d'autre- 
nQi|i  quËlia:  Sç  fait  ja  porte,  qui  reg^cdqit  Bethléem 
9n  mit  un  pourceau  de  marbra  ^i'anioial  eibiné  le  plfi|f^ 
immonde  par  les  Juifs ,  mais  que  les  Romains  pprtolenfi 
entre  leurs  enfeignes.  Et  comm e les  clirétieas  n'étoient  .  P^uUih  ** 
pas  moins  odieux  que  lejj  Juifs ,  Adrien  fit  dreflèr  une    ""^'  *'  "^ 
idole  de  Jupiter,  au  lieu  de  larélurreâîonde  Jeiùs-»^ 
Çbrift,  &  une  Vénus  de  marbre  au  calvaire  fur  la  ro; 
che  de  U  croix.  A  Bethléem  il  fit  planter  unbois  ça  Paul^iu. 
rhqnneur  de  Tamuz  ou  Adonis,  &  lui  dédia  la  ca<t  * 
verne  où  Jefus-Chrift  étpit  né,  Sç  toutefois  ce  lieu; 
demeura  connu  &  célèbre.  On  montroit  ^  la  cavei[né  o>jg,  ir  f «^ 
&  la  crecht  ;  ôc  les  p^ïçpi  ipême  fçavVOient  qu'en  cettq  ""''  **^   *  - 
grotte  4toît  i)éJçsiJ^^q!Jie|es  chrétie,ras  adoroienr.  Lc^     Suf.eMron. 
fin  de  cette  guerre  &  la  ruine  de  Jéruiàkm  arriva  Ja  """''^^' 
dix-huîtiéme  anpée  d'AdfWi  cenit  g:ewe-qwa;re  de    f**i^  . 
jçfos-ÇbfiiljL  ::     . 
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iimf!^n  *4J      ^"  *^^  qu'Adrien  (è  fèrvit ,  pour  rétablir  Jérufk- 
ij-  lem^  d'un  nommé  Aquila,  natif  de  Sinope,  dans  le 

Péiïti  II  étoit -païen  :  tuais  voyant  les  miracles  des 
çhtétreiis  qaï  revinrent  de  Pella  à  Jéruïàlem ,  il  fè  con- 
vertit y  &  fW  feaptîfé;-  Depuis ,  comme  il  ne  vouloit 
point  quitter  laftrologie,  à  laquelle  ilétoitfort  atta- 
ché j  il  fut  çhaffé  de  Téglifè ,  Se  de  dépit  il  Ce  fit  cîrcon- 
-cire ,  &  fit  profeffiorr  du  judaiïtne.  Alors  il  s'appliqua  à' 
apprendre  la  langue  hébraïque ,  &  s'y  étant  rendu  fort 
fçavant,  il  fit  une  nouvelle  vèrfion  de  Técriture  ,  (ê 
•  picpant  de  corriger  les  Septante ,  &  afîbibliilànt  les 
paflàges.qui  parlent  de  Jefiis-Chrift.  Jû(ques-là  l'égWè 
ttyer.iifi.xi  dc  Jérulàlem  n'avolt  guères  été  compofée  que  de 

**  • Juifs  convertis,  qui gardbierit encore  les obfèrvations 

légales,  fous  la  liberté  de  l'évangile.  Mais  alors,  com- 
me il  étôit  défendu  aux  Juifs  d'y  demeurer,  &  qu'il  y 
àvoit  même  des  gardes  pour  leur  en  défendre  l'entrée , 
îl  n  yèut  plus  que  des  chrétiens  gentils  d'origine  ;  ainfi 
les  relies  de  l'ancienne  fervitade  de  la  loi  s'abolirent 
Btf.n.t.s''  entièrement.  Jérufàlem  a  voit  eu  quinze  évêques  de /a 
cîrconcifion ,  depuis  la  palfîon  de  Jefîis-Chrift,  jufqu  à 
Cette  dernière  ruine  fous  Adrien,  c*e(l-à-dire ,  depuis 
Tapôtre  S.  Jacques  jufqu'à  Judas  inclufivemenc.  Mais 
^         on  ne  fçait  point  pendant.combien  de  tems  chacun 
d'eux  tint  ce  fàint  fiége.  Marc  fut  le  premier  des 
gentils ,  &  le  feiziéme  de  tous. 
iS?*4e       ^"  ^^  tt.ms  parut  l'héréfîarque  Valentîn ,  dont  on  ne 
vaientin.      fçavoit  pas  bien  l'origine.  D'abord  il  ayoit*prêché  la 
i.J!i4i.  *"  foi  catholique  en  Egypte,  d'où  l'on  dit  quilétoit,& 
,Mcontr.  ^  j^^ç  ^^^^^  çç  £^^  ^^  YiÇ[q  de  Chypre  qu'il  fe 

frafcr.  c.  30.  pervertit.  Il  avoit  de  lelprit^  de  l'éloquence  ^  ce  qui 
lui  avoit  fait  efpérer  l'épifcopat;  mais  un  martyr  lui 
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fut  préféré,  &  de  dépit  il  fe  mit  à  combattre  la  doc- 
trine de  l'églife.  liavoit  étudié  les  livres  des  Grecs, 
&  particuliereipent  la  philoibphie  platonicienne.  Ainfî 
mêlant  la  do<5trine  des  idées  j  &  les  myfteres  des  nom- 
bres ,  avec  la  théogonie  d'Héfiode  &  l'évangile  de 
S.  Jean ,  qui  étoit  le  feul  qu'il  recevoit ,  il  bâtit  un 
{yftême  de  religion  approchant  de  celui  de  Bafilide& 
des  Gnoftiques ,  dont  Tes  difciples  prenoient  aufli  le 
nom.  Car  c'étoit  le  titre  général  de  tous  ceux  quife 
prétendoient  plus  éclairés  que  le  commun. 

ha.  maladie  de  tous  ces  hérétiques  étoit  de  trouver 
trop  fimple  la  do<5lriae  de  l'églifè  catholique ,  &  de 
vouloir  relever  plus  haut  le  Dieu  qu'ils  reconnoilîbient 
pour  fbuverain.  Ilsconfondoient  les  idées  corporelles 
avec  les  fpirituelles  ;  prenoient  en  un  fèns  réel  Sç 
groflierles  termes  métaphoriques;  faifbient  de  tous 
les  noms  des  perfbnnes  à  qui  ils  attribuoient  l'un  ou 
l'autre  fexe ,  &  leur  donnoient  comme  des  corps  hu- 
mains ,  quoiqu'ils  les  {iippolàflènt  plusiipirituelles  que 
les  anges.  Enfin  ils  prétendoient  prouver  toutes  leuri 
viûons  par  des  explications  forcées  dès  fàii^tes  .écfi« 
tures.  '  : 

Val|Bntin,ràfînantiîir,ceux  qui'l avoieht  préc^dé^     ^xvil 
déduifoit  une  longue  généalogie  de  plufieurs  £ow/'o^  de$»vaiMd'- 
MoneSi  carillesnommoitainfî,  abulànt  d'utitnomiqui  £nc$.^"* 
iè  trouve  fouvent  dans  l'écriture,  &  ne  figrjiôe  que 
les  fiécles.  Mais  il  en  fàifoit  des  perfbnnes.  Le  premier   /„«.  i.  c.  t. 
&  le  plus,  parfait  étoit  dans  une  profondeur  invifible^Jf^'"^^;^, 
«9ç  inexplicable,  &  il  le  nommoit  Froon,  préexiftant^  «•  7  «•?•  ^'^ 
&  de  plufieurs  autres  noms  ;  mais  plus  ordinairement , 
Bythosy  c  eft-à-dire,  profondeur.  U  étoit  demeuré  plu- 
fieurs fiécles  inconnu,  en  filence  &  en  repos >  ayant 
Tome  1.  Xx 
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avec  lui  feulement  EnneM,  ceft-à-dire,  la  pen(§e; 
que  Valentin  nommoit  aufll  Charis ,  grâce  ^  ou  Sigé^ 
£lence  >&  dont  il  faifbit  comnte  fà  femme.  £n£n  By- 
thos  avoit  voulu  produire  le  principe  de  toutes  cho- 
fes,  &  avec  Sigé  il  avoit  engendré Nowj, (on  fil» uni- 
que ,  fèmblable  Se  égal  à  lui ,  {eul  capable  de  le  com» 
prendre.  Ce  fils  étoit  le  père  Se  le  principe  de  toutes 
chofes»  Nous  .en  grec,  fignifie  intel£gence  t  mais  il  eft: 
du  genre  malculin.  Ceft  pourquoi  us  en  faifbient  un 
fils  ;  Se  quoiqu'il  fi^t  unique  ,  ils  ^  donnoient  une 
fœur  Aletheta,  ceft-à-dire  la  vérité.  Cesdeuxpremie* 
res  couples,  Bythos  Se  Sigé ,  Nous  Se  Aletheïa,  for-^ 
moient  un  quarré  qui  étoit  comme  la  racine  Se  le 
fondement  de  tout  le  fyftême.  Car  Nous  avoit  engen* 
dré  deux  autres  perfbnnages  ou  Eones ,  Logos  Se  Zoé,  le 
verbe  &  la  vie  ;  &  ce«  deux  en  avoient  encore  produit 
deux  autres,  Anthropos  Se  Ecclejiayïhomme  Se  l'églifèr 
Ces  huit  £ones  étoient  les  principaux  de  tous.  Valen* 
tin  prétendoit  les  trouver  dans  le  commencement  de 
Tévangile  de  S.  Jean.  Dieu  étoit  Bythos;  la  grâce ^ 
S^é*y  le  principe.  Nom; h  vérité,  le  verbe,  la  vie  Se 
rhomme  y  font  en  propres  termes  :  il  n  y  a  que  l'églifè 
^ui  par  malheur  ne  s  y  trouve  point.  Mais  fùivons  1» 
généalo^e. 

Le  veibe  Se  la  vie  voulant  glorifier  le  Fere ,  avoîenr 
encore  produit  dix  autres  £ones ,  c'eft-à-dire  cinq 
couples,  car  ils  étoient  tous  deux  à  deux.  L'homme  <S£ 
Téglifè  avoient  produit  douze  autres  Eones,  encre  leA 
quels  étoknt  le  paraclet ,  la  foi ,  l'efpérance ,  la  charité  r 
les  deux  derniers  étoient  Teletos ,  le  parfait ,  Se  Sophia, 
la  fàgefïè.  Voilà  les  trente  £ones  qui  tous  enfèmble 
ÊûToient  le  Fkroma^  ou  plénitude  invifible  &  fpiû^ 
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tuelle.  Ces  trente  Eones  étoient  figurés ,  difbient-ils> 
parles  trente  années  de  la  vie  cachée  du  Sauveur.  Ils 
les  trouvoient  encore  dans  la  parabole  des  vignerons ,  ^'««^«  «• 
dont  les  uns  font  envoyés  à  la  première  heure ,  d'autres 
à  la  troifiéme,  d  autres  à  la  fixiénie>  à  la  neuvième  >  à 
Tonziéme.  Car  un ,  trois ,  fix ,  neuf  &  onze  font  trente. 
Il  y  avoit  encore  du  myftere  à  la  divifion  Ats  Eones , 
en  huit ,  dix  &  douze  :  les  douze  étoient  marqués  par 
\qs  douze  ans  que  le  Sauveur  avoit,  quand  ildifputa 
contre  les  doâeurs,  &  par  les  douze  apôtres  :  les  au- 
tres étoient  marqués  par  les  deux  premières  lettres 
du  nom  de  Jésus,  car  ïota  vaut  dix,  &  etha  vaut  huit. 
Saint  Paul  fignifioit  clairement  le  PUroma ,  -quand  il  Coioff.  n.  9. 
difbit  qu  en  Jefiis-Chrift  habite  toute  la  plénitude  de 
la  divinité. 

Continuant  leur  fable ^  ils  difbient  que  Sophie,  le 
dernier,  ou  plutôt  la  dernière  des  Eones ,  étoit  fbrtie 
du  Pleroma  :  qu  elle  avoit  voulu  connoître  le  premier 
Père  ;  &  comme  il  étoit  impoffibie ,  elle  fe  fèroit  éga- 
rée ,  fi  elle  n  avoit  été  retenue  par  la  vertu  qui  con- 
fèrvoit  le  pléroma,  nommée  Horos ,  ceft-à-dîre  ter- 
me, autrement  Sfauros,  c'eft-à-dire  croix,  &  de  plu- 
iîeurs  autres  noms.  Horos  donc  avoit  remis  Sophie 
dans  le  pléroma ,  mais  l'effort  qu  elle  avoit  fait  pour  en 
fortir ,  &  fbn  defir  de  voir  le  Père ,  étoit  une  fiibftahce 
ipirîtuelle  foible  ôc  informe,  qui  étoit  demeurée  hors 
le  pléroma.  C'eft  ce  qu'ils  nommoient  Enthymejis ,  au- 
trement Achamoth ,  ou  plutôt  Hachamoth  d'un  nom 
hébreu ,  qui  fignifie  fàgeflè  au  plurier  ;  il  le  trouve  Cour» 
vent  dans  l'écriture  pour  le  fingulier.  Après  que  fà 
mère  Sophie  avoit  été  remife  dans  le  pléroma  >  Se 
rendue  àibn  époux  Teletos>  Nous  avoit  produit  une 
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aùtrç  couple  par  la  providence  du  Père ,  de  peur  qu'il 
n  arrivât  à  quelqu'un  des  Eones  un  accident  fèmbla- 
ble  à  celui  de  Sophie.  Cette  nouvelle  couple  étoic 
Iç  Chrift  &  le  S.  Efprit  qui  avoient  affermi  le  plréoma 
&  l'union  de  tous  les  Ëones.  Le  ChriA  leur  avoit  ap- 
pris à  eonnoître  le  Père  >  ou  plutôt  à  fe  contenter  de 
îçavoir  qu'il  efi  incompréhénfible  :  le  S.  Efprit  leur 
avoit  appris  à  le  louer ,  &  à  demeurer  dans  un  parfait 
repos.  Dans  cette  joie  tous  les  Eones,  pour  témoi- 
gner au  père  leur  reconnoiflànce ,  avoient  produit,  de 
fon  cpn&ntement ,  ^  du  Chrift ,  &  du  S.  Efprit ,  Jésus, 
ou  le  Sauveur,  contribuant  chacun  ce  qu'il  ayoit  de 
plus  exquis,  enforte  qu'il  étoit  comme  la  fleur  de 
tout  le  pléroma ,  Sq  portoit  les  noms  de  tous  les 
Eones ,  particulièrement  ceux  de  Chrift  &  de  Verbe  , 
parce  qu'il  procédoit  d'eux  tous.  Ainù  expliquoient- 
Coiof  1. 9.  ils  cette  parole  de  S.  Paul ,  que  tout  eft  rafîèmblé  en 
Jefùs-Chrift.  Ils  ajoutoient,  que  pour  faire  honneur  au 
Sauveur  j  avoient  été  produits  en  même  tems  des 
anges  de  même  nature  que  lui,  comme  fès  garde;. 
'tdattiLix.  10.  Jq^  çg|^  £q  trouvoit  dans  l'écritute.  La  chute  du  der- 
nier Se  douzième  des  Eones  ,  étoit  marquée  par  la 
chute  de  Judas,  le  douzième  des  apôtres,  &  par  la 
maladie  de  la  femme  affligée  d'une  perte  de  fàng  pen- 
dant douze  ans.  C'étoit  Sophie  dont  la  fùbftance  s'é- 
couloit  à  l'infini  ;  fi  la  vertu  du  fils,  c  eft-à-dire  Horos  > 
ne  l'avoit  arrêtée  &  guérie, 

i .  Cependant  Achamoth  étoit  demeurée  hors  du  plé- 
npmax^ comme  un  miférable  avorton,  informe &im-' 
parfait.  Chrift  en  eut  pitiés  étendit  fa.  croix,  &  lui 
donna  la  forme  de  l'être,  mais  non  de  lacohnoiJlànce. 
Enfùite  il  retira  ik  vçrtu,  &la  laiflàdans  une  grands 
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dëtrefle,  de  connoître  fà  mifère ,  &  Ce  voir  hors  du. 
pléroma ,  (ans  pouvoir  y  arriver.  Elle  fut  donc  accueil- 
lie de  toutes  fortes  de  paffions ,  de  triftefle ,  de  crainte, 
d'angoifle,  Se  enfin  fe  tourna  à  celui  qui  lui  avoit  donné 
la  vie ,  &  de-là  vint  la  matière ,  Se  tout  ce  monde  vifî- 
ble.  Car  ce  mouvement  de  converfion  fut  la  caufe  des 
âmes  ;  la  trifteflè  &  la  crainte  prodnifirent  la  matière  ; 
lès  larmes  firent  les  fleuves  Se  h  mer.  Son  décourage- 
ment ftupîde  Se  infenfible  fît  la  terre.  Mais  ceci  a  be- 
Ibin  d'être  un  peu  plus  expliqué. 

Quand  Achamoth  eut  fait  cet  eflfbrtpour  fè  tourner  t'^^^'"'- 
vers  fon  auteur,  Chrffl  lui  envoya  le  Sauveur,  avec  inaticre&"w 
la  puilTance  du  Père  Se  de  tous  les  Eones.  Il  vint  ac-  5"'  •*"  """" 
compagne  de  fès  anges  ;  donna  à  Achamoth  la  fcience. 
Se  la  aélivra  de  Ces  pafïîons,  fans  les  anéantir  toute- 
fois :  feulement  il  les  condenfà  ;  &  de  fès  afFedions 
incorporelles  condenfëes,  il  en  fit  une  matière  corpo- 
relle qui  fè  trouva  de  deux  fortes ,  lune  mauvaife  qui 
venoit  desUlflions:  l'autre  qui  venoit  de  la  conver- 
fion ,  Se  qm  demeura  feulement  fùjette  aux  paflions. 
Achamoth  ainfi  délivrée ,  commença  à  rire ,  Se  fon  ris 
fit  la  lumière.  Dans  fà  joie  elfe  embrailà  les  anges  qui 
accompagnoient  le  Sauveur  ,  Se  en  conçut  îin  fruit 
Ipirituel  comme  eux,  Ainfi  voilà  trois  fùbftances,  fpi- 
rituelle  ou  pneumatique ,  bonne  par  nature,  Se  inca- 
pable de  corruption  :  animale  ou  pjychique ,  capable  de 
périr  où  de  fe  fàuver,  félon  qu  elle  fè  tourne  au  bien 
ou  au  mal ,  matérielle  ou  hylique  ,  non-fèulement  cor- 
ruptible ,  mais  deftinée  à  périr  nécefïairement ,  &  in- 
capable de  falut.  Achamoth  étoit  de  la  fùblhnce  fpî- 
rituelie)  mais  elle  avoit  formé  les  deux  autres;  &  de 
la  fubA^ce  animale  ;  çUq  avoit  formé  le  Demiour- 
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gue ,  c'eft  -  à  -  dire ,  l'auteur  &  le  Dieu  de  tout  ce  qui 
étoit  hors  le  pléroma ,  &  voilà  en  quel  rang  ces  héré- 
tiques mettoient  l'auteur  du  monde ,  qu'ils  nommoient 
D^ourgos,  d'un  nom  reçu  par  les  théologiens  ca- 
tholiques, &  qui  lignifie  ouvrier.  Selon  Valentin,  il 
avoît  fait  fept  cieux^  au-deflûs  defquels  il  étoit.  Le 
paradis  étoit  le  quatrième  en  montant.  Achamoth 
étoit  au-deflus  de  tous ,  mais  au-deflbus  du  pléroma  » 
dans  une  région  moyenne.  L'auteur  du  monde  ne  con- 
noiffoit  point  les  choies  Ipirituelles ,  ni  tout  ce  qui 
étoit  au-deflus  de  lui.  C'eft  pourquoi  il  fe  croyoit  le 
i/a.v.v. 6'  feul  Dieu,  &  diibit  par  les  prophètes:  Je  fuis  Dieu, 
&  il  n'y  en  a  point  d'autre  que.  moi.  Il  étoit  le  créa- 
teur du  Cofmàcrator ,  ou  prince  de  ce  monde ,  c'eft-à- 
dire ,  du  diable ,  &  de  tous  les  efprits  malins ,  qui 
étoient  formés  de  la  triftefl!e  d' Achamoth.  Le  colino- 
crator  habitoit  notre  monde,  &  parce  qu'il  étoit  fpi- 
rituel ,  il  connoiflbit  ce  qui  étoit  au-deflùs  de  lui. 

Le  Demiourgue  ayant  fait  le  monde ,  f^|KifIj  l'hom- 
me matériel^  ou  choïque ,  d'une  matière  imRible ,  puis 
lui  inlpira  l'ame^  le  faifànt  ainil  à  fbn  image  &  à  là 
reflemblance;  à  fbn  image,  en  tant  que  matériel;  à 
fà  reflemblance,  entant  qu'animal.  Enfuite  il  le  revêtit 
de  la  tunique  de  peau,  c'efl:  -  à  -  dire  de  cette  chair 
fenfible.  L'homme  reçut  de  plus  la  femence  fpirituelle 
qu' Achamoth  avoit  reçue  des  anges ,  de  qu  elle  avoic 
dépofée  dans  l'auteur  du  monde,  fans  que  lui-mê- 
me s'en  apperçût,  afin  qu'il  la  femât  dans  l'^pe,  àc 
dans  le  corps  matériel,  où  elle  devoit  germer  & 
croître.  Cette  fèmence  fpirituelle  étoit  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  l'églifè ,  image  de  l'églifè  fùpérieure  q|ii  étoit 
dans  le  pléroma.  Le  Sauveur  avoit  pris  \q$  prémices  de 
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ce  qu'il  dévoie  fàuver.  D*Achamotli  il  avoît  reçu  "le 
ipiricuel>  l'auteur  du  monde  lavoit  revêtu  du  Chrift 
animal,  enforte  que  (on  corps  mcmé  étoit  pfychique  , 
învifîble  &  impamble.  Mais  iln  avoit  rien  pris  de  ma- 
tériel, parce  que  la  matière  étoit  incapable  de  fàlut» 
Il  y  en  avoit  qui  difbient  que  Fauteur  du  monde  avoit 
produit  un  Chrift  de  même  nature  que  lui,  qui  avoic 
pailë  par  Marie  ,  comme  Teau  par  un  canal  ;  Ôc  qvte  le 
Sauveur,  fbrti  du  pléroma  avec  les  perfedlions  de  tous 
les  Eones ,  étoit  defcendu  en  ce  Chrift  à  fbn  baptême. 
Mais  qu  il  s  étoit  retiré ,  quand  il  fut  préfenté  à  Pilate  , 
&  qu  U  n'y  avoit  que  le  Chrift  animal  qui  eut  foufFert» 
I«a  fin  de  toutes  chofès  fera,  difbient-Ûs,  quand  tous 
les  hommes  fpirituels  feront  formés  ou  perfeâîonnés 
par  la  gnofe  ou  vraie  fcience.  Alors  toute  la  femence 
l^irituelle  ayant  reçu  là  perfection,  Achamoth  leur 
mère  pailèra  de  la  région  moyenne  dans  le  pléroma  , 
Ôi  fera  mariée  au  Sauveur  formé  de  tous  les  Eones» 
Voilà  l'époux  <&  Tépoufè.  Les  hommes  fpirituels  dé- 
pouillés de  leurs  âmes  ,&  devenus  purs  efprlts,  entre* 
ront  auffi  dans  le  pléroma  ^  &  feront  les  époufès  des 
anges  qui  environnent  le  Sauveur.  L'auteur  du  mon- 
de pafïèra  à  la  région  moyenne  où  étoit  fà  mère ,  Se 
fera  fuivi  des  âmes  des  juftes,  mais  rien  d'animal  n'en- 
trera dans  le  pléroma.  Alors  le  feu  qui  eft  caché  dans 
le  monde  paroîtra ,  s'allumera ,  confùmera  toute  la 
matière  >  &  fè  confùmera  avec  elle  jufqu'à  s'anéantir. 
Telle  étoit  la  fable  entière  de  la  théologie  des  Va- 
lentiniens.  Je  l'ai  rapportée  un  peu  au  long,  parce 
que  pluficurs  héréfies.fameufès  en  ont  depuis  confervé 
ou  renouvelle  les  principales  parties.  Et  j'ai  cm  qu'il 
.  étoit  bon  de  montrer  une  fois  jufqu'oùle^piBS  beaus 
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efprits  fe  font  égarés ,  quand  ils  ont  fùiyi  leurs  penfêes 
dans  l'explication  de  l'écriture,  méprifànt  la  règle  in- 
faillible de  la  tradition*  apoftolique*&  de  l'autorité  de 
Téglife.  Aurefteil  nétoit  pas  facile  de  réfuter  le^Va- 
lentiniens ,  parce  qu'il  n'étoit  prefque  pas  poffible  de 
pénétrer  le  fecret  de  leurdoélrine.  Un  profond  lîlence 
lacouvroit  aux  profanes,  c'eft-à-dire  à  tous  ceux  qui 
TtrtuH.  in   n'étoîent  pas  de  la  Ceâïe.  Si  quelqu'un  vouloit  y  en- 
va  nt.c.i.x.  ^^^^^  .j  ^  ^yqJj.  jjjgfj  (jgj  portes  à  paflèr,  &  bien  des 

rideaux  à  tirer  avant  que  d'arriver  à  cefànéhiaire.  Leurs 
do<5leurs  £e  feifoient  beaucoup  prier ,  &  même  payer 
chèrement ,  pour  enfeigner  aux  curieux  des  myftères 
fi  fùblimes.  il  en  coutoit  au  moins  bien  du  tems  &  de 
la  peine. 
XXIX.  -^  De  leur  doélrine  ils  tiroient  ces  conclufîons  mo- 
vai<SiUcns.  raies.  Les  pfychiques,  tels  qu'étoient,  félon  eux ,  les 
catholiques,  étant  incapables  d'arriver  à  la  fciènce  par- 
faite ,  ne  fè  peuvent  fàuver  que  par  la  foi  fîmple  & 
■les  œuvres  ,Scii  n'y  a  qu  eux  à  qui  les  œuvres  fbient 
utiles.  C'eft  à  eux  que  convient  la  continence  &  le 
martyre.  Les  charnels  ne  feront  jamais  fauves ,  quoi 
qu'ils  falîènt  :  les  fpirituels  n'ont  point  befbin  d'œu-» 
Vres,  puîfqu  ils  font  bons  par  nature ,  &  propriétaires 
ide  la  graçe ,  enfbrte  qu  elle  ne  peut  leur  être  ôcée. 
C'eft  comme  l'or  qui  ne  fe  gâte  point  dans  la  boue. 
De  -  là  vient  qu'ils  mangeoient  indifféremment  des 
viandes  immolées ,  &  p  renoient  part  aux  fêtes  des 
païens,  &  aux  fpecSIacles  même  des  gladiateurs.  Quel- 
ques-uns s'abandonnoient  fans  mefure  aux  plaifîrs  les 
plus  infâmes,  difànt  qu'il  falloit  rendre  à  la  chair  ce 
qui  appartient  à  la  chair  ,  Se  à  l'efprit  ce.  qui  appar- 
tient à  l'efprit.  Plufieurs  femmes  converties  à  la  foi 
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catholique,  confefibient  quils  les  avoient  corrom- 

Î)ues.  Ils  fè  moquoient  des  catholiques^  qui  craignoienc 
es  péchés  de  paroles,  Se  même  de  penfëes,  les  trai- 
tant de  iimples  &  d'ignorans.  Sur-tout  ils  condam- 
noient  le  martyre,  &di{bientque  c'étoitune  folie  de 
mourir  pour  Dieu.  J^e  Chïift  eft  mort  une  fois  pour  TemtiLScory, 
nous  >  di{bient-ils  ;  il  a  été  tué  une  fois ,  afin  que  nous  *'  '* 
ne  fbyons  pas  tués.  S'il  demande  la  pareille ,  eft  -  ce 
quil  attend  detre  fàuvé  par  ma  mort!  Dieu  veut -il 
le  iàng  des  hommes ,  lui  qui  refiife  le  fàng  des  taureaux 
âe  des  boucs  ?  U  aime  mieux  la  pénitence  que  la  mort  p/.^,; 
du  pécheur.  C'eft  pitié  de  voir  traiter  il  mal  une  fèâe 
qui  ne  fait  mal  à  perfbnne  >  &  de  voir  tant  dlnnocens 
périr  Gins  fîijet. 

Pour  initier  à  leurs  myfteres  ^  il  y  en  avoit  qui  pré- 
paroient  une  chambre  nuptiale.  Se  avec  decenaines 
paroles  célébroient  un  mariage,  qu'ils  nommoient 
^irituel ,  à  l'imitation  d&i'union  des  Eones.  D'autres 
amenoient  leurs  difciples  à  l'eau,  &lesbaptifbientau 
nom  de  l'inconnu  père  de  tout,  &  en  la  vérité  mère 
de  tout.  Se  en  celui  qui  eft  defcendu  en  Jésus,  en  l'u- 
nion, la  rédemption  Se  h  communauté  des  puillàn- 
ces.  D'autres  diibient  que  le  baptême  d'eau  étoit  fîi- 
perflu,  ScCq  contentoient  de  jetter  fut  la  tête  de  l'huile 
Se  de  l'eau  mêlées.  Se  d'oindre  de  baume.  D'autres 
rejettoient  toutes  les  cérémonies  extérieures  :  dî- 
fànt  que  le  myftere  de  la  vertu  invifible  Se  inefïàble 
ne  £c  pouvoit  accomplir  par  des  créatures  fènfibles 
Se  corruptibles  :  que  k  rédemption  étoit  toute  ipi- 
rituelle  ,  *Se  s  accompliâbît  intérieurement  par  la 
connoiilànce  parfaite.  Valentin  vint  à  Rome  du  tems 
du  pape  Hygin,  Se  y  demeura  {bus  Pie^  fous  Ani- 
Tome  L  Y  y 
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CQt,  Se  jufqu au  tems  d'Eleuthere ,  fbn  fîicceflèur, 
XXX.  Il  y  eut  dans  la  {ùite  plufieurs  fortes  de  Valentiniens, 

t^u<r*  ^^'   entre  lefquels  oncomptoit  trois  feélesaiïèz  obfcures^ 
/r««.i.c.34.  mais  fîngulîeres  par  leur  extravagance.  Les  Séthiens^ 
^Epip/u  har.  qui  honoroîcnt  particulièrement  Seth ,  &  vouloient 
f7.  i^  y.    que  Jefiis-Chrift  ne  fôt  que  Setlj  même^  Les  Caïnites 
qui  tenoient  pour  iàints  Se  pour  parfaits  ceux  que  Té» 
criture  condamne.  Caïn ,  Coré  j  les  Sodomites^  &  fur-* 
&"lnt*^  tout  Judas  le  traître.  Les  Ophites ,  qui  difbient  queia* 
Cypr.ep.74.  fàgeflê  s'étoit  fait  ferpent^  &  adoroient  un  fèrpent 
*"^"*    pour  Jelùs-Chrift.  Cerdon ,  autre  hérétique  >  vint  auffi 
à  Rome  fous  le  pape  Hygin  >  &  y  féjourna  long-tems, 
tantôt  enfeignant  fon  héréûe  en  cachette ,  tantôt  re- 
venant à  l'églifè ,  &  failànt  pénitence  en  apparence.  Il 
Epifk.  kar.  enièîgna  d'abord  en  Syrie ,  &  fuivit  la  tradition  de 
^%iph.  Jutr.  Simon  le  magicien  &  de  Saturnin.  Il  mettoit  deux 
4>- ^-  "^'^^  principes ,  c  eft-à-dîre  deux  dieux,  un  bon  &  un  mau- 
vais qu  il  faifoit  créateur  du  inonde  &  auteur  de  la  idu 
Il  difbit  que  le  Chrift  étoit  Fils  du  bon  Dieu  r  quil 
nétoit  point  né,  &  navoit  point  fouffert  réellement.. 
U  admettoitlarélùrreâion  de  lame,  non  de  la  chair > 
&  ne  recevoit  que  l'évangile  de  S.Luc,  encore  ne  le 
recevoit  -  il  pas  tout  entier* 
Maî^*  ae      L'empereur  Adrien  bâtît  à  Tibur ,  près  de  Rome  , 
fé&KttSr^"®  maibffi  de  campagne,  ou  plutôt  un  palais  magni- 
'  fîque,  où  il  reprélènta  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
/^M^^î's.  ^^^^^"^  ^*^*  toutes  les  provinces  Ayant  achevé  ce 
palais  j  il  vdùlut  le  dédier  par  des  cérémonies  païen- 
nes: &  commença  à  làcrifier  pour  faire  parler  les  ora- 
cles des  idoles*  Les  démons  répondirent  :  "La  veuve 
Symphorofè ,  avec  Ç&s  fèpt  fils ,  nous  déchire  tous  les 
jpurs,  en  invoquant  fon  Dieu  ;  fî  elle  fàcrifie  avec  fes 
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filrf,  nous  promettons  d'accorder  tout  ce  que  vous 
demandez.  Adrien  la  fit  arrêter  avec  fès  fils,  Se  d'a- 
bord il  les  exhorta  doucement  à  fàcrifier.  Symphorolè  ^^'y-  «»• 
répondit  :  Mon  mari  Gétulius,  avec  fbn  frère  Aman- 
tius  j  étant  vos  tribuns  j  ont  fbuffert  divers  tourmens 
pour  le  nom  de  Jeiùs-  Chrift^  plutôt  que  de  fàcrifier 
aux  idoles ,  Se  ont  vaincu  vos  démons  par  leur  mort  > 
choififlànt  d'être  décolés  >  plutôt  que  de  £e  laififer  vain- 
cre. La  mort  qu'ils  ont  {bufièrte ,  leur  a  attiré  l'igno* 
iiiinîe  devant  les  hommes,  &  la  gloire  devant  les  an* 
ges  >  Se  maintenant  ils  jouiâènt  dans  le  ciel  de  la  vie 
éternelle. 

L'empereur  Adrien  dit  àSymphorofè:  Ou  {àcrifie 
aux  dieux  tout- puiâàns  avec  tes  fils,  ou  je  te  ferai 
offrir  toi -même  en  làcrifice  avec  eux,  Syinphorofè 
dit  :  Vos  dieux  ne  peuvent  me  recevoir  en  (acrifice; 
mais  fi  je  fuis  brûlée  pour  le  nom  de  Jefiis  -  Chrift  > 
mon  Dieu ,  je  rendrai  les  flammes  de  vos  démons  plus 
cuifàntes.  L'empereur  dit  :  Choifis  l'un  des  deux ,  ou  de 
fàcrifier  à  mes  dieux ,  ou  de  finir  miférablementc  Sym- 
phorofè  répondit  :  Vous  croyez  que  fa  crainte  me  fera 
changer,  moi  quidefire  derepofer  avec  mon  époux , 
que  vous  avez  fait  mourir  pour  le  nom  de  Jefùs- 
Chrift.  L'empereur  Adrien  la  fit  conduire  au  temple 
d'Hercule ,  oa  on  lui  donna  des  fbufHets ,  Se  enfuite 
on  la  pendit  par  les  cheveux.  Et  comme  elle  demeu- 
roit  ferme  en  fà  fàinte  réfolution  ^  il  la  fit  jetter  dans 
le  fleuve  avec  une  grande  pierre  ai^  cou.  Son  frère  Eu- 
gène ,  \m  des  principaux  du  confèil  de  Tibur ,  re- 
cueillit fon  corps.  Se  Tenfevelit  proche  de  la  même 
ville. 

L^  lendemain  l'empereur  Adrien  fè  fit  amener  fès 
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fèpt  fils  tous  enfêmble  :  les  ayant  exhortés  en  vaîn  à 
fàcrifier,  &  voyant  que  {es  menaces  mêmes  étoient 
inutiles,  il  fit  planter  {èpt  pieux  autour  du  temple 
-*   d'Hercule ,  où  on  les  étendit  avec  des  poulies,  &  on 
les  fit  mourir  diverfèment.  Le  premier  nommé  CkC- 
cent  j  eut  la  gorge  percée:  le  îecond  nommé  Julien , 
fot  piqué  à  la  poitrine  :  le  troifiéme  Néméiîus ,  fut 
frappé  au  cœur.  Les  trois  iùivans ,  Primitivus ,  Juftin 
Se  Staéleus ,  furent  percés  en  différentes  parties.  Et  le 
(èptiéme  nommé  Eugène  >  fut  fendu  depuis,  le  haut 
)UK[u  en  bas.  Le  lendemain  l'empereur  vint  au  temple 
d'Hercule,  &  commanda  d'ôter  tous  leurs  corps  en»- 
fèmble ,  Se  les  jetter  dans  une  foflè  profonde.  Les  pon- 
tifes païens  nommèrent  ce  lieu  les  fèpt  biothanates. 
Tertuu.  de  Qq  qyj  fignifioit  en  grec;  &  dans  le  ftyle  de  iama^e  , 
des  gens  morts  de  mort  violente ,  Se  pardculieremenc 
dçs  fùppliciés.  Ënfùite  la  perfécution  ceilà  pendant 
j^^_^      dix-huit  mois:  alors  on  rendit  aux  martyrs  Thonneuc 
t^huMi.  XI.  qui  leur  étoit  dû ,  &  on  enfèvelit  leurs  corps  avec  foin 
"^Ronutsocor,  f^r  le  chemin  de  Tibur,  à  huit  milles  de  Rome.  On 
/•  4-  f.  17-     y  voit  encore  les  reftes  d'une  églifè  élevée  en  leur  mé- 
moire, en  un  lieu  nommé  les  fèpt  frères, 
xxxir.         L'empereur  Adrien  avoit  adopté  pour  fbn  fils  Eu»- 
drien.  Anto-  cîus  Ceïonius  Commodus  Vérus ,  qui  mourat  avant 
"^^"S/  lui.  Il  adopta  à  fà  place  Titus  AuréHus  Fulvius  Bo- 
^%m^.%'  P^*^*^9  autrement  nommé  Arius  Antonin,  à  caufè 
ifidr.         de  fbn  aïeiil  maternel.  Adrien  fut  cruel  à  la  fin  de  ia 
vie ,  Se  fit  mourir  plufieurs  perfbnhes  confidérables» 
Enfin  il  tomba  malade  d^hydropifie  en  fà  maifon  de 
Tibur ,  Se  voyant  que  les  remèdes  ne  le  fbulageoienc- 
point ,  il  defiroit  la  mort.  Souvent  il  demanda  du  poifbn 
ou  une  épée  »  mais  perfbnne  ne  lui  en  donnoit  >  ^uolr 
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qu  il  promît  Timpunité  &  de  l'argent  :  même  (on  mé- 
decin fè  tua,  pour  éviter  Je  lui  donner  du  poifon.  Il 
jfit  venir  un  barbare  de  la  nation  des  Yazi^eS;  nom- 
mé Maftor ,  dont  il  fe  fèrvoit  dans  {es  chaÛes ,  à  caufe 
de  fà  force  &  de  fà  hardieilè.  Partie  par  menaces , 
partie  par  promefTes,  il  lui  perfùada  de  le  frapper  au- 
deflùs  de  la  mammelle,  à  l'endroit  que  le  médecin  Her- 
mogéne  lui  avoit  montré ,  pour  mourir  fans  douleur. 
Mais  le  barbare  fut  fàiii  de  crainte ,  êc  s'enfuit.  L'em-i 
pereur  fè  lamentoit  de  n'avoir  pas  le  pouvoir  de  fè 
faire  mourir,  lui  qui  pouvoit  encore  faire  mourir  les 
autres.  Enfin  il  rompit  fà  diette ,  fè  mit  à  boire  &  à 
manger  ce  qui  ne  lui  convenoit  point ,  &  mourut  en 
criant,  que  la  multitude  des  médecins  l'avoit  tué.  Il 
étoit  âgé  de  foixante-deux  ans.  Se  en  avoit  régné  vingt 
Se  un.  Son  fbcceflèur  fut  £on  fils  adoptif  Arius  Anto^ 
nln ,  qui  fut  fiirnommé  le  pieux.  Il  commença  à  ré- 
gner aufïitôt ,'  l'an  cent  trente  -  huit  de  Jefùs  -  Chrift.   TTT^ 

Corneille,  évêque  d'Antiocbe,  mourut  l'an  cent    xxxiu. 
quarante  &  un,  après  avoir  gouverné  cette  églifè  devfjS**" 
treize  ans.  Il  eut  pour  fùccefïèur  Héron  ou  Eros  qui    ^3  '^f*- 
tint  le  fîége  vingt-fèpt  ans.  L'année  fùivante  Eume-  ^'  ''*^'  ■ 
nés ,  évêque  d'Alexandrie ,  mourut ,  Se  Marc  fécond  eu/.  'c&. 
lui  fiiccéda.  Quelques-uns  hiehent  le  commence-  ***'*^.®' 
ment  du  pape  Anicet  la  même  année  cent  quarante- 
deux  :  d'autres  le  diffèrent  jufqu'à  l'an  cent  cinquante,  .i,»..,.. 
Mais  il  efl  plus  certain  que  cette  anné^  cent  cinquante   ^-  i;»^ 
Céladion  fùccéda  à  Marc  le  Jeune  dans  le  fiége  d'A« 
lexandrie,  &  le  tint  quatorze  ans. 

L'hérétique  Marcion  parut  vers  ce  même  tems  fous    ^^J' ^ 
f  empereur  Antonin,  environ  cent  quinze  ans  après  Mardon. 
la  paûlon  de  Jefus- Chrift^  ce  qui  revient  à  l'an  cent  nlj.ùJUlf, 
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•£plph.  h<tr.  quarante-huit  de  l'incarnation.  Il  étoit  de  la  province 
*^'  T^rmiL     de  PoHt ,  de  la  ville  de  Synope ,  fils  d'un  évêque  ca- 
pmfir.  il.     fijQiique.  Il  pafla  C&s  premières  années  en  folitude  ; 
gardant  la  continence.  Enfîiite  il  corrompit  une  vier- 
ge ,  &  fon  père  en  fut  fi  afiiigé ,  qu'il  le  chaflà  de  l'é- 
glifè.  Car  c'étoit  un  vieillard  illuftre  par  fà  piété,  par 
{on  attachement  à  la  faine  do<^rine>  &  fon  applica- 
tion aux  fonctions  de  Tépifcopat.  Marcion  eut  beau 
iùpplier  &.  demander  jpardon ,  il  ne  put  f  obtenir  de 
;         {on  père  ;  &  ne  pouvant  {buffidr  les  railleries  des  au- 
tres >  il  vittt  à  Rome,  âc  sadreââaux  anciens  prêtres 
qui  reftoient  encore  de  ceux  que  les  difclples  des  apô- 
tres avoientinftruits;  mais  ils  ne  voulurent  point  Tad-' 
mettre  à  leur  compagnie:  La  jaloufie  &  le  dépit  Joi 
firent  prendre  le  mauvais  parti,  &  {iiivre  rimpofteur 
Cerdon.  Il  diibit  enfiiite  à  ces  ^nts  prêtres:  Pourquoi 
ne  m'avez-vous  pas  voulu  recevoir  î  Nous  ne  le  pou- 
vions »  dilbient  -  ils ,  {ans  la  pemûfCon  de  votre  père. 
H  n'y  a  qu  une  foi  ^  une  concorde.  Nous  ne  pouvons 
nous  oppofèr  à  un  homme  qm  eft  notre  digne  collè- 
gue. L'indignation  àc  J,'orgueil  l'emporta,  &  il  dit  r 
Je  déchirerai  votre  églifè ,  &  f  y  mettrai  ime  divifioh 
éternelle. 
irtn.x.t.%9'      Marcion ,  {ïùvantla  doctrine  de  Cerdon  {on  maî- 
tre, établit  deux  principes >  l'un  bon,  l'autre  mauvais. 
..    ..  li prétendoit  prouver  ce  do^e  par  ces  paroles  dé  l'é- 
Lue,  Ti,  4î.  vangile  :  L'arbre^qui  fait  de  mauvais  fruits ,  n  eft  point 
bon  ;  &  l'arbre  qui  fait  de  bons  fruits ,  n'eft  poiiit  mau- 
Ltte.^.i6.  yaij^  Il  fg  fèrvoit  aufïi  de  la  parabole  >  de  ne  point 
coudre,  de  drap  .neuf  avec  le  vieux  >  &  de  ne  point 
mettre  le  vin  nouveau  dans  les  vieilles  outresv  pour 
montrer  ^ue  ranci6nn&  loi  ne  convenoit  point  avec 
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la  nouvelle,  &  que  Jefùs-  Chrift  Tavoit  rejettée.  Il   ^pv^  **/■. 
àiCok  que  le  fbuverain  Dieu  étoit  invifible  &  fans  nom;  ^^r")»^.»» 
que  le  créateur  du  monde  étoit  le  Dieu  des  Juifs,  &  ^7j'*  '*  '' 
que  chacun  de  ces  Dieux  avoit  promis  fbn  Chrift  : 
Que  le  nôtre  qui  avoit  paru  fous  Tibère ,  étoit  le  bon  ; 
&  que  celui  des  Juifs,  promis  par  le  créateur,  n'é- 
toit  pas  encore  venu.  Il  rejettoit  l'ancien  teftament , 
comme  ayant  été  donné  par  le  mauvais  principe ,  ôc 
avoit  compofè  un  livre '^ommé  les  antithèses,  ou 
contrariétés  de  la  loi  âc  de  l'évangile.  Il  di(bit  que 
Jefùs- Chrift,  descendant  aux  enfers,  n avoit  point 
iàuvé  Abel,  Hénoc,  Noé ,  &  les  autres  Juftes  de  l'an- 
cien teftament,  qui  étoientles  amis  du  Dieu  des  Hé- 
breux; mais  qu  il  avoit  fàuvé  fès  ennemis  comine  Caïn> 
les  Sodomites  âc  les  Egyptiens.  Il  tenoit  ce  Dieu  des 
Hébreux  pour  le  créateur  Se  l'auteur  de  la  matière,  ^'****'  *'• 
Se  par  conféquent  de  la  chair.  C'eft  pourquoi  ilnioit . 
qu'elle  dût  reâùfciter,  êc  condamnoit  le  mariage,  ne 
baptifànt  que  ceux  qui  faifoientf  profeflidn  de  conti- 
nence. Ses  (èiS^ateurs  s'abftenoient  de  la  chair  des  ani-* 
maux  &  du  vin,  Se  n'ufbient  que  d'eau  dans  le  fàcri- 
fice.  Ils  jeônoient  le  làmedi ,  en  haine  du<}réateur , 
Se  ils  poufîbient  la  haine  de  la  chair,  jufquà  â'expo^ 
1èr  d'eux-mêmes  à  la  mort ,  fous  prétexte  de  martyre. 
Cette  héréfie  eut  un  grand  nombre  dé  fè<5bteurs  :  elle 
s'étendit  loin.  Se  dura  pendant  plufieurs  fîécles. 

Entre  les  dîfciples  de  Marcîon ,  le  plus  fameux  fut    ^^^v. 
Apelles,  qui  étant  tombé  dans  un  péché  d'inconti-  uq^.** 
nence  avec  une  femme ,  fut  retranché  de  la  commu-  ^^^^', 
nion  par  fon  fliaître;  Se  pour  fe  dérober  à  là  vue,  ^/y***'- 
.  s'enfuit  à  Alexandrie.  Il  dîfbit  que  Dieu  avoit  ^it  plu- 
^eurs  anges  Se  plufîeurs  puiflànces  ;  ^  de  plus  une  vertu 
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qu'il  nommoit  le  Seigneur,  qui  avoit &it  le  monde 
à  rimitation  d'un  monde  fupérieur,  dont  toutefois  il 
n* avoit  pu  atteindre  la  perfe<5lion,  Ceft  pourquoi  il 
avoit  mêlé  au  fien  le  repentir.  Il  difoit  que  Jelus^Cbrift 
n  avoit  pas  eu  feulement  l'apparence  d'un  corps  ^  com^ 
me  difoit  Marcion,  ni  une  véritable  chair,  comme 
dit  l'évangile  ;  mais  qu'en  defcendant  du  ciel ,  il  s'é- 
toit  fait  un  corps  célefle  Se  aërien  ;  &  qu'en  remon- 
tant après  fà  réfùrreéUon ,  il  en  avoit  rendu  chaque 
partie ,  enfbrte  que  l'écrit  feul  étoit  retourné  au  cieL 
Audi  nioit-il  la  réfurreâion  de  la  chair  j  &  tenait  les 
autres  dogmes  de  Marcion. 
Ttrtuu.        Il  avoit  des  écrits  qui  lui  étoient  particuliers^  &  qu'il 

pr^cr.c.  .  ^p^qWqI^  ^)^qj^£j.q{qs^  on  réyéhLÛons;c  étoit  les  rèvt- 
ries  d'une  fille  nommée  Philumene ,  qu'il  tenoit  pour 
prophéteflè ,  &  que  l'on  croit  plutôt  avoir  été  poffé- 

£«/v.c.ij.  j^g^  Apelles  vécut  long-tems ,  &  en  fà  vieillefle  il 
paroiflbit  fort  grave  &  fort  févere  par  fbn  âge,  &  par 
là  manière  de  vivre.  Rodon  ,  do<5leur  catholique ,  diA 
«putanturi  jour  avec  lui;  &  l'ayant  convaincu  d'avoir 
dit  plufieurs  chofès  mal  à  propos ,  il  fut  contraint  de 
dire  qu'il  «ne  faut  point  examiner  la  religion  ;  que 
chacun  doit  demeurer  ferme  dans  la  créance  qu'il  a 
une  fois  embrallée  ;  &  que  ceux  qui  ont  mis  leur  e£- 
pérance  en  Jefùs-Ghrift  crucifié ,  feront  fàuvés ,  pourvÂ 
qu'ils  fbient  trouvas  pleins  de  bonnes  œuvres. 
sjïS\i.      ^"  même  tems  de  Marcion  vivoit  S.  Jultin, phiio- 

iofôphc  chré-  fophe  chrétien,  dont  les  ouvrages  font  venus  jufqu  à 
nous.  Il  étoit  de  la  province  de  Samarie ,  de  la  ville 
de  Sichem,  nommée  aufïl  Flavia>  à  caufè  d'une  colonie 
de  Grecs,  que  Vefpafien  ou  fes  enfans  y  avoient  en- 
vpyée :  toutefois  il  n'étoit  pas  Samaritain,  mais  Grec 
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païen ,  &  incirconcis.  U  fè  fit  chrétien  avec  grande 
connoiflànce  de  caufè ,  après  avoir  eflàyé  de  toutes  les 
fèéles  de  philofbphes  ,  comme  il  raconte  lui-même 
en  ces  termes  :  D'abord  je  me  donnai  à  un  Stoïcien  ;  ^^^i 
&  après  avoir  paflë  bien  duccms  avec  lui,  voyant  que  /*•..*''• 
je  n  apprenois  rien  de  Dreu,  car  lui-même  n  en  Iça- 
yoit  rien,  &  difbit  que  cette  connoiflànce  n  étoitpas 
iléceflàire ,  je  le  qiiittai  &  m'adreflài  à  un  Péripatéti* 
cien,  homme  fubtil  comme  il  croyoit.  Après  m'avoir 
fbufFert  les  premiers  jours ,  il  me  pria  de  lui  fixer  fon  Ùl- 
laire,  afin  que  nos  converfàtions  ne  nous  fùflènt  pas 
inutiles;  ce  qui  me  le  fit  quitter,  jugeant  quilnétoit 
point  du  tout  philofbphe.  Et  comme  j'étois  encore 
dans  le  plus  grand  emprellèment  d'apprendre  ce  que 
la  philofbphie  a  de  propre  &  de  fingulier,  j'allai  trou- 
ver un  Pythagoricien  qui  étoit  en  grande  réputation , 
&  navoit  pas  lui-même  une  moindre  opinion  de  fà 
(àgefle.  Après  que  je  lui  eus  témoigné  que  je  voulois 
être  fon  difoiple  :  Eh  bien ,  me  dit  -il,  avez- vous  étu- 
dié la  mufique ,  l'aftronomie,  la  géométrie  ?  Ou  croyez- 
vous  pouvoir  entendre  quelque  choie  de  ce  qui  mené 
à  la  béatitude,  fans  avoir  acquis  ces  connoiflànces 
qui  dégagent  Tame  des  objets  {ènfibles,  la  rendent 
propre  aux  intelligibles ,  À  la  mettent  en  état  de 
contempler  la  beauté  &  la  bonté  eflentielle?  Comme 
j'avouai  que  je  navois  point  étudié  ces  fciences,  il  me 
renvoya,  car  il  les  tenoitnéceflàires. 

On  peut  juger  quelle  étoit  ma  peine ,  de  me  voir 
fruftré  de  mon  efpérance,  d'autant  plus  que  jecroyoîs 
qu'il  {çavoit  quelque  chofè  ;  mais  d'ailleurs  voyant  le 
tems  qu'il  m'auroit  fallu  employer  à  ces  études,  je  ne 
pus  foufFrir  un  fi  long  délai^  ôc  je  me  déterminai  à  fiiivr» 
Tomel,  Zz 
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les  Platoniciens.  Il  y  en  avoit  un  dans  notre  viUe^ 
homme  de  bonfens ,  &diftingué  parmi  eux.  J'eus  plu- 
fieurs  converfàîions  avec  lui ,  &  j'y  profitai  beaucoup. 
Je  prenois  grand  piaifir  à  connoître  les  chofès  incor^ 
porelles  r  &  la  confidération  des  idées  élevoit  mon. 
efpric,  comme  fur  des  aîles,:  enfbrte  que  je  croyois 
être  devenu  fage  en  peu  de  tems  ;  <Sc  j*avois  conçu  1^ 
folle  efpérajKe  de  voir  Dieu  bientôt  :  c'eft  le  but  de 
la  philofophie  de  Platon.  Cette  diipofitioa  d*e§)rit 
me  faifoit  chercher  la  folitude.  Comme  je  me  pcome- 
nois  au  bord  de  la  mer ,  je  vis,  en  me  retournant,  utt 
vieillard  qui  me  fui  voit  d'affez  près.  Son  extérieur  n'é- 
toit  pas  méprifàble ,  &  montroit  beaucoup  dedouceur 
&  de  gravité.  Nous  entrâmes  en  converfàtion ,  &  il 
me  dit:  Je  vois  que  vous  aimez  les  difcours  âcnon 
pas  les  œuvres  &  la  vérité  ;*&  que  vous  cherchez  la 
fbience  &les  paroles^  plutôt  que  de  venir  à  la  pra- 
tique. 

S.  Juftîn  rapporte  enluite  un  grand  entretien,  dans; 
lequel  ce  vieiflard  lui  fit  voir  que  lesphilofophes  mê- 
mes qu'il  eftimoit  le  plus,  Platon  &  Pytfiagore,  avoient 
erré  dans  les  principes ,,  &.  n'avoient  bien  connu  ni 
/>.Ai4.D.  Dieu,  ni  l'ame  raifbnnable:  Que  les  véritables  fàges 
étoient  les  prophètes  que  Dieu  avoit  infpires ,  comme 
il  paroi  doit  pajp  leurs  prédié^ions^  par  leurs  miracles:: 
Ce  qui  leur  avoit  donné  créance ,  enforte  qu'ily  avoient: 
établi  la  vérité  par  l'autorité  ,  &  non  par  des  di4>utes. 
&  de  longs  raifonnemens,  dont  peu  de  gens  font  ca- 

Eables  :  Que  ces  prophètes  faifoient  connoître  Dieu^ 
i  père  &  l'auteur  de  toutes  choies,  &  (on  fils  le  Chrift: 
qu'il  a  envoyé  ;  qu'il  f^lloit  prier  de  nous  ouvrir  le»i 
fuites  de  la  lumière  >.&  nous  faire  connoître  la  vécité». 


bigitizedby  Google 


,L  I  V  R  E     T  R  O  I  s  I  E*  M  B.  3^3 

X«e  difcours  de  ce  vieillard  donna  à  S.  Judin  un  amour 
ardent  pour  les  prophètes  &  pour  les  amis  de  Jefîis* 
Chrift  ;  &  il  connut  que  cette  doélrine  étoit  la  feule 
philofophie  sûre  Se  utile.    - 

Il  dit  encore  ailleurs  :  Moi-même  aimant  la  doélri-  jpoiog.  i. 
ne  de  Platon ,  comme  j  entendois  calomnier  les  chré-  5^^®*,^,^*. 
tiens.  Se  voyoîs  qu'ils  ne  craignoient  point  la  mort, 
ni  tout  ce  qui  eft  eftimé  le  plus  terrible ,  je  compris 
qu'il  étoit  impoffible  qu'ils  vécullènt  dans  le  vice  ÔQ 
iians  l'amour  de  la  volupté.  Car^  difbis-je,  qui  eil 
l'homme  voluptueux  ou  intempérant ,  jufqu'au  point 
d'être  friand  de  chair  humaine ,  qiii  cherche  la  mort  > 
pour  £è  priver  lui-même  de  Ces  biens?  Et  qui  ne  cher- 
che pas  plutôt  à  vivre  toujours  en  ce  monde»  &àiè 
cacher  toujours  aux  magiftrats ,  loin  de  fe  dénoncer 
lui  -  même ,  &  pour  être  mis  à  mort  ?  C*eft  ainfi  que 
S.  Juftin  rapporte  les  motifs  delà  converHon.  Une 
ceflà  pas  étant  chrétien,  de  garder  l'habit  de  philofb- 
phe  comme  pluûeurs  autres. 

Il  compofa  une  apologie  pour  les  chrétiens,  l'an    xxxvn. 
de  Jefù«-Chritt  cent  cinquante,  &  y  mit  hardiment  ce  poi'^rde  s' 
titre  :  A  l'empereur  Titus  Elius  Adrien  Antonin ,  '"'*"• 
pieux  ,  augufte ,  Céfar  :  Se  à  fbn  fils  Vériflîme  philo- 
fbphe;  &  àLucius  philofbphe,  fils  de  Géfàr  félon  la 
nature,^  de  l'empereur  par  adoption,  amateur  de 
la  (cience  :  ôc  au  facré  fênat ,  &  à  tout  le  peuple  Ro- 
main :  Pour  les  perlbnnes  de  toutes  conditions  qui  font 
haïes  &.  maltraitées  injuftement  JuAin ,  fils  de  Prifcus  : 
Bacchius  natif  de  Flavia ,  ou  Naplés  de  PalefUne,  l'un 
de  ces  perfécutés  ,  préfènte  cette  requête,  S.  Juftin 
nomme  ici  d'abord  l'empereur,  qui  étant  fils  adoptif 
d'Adrien ,  en  portoit  les  noms  ;  puis  il  nomme  les  deux 
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fils  adoptifs  de  l'empereur.  Le  premier  étoit  Marc  An- 
nius  Vérus,  que  l'empereur  Adrien  nommoit  Vérif^ 
£me ,  êc  qui  prit  aufli  les  noms  d'Âurele  Se  d' Antonin , 
depuis  qu' Antonin  le  pieux  l'eut  adopté  :  Son  autre  ûls 
adoptif  étoit  Lucius  Ceïonius  Elius  Commodus  Vé- 
rus Antonin ,  fils  de  Lucius  Ceïonius  Commodus 
Verus,  qu'Adrien  avoit  adopté,  &  l'avoit  nommé 
Elius  Vérus.  Les  empereurs ,  principalement  depuis 
Adrien ,  fe  piquoient  de  philofbphie  &  de  littérature , 
Se  tenoient  à  honneur  le  titre  de  philofophes.  Ceft  ' 
pourquoi  S.  Juftin  commence  ainfî  fbn  apologie  r 

La  raison  nous  enfeigne  que  ceux  qui  font  vérita- 
blement pieux  &  philofophes ,  n  eftiment  Se  n'aiment 
que  -la  vérité  )  fans  s'arrêter  aux  opinions  des  anciens» 
û  elles  (ont  mauvaifès.  On  vous  nomme  par-tout  pieux 
&  philofephes^  On  dit  que  vous  gardez  la  juftice,  âc 
que  vous  aimez  la  do6trine  :  l'effet  montrera  ce  qui 
en  eft.  Car  nous  ne  prétendons  pas  vous  flater  par  cet 
écrit  ;  mais  vous  demander  juftice  fùivant  la  plus  exaâe 
raijfon;  &  vous  prier  de  n'écouter,  ni  les  préjugés, ni 
la  complaifànce  pour  les  fîiperftitieux ,  ni  la  paillon, 
niles  faux  bruits  femés  depuis  long-tems,  pour  rendre 
des  jugemens,  qui  vous  nuiront  à  vous-mêmes.  Pour 
nous ,  nous  fbmmes  perfùadés  que  perfbnne  ne  nous 
peut  faire  du  mal ,  tant  que  l'on  ne  pourra  nous  con- 
vaincre d'être  des  malfaiteurs.  Vouspouvez  nous  faire 
mourir,  ma»  vous  ne  pouvez  nous  nuire.  Et  afin  que 
l'on  ne  croie  pas  que  ce  difcours  eft  téméraire ,  nous 
prions  que  l'on  informe  exa<5fement  des  crimes  que 
l'on  nous  objeé^e.  S'ils  font  prouvés ,  qu'on  nou^pu- 
nifïè  comme  ils  méritent,  &  même  plus  rigourcufe- 
ment;  d  on  ne  trouve  en  nous  rien  à  reprendre,  h 
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droite  raifbnneveutpas  que  yous  maltraitiez  des  in- 
nocens^  à  caufè  d  un  faux  bruit  :  ou  plutôt  que  voui 
vous  fafliez  tort  à  vous  -  mêmes  >  en  puniflânt  par  paA 
fjon,  &  non  par  jufticeXa  forme  légitime  des  jugemens 
eft>  que  les  fùjets  rendent  un  compte  fidèle  de  leur 
vie  &  de  leurs  difcours  :  ai  que  les  princes  jugent  non 
par  violence,  &  par  tyrannie^  mais  (ùivant  la  piété 
&  la  {àge^.  Ceft  donc  à  nous,  à  expofèr  à  la  vue  de 
tout  le  monde  notre  vie  Se  notre  doi^rine  :  de  peur 
que  nous  n  ayons  fùjet  de  nous  ittiputer  les  crimes  que 
Ton  commet  contre  nous  pas  ignorance.  C*eft  à  vous 
à  nous  montrer  que  vous  êtes  de  bons  juges,  tar,  fi 
après  cette  inftruàion,  vous  n'agiflèz  pas  juftement, 
vous  n'aurez  plus  d*excufe  devant  Dieu., 

Il  montre  enfuite  TinjuAice  qu'il  y  a  de  condam-  p.  s^c 
ner  les  chrétiens  fur  le  fèul  nom  :  enfbrte  qu'il  {îiffit  de 
l'avouer,  pour  être  réputé  convaincu,  &  de  le  nier, 
pour  être  abfous;  quoique  plufieurs  portailènt  à  tort 
ce  nom  ,  ne  fùivant  point  les  préceptes  de  Jefijs- 
Chrift,  comme  il  y  avoit  plufieurs  philofbphes  qui  ne 
Tétoient  que  de  nom.  Il  dit  que  les  démons ,  auteurs 
de  l'idolâtrie ,  ont  procuré  la  mort  de  Socrate ,  qui 
les  combattoit  par  la  raifon  ;  &  perfécutent  de  même 
les  chrétiens,  difciples  de  la  raifon  incarnée,  qui  eft 
Jefiis-Chrift.  Il  ajoute  :  Parce  que  nous  n'adorons  pas  j<.  b. 
ces  démons ,  on  noiis  nomme  athées  ;  Se  nous  de- 
meurons d'accord  de  l'être  à  l'égard  de  tels  dieux  : 
mais  non  à  l'égard  du  vrai  Dieu,  père  de  la  juftice> 
de  la  chafteté ,  &  de  toutes  les  autres  vertus ,  fans  mé- 
lange d'aucun  vice.  Avec  lui  nous  honorons  &  adorons 
le  Fils  qui  eft  venu  de  lui,  &  nous  a  enfèigné  toutes 
«ces  vérités ,  &  l'efprit  prophétique.  Il  marque  que  "•  *• 
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la  vie  jécerneile  en  la  compagnie  de  Dieu,  eft  leur 
unique  efpérance,,&  qu'iJs  attendent  un  jugemenc 
après  la  mort ,  qui  fera  exercé ,  non  par  Radamante 
&  Mino$,  comme  Platon  avoît  dit  ;  mais  par  Jefus- 
Clirift>  <i^vant  qui  les  hommes  feront  préfentés  en 
corps  &  en  ame,  Se  les  coupables  punis  d'une  peinç 
éternelle.  Il  allègue  fouvent  les  philolbphes,  &  les 
poëtès,  à  caufe  de  la  grande  autorité  qu'ils  ^voient  chez 
les  païens  :  leur  montrant  ainfi  que  la  doélrine  de  Jefùs* 
Chrift  n'étoit  pas  abfurde  ou  incroyable. 

p.  j«.  D.      Il  dit  encore  :  Quand  on  vous  dit ,  que  nous  atten- 
dons un  royaume  ,  vous  croyez  iàns  difcernement, 
.    que  nous  parlons  d'un  royaume  humain  r  au  lieu  que 
nous  parlons  de  celui  de  Dieu.  Ce.  qui  eft  clair  par  la 

;:.  co|nfe(îîon  que  nous  faifbns  du  chriftianifine  ^  {cachant 
qu'il  y  va  de  la  vie!  Si  nous  attendions  un  royaume  ter^ 
reftre,  nous  nierions,  nous  nous  cacherions  pour  nous 
conlèrver ,  &,  ep  jouir:  mais  comme  nos  efpérances 
ne  fofit  j>as  pour  cette  vie ,  nôusne  nous  fbucions  pas 
d'être  tués ,  {cachant  qu'il  faut  toujours  mourir;  De 
tous  les  hommes  nous  fbmmes  les  plus  propres  à  con> 
courir  avec  vous  pour  la  paix ,  étant  perfùadés  qu'il  eft 
impoQible  que  per{bnne  {è  cache  de  Dieu,  ni  le  mé- 
chant ,  ni  l'avare,  ni  le  traître,  ni  l'homme  de  bien: 
&  que  chacun  marche  à  un  {îipplice ,  ou  à  un  falut  étety 
nel ,  félon  le  mérite  de  {es  aélions.  Car  ù  tous  les  hom- 
mes connoiflbient  ces  vérités,  per{bnne  ne  chmûroit 
le  vice  pour  un  peu  de  tems ,  {cachant  qu'il  ie  con- 
duiroit  au  feuéternel  ;  mais  U  n'yauroit  rien  qu'il  ne 
fît,  pour  {e  contenir,  &  acquérir  la  vertu,  afin  d'ob- 
tenir les  biens  qui  viennent  de  Dieu.  Ni  vos  loix,  nî 
vos  fupplices  ne  retiennent  point  les  méchans  :  ils 
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içavent.que  l'on  peut  fe  cacher  de  vous  >  qui  n'êtes  que 
des  hommes  :  mais  s'ils  étoient  perfùadés  qu'il  y  a  un 
Dieu ,  à  qui  il  élï  impoffible  de  rien  cacher,  non-lèu- 
lement  de  nos  a6Uons ,  mais  de  nos  penfëes ,  vous  con-  ' 
viendriez  vous-  mêmes  que  la  crainte  au  moins  les 
lendroit  fàges.  Mais  il  fèmble  que  vous  craigniez  que 
tout  le  monde  ne  vive  bien,  &  que  vous  n  ayez  plus 
perfbnne  à  punir.  Penfee  plus  digne  de  bourreaux  « 
que  de  bons  princes» 

Il  explique  la  doârine  des  chrétiens,  di(ànt  qu'ils   xxxyin. 
adorent  premièrement  le  Dieu  éternel,  auteur  de  tout  ;  chtéùcil^! 
puis  en  fécond  lieu  Ton  Fils  Jefus-Chrift^  qui  a  été 
crucifié  fous  Ponce  Piiate ,  &  au  troifiéme  rang  ils  ho- 
.norent  l'efprit  prophétique^  Pour  montrer  qu'ils  nô 
font  pas  infènfés  d'adorer  un  homme  crucifié,  il  dit 
que  cet  homme  eft  lafouveraine  raifbn,  qui  change 
entièrement  ihs  fèc^ateurs.  Autrefois  nous  aimions  la .''  ^''^ 
débauche ,  à  préfènt  nous  n'aimons  que  la  pureté  ;  nous 
qui  employions  l'art  magique,  nous  nous  abandon^ 
nons  uniquement  à  la  bonté  de  Dieu.  Nous  ne  cher-* 
chions  que  les  moyens  de  nous  enrichir ,  Se  nousmet-i 
tons  en  commun  nos  biens ,  pour  en  faire  parc  aux  au-    . 
très.  Nous  nous  haïflîonsjufqur'àla  mort,  &  fùivions 
nos  coutumes ,  de  ne  manger  qn^avec  nos  compatrio* 
t«s  :  depuis  la  venue  de  Jefus-Chrift ,  nous  vivons  en-^   . 
ibmble  familièrement,  &  nous  prions  pour,  nos  enne- 
mis. Nous  nous  efforçons  de  convertir  nosperfécu- 
teurs ,  afin  que  vivant  fèlori'les  préceptes  di  JefîiS" 
Chr^l,  ils  efperent  de  Dieu  le  même' bien,  que  nous 
«Ijpérons»  Et  enfuite  :  Nous  pouvons  en  montrer  plu- 
fieurs ,  qui  ayant  été  avec  nous,  de  violens  &  empor-. 
tés,  fè  font  changés  y.  &.lai(Ie.  vaincre  >  ou  par  la.  vie: 
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réglée  de  leurs  voifins,  ou  par  la  patience  extraordi- 
naire des  compagnons  de  leurs  voyages ,  ou  par  la  fidé- 
lité qu'ils  ont  éprouvée  dans  les  anaires. 

/•  <«.  D»  S.  Juftin  rapporte  enfiiite  quelques  préceptes  de  la 
morale  de  Jefus - Chrift. Ses  difcours,  dit-il,  étoienc 
courts  &  concis  ;  car  ce  n  étoit  pas  un  fophifte ,  mais 
ià  parole  étoit  la  vertu  de  Dieu.  Et  après  ^voir  mis  les 
pafl&ges  de  l'évangile  (ùr  lachafteté,  &  montré  qu'il 
condamne  jufqu  aux  penfées ,  il  ajoute  :  Il  y  a  pluiieurs 

p.it.h.  perfbnnes  de  l'un  Se  de  l'autre  Csxqj  qui,  à  l'âge  de 
loixante  ou  foixante  &  dix  ans,  confervent  la  pureté, 
ayant  fùivi  dès  l'enfance  la  do<5bine  de  Jeiùs-Chrift. 
Et  je  me  vante  d'en  pouvoir  montrer  de  tels  dans 
toutes  les  conditions.  Car  à  quoi  bon  parler  du  nom-, 
bre  infini  de  ceux  qui  delà  débauche  ont  pa(fë  à  la  vie 
réglée?  Il  continue  de  rapporter  les  préceptes  de  l'é- 
vangile ;  lur  l'amour  des  ennemis,  fiir  l'aumône,  &  le 
délmtéredèment  :  fiir  la  patience ,  fur  l'obéiilànce  aux 
princes.  Fuis  il  ajoute  :  Ainfi  nous  n'adorons  que  Dieu 
ièul  :  mais  nous  vous  obéiilbhs  avec  joie  dans  tout  le 
refte,  vous  reconnoiflànt  pour  empereurs  Ôc  maîtres 
des  hommes ,  &  priant  qu'avec  la  puiilànce  fou  veraine, 
vous  ayez  aufii  la  droite  raifbn.  Que  fl  vous  nousmé- 
prifèz  j  tandis  que  nous  prions  pour  vous ,  Se  que  nous 
vous  expofbns  clairement  toutes  chotès>  nous  n'y  per- 
drons rien,  perfùadés  que  nous  fbmmes,que  chacun 
(oufFrira  par  un  feu  éternel  la  peine  que  its  aidons 
méritent,  Se  que  Dieu  lui  demandera  compte ,  à  pro- 
portion de  la  puiflànce  qu'il  lui  a  donnée. 

/».  69.  c.      Voici  comme  il  parle  de  la  génération  du  Verbe. 

Nous  croyons  que  notre  do<5lrine  doit  être  reçue, 

parce  qu'elle  eft  vraie,  &  nous  a  été  enfiignée  par 

•  Jefus-! 
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Jefus-Chrift ,  qui  fèul  eft  Fils  de  Dieu ,  propremenc  en- 
gendré, étant  (on  Verbe,  fon  premier  né  &  ià  vertu. 
Se  fait  homme  par  fà  volonté.  Et  enfidte  :  Ceux  qui  p.  «*^  b. 
prennent  le  Fils  pour  le  Père ,  font  voir  qu  ils  ne 
connoiilênt  pas  même  le  Père  >  &  ne  {ç|vent  pas  que 
le  Père  de  l'univers  a  un  Fils ,  qui  étant  le  Verbe  â: 
le  premier  né  de  Dieu ,  eft  auUî  Dieu,  &  a  paru  au- 
trefois à  Moïfè,  &  aux  autres  prophètes  en  forme  de  . 
feu,  &  en  image  incorporelle»  &  n^ntenant  fous 
votre  empire  s'eft  fait  homme  par  une  Vierge,  félon 
la  volonté  du  Père,  pour  le  fâlut  de  ceux  qui  croient 
en  lui,  &  a  bien  voulu  être^méprifé  &  fouffirir,  pour 
vaincre  la  mort  par  fà  mort  /étipar  fa  réfiirreâion.  xxxnc. 

U  prouve  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  par  les  \et^^^iSS. 
propnéties,  que  les  Juifs  lifènt  comme  nous.Il  explique  / •  r »•  b. 
quiétoient  les  prophètes,  &  rapporte  hs  principales 
prophéties ,  qui  regardent  Jdus43hrift.  Et  pour  con- 
noitre  1  accompMèment  de  celles  qui  décrivoient la  p.juc 
paffion  :  Vous  le  pouvez  apprendre ,  dit  -  il ,  des  aéles  f.  74.  c 
qui  ont  été  Êdts  (bus  Ponce  Pilate  :  8c  il  renvoie  à  ces 
mêmes  a<5l;es,  pour  prouver  que  Jefùs-Chrifl  a  guéri 
des  aveugles  de  des  lépreux,  ai  reâùfcité  des  Qiôrts. 
De  peur  que  l'on  ne  prit  pour  une  deftinée  fatale  la  /•  *••  ^ 
préfcience  de  Dieu,  qui  paroit  dans  les  prophéties,  il 
réfute  cette  erreur  de  la  deilinée,  &  prouve  le  libre 
arbitre  ;  par  le  blâme  &  la  louange ,  par  le  changement 
<ies  mœurs  en  bien  ou  en  mal,  parce  qu^il  n'y  auroit  ni 
vice  ni  vertu ,  de  que  le  bien  ou  le  mal  ne  fèroient  ^e 

*    dans  l'opinion  des  hommes.  Ce  qui  efl  >  dit-il,  la  fou-  ' 
^mtaineimpiété  &  la  fouveraine  injuflice ,  comme  la  /•  <^  b. 

.   droite  raifbn  le  montre.  U  dît  que  les  démons  avoient  ' 
Eût  ordonner  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  liroient 
Tome  h  Aaa 
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les  livres  d'Hyfkfpe ,  de  la  Sybijle ,  ou  des  prophètes; 
Ce  qui  ne  nous  empêche  pas,  ajoute-t-il,  de  lire  les 
prophètes  hariKinent,  &  de  vous  lespropofer.  Nous 
n'avons  rien  de  cet  Hyftafpe.  On  voit  feulement  que 
*  le  nom  eft  perfien  ;  &  pour  les  Sybilles,  les  vers  que 
nous  avons  fous  leurs  nom$>  &  qui  dès-lors  paflbienc 

/»  8J.B.  pour  être  d'elles;,  font  fuppofés.  S.  Juftin marque  le 
tems  auquel  il  ècrivoit»  eQ  diiànt^  que  Jefùs-  Chrift 
ècoit  ne  fous  Qyrènius>  il  y  avoit  cent  cinquante  ans» 
Il  dît  >  que  même  avant  fà  naîiliince  >  il  y  a  eu  des  chré- 
tiens; parce  que  Jefus-Chrift  eft  le  Verbe  de  Dieu ,  & 
la  raifon  fouveraine  >  dont  tout  le  genre  humain  parti- 
'  cipe  ;  &  que  ceux  qui  ont  vécu  (ùivant  la  raiiba ,  font 
chrétiens  ;  entre  lefqùels  il  compte  Socrate ,  fuppofànt 
qu  il  a  {îiivi  en  tout  k  droite  rai^sn  :  ce  qui  ne:  £b  trotï- 
ve  pas  véritable.. 

Après  avoir  rapporté  les  prindpales  prophéties 
toiichuit  les  deux  avenemens  de  Jefus*Chrtft>  la  ruine 
de  Jérufàlem ,  &  la  vocation  A^s  gentils,  il  ajoute: 

r  %9.  A.  Tant  de  choies  que  nous  voyons ,  iuffifenc  pour  méri- 
ter raifonnablement  la  créance  de  ceux  qui  aiment  la 
mérité ,  &  qui  ne  font  ni  vains,  ni  pafïionnés.  Mais  ceux 
qui  enseignent  les  fables  de  vos  poëtcs ,  n'en  apportent 
aucunes  preuves  aux  jeunes  gens  qui  les  apprennent;. 
À  nous  montrons  qu  elles  n  ont  été  inventées,  qse 
pour  la  féduèlibn  du  genre  humain,  par  l'opération  des 
démons..  Cesgens  quienièignoient  les  fables  des  poë:- 
les,  ét(Ment  les  grammairiens ,.&  c'étoit prcfqns toib> 
tel'étude  de  la  |euheflè»  Il  prétend  q»e  kc  philofbphes 
ont  pm  desprophétespliifîettrs  dekurs  dogmes^  Pk> 

r*»-^  toa  en  particulier  de  Moïfè  :  puis  il  ajoute  :  Chez  nous 
on  peut  ^pcendre  ces  vérités  deceuxm^meqoiofi: 
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connoiâènt  pas  les  lettres,  qui  font  groffiers  de  barba-  * 
res  pour  le  langage ,  mais  ùges  Se  fidèles  pour  l'efprit. 

Il  le  plaint  que  les  chrétiens  font  les  feuls  que  l'on    imf^is  se 
perfécute,tan<£sque  Ton  fouf&e  toutes  les  autres  re-  g'""*  ^°"^- 
ligions.  D'autres ,  dit-il ,  adorent  des  arbr e^  &  de«  fleu-  p."<,.  d. 
ves,  des  rats>  des  chats ,  dos  crocodiles,  &  la  plupart 
des  bêtes.  Encore  tous  n'adorent  pas  les  mêmes  cho- 
£es;lc  ciilteeft  difïërent félon  les  lieux:  enfbrte  que 
cous  font  impies  ^  les  uns  à  l'égard  des  autres.  Cepen- 
dant le  feul  reproche  que  vous  nous  faites,  eft  que 
nous  n'adorons  pas  les  mêmes  dieux  que  vous ,  Se  que 
nous  n'of&ons  aux  morts ,  ni  libations ,  ni  couronnes  , 
nifàcrifices.  Cependant  vousfçavez  bien  que  les  autres 
ne  conviennent  pas  de  ce  qu'ils  doivent  tenir  pour 
dieux,  ou  pour  bêtes,  ou  pour  vi^imes.  Il  fè  plaint  p- '^9-  c. 
encore,  que  l'on  n'a  point  perfiScuté  les  impofteurs, 
qui  depuis  l'afcenfion  de  Jefus-Chrift  ont  voulu  paflèr 
pour  dieux:  comme  ^  dit -il,  Simon  te  fàmaritain  du  f-?»-  »• 
bourg  de  Gitton,  qui  du  tems  de  l'empereur  Claude 
ayant  faitplufieurs  opérations  magiques  par  fart  de» 
démons  quilepo^Tédoient,  a  été  reconnu  pour  dieu  à 
Rome  votre  ville  impériale ,  a  été  honoré  comme 
dieu,  d^une  ftatue  qui  eft  dreffêe  dans  le  Tybre ,  au 
milieu  des  deux  ponts ,  avec  cette  infcription  latine , 
A  Simon  dkufaim,  Ménandfe ,  difciple  de  Simon,  a  fë- 
duit  beaucoup  de  monde  à  Antioche  ;  Marcion  enfèi* 
gne  encore  à  préfènt  qu'il  feut  reconnoître  un  autre 
dieu  plus  grand  que  le  Créateur.  Tous  ces  gens  fè  dî- 
fent  chrétiens.  Nous  ne  fçavons  s'ils  font  ce  que  ïoh 
raconte:  de  renverfèr  les  lances,  de  manger  de  la 
chair  humaine ,  &  commettre  d'autres  abominations  : 

mais  nous  fçavons  que  vous  ne  Us  perfécutez ,  ni  ne 
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•  les  faîtes  point  mourir,  même  pour  leur  doctrine. 

i?«^i;  c       Cétoit  une  coutume  chez  les  païens  d  expofèr  leurs 

enÊins  >  quand  ils  ne  vouioient  pas  les  nourrir ,  ibit 

par  la  pauvreté ,  fblt  par  quelqu  autre  raifbn,  Se  les 

philofbphes  mêmes  l'autorifoient.  S.  Juftin  en  prend 

p'70-c  occafîon  de  parle{  ainfi:  Nous  croyons  qu'il  n'y  a  que 

des  méchansqui  expofènt  des  enfans.  Premièrement  > 

parce  que  nous  voyons  que  Ton  ne  les  élevé  la  plu- 

Î>art,  que  pour  les  proftituer.  On  ne  voit  chez  toutes 
es  nations  que  des  troupes  d'enfans,  deftinés  à  de 
honteux  u&geSj  que  l'on  nourrit  comme  des  trou- 

}>eaux  de  bétail.  Vous  en  tirez  des  tributs,  au  lieu  de 
es  exterminer  de  votre  empire  J  Se  ceux  qui  abufènt 
de  ces  miférables,  outre  le  crime  qu'ils  commettent 
contre  Dieu,  peuvent  abufèr  par  hafàrd  de  leurs  pro- 
pres enfans.  Telles  étoienc  les  mœuf  s  des  .Romains 
fous  un  des  plus  fàges  de  leurs  empereurs:  encore  ne 
dis- je  pas  tout  ce  que  S.  Juftin  en  rapporte.  Il  continue 
j^.7i.a  ainfi:  De  peur  que  quelque  enfant  expofé  nepériflè> 
Se  que  nous  ne  ibypns homicides,  nous  ne  nous  ma- 
rions que  pour  nourrir  des  enÊms  :  ou  renonçant  au  ma- 
riage, nous  gardons  la  continence  parfaite.  Même  un 
des  nôtres,  à  Alexandrie,  pour  vous periùader  que 
dans  nos  myfteres  il  n'y  a  Atn  des  infamies  qu'on  nous 
attribue,  préfènta  requête  au  gouverneur  Félix,  pour 
permettre  à  un  chirurgien  de  le  £ûre  eunuque  :  car  on 
J"c^iS  ^^^'  ^'^  cette  permiffion  étoit  néceflàire.  Félix  ne 
'^'    "'  voulut  pas  répondre  à  la  requête ,  Se  le  jeune  homme 
demeura  en  xepos  >  content  du  témo^nage  de  & 
çonfeience. 
x^  ^  ,   Enfin ,  comme  il  falfok  juftifier  les  chrétiens  (ùr  le 
Eadudftic.    iîijet  de  leurs  aflèi^blées^  ^  de  leurs  cérémonies^ 
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S.  Juftin  ne  feint  point  d  en  publier  le  fècret  >  quoique 
légulierement  il  ne  fèt  pas  permis  d  en  parler  devant 
ceux  qui  n  étoient  pas  chrétiens*  Il  explique  donc  le 
baptême  en  ces  termes  :  Nous  expofèrons  maintenant  pfh^- 
de  quelle  manière  nous  fbmmes  conlàcrés  à  Dieu> 
Se  renouvelles  par  le  Chrift  ;  de  peur  que  Ton  ne  croie 
que  nous  le  diffimulons  par  malice.  Ceux  qui  font 
perfùadés  dala  vérité  de  notre  dodhine  >  &  qui  pro- 
mettent de  mener  une  vie  qui  y  fbit  conforme ,  nous-  . 
les  obligeons  à  jeûner  ^  à  prier»  Se.  à  demander  à  l>ieu 
la  rémimon  de  leurs  péchés  paifês  :  &  nous  prions^  Se 
jeûnops  avec  eux.  Enfùite  nous  les  amenons  au  lieu  où 
eft  Teau  ^  &  ils  font  régénérés  «  en  la  manière  que  nous 
Tayonsété.  Car  ils  font  lavés  dans  l'eau  >  au  nom  du 
Seigneur  Dieu  père  de  toutes  chtfes»  Se  de  notre  Sau- 
veur Jefùs  -  Chrifty  crucifié  fous  Ponce  Pilate  ,  Se  du 
S.  Efprit»  qui  a  prédit  par  les  prophètes  tout  ce  qui 
regardoit  le  ChriA.  Nous  appelions  cette- ablution  >  »4*ft 
illumination  ^  parce  que  les  amely  font  éclairées. 

Après  cette  ablution ,  nous  amenons  le  nouveau  *7'^  - 
fidèle ,  Se  admis,  comme  nous  difbns  i  au  nombre  des 
frères:  nous  l'amenons >  dis- je >  au  lieu  pu  ils  font 
ailèmblés,  pourprierencommunavecattention;taitc 
pour  eux-mêmes,  que  pour  l'illuminé ^  Se  pour  les 
autres ,  quelque  part  qu'us  foient  :  afin  qu'ayant  conna 
la  vérité,  nous  puiifions,  parles  oeuvres  Se  Toblèrva* 
tion  des  commandemens,  arriver  au  fàlut  étemel.  l«es 
prières  finies,  nous  nous  fàluonspar  lebaifèr.Puls  on 
prélènte  à  celui  qui  préfide  aux  frères ,  du  pain ,  Se  ime 
coupe  de  vin  Se  d'eau.  Les  ayant  jpris  j  il  donhe  louange 
Se  gloire  au  Père,  par  le  nomdu  Fils  Se  duS.£fprit> 
^lui  fait  une  longue  aâion  de  grâces  pour  ces  dons» 
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donciiiYous  a  gratifiés.  Après  qu'il  a  acheva  les  prières. 
&  raélion  de  grâces,  tout  le  peuple  afTiftant  dit  à  haute 
voix ,  Ameni  c'eft-à>dire  en  hébreu  :  Ainfi  Ibit-il.  En- 
imte  ceux  que  nous  appelions  diacres  >  diftribuenc  à. 
chacondes  aâiftans ,  le  pain,  le  vin  >  ai  l'^au  conlà-^ 
créspsr  raâionde  grâces,  &  enportentaux  abfèns. 
Nous  appelions  cette  nourriture  euchariftie,  ^  il 
neft  permis  à  personne  dy  participer ,  s'il  ne  croit  la 
vérité  de  nocre  doârinè ,  s'il  n'a  été  lavé  par  larétnif^ 
fion  des  pëchés,^  la  nouvelle  vie,  &  s'il  ne  vit  con- 
£u:mément  aux  préceptes  de  Jefùs-Chrift.  Car  nous 
ne  les  prenons  pas  comme  un  pain  commun  ,ÀiCom- 
me  un  breuvage  ordinaire.  Mais  comme  par  la  parole 
dé  Diea,  Je{îis»Chfift  s'eft  6iit  cHair ,  Se  «pris  la  chair 
ëf,  le  ûtig  pour  notie  ïàlut  t  alnii  k  nourriture ,  (ànc- 
tifiéepar  la  prière  de  (On  verl^e,  devient  la  chair  de 
le  ûng  du  même  Jefus-Chrift  incarné:  tH^  qui  de* 
viendroituotrechair  <&  nçtreûng ,  par  le  changement 
qui  arrive  à  ia  nourriture*  Sniùite  nous  nous  rappel* 
Ions  ces  choiès^  en  mémoire  les  uns  aux  autres  :  ceux 
qui  ont  du  bien  >  fècourent  tous  les  pauvres ,  &  nous 
femmes  toujours  les  uns  avec  les  autres.  £n  toutes 
ces offirandes  nousbétiiflbi» ie C)?la|dur par  ion  Fils 
:^s.  Chrift»  Â;  par  le  S.  E(pri^ 
:  £t  le  jour  que  Ton  appelle  du  foleil,  c'^eft.ainfi  que 
les'  païens  nommoient  le  dimanche  >  toos  deux  qat 
demeurent  à  la  ville ,  ou  à  la  campagne  >s'afiembienc 
en.  un  -même  lieu.  On  lit  les  écrits  des  MiôtresÀ  de^ 
prophètes ,  àucant  que  l'onâde  tems.  Le  le^ur  ayan^ 
ceifè ,  celui  qui  pi^lidâ  'M%  ^  discours  au  peujfle  ^ 
pour  l'exhoiter  à  imiter  de  fi  belles  chofès.  Puis  nous 
nous  levons  tpos,  de  nous  liions  nos  prières,  qui 
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étant  &ites,  on  oSrç,  comme  fai  dit,  du  pain,  du 
vin  de  de  l'eau.  Le  prélat  fait  la  prière ,  &  laiton  de 
grâces  félon  qu  il  le  peut  >  &  le  peuple  répond ,  Am4n» 
On  diftribue  àtou^  ceux  qui  font  préfens  les  choies 
(ànélifiées  ,SLon9n  envoie  aux  ab&ns  par  les  diacreik 
Les  plus  riches  donnent  librement  Se  ieion  qu'ils  veu- 
lent >  une  certaine  contribution  ;  &  ce  qui  eft  ainiî 
recueilli  fè  garde  chez  le  prélat.  H  en  aififte  les  orphe^ 
iins>  l&i  veuves ,  Se  ceux  quela  maladie  oa  quelqu  ai»- 
tre  caufè.  féduit  à.la  pqfivreté,  les  prifbnniérs»  les 
étrangers.  £q  un  mot  >  il  efi  chargé  du  foin  de  tous  peuv 
qui  font  en  néceffité.  Nous  nous  aflêmblbns  d'ordinaire 
le  jour  du  foleil>  parce  que  c  eft  le  premier  où  Dieu 
fit  le  mondé»  Se  que  Jeiùs-Chrîil  redùfottà  le  ^ême 
jour ,  apparut  à  fes  dtfciples^  Se  leur  eèfeignà/ce  que 
30OUS  vous  avons,  expofé. 

.  Si  vous  le  trouvez  raifonnable^  re{^9&çz^h:  (i 
vous  le  jugez  impertinent,  méprifez-le.  Mais  ne  con- 
damnez pas  à  more  pour  cela  ».  des  gens  qui  n  ont  fait 
aucun  mal»  Car  nQ^vobs  déclarons  qùrvous  n'évite- 
rez pas  le  jugement  de  Dieu>  â  vous  perft vérez  dw^ 
cette  injultice.  De  notre  part  nous  dirons  :  Que  la  vo- 
lonté de  Dieu  foit  &ite»,Nous  pouvions^vous  deman- 
•der  iuftice  en.  vertu  de  la  lettre  du  grand  Se  illullre 
Céfar  Adrien  votre  père  ;  mais  nous  avons  mieux  .aimé 
nous  fonder  fur  h  ièute  juftice  de  nos  demandes»  Il  mec 
finiiiiee  la  copie  (k  k  lettre  d'Adrien  à  Mimitius  Fun- 
idanus»  Aind  finit-la  première  apologœ  de  S»  Juftin^Oft 
t»  voit  point  quel  en  fut  re&timaison  voit  grand 
siombrede  rotrtycs  fousice  c^griejpartout  Tempire* 
A  Rome  vers-  ce  même  teins'  il  s'âeva  une  iMtion; 
ideia  part  des  pontifes  païens^  Se  Félicité  >  femme  dtx 
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xui.  rang  des  iliuftres ,  fut  arrêtée  avec  fes  (èpt  fils.  C'étoit, 
sHi^tL^  une  veuve  qui  avoit  voué  à  Dieu  de  vivre  en  cond- 
Gftg.  h>m.  nence>&  s  appliquoit  à  Foraifbn  jour  Se  nuit^  donnant 
'i.tôr%«.  une  grande  édification  aux  âmes  pieufes.  Lesponci^ 
fiutrs,p.  XI.  £»g  plaignirent  d  elle  à  l'empereur  Antonin,  que  cette 
yeuve,avec  iès fils, infiiltoit aux  dieux,  &  attiroitleur 
cplere.  L'empereur  ordonna  à  Publius,  préfi^  de  Ro- 
me ,  dé  l'obliger  avec  Ces  enfans,  à  iàcrifier  pourap- 
paièr  les  dieux.  Le  préfet  la  fit  amener  en  particulier» 
Sq  s'efforça  de  la  perlîiaderpar  douceur  Se  par  mena- 
ces ,  l'exhortant  a  confèrverau  moins  Ces  enifàns  :  mais 
elle  demeura  ferme.  Le  lendemain  il  tint  fà  fêance  dans 
la  place  de  Mars ,  &  la  fit  amener  avec  Ces  enfàns. 
Elle ,  au  lieu  de  céder ,  fè  tourna  vers  eux ,  Se  leur  dit  : 
Regardez  en  haut ,  mes  enfans ,  voyez  le  ciel ,  c  eft-là 
où  Jefiis-Chrift  vous  attend  avec  fts  Saints.  Demeurez 
fidèles  dans  (on  amour,  &  combattez  pour  vosames.^ 
Le  préfet  lui  fit  donner  un  {oufHet,  en  difànt  :  Tues 
bien  hardie  de  leur  donner  en  ma  préfènce,  de  tels 
avis,  au  mépris  des  ordres  de  nos  princes.  Alors  ii 
appella  les  lèpt  enfàns  l'un  après  Fautre.  Le  premier 
nommé  Janvier ,  ayant  confe^  hardiment ,  fut  battu 
de  ver^^es ,  Se  mis  en  prifom  Le  fécond  nommé  Félix 
confefla,  Se  fut  auffi  renvoyé;  de-même  les  cinq  au- 
tres >  Philippe,  Silanus,  Alexandre,  Vital,  Martial; 
tous  demeurèrent  fermes  dans  la  confeffîon  de  la  fi». 
Le  préfet  rapporta  à  l'empereur  Antonin  le  procès 
Verbal  de  cet  interrogatoire ,  Se  l'empereur  les  renvoya 
à  divers  juges,  pour  les  punir  diver&ment.  L'un  de 
ces  juges  fit  mourir  le  premier  des  frères  à  coups  de 
lanières  plombées  ;  c'eft  -à  -  dire  garnies  déballes  de 
plomb  par  les  bouts.  Un  autre  fit  afiômmer  le  fécond 
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Se  le  troifiéme  à  coups  de  bâton.  Un  autre  juge  fit  pré- 
cipiter le  quatrième.  Un  autre  fit  couper  Ta  tête  au 
cinquième ,  au  fixiéme  &  au  feptiéme.  Un  autre  fit  aufli 
dëcoler  la  mère.  Ainfi  finirent  ces  martyrs. 

Il  eft  certain  toutefois  que  l'empereur  Antonin  le   -J^JJ*)^/^* 
pieux  donna  quelques  édits  favorables  aux  chrétiens,  ij.v.  rai^. 
Plufieurs  Gouverneurs  des  provinces  lui  en  ayant  écrit,  "*** 
il  répondit  qu  il  ne  falloit  point  les  inquiéter,  fi  Ton   i^f^^^^ 
ne  trouvoit  qu'ils  entrepriflènt  quelque  chofe  contre  *<• 
l'état.  Il  écrivit  aufli  aux  villes ,  pour  leur  défendre  de 
les  troubler,  &  nommément  à  Lariflè,  à  Theflàloni* 
que ,  à  Athènes ,  &  à  tous  les  Grecs. 

Du  tems  de  cet  empereur,  &  Tancent  cinquante-     ^^  ^  , 
huit  de  JefiiSrChrift,  S.  Polycarpe ,  évêque  de  Smyr-      xuii. 
ne ,  vint  à  Rome,  ou  le  pape  Anicet  gouvernoit l'é-  ^""^^ 
gliiè.  Le  fiijet  de  ion  voyage  étoit  le  différend  tou-  potjrcarpe  à 
chant  le  jour  de  la  pâque.  La  coutume  de  Rome  ,  d'A-    ^"^j^jj^,, 
lexandrie  &  de  tout  f  occident ,  étoit  de  la  célébrer 


c.  i4< 


toujours  le  dimanche.  Les  églilèsd'Afie  la  céléi^roient  4^*^18. 
toujours  le  quatorzième  jour  du  premier  mois ,  quel-    £2;Î"*£J[ 
que  jour  de  la  /èmaine  qu'il  arrivât,  conformément  à  «'4.  ^ 
fulàge  des  Juifs,  &  prétendoient  en  cette  pratique  fiii-  e.  ^.'  ^' 
vre  la  tradition  de  l'apôtre  S.  Jean.  Après  que  Saint  ^^  ^*  *^* 
Anicet  &  S.  Polycarpe  eurent  un  peu  conféré  enfèm-  ,  ^*^l''T. 
blé, ils  s'accordèrent  auflîtôt,  &  convinrent  de  ne 
point  rompre  les  liens  de  la  charité ,  pour  ce  point  de 
;  la  fête ,  qui  fembloit  être  le  capital  de  la  difpute.  Et 

p  toutefois  S.  Anicet  ne  pouvoit  perfiiader  à  S.  Polycar- 

\  pe  de  quitter  la  x:outume ,  &  S.  Polycarpe  ne  put  per- 

j.  iùader  à  S.  Anicet ,  d*ob(èrver  la  coutume  d'Afie ,  en 

j;  aucune  manière  :  parce  qu'il  le  croyoit  obligé  à  fiiivre 

jj  jCxaiSiement  l'ufàge  des  anciens  qui  l'avoient  précédé. 
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Ce  qui  étant  ainû  réglé,  ils  communiquèrent  enfètn- 
ble,  &  S.  Anicet  fit  l'honneur  à  S.  Polycarpe  de  lui 
céder  la  confécration  de  l'euchariftie.  Auffi  S.  Polycar- 
pe étoit  confidéré  comme  un  homme  vraiment  apoAo- 
liqué ,  Se  avoit  le  don  de  prophétie.  H  (k  fépara  de 
S.  Anicet  en  paix,  8c  cette  paix  étoit  commune  à 
toutes  les  églilès  ;  tant  celles  qui  célébroientlap^que 
le  quatorzième  jour,  que  les  autres» 

S,  Polycarpe  étant  à  Rome,  y  rencontra  Tèéréti- 
que  Marcion ,  qui  lui  demanda  s'il  le  connoiflbit:  Oiû  , 
répondit  Sw  Polycarpe,  je  te  connols  pour  le  fiLs  aîné 
de  fàtan.  C'étoit  fà  coutume ,  quand  il  entendoit 
quelque  propofitloji  contraire  à  la  doârine  de  l'églifè  > 
de  fe  boucheries  oreilles,  ^  de  s'écrier  rO  bon  Dieu  t 
à  quel  tems  m'ayez  vous  réfèrvé  1  Et  (bit  qu'il  fèt  alïis  » 
ou  debout,  ils'enfuyoit  auffit6tdelaplaçe,oùilavoit 
oui  le  bia^hême.  L^hérétique  Vakntin ,  qui  étoit  yenu 
à  Rome  ibus  le  pape  Hygîn ,  y  étoit  encore  fous  Ani- 
cet. Une  femme  nommée  Marcelline,  de  la  fçé^e  des 
Gnoftiques,  y  pervertît  plufiéurs  perlbnnes.  Mais  Saint 
Polycarpe ,  pendant  ïon  jféjour,  ramena  à  la  foi  de  l'é- 
gDfè  plufieurs  de  ceux  que  Valentin  &  Marcion  avoient 
pervertie  Valentin  di  Marcion  eux-mêmes  feignirent 
d  abjurer  leurs  erreurs,  &  furent  reçus  dans  l'églife  s 
&, Marcion  donna  une  fomme  d'argent quîlui  filtrent 
due  >  quand  on  le  chaUà  encore. 

Hégéfippe  étoit  à  Rome  dans  le  même  tems.  U  étoit 
né  Juif,  &  ayant  embraffé  la  foi  chréùenoe ,.  il  écrivit 
en  cinq  livres  l'hiftoîre  eccléilaÛtque,4epui$lapa(Iioa 
de  Je&s-Chriil,  jufqu'à  (on  tems.  C'étoit  un  recueil 
Ikicere  des  traditions  apojftoliques,  d  un  âyle  fimple» 
Car  Hégéifippex  i^uoique  très-lgavant^  imitoitk  inasr 
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niere  d'écrire  des  apôtres  »  au(H-'biéti  que  leur  yîi^AU 
lant  à  Rome ,  il  conféra  pendant  ùm  voyage^  arec 
plufîeurs  évêques,  &  troava  qu'ils  tenoienttous  la 
même  doébine,  &  les  mêmes  maximes.  A  Corincke, 
oà  il  &  quelque  fèjour,  il  eut  avec  Primus>  qui'  en 
écofc  évêque,  plufîeurs  converlàtions  très  «-agréables  à 
l'un  &  à  l'autre  :  &  Hégéfîppe  y  reconnut  que  Téglife 
de  Corintke  avoit  perfévéré  conftanunent  jufque-là 
dans  la  vraie  &  fàine  doârine.  Etant  arrivé  à  Rome , 
il  y  demeura  juiqu'au  pontificat  d'£leutkerd>  qui  étoit 
alors  diacre  fous  le  Pape  Anicet.  Or  il  eft  znttcowC* 
tant  que  le  pape  Anicet  mourut  l'an  cent  Ibixante  âc- 

un,  &  que  Soter,  qui  lui  fîiccéda ,  arriva  juiqu  à  l'an     

cent  {bixante  êc  dix,  qui  fiit  le  commencement  .d'£*  am.  ui. 
leuchere.  En  eénéral  Hégéfîppe  rendoit  témoignage , 
que  jufqu'à  fon  tems,  il  n'y  avoit  aucun  fiége  épi  A 
copal,  à  compter  la  fîicceifîon  depuis  les  apôtres,  ni 
aucune  ville,  où  l'on  ne  gardât  fidèlement  tout  ce  que 
la  loi  avoît  ordonné ,  ce  que  les  propliétes  avoient 
enlèigné ,  Sl  ce  que  le  Seigneur  luinnême  avoic  prê« 
ché,  L'églilè  le  compte  encre  les  Sîdn'ts  :  mais  nous  Ma».  Rom. 
arons  perdu  lès  écrits ,  hors  quelques  petits  fragmens  ^'  ^''' 
ciohfervés  par  £uiebe.  . 

L'nnpereur  Antonin  le  pieux  mourut  Tan  de  Jefùs-      ^i-v. 
Chrift  cent  foixante  âc  un ,  âgé  de  fbixanOd  Si  dix  tonin."  Marc 
ans ,  après  e»  avoir  régné  vingt  -  deux.  Séi  ^ùx  fils  f^t  ^^' 
adoptifs  lux^iàccéderent>  fçavoir,  Marc  >  fon  neveu 
Si  fon  gendre.  Se  Lucius.  Marc  étoît  filsd'Annius  Vé^ 
rus  f  firere^e  l'impératrice  Fauftine ,  dont  il  épôufâ  k 
fille ,  nommée  auffi  Fauftine  :  par  l'adoption  il  prit  h 
nom  d' Auréle  Antonin  :  Se  il  nous  eft  plus  connu  Cous 
le  nom  de  Marc  Auréle.  Lucius  étoit  fils  de  Luclos 
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Cëionius  Commodus ,  qu'Adrien  avoit  adopté.  U  por- 
toit  aufli  les  noms  de  Verus  Se  d' Antonin  >  &  eft  connu 
ibus  le  nom  de  Lucius  Verus.  Il  époufà  Lucille>  fille 
de  Marc  Auréle.  Ce  fut  la  première  fois  que  Toii  vie 
deux  empereurs  Romains  régner  enfèmble.  Mais  Lu- 
cius iut  un  homme  de  peu  de  mérite.  Marc  Auréle 
étoit  habile  &,  vertueux  >  6c  faifoit  profeâîon  ouverte 
dephilofbphie,  qui  étoit  ce  que  les  païens  connoîA 
fbient  de  meilleur  pour  les: mœurs..  AulH  le  nomme-t- 
on fbuvent  Marc  Antonin  le  philofopheimaisrilnea 
étoit  pas  moins  attaché  aux  uiperftitions  du  paganif^ 

^4pitot.  m  me.  Dès  Tâge  de  huit  ans ,  Tcmpereur  Adrien  Tavoic 
mis  dans  la  compagnie  des  Maliens  confacrés  à  Mars» 
Il  y  paÛà  par  toutes  les  charges  ;  reçut  lui-même  quel^ 
ques^uilsdans  la  compagnie ,  &  en  coi^édia  d'autres  > 
uns  que  perfbnne  lui  (ùggérâtlesparolesfolèmnelles  > 
parce  qu  il  lesiçayoit  par  cœur.  Ilaf&(5ioit  de  reâèm- 
bler  à  Numa>  dont  il  prétendoit  tirer  fbn  origine  ;  Sc 
par  conûkjuent  d'être  exaéiobfèrvateur  de  l'ancienne 
reUgiOodes  Romains  ^  &  de  leutsloix^  qui  défen- 
doient  les  xelîgions  étrangères.  La  fèâe  de  philofb- 
phie  qu'il  avoit  embrailée  >  écoit  celle  des.  Stoïciens» 
les  plus  {ùperftitieux  de  tous  ^  &  qui  fàifbient  profeP 
iton  d'être  inflexibles  dans  leurs!  EétolutionSj^  &inexQ- 
fables  envers  les  coupables.. 
CMpitoL  fi      'AinûM.  Auréle  perfècuu  les  cbréciensy  quoiqu'il 

^'  "  f&  piquât  de  clémence ,  éb  qu'il  eèt  accoutumé!  de  por 
nir  aurdel£)us  de  la  rigueur  des  loix.^  S'il  ne  £t  pas^ 
jd'édit  pour  ordonner  la.  perfécution  générale  >  du 
moins  u  (buf&it  dès  perfëcutioQS  particulières  &  vio- 

M.  Antom  lêntes  en  plusieurs  provinces^  Dans  ion  recueil  de 

ï*.  u-  n. ,,     ^ei^teocej.  morales  ^e  nous  avons^  il  dit  :  Qu'il  faut 
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être  toujours  prêt  à  mourir  «  par  un  Jugement  qui  nous 
£oit  propre  y  non  par  une  flmpie  oblHnation ,. comme 
les  chrétiens,  mais  avec  raifbn  &  gravité,  enforte 
que  Ton  perfùade  les  autres  fans  éclat.  On  voit  par-là 
combien  il  les  conndâbit  peu.  D'ailleurs  il  étoit  ani- 
mé contre  eux  parles  pliilo{bphes>  à  qui  leur  vertu 
iblide  étoit  inlupportable ,  parce  qu  elle  montroit 
qu  ils  n  étoient  que  de  vains  difcoureurs.  Celui  quifè 
£gnala  le  plus  contr'eux  alors,  fut  le  Cynique  Cref^ 
cent ,  ennemi  mortel  de  S.  Jufiin  :  il  étoit  de  Méga- 
lopoHs ,  fort  adonné  àl'argent  &  aux  amours  les  plus 
infâmes  ;  (célérat  achevé,  &  toutefois  honoré  de  tout 
le  monde  i  l'empereur  lui  donnoit  fix  cens  fols  d'or  de    7„ji&.  ^. 
penfion,  ceft-à.dire>  environ  douze  cens  écus.  Ilac-  ^J£*^ 
cufbit  les  chrétiens  d'être  athées  >  &  dii|>utolt  de  leur  ^*^' 
doârine  >  fans  la  connc^tre. 

Un  autre  Cynique  donna  alors  un  exemple  rare  de    ^^ 
l'excès  où  peut  porter  la  vanité.  C'étolt  Pérégrin  ,  a^uc  péX 
autrement  nommé  Protée,  natif  de  Parium  dansla  ^'^' 
Troade ,  d'où  il  avoit  ^é  chaflé  pour  fès  crimes.  Car  il    Luc.  iemnt. 
avoit  été  convaincu  d'addterie  &  de  débauche  encore  ^*^' 
pire ,  &  il  pafibit  pour  conâant  qu'il  avoit  étouffê  fbn 
père  ,  trouvant  qu'il  vivoit  trop  long-tems.  Fuyant  de 
pays  en  pays,  il  vint  en  PalefUne,  où  il  fè  et  chrétien  r 
de  comme  il  avmt  de  l'ei^rit ,  il  acquit  une  telle  ef^î- 
me,  qu'il  parvint  aux  premières  places  de  l'églifè.  On 
le  mit  en  prifon  pour  la  foi,  ce  qui  augn^nta  fà  repu- 
fati(Mi.  Les  chrétiens  firent  tous  leurs  efforts  pour  le 
délivrer  :  &  comnieil  étoit  impoinUe^ilslur  donnoienc 
tous  les  fècours  imaginables.  On  voyoit  dès  le  maein> 
de  vieilles  femmes,  àes  veuves,  des  enfans . orphe- 
lins, qui  attendolent  à  la  porte  de  la  prifon.  h^s  plus 
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confîciérable?  des  fidèles  ayant  gagné  Iss  gfudes  ^ 
pailbient  la  nuit  avec  lui  au  •  dedans  >  s'entrecé- 
nant  de  difcours  de  piété.  On  lai  apportoit  dc9  vivres, 
en  abondance.  Quelques  églifès  d'Aiîe  envoyèrent 
des  députés ,  pour  le  viiiter>  leconfoler ,  &  lut  por-, 
ter  du  fecours;  car  les  chrétiens  n'épargnaient  rien 
en  ces  occaHons.  Enforte-  que  Pérégrin  amaflà  beau- 
coup d'argent,  fous  prétexte  de  perfecutiom 
I^  gouverneur  de  Syrie ,  qui  aimoit  la  philofbpliie ,. 
.  Se  voyoit  que  cet  bomme  mépcxToit  la  mort,  le  mie 
en  liberté.  Il  retourna  enfon pays,  où  pour  appaifer 
ceux  qui  vouloîent  encore  le  pourfiiivre ,  à  cau£&  de 
Ton  parricide ,  il  abandonna  à  la  ville  ce  qui  lui  reftoic 
de  bien,  et  s'acquit ainU  la  r^tatioa  d'un  véritable 
philofophe.  Alors  il  fè  remit  à  voyager,  aânré  de  ne 
manquer  de  rien  par  la  charité  des  chrétiens ,  qu'il 
trompoic  encore.  Cela  dura  quelque  tems.  Maisenfîn 
il  mangea  de  quelque  viande  dé^idue ,  peut-être  de 
quelque  viâime  des  idoles;  Se  les  chrétiens  n  eureoc 
plus  de  commerce  avec  lui,  f  ayant  reconnu  pour  ce 
qu'il  étoit.  Il  voulut  rentrer  dansfon  bien  par  Tauto^ 
rite  de  l'empereur;  mais  Une  put  l'obtenir,  &£s  remit 
à  voyager.  En  Egypte  il  s'exerça  à  tout  ce  que  les 
Cyniques  pradquoient  de  plusii]:q)udent,  pourmoii- 
trer  combien  ils  méprifbient  l'opinion  des  hommes. 
En  Italie  il  £è  mita  médire  de  tout  le  monde  ,.&  prin- 
cipalement de  l'empereur  ;  jusqu'à  ce  que  lepréét  de 
Rome ,  voyant  qu'il  abufbit  trop  de  la  bonté  du  prince  j^ 
le  chaflà,  ce  qui  lui  fit  encore  hoaneur  devant  lés 
ignorans.  Il  pailk  encore  en  Grèce ,  où  il  continua  de 
^  Geu.  ut,  médire ,  Se  d'exciter  les  peuples  à  la  révolte,  Toute- 
fois il  fut  eiliml  de  plufieurs  pendant  quelque  f^oa£ 
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qu  il  ût  }i  Athènes,  logé  dans  une  cabane hon  la  ville. 

Enfin  fè  voyant  vieux,  &  méprife,  parce  qu'ilne 
faifbit ,  ni  difoit  plus  rien  de  nouveau;  il  s'avifà  de  ik 
rendre  illuûre  par  une  mort  extraordinaire.  A  l'aflèm- 
|;>lée  des  jeux  olympiques ,  qui  étoit  la  plus  grande 
Iblemnité  de  toute  la  Grèce  ,41  promît  qu  à  Tolym-- 
piade  iùivante ,  il  Ct  brulcroit.  Il  tint  parole.  La  pre-  ^«Z  **»*• 
miere  année  tie  la  deux  cent  trente-iîxiéme  olympia- 
de, les  jeilx  étant  finis  >  il  fit  drei&r  im  grand  bûcher; 
Se  la  nuit,  accompagné  dé  plufîeurs  autres  Cyniques» 
il  vint  y  mettre  le  feu,  ôta  £k  belàœ ,  fon  manteau  de 
fon  bâton;  car  c étoit  l'équipage  des  Cyniques,  jetta 
de  lencensdans  lé  feu,  de  dit  tourné  vers  le  midir 
Démons  dé  moopere  &  de  ma  mère,  recevez- moi 
favorabkmetat.  Auffitôt  il  fàuta  dans  le  feu ,  &  ne  pa- 
rut plus ,  tant  la  flamme  en  étoit  grande.  Cette  tragé-  ^^  ^^ 
die  fiit  louée  Tan  de  Jefùs-ChrBi  cent  foixante  Se 
cinql 

Athénagore  en  parle  dansTapologie  qu'il  publia,     Y'^^it 
comme  Ton  croit,  l'année  fuivante  cent  foixante  &  dAtkénagor«r 
an;  Se  qull  adreflà  aux  deux  empereurs  Marc  Auréle ,  ^f-  «*«'«' 
Se  Lucius  Verus.  Il  fc  plaint  que  les  chrétiens  font    am.  iti. 
les  feuls  que  l'on  perfécute  pour  leur  nom,  <fndis^  jipJuft.unf. 
quil  eft  permis  à  tous  les  autres  peuples  >  de  vivre  {îiî- 
vant  leurs  lok  Sa  leur  religion.  Nos  perfécuteucs  , 
4it-il ,  ne  le  contentent  pas  de  nous  ôter  les  biens  Se 
Hionneur ,  Se  tout  le  reâe  de  ce  que  la  plupart  des 
hommes  eftimeixt  important  :  carnous  méprifons  tout 
cela.  Nous  vreos  appris ,  non  -  ièulement  à  ne  point 
£:apper  ceux  qui  nous  frappent ,  de  à  ne  point  làire  de 
procès  à  ceux  qui  nous: paient;  maisÊonnous  donr- 
lie  un  foulEet  ,.à  tendre  l'autre  joue  :  6  oa  nous,  ôte 
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noece  tunique,  à  donner  encore  le  manteau.  Quan<f 
nous  avons  renoncé  aux  biens ,  on  attaque  nos  p^r- 
fonnes  &  nos  vies  :  en  nous  accablant  daccufàtions, 
dont  le  foupçon  même  ne  nous  convient  pas ,  So 
que  ceux  qui  parlent  contre  nous,  mériteroient  mieux» 
Si  quelqu'un  peut  nous  convaincre  du  moindre  de  ces 
crimes ,  nous  ne  refilions  pas  le  fùpplice  le  plus  cruel  : 
mais  fi  on  ne  nous  accufè  que  d^notref  nom ,  c'efl  à 
vous ,  très  -  grands  &  très  -  (âges  princes ,  à  nous  dé- 
fendre par  les  loix:  car  ju{qu  ici  ce  que  l'on  dit  contre 
nous  n'eft  quun  bruit  confus,  aucun  chrétien  naété 
convaincu  de  crime  ;  &  il  n  y  a  point  de  chrétien  mé- 
chant ,  s'il  n  efl  hypocrite.  Enfùite  il  entre  dans  le  dé- 
f-  4-  c  tail,  &  dit  :  Il  y  a  trois  crimes  dont  le  bruit  commun 
nous  accufe,  rathéifme,  les  repas  de  chair  humaine , 
les  inceftes.  Si  cela  eft,  n'épargnez  ni  âge,  ni  fèxe; 
exterminez-nous  avec  nos  femmes  Se  nos  enfàns.  Mais 
fl  ce  font  des  inventions  âc  des  calomnies ,  fans  autre 
fondement ,  que  l'oppolîtion  naturelle  du  vice  ^  de 
la  vertu f  c'eft  à  vous  d'examiner  notre  vie,  notre 
doélrine.  Se  notre  afïè(5Uon  à  votre  fèrvice,  &  de 
nous  ^e  la  même  juftice  >  que  vous  feriez  à  nos  ad-; 
verf^res. 
p.  S' A.       Quant  à  l'athéifine ,  il  rapporte  premièrement  Te- 
xemple  de  plufîeurs  philofbphes  quiavoîent  fait  pro* 
feflîon  de  ne  point  croire  de  dieux ,  fans  qu'on  leur 
en  fit  un  crime.  Enfùite  il  déclare  que  les  chrétiens 
adorent  un  Dieu  créateur  de  tout,  qui  n'a  point  com- 
mencé: parce  que  ce  qui  eft,  ne  commence  pas, 
mais  ce  qui  n  eft  point  :  &  qui  a  tout  fait  par  fon 
Verbe.  Il  montré  que  les  poètes  Scies  philofbphes 
les  plus  illuftres  ont  reconnu  un  efprit  fbuverain ,  qui 
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»  £iit  tous  les  corps  ^  où  du  moqns'  qui  les  gouverne. 
Ainiî  que  ibus  d'autres  paroles  i  ils  ont-en{èigné  à 
peu  près  la  même  doëlrine  que  les  chrétiens.  Four-  f,j,^, 
quoi  donc ,  ajoute-t-il>  eft-U  permis  aux  autres  de  dire 
&  d'écrire  ce  qu'ils  veulent,  touchant  la  divinité;  . 
tandis  .que  la  loi  n'eft  que  contre  nous ,  qui  pouvons 
donner  des  preuves  fblidés  de  notre  créance  :  au  lieit 
que  les  poètes  &  les  philolbphes  ne  parlent  que  ps^ 
conjeâures!  Enfùite  il  montre  qu'il  ne  peut  y  avoir 
qu'un  Dieu ,  âc  par  la  raifbn ,  Se  par  l'autorité  des  pro- 
phètes; &  conclut  :  J'si  doncfùffifàmment  prouvé  que  f.  to.  b. 
nous  ne  fbmmes  pas  athées  ;  puisque  nous  croyons  un 
Dieu  éternel,  invifible,  impamble>incompréhenfîble  > 
immenfè ,  qui  ne  peut  êtie  connu  que  par  la  pènfée^ 
Nous  concevons  encore  que  Dieu  a  un  Fils.  Et  qu'on 
ne  traite  pas  cette  créance  de  ridicule  :  car  ce  que 
nous  croyons  de  Dieu  &  de  Ton  Fils ,  ne  rellènole 
pas  aux  fables  des  pôëtes ,  qui  ne  repréfèntent  pas 
leurs  dieux  meilleurs  que  ios  hommes.  Le  Fils  de 
Dieu eft  le  Verbe  du  Père,  c'eft-à-dire,  (on  idée& 
ià  vertu;  Car  tout  à  été  fait  par  lui ,  &  le  Père  8q  lé 
Fils  font  un.  Le  Fils  eft  dans  le  Pere>  &  le  Père  eft 
dans  le  Fik,  p«iri'ttnion  &  la  vertu  derË{prit:&  le 
Fils  de  Dieu  eft  la  penfée ,  &  le  Verbe  du  Père.  Que 
fi  par  la  fublimité  de  votre  g^e ,  vous  voulez  péné-  • 
trer  ce  que  veut  dire  ce  nom  de  Fils  ',  je  le  dirai*  en  peii 
de  mots. 

. .  .Premièrement  i  c'eft  une  prodiiâkin  daPere;  Nion 
qu'il  ak  été  fait;. Car  dès  le. commencement ^  Diea 
étant  un  efprit  étemel  ^  avbit  en  Ihî  le  Verbe.,  la  rai-t 
fbn  Àernellei.  Mais  il  aprocédé  «  pour,  être  laforme  Se 
la  caiife  efficiente  de  toutes  les  choies  tDacérieUe$.C'eft 
Torm  l,  C^c 
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prw.  TOI.  ce  que  dit  Telprit  prophétique  :  Le  Seigneur  iù*a 

»i./«.  70.    créé  au  commencement  de  Ces  voies  pour  fes  ouvra- 

.  ges.Et  ce  même  efprit,  qui  agit  dans  les  prophètes, 

nous  diions  auffi  que  ceit  un  écoulement  de  Dieu, 

f.  p.  17.  D.  qui  en  procède  comme  le  rayon  du  ibleiL  Qui  ne  s'é- 

v.p.  17.  A.  tonnera  donc  que  Ton  nomme  athées  ^ceux  qui.difènc 

quil  y  a  un  Dieu  Père,  un  Fils  Dieu,  Se  un  S.Éiprit, 

qui  Gmt  unis  en  puiilance,  ôc  diftingués  en  ordre  ! 

Notre  théologie  n'en  demeure  pas  «là.  Nous  difbns 

encore  qu'il  y  a  une  multitude  d'anges  que  le  Cré^ 

teur  a  diftribués  par  Ton  Verbe  |9our  conlèrver  l'ordre 

des  élémens>  des  deux  Se  de  Tunivers.  Et  ne  vous 

étonnez  pas  que  je  vous  explique  fiexadlement  notre 

doébine.  C'eft  afin  que  vout  en  {cachiez  la  vérité  >  Se 

ne  v<XB  laiâîez  pas  emporter  à  l'opimon  comoume  ,, 

qui  eft  fans  railbn.' 

Ik&k  enfiûté  la  comparaison  de  la  morale  chré-i 
tienne,  &  des  études  vaines  &âârilesdesphilo/bphes; 
/.  it.  A.  &  il  ajoute  :  Chez  nous  vous  trouvei^a  des  ignorans> 
des  ouvrier  >  de  vieilles  femmes,  qui  ne  poùcroienc 
peut-être  pas  montrer  par  des  raifonnemensla  vérité  de 
notre  doârine;  mais  quimontrentlparlesefiècsl'od- 
lité  de  ieurs  ièntimens.  Ils  ne  ^vcnt  pcis^des  difcouis 
par  coeur ,  mais  ils  font  de  bonnes  œuvres  ;  ne  fè  dé* 
fendant  point ,  quand  on  les  maltraite ,  donnant  à  qui 
leur  demande ,  aimant  leur  prochain  comme  eux- 
mêmes.  Si  nous  n'étions  perfuadés  qu'il  y  a  un  Dk9f 
qui  obfèrve  ie  genre  -  hiapiain  ;  prendrions,  -r  nous  tant 
àe  ioin  de  nousipoHfier  î;ll  répond  enfùitè-ypoor^ol 
lés  >  ciirétièns  '  ne  ËMic  point  de  &ari6ce$>  ianglans  ; 
poarqu«)î'  Us  n  ad<tt^Bt  point  d'idoles,  ni  de  choies 
matérkUet.  il  réfute  les  £iblesdes  poètes  fur  l'origine 
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ides  d2eux>  Se  les  ali^ories  par  lesquelles  les  phiiofb- 
phes  vouloienc  y  donner  un  feus  raifbnnable.  Il  ac-  f*S'^- 
corde  que  les  idoles  ^îfbient  quelques  miradcs,  & 
montre  que  Ton  ne  peut  ea  atcrilMier  Ve&sc  qu'aux 
démons ,  dont  il  explique  rorsgine  &  la  nature ,  mar- 
<juant  clairement  le  libre  arbitre  des  anges,  comme  '- *^-  ^' 
des  hommes.  Il  vient  enfùite  aux  deux  autres  accufk- 
tions>  6c  parle  ain£  :  • 

Ce  que  j  ai  dit ,  devi oit  fùffire  pour  nous  )aftîfîer  :  ^. }  f .  •• 
.car  je  ne  crois  pas  que  vous  doutiez  que  des  gens  dont 
toute,  la  vie  iè  propolè  Dieo  pour  règle ,  &  dont  le 
but  eft  de  le  rendre  irrépfébcnlibies  devant  lui,  ne 
s'abftiennent  même  de  la  penfée  du  moindre  péd>é. 
Car  il  nous  ne  croirions  vivre  que  iùr  la  terre^  onpour- 
roit  nous  Ibupçonner  de  fîûvre  la  chair  &  le  fài^>^  A 
de  Jious  abandonner  à  1  avarice  &  à  la  débi<icke;:iiiais 
nous  qui  croyons  que  Dieu  eftpréfèm  jour  ^  nuit  > 
non -feulement  à  tootes  nos  a^Hons,  maïs  à  toutes 
nos  paroles  de  nos  penfées:  qu  il  eft  tout  lumière  Sc 
voit  jufque  dans^  nos  cooxn;  de  quf'après  cette  vie 
mortelle  nous  en  mènerons  une  dans  le  ciel  bien 
plus  excellente  ;  ou  que  tombant  avec  les  autres,  nous 
en  mènerons  une^ien  pire  dans  le  feu:  il  n'eft  pas  * 
vraifemblahle  qoe  nouis  voulions  être  méchans^d: 
nous  livrer  à  la  )uftice  de  ce  grand  juge*  ■ 

Pour  mieux  réfuter  la  calomnie  des  inceftes,  il  re-^ 
levé  la  charité  pure,  Sc  la  chafteté  des  chrétiens,  âc  p-  )^-^. 
dit  :  Selon  la  diffibence  de»  âges  nous  regardons  les 
uns  comme  oos  enfans,  les  autres  comme  nos  frères 
Se  nos  loeurs;  &  nous  honorons  ks  perfbnnes  plus 
âgées,  comme  nos  pères  \St  nos  mereis.  Ainfi  nous 
avons,  grand  (biâxle  confèrvebla  pureté  doccuac  que 
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nous  regardons  comme  nos  parens.  Quand  nous  ve* 
nons  au  baifer,  c*eft  avec  une  grande  précaution, 
comme  à  un  aéïe  de  religion  :  puilque  s'il  étoit  fouillé 
de  la  moindre  penfée  impure, il  nous  priveroit  de  la. 
vie  éternelle.  L'efpérance  de  cette  autre  vie  nous  fait 
mépriser  la  vie  préfente ,  &  jufquaux  plaifirs  deTef^ 
prit.  Chacun  de  nous  prenant  une  femme  félon  nos 
loix  ,*ne  fè  propofe  qu#d'avoîr  des  enfans,  &  imite 
le  laboureur ,  qui  ayant  une  fois  confié  fon  grain  à  la 
terre ,  attend  la  moiflbn  en  patience.  Vous  trouverez 
parmi  nous  plufieurs  perfbnnes  de  l'un  6c  de  l'autre 
fèxe^  qui  vieilliiFent  dans  le  célibat ,  efpérant  dans 
cet  état  d'être  plus  unis  à  Dieu. 
/.  )8.  A.      Sur  la  calomnie  de  manger  de  la  chair  humaine ,  >1 
.  '    dit  :  Il  ne  nous  eft  pas  permis  ni  de  réfifter  à  ceux  qui 
nous  firappent,  ni  de  ne  pas  bénir  ceux  qui  nous  mau- 
diUent.  Car  nous  ne  nous  contentons  pas  de  la  fîmple 
juftice  qui  fè  borne  à  rendre  la  pareille;  nous  nous 
propofbns  encore  la  bonté  Se  la  patience.  Puifque 
nous  tenons  ces  maximes ,  peut  -  on  fans  extrava^ 
gahce  nous  appeller  homicides  ?  Car  on  ne  peut 
manger  la  chair  d'un  homme ,  fans  l'avoir  tuéw  Que  ^ 
•  on  demande  à  nos  accufàteurs  s'ilsAont  vu  ce  qu'Us  di« 
fènt ,  il  n'y  en  aura  point  d'aflèz  impudent  pour  le  dire. 
Cependant  nous  avons  des  efclayes>  les  uns  plus,  les 
autres  moins;  nous  ne  pouvons  nous  cacher  d'eux:' 
toutefois  pas  un  n'a  encore  dit  ce  menfbnge  contre 
nous.  Comment  peut-on  accufèr  de  tuer  âc  de  manger 
des  hommes,  ceux  qui  ne  peuvent  ycomme  l'on  fçait > 
fbùffrir  la  vue  d'un  nomme  que  l'on  fait  mourir  mê- 
me juftement  ?  Qui  n'a  de  l'empreâèment  pour  les 
fpeéUcles  des  gladiateurs  â;  des  bêtes^principaleaieiiç 
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x[uànd  ceft  VOUS' qui  les  donnez!  Il  parle  aux  empe- 
reurs. Toutefois  nous  avons  renonce  à  ces  fpeé^acles  , 
croyant  qu'il  n'y  a  guères  de  diflférenGe^  entre  regarder 
un  meurtre  &  le  commettre.  Nous  tenons  pour  nomi- 
cidôs  les  femn^es  qui  (è  font  avorter  ;  dC  ndus  croyons 
^ue  c'eft  tuer  un  enfant  que  de  Texpolèr.  Comménç 
pourrions-  nous  les-  tuer ,  quand  on  les  a  déjà  nourris  f 
Nous  fbmmes  égaux  en  tout  :  obéiOànt  à  la  raifon, 
iàiis  prétendre  la  gouverner.  Ceil  h.  fubftance  de  Ta» 
pologie  d'Athénagoi%,que  ndus  avons  entière >. avec 

un  traité  de  la  réfùrre(^on  des  morts.  

I.a  perfécution  ne  ccflà  pas  pour  cela.  L'année  fîii-    ^n.  167. 
vante ,  fèptiéroe  de  M.  Auréle ,  cent  foixarite  &ièpc    xLvni. 
(de  Je{us-Clirift,plufîeurs martyrs  ibufirirant  a  SmyrJ  s^v^,  *** 
ne  en  Afîe  i  entr  autres  l'évêque  S.  ^olycàrpe ,  qui    ^i^-  c/mù. 
gouvemoit  cette  églifè  depuis  environ  ibixàrïté  &  dix    il  ^n.  tifi. 
ans,  y  ayant  été  mis  par  i apôtre  S.  Jean.  Quelques-  '*Eiiii.tc<kf. 
xois  furent  tellement  déchirés  à.  coups  de  fouet,  que  ^"^"^ 
Ton  voyoit  le  dedans  du  corps  jufqu  aux  veines  de  aux 
artères,  &  que  les  afliiftans,  touchés  de  compàJHîoh; 
les  plaignoient^  tandis  que  les  martyrs  eux-mêmes 
n  ouvroient  pas  la  bouche  pour  ibupirer.  D  autres  mé- 
priibienc  le  feu,  d  autres  lest>ête^,  auxquelles  ils  étoienc 
condamnés.  On  cherchoit  à  laiIèrièilFpàtiénëie>  en  les 
couchant  (ùr  des  coquilles  pointues ,  ÔC  leûir  ^liiànt 
ibufirir  divers  tourmens. 

.  On  remarqua,  entre  les  autres,  un  jeune  homme  nom- 
nié  Gefmanicus ,  à  qui  le  proconfùl  s'efïbrçoit  de  pér- 
i^ader  qu'il  eût  compaâîon  èe  lui-même,  &  qu  jl  confia 
dérât  ion  âge.  Mais  le  martyr,{àns  héfiter,  attira  une  bê- 
te Êirouche ,  &  la  contraignit  à  le  déchirer.  Le  peuple 
infidéle>  étonné  &inité  de  la  veitùdes^duéciens,  ib 
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mica  crier  tout  dune  voixtOte^  les  impies iqueToa 
cherche  Polycarpe..  Un  nommé  Quintus  Phrygien  , 
nouvellement  venu  de  fon  pays,  eut  peur  quand  il  vît 
les  bêtes. Il  s'étok  prélènté  lui-même,  &  en  avoit en^ 
tr4néd'autres.Mai8lep{ocon{ulle  pri|  taot>  qutlliiî 
perfùada  de  jurer  &  de  ùctiècr.  On  vit  par  cet  exem^ 
pie,  qu'il  ne  falloitpas  s'expofer  inconûdërément.Saint 
Polycarpe  ayant  appris  ce  qui  fe  paflbit ,  n'en  ht  point 
troublé.  Il  vonloic  demeurer  dans  la  ville;  maisii  céda 
9UX  prières  de  iès  amis^  &  iè  fttira  à  la  campagne  » 
dans  une  maifbja  peu  éloignée,  où  il  demeura  w^a 
pfiu  de  pefibnnes.Toute  fon  occupation ,  ^ur  &nuit, 
étoit  de  prier  pour  toutes  les  égides  du  monde  :  car 
cétoit^  looiitume.  Trois  jours  avant  qu'il  fèr  jftfisi.il 
eut  une  viiioA  <fens  la  prière ,  &  vit  fon  chevet  brûler* 
U  fè  tourna  vers  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  Se  lôirdic 
en  prophétie:  Je  dcHS  être  brûlé  vif.  Gomme  on  con-> 
tin^oitd^le  chercher,  ilpaiïà  dans  une  autre  maifon 
4e  campa^«p.  Ceux  qui  le  cherchoèent  y  arrivèrent 
^^(fil;$it  ;,  4^  ne  Je  trouvant  pas ,  ils  priroit  deux  jeunes 
^^013^  «dont  l'un  cédant  aux  tourmens  k  décoa-i 
vrit..' 

'  C'étoii:  fktt  ^cchers  Se  dcs^  cavalkns  armés  comniQ 
pour  preadce;  un  voleur  »  qui  anatchoieat  conduits  pap 
cegarço«^tiniven(tk)«di  au  ibit.Il»artîMerent  taid>&> 
trouvèrent  fàint  Polycarpe  couché  dans  une  chambre 
haifte»  Il  eàc  fil»  éksptkst  dftns;taiie  antre  maiibn;iiKiis 
il  ne  vQukit  pàs»^  die:  La  vctUonté  daSdgneot  foie 
feice.  Ayaot  donc  ouiarrihrcr  cesrgeas,:ii  defcendit, 
&  leur  pai4%  Eux ,  étonnés  éa  fon  âge ,  Se  defà  fer*' 
meté  ,  d^QienfeiFallait-'U:)fetaBtprefi(ar,.pouir  prendre 
<^  bQ9  V^UMfidl  A»Sic^Ai&à£t  doniieriboâe  ^ 
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à.manger  autant  quils  voulurent,  &  les  pria  de  lui 
accorder  une  heure  pour  prier  librement*  L'apnt  ob- 
tenue ,  il  pria  debout  animé  de  la  grâce  ;  enfofce  que 
pendant  deux  heures  il  ne  put  ceâer.  Çeuic  qui  ^eiif- 
tendoient ,  furent  étonnés,  À  pluâeors.  ik  è^ntbient 
d'être  venus  prendre  un  yieillard  H  divin.  Dans  cette 
prière  il  £t  mention  de  cous  ceuat  quil  iavoit  jamais 
connus,  graiids  &.  petits,  coofidéfables  ou  non,  Se 
de  toute  lég^  catnolique  f épàndue dans  le  monde;: 
.' .  Sa  prière  -  étant  acheva ,  ^  Fhèuie  départir  étant 
Tenue ,  ils  le  conduiiîreivt  à  la  ville  s  monté  iùr  vn  âne* 
Cétoit  le  jour  du  grand  iamedi,  c'eft-;^irdire,xomme 
Toiè  croit,  la  veille  de  pâque.  Hérpde  qui  étoit  Iré> 
narque ,  &  Ton  père  Nicéces ,  vinrânt:  an  >*  devant  ^  Sç 
h  prirent  dans  leur  chariot.  Lliénafque  «étôlc  dans  ces   ^  ^<7-  <f- 
villes  un  magiftrat  chargé  de  faire  iafvéter  les^ditieux  ,  iîk'49-  'cod. 
&  de  maintenir  la  (ranquillîté  publique,  6m  nom  iigni-  ^^  ''*  '^ 
fie  Juge  de  paix.Hérode&  Nicétes ,  ayant  avec  eux 
{kintPolycarpe ,  lui  diibient  :  Quel  maly  a-t-il  de  dire} 
Seigneur  Céfàr,  (àcrifier&'iè  fauve»!  Saint  PoiycafW 
pêne  répondic  rien  d'abord.  £t  comme ils^le  pre^ 
fi)ient ,  il  dit  :  Je  nei^l  point  ce  que  vous  md  conièi}-» 
lez.  Alors  Us  ki  dirent  des  injures ,  â;  le  diaâèrent  dit 
chariot,  av«c  tanc de  piëcipitaciotti f  qttllitooiba , Se 
i&bléiËtàros  de  ia  fbâibe.  Il  ne  s*ei\  émuipôim  ;  9i 
comme  s'il  n'eût  rien  fojiifèitjil  marohagay^ment,  ^ 
Çt  laiilà  conduire  à  l'amphithéâtre.  Le  bruit  y  étoit  û 
grand,  que  Ton  n  y  pouvoit  rien  entendre.  Lor(qu  il  y 
entra ,  il  vint  du  ciel  une  voix  qui  dit  :  Courage ,  Poly* 
carpe ,  tiens  ferme.  Perfbnne  ne  vit  celui  qui  parioic; 
mais  les  chrédens  qui  étoient  pfé^S>  enteiK&rait  la 
yoiXé 
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Il  ^'avat^ça''»  &. quand  on  i^iit  qu'il  écoitprisi  il 
s^xeitaungrand  tumulte.  On  le  préfèntaau  procon« 
fui  >  qiii  lui  demanda ,  s'il  étoit  Polycarpe.  Il  répon- 
dit quoui.Xieproconfiil  i'exhortoit  à  hierj  luidi/ànc 
d'avoir  pitié  de  Conigp,  Sl  les  autres  difcours  ordi- 
naires. Puis  il  lui  dit:  jure  par  la  fortune  de  Cé&Té 
Reviens  à  toi,  &  dis  :  Otez  les  impies^  Cétoit  une  ac-^ 
clamajcion  ordinaire  contre  les  chrétiens.  S.  Polycarpe 
regarda  d'un  viiftg*e  févere  toute  la  multitude  du  peu- 
ple infidèle  qui  étoie  dans  l'amphithéâtre ,  étendit  la 
main.yecs  eux,  ksr^làsyeux  au  ciel ,  &  dit  en  foupi- 
tant  :  Otez  les  impies ,  témoignant  le  defir  ardent  qu'il 
avoit  deieùr  converiiDn.Le  proconful  lepreÛbit^â: 
lui  dî(biti:Iurje^y.&  )e  te  renverrai  :  dis  des  injures  à 
Chrili  S.PolycarpCiri^ondit  :.Il  y  a  quatre-vingt-Cx 
%ns  que  je  Ic&ts ,  &  il  ne  m'a  Jamais  Êtit  de  mal ,  com^ 
ment pourrois-je  dire  des  blaô>hêmçs  contre  mon  roi 
^uî  m'a  âuvé.  Le  proconful  le  prèllà  encore,  St  lui 
^.i  Juré  pacla  fortune  des  Cé^s.  S.  Polycarpe  ré- 
pondît î^SjrV.ousi  «foyeiz  qu'il  y  Va  de  votrç  honneur, 
^ue  je  jùoéipar  ce  que  vous  appeliez  fortune  de  Céiàr  » 
&  fi  vous  feignez  de  ne  pas^voir  qui  je  luis,  je  le  di- 
r^i  lib.Feii|jBat»éQoqte2>le.  Je  iîits  chrétien.  Que  fi  vous 
voulez  iç^tlbitre  la  d6(S^rine  ^eschrétieasi  donnez- 
moi  uflf)o||LK^VQU$i'ent«idrèB<I<e  proconful  lui  dit; 
FerfiiadelepeupleuS^  Polycarpe  répondit  :  Pour  vouf  y 
je  veux  bien  vous  parler:  car  on  nous  apprend  à ren^ 
dre  aux  magiftrats  Se  aux  puiflânees  établies  de  Dieu  i 
l'honneur  qui  leur  eSt  dâ.  Se  qui  ne  no^s  nuit  points 
Mais  pour-cjçux-là,  je  ne  les  crois  pas  tlignésde  me 
défendra  dçvant  çvu(. 

Le  proconful  die:  J'ai  des  bêtes,  je  ty  expoièrai^ 
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ti  tu  ne  changes.  S.  Polycarpe  répondit  :  Faites>les  ve- 
nir ,  car  je  fîiis  incapable  de  changer  de  bien  en  mal: 
mais  il  m'eft  bon  de  paflèr  des  fouflfrances  à  la  juftice.  - 
Le  proconfùl  lui  dit  :  Je  te  ferai  confùmer  par  le  feu ,  fî 
tu  méprifès  les  bêtes,  ^  fi  tu  ne  changes.  S.  Polycarpç 
répondit  :  Vous  me  menace2i  d'un  feu  qui  brûle  pour 
un  tém%,  âc  s'éteint  incontinent  :  car  vous  ne  connoif^ 
fez  point  le  feu  du  jugement  fiitur,  &  du  fîipplicé 
éternel ,  qui  eft  réfervé  aux  impies.  Mais  que  tardez- 
vous  ?  amenez  ce  qui  vous  plaira.  Il  dit  Ces  paroles  6& 
plufieurs  autres,  plein  dé  hardieâe  &  de  joie,  &  le 
vifage  rempli  de  grâce:  ehforte  qu'il étonnoit le  pro- 
conml,  qui  ne  lailîà  pas  d'envoyer  ibh  criéuri  pour 
dire  trois  fois  au  milieu  de  l'amphithéâtre  :  Pofyèarpé 
a  confelfé  qu'il  étoit  chrétien. 

Cette  proclamation  étant  faite ,  toutfe  là  multitude 
des  païens  &  des  Juifs,  qui  Soient  àSmyrne,  fàifis 
d'une  fureur  indomtaf5ie,  le  mit  à  crier  à  haute  voix  : 
C'eft  le  doâeur  de  TAfie ,  le  père  dies  chïétiens ,  lé 
deftrué^eur  de  nos  dieux.  C'éil  Im  qui  a  appris  à  tant 
de  gens>  à  ne  point  fàcrifîer  aux  dieux,  6ck  ne  les 
point  adorer.  En  hïême  tems  ils  prièrent  avec  de 
grands  cris,  Philippe  l'Afiarque'^  de  lâcher  un  < lion 
contre  Polycarpe.  L'Àfiàrque  étoit  celui  qui  étoit  r.Mt.VaUf. 
choifi  par  le  confèil-,  pour  avoir  l'intendance  de  tout  ^JJ^^!*^ 
ce  qui  regardoit  la  religion,  dont  les  fpeé^acles  fai- 
fbient  partie.  Philippe  répondit  :  Qu'il  nelui  étoit  pas 
permis,  parce  que  les  combats  des  bêtes  étoient  ache- 
vés. Alors  Us  s'accordèrent  à  crier  tout  d'une  voix, 
que  Polycarpe' ^t  brûlé  vif.  Car  il  falloir  que  fà  pro- 
phétie fut  accomplie.  Eh  même  tems  tout  ce  peuple 
courut  en  foule  >  prendre  du  fàrment  de  d'autre  bois 
Tome  L  Ddd 
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dans  Içs  boutiques  &  dans  les  bains.  Les  Jui£s  étolenc 
les  plus  empreflTés,  à  leur  ordinaire. 

Le  l?viçher  étant  préparé ,  S.  Polyçarpe  pta  fà  cein- 
turc ,  fe  dépouilU  4^  tous  fes  habits ,  ^  fo  effort  pour 
iè  <l^h^u0er  4  çç  quilnavpitpas  accoutumé  de  faire  : 
c^  }esi  fidéjes  ayoiçiH  w^e  telle  v4n«r^tion  pour  û 
vertu ,  qu(>  ç  é^çit  î^  qm  Ifi  tpucheroit  le  prejç jer.  On 
roit  îw«;pvr  de  lui  l^s  inftrumens  dubucKer^  ^  com- 
me on  vouloit  l'y  clouer,  il  dit  :  LaUIèz^moiainfî  : 
ceiqi  qui  me  dQtjne  la  force  de  foi^&ir  W  feu ,  m'en 
donpes^  ^p^.pour  4çi»«»?rerfeFmç  fqr  le  bûcher ,  fans 
lapréiçaotion  de  mq§  çliws*  Qs  iè  contentèrent  de  le 
lier.  Ejtant;  ainfî  s^tcj^;!^  )f^  qiains  d^rrliçrQ  le  dos ,  il 
ieflei»Wo?t  à  un  t)41^F  çhoifi  diWS.  «KW  fe  troiip^u  , 

Ïjour  être  offert  à  Dieu  ^  hojoqatjftf;^  AljOfsregardant 
e  cipl  «,  iA  fil|t  :  Seigneur ,  Dm  tout  -r  fm^t  >  Bere  de 
Jefus-Çhrift.vosr^;Çils  bépi  &.bjen-4imé,  pu  qui  nous 
avon^  reç^  l^g^^  dRVoqscoiinoSiCre^Dieu  des  an- 
ges <^.4fi»pûiifoiçe^.,  Pitu.4fttQutesip«^  créatures ,  & 
3ç^toyjefe.na^P^<^^  WÂP9  a  qui:  vivent  en  votre  pré^ 
i^nçe:  jo  VQi^  T9ps  grâces  de  ce  que  voi)S  m'avez 
fajt  açrlyoç  àcç  jpur  &.à.cette  hewe.r  où.  je  dpis  pren- 
dre p^fîC  i^  npfnbre,c^  vos  martyrs,  au  caliçci  de  votre 
Chrift».  pour  reûùiçiter-à  la  vie  étemelle  de  l'âme  Se 
•dp  çQfp$  9  4^  Tincorruptib^té  du  S.  Ëiprit.  Que  je 
fpif  ailmis  aujourd'hui  en  votre  préi(ènce  avec  eux, 
comme  une  vi4tin^9  gr^ilè  de  agjc^iç ,  ainù  que  vou$ 

K^y^pÂB^^»  B^f»  ^  4pPpmpU>  vc»!^  qfH  éfes  le 
W pi^^.inp^Wç-  de  m^fpjigçi^  C eiïpPttfquQi  je 
vous  lpi)ç  dçi  tpi)tf  s  chplès ,  je  vous  b^is  -,  je  vous  glo- 
rifie par  le  pontile  éçerael  4^  céleftç.  Je^-Chf|ft  votre 
cher  FUs,  ayeç  qui  g)oire  ibit  rendue  à. vous  &  au 
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âaiat  Ë(prit,  maim^tK^t  êi  d»Ri  itû  ûé^liôè  Muré: 

dlWUIh 

Quand  ii  eut  dit,  AmM^t^am  qui  êh  a^dièhl  k 
charge  allumetent  le  buchet ,  ât  il  s  ékvâi  Une  g>àhd@ 
âamme.  Alors  on  vie  un  lâir^k  Surprenant  ^  car  lé 
feu  s'étendit  autour  duitiârtyr  >  cdmibe  utië  vôutd  y  èii 
comme  une  voUê  de  r^avire  enâéé  par  k  v^âf  *  Il  étoit 
au  milieu ,  fèmblable ,  non  à  de  la  chair  brûlée,  mais 
à  du  pain  cuit,  ou  à  de  l'or  ou  de  l'argent  dan^  la  fbur- 
naile.  Il  eidialoic  une  ëdëUr  Comme  d'ë^ens/èà  de 
quelqu'aatre  pstrlutA  précieux.Lei  ^ûtCéèv^éutifôyk^t' 
qu'il  ne  pouvoir  écre  c^ni&mé  par  le  f&t  f  (kmii^àii- 
dereni  à  un  G^mMi^^t  de  ^âppr^krlufr,  i9(  dâ-luîërh 
foncer  un  poknard.  On  nômtiMk  tanfièêièvai  té\i% 
qui  avoient  charge  d'achever  les  bêtes  qui  deitieu- 
roient  bleflëes  dans  l'amphithéâtre.  Celui -d  ayant 
percé  le  martyr,  le  iàng  Ic^rtit  êrï  fi  pàfià6  abon- 
dance, qu'il  éteignit  k  ku^Le^  fpeébteur^  $'éton- 
noient  qu'il  y  e&t  tant  dé  dlifêrencie  emt&  ks  chrétiens  . 
&  les  autres  iM^timeSrLe^  Jiiiif  in^irerent  à  Nicétes, 
père  d'Hérode^  Si  &ete  é^Aàcétde  prier  k  prôc<5ii- 
fui  que  l'on  ne  dofuiât  px>)iit  de  f^puiture  au  corps  de 
S.  Polyearpe  ,•  de  peur ,  difokiït  -  ils  ^  que  Un  chrétiens 
ne  quittent  k  cruci^  ^  pdur  hondrer  celuî-ci;  Le  céri> 
turiotilTdyâfm  ïettip^nèmtifit  des  Juifs, fît-  brukr  k 
corps  au  milieu  du  feu  f  d'oà  ks  fidèles  retirërënit  tn-^ 
{ùite  ks  0$ ,  madgré  ks  Juif^  qui-  les  obkrvoient. 

Ce«e  hiftoir^  du  mdrtyr^de  S.  Polycarpe  fot  écrite     xux. 
par  ceux  qui  cft  avioienc  été  témoins.  Car  les  fidéks  gjfeîk  ^^t 
de  Philadàphie  ayârtC  prié  ceu»  et  Sifiyrnè  de  leur  "«• 
•en  donner  la  rdacion ,  ils  la  leur  envoyerfent,  par  un 
nomrtié  Marc,  en  forme  de  leiJlre-,-au  nom  de  l'églik 
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de  Smyrne,  adreffée  à  Téglife  de  Philadelphie  Se  à 
toutes  les  églifes  catholiques  du  monde.  Us  diiènc 
d'abord  :  Que  le  bienheureux  Polycarpe  a  fèmblé 
mettre  le  fceau  à  la  perfécution^  pour  la  finir.  Après 
avoir  raconté  fon  martyre  >  &  rapporté  cette  parole 
des  persécuteurs:  De  peur  qu'ils  ne  quittent  le  cru- 
cifié pour  adorer  celui-ci ,  ils  ajoutent  :  Ils  ne  fçavoienc 
pas  que  nous  ne  pourrons  jamais  quitter  Jefùs-Chrift, 
qui  a  (buffert  pour  le  fàlut  de  tous  ceux  qui  Ce  fàuvenc 
par  tout  le  monde ,  ni  en  honorer  un  autre.  Car  nous 
l'adorons ,  parce  qu  il  eft  le  fils  de  Dieu,  mais  nous  re- 
gardons les  martyrs  comme  Tes  di^ples  &  fès  imita- 
teurs ,  &  nous  les  honorons  avec  juftice  >  à  caufè  de 
leur  afFeélirOn  invincible  pour  leur  roi  &  leur  maitre. 
Puilîîpns  -  nous  entrer  en  leur  fociété,  &  être^aveç 
eux  fèsdifciplfes. 

Après  avoir  dit  comment  le  corps  de  S,  Polycarpe 
fiit  brûlé ,  ils  ajoutent  :  Nous  retirâmes  enfiitte  iès  os 
plus  précieux  que  des  pierreries,  &. que  l'or  le  plus 
épuré  ;  .&  nous  les  mimes  où  il  étoit  convenable  ;  ou 
le  Seigneur  nou$  fera  la  grâce  de  nous  afièmbler^  com- 
me il  nous  fera  poffible ,  pour  célébrer  avec  joie  la 
fête  de  fbn  martyre ,  pour  nous  fbuvenir  de  ceux  qui 
ont  combattu,  &  pour  exercer  de  préparer  ceux  qui 
viendront.  C'eft  ce  qui  regarde  le  bienheureux  Poly- 
carpe qui  a  {buffert  le  martyre  à  Smyrne ,  avec  ï& 
douze  de  Philadelphie  :  mais  il  n'eft  fait  mention  que 
de  lui;  enfbrte'que  les  païens  même  en*  parlent  par- 
tout. Car  il  n'a  pas  feulement  été'  un  do<5leur  fiuneux , 
mais  un  martyr  illufbre.  Et  enfùite  :  Vous  nous  stviez. 
demandé  une  ample  relation  de  ce  qui  s'eiît  pzCCé  :  mais  • 
quant  à  préfènt^  nous  ne  vous  en  donnons  qu'un  abié- 
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gé,  par  notre  firere  Marc.  Vous  enverrez  cette  lettre 
aux  îreres  qui  font  au-delà,  afin  qu  ils  glorifient  aùffi 
le  Seigneur  £t  enfiiite  :  Saluez  tous  les  iàints.  Ceux 
qui  fbiit  avec  nous  vous  fàluent,  ScMyàreBûs,  qui  a 
écrit  ceci>  avec  toute  ià  maifon.  Le  bijenheureux  Po- 
lycarpe  a  fouffert  le  martyre  le  fécond  jour  du  mois 
Xantique,  le.fèptiéme  avant  les  calendes  de  Mai,  le 
grand  fàmedi  à  huit  heures  >  c'eft-à-dire,  le  vingt-cin- 
quième d'Avril  à  deux  heures  après-midi.  Us  ajoutent  : 
Il  a  été  pris  par  Hérode ,  fous  le  fbuverain  pontife 
Philippe  de  Tralles ,  &  le  proconfùl  Statius  Quadra- 
tu$.  A  la  fin  de  cette  lettre >  on  a  trouvé  ce  qui  fuit, 
dans  les  anciens  exemplaires:  Ceci  a  été  tranfcrit  fîir 
la  copie  d'Irénée,  difciple  de  Polycarpe,p^  Gaïus 
qui  a  vécu  avec  Irénée  v  &  moi  Socrate  je  Tai  écrit  à 
Corinthe ,  fîir  la  copie  de  Gaïùs.  La  grâce  fbit  avec 
tous.  £t  moi  Pionius,  je  lai  écrit  fur  le  précédent, 
après  que  je  Feus  cherché ,  Se  que  Polycarpe  me  Teut 
fait  connoitre  par  révélation ,  comnte  je  dirai  enfùite. 
J'ai  recueilli  ceci  déjà  prefque  gâté  par'le  tems ,  afin 
que  le  Seigneur  Jefiis  -  Chrift  me  recueille  avec  fes 
élus.  A  lui  la  gloire  avec  le  Père  &  le  S.  Ëfprit  dans 
les 'fiécies  des  fiécles.  y^îw ». 

Une  nous  fefte  de  S.  Polycarpe  que  la  lettre  aux  sier.  d*fir^. 
Phiiippiens  :  mais  il  eft  certain  qu'il  en  avoit  écrit  plu< 
iieurs  autres  aux  églifes  voifines  pour  les  confirmer 
dans  la  foi,  &  à  quelques  particuliers,  pour  les  'mC- 
troire  &les  exhorter.  Sa  réputation  étoit  grande,  mê-  /^2'  ^' 
me  chez  les  païens.  Il  laiflà  plufieurs  difciples,  dont  ^o- 
quelques  -  uns  vinrent  dans  les  Gaules.  Sçavoir ,  Saint   -*<*»  ^*'* 
Irénée  qui  fut  évêque  de  Lyon,  &  qui  avoit  été  àii-  ^'^'  **'  "^'^* 
près  de  lui  dès  l'enfance  :  S.  Andocfaé ,  prêtre ,  Saine 
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fhyrf^f  »  diacre,  &  S.  Félix,qiilfouffrirent  le  martyre 
àAuton,  Se  Saint  Bénigne,  prêtre  qui  le  fouffiic^à 
Dijon. 

Ce  fut  alors  .que  S«  Juilin  écrivit  ù,  fècondis  apo-^ 
s-^ploto^e!  logie,  pouf  (c  plaindre  de  rinjuftice  des  magifirats  en- 
'"'  vers  lei  chrétiens  ,  &  Voici  quelle  en  iiit  l'occafioa 

Euf.ir.hij!.  particulière.  Il  y  avoit  à  Rome  une  femme  dont  le. 
'là^.'  **^''^'  mariétoitextraordinairement  débauché  :  â:elleayoic 
accoutumé,  d'avoir  pour  lui  det  coiàplaiûnces  crimi^ 
nelles.  Etant  devenue  chrétienne>  elle  ne  fè  contenta 
pas  de  k  corriger  elle  *  même ,  elle  voulut  encore 
perfuader  à  loo  maxi ,  de  quitter.lès  habitudes  infit- 
mes«  par  la  confidération  du  feu  étemel^  dont  font 
menacés  ceux  qui  ne  vivent  pas  ièlon  la  irailbn.  Ceà 
remontrances  n'ayant  fait  qualiéner  d'elle*  Te^rit  de 
fon  mari ,  elle  étoic  rélblue  de  le  quitter  entièrement, 
pour  n'être  plus-expofée  à  iès  palBons  brutales  :  mus 
les  amis  Ud  perlùaderent  de  ie  contraindre  pour  un 
tems  >  comme  file  mari  eût  donné  quelque  eîpéranca 
de  çorreâionl  Cependant  il  s'en  alla  à  Alexandrie  > 
où  elle  apprit  qu'il  £e  plongeoit  dans  le.  crime  de  plus 
en  plus  ;  ce  qui  la  fît  enfin  léfinidre  à  le  fiparer ,  9c 
elle  lui  dénonça  le  divorce ,  leton  les  loix.  Le  mari  de 
retour  à  Rome  Taccufà  devant  l'empereur  d'être  cbré* 
tieone>  Elle  cieibn  coté  pré^înta  une  répète  ,.demaii« 
dant  qu'il  lui  f&t  permis  de  régler  les  affiûrcs  -iiomefi»* 
ques^  <^  promettant  en&ice  de  répondce  à  i'accoià- 
tion:  ce  qui  lui  fiât  accogpdék 

Son  mari  ne  pouvant  plos  lapoae&svrs  j  s'en  prit 
2t.  un  nommé  Ptoknnée^  qui  l'avoit  infb-uite  dans  les 
fàint^  lettres,  l'accuia  devant  Urbidus ,  préfet  de  Ro- 
x^y  &  pei^da  au,  centurion  qui  l'avoit  artên^ ,  èi 
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qui  étoit  de  iès  amis,  qu  il  n  y  avoit  qu  à  Tinterroger 
Seulement  s*il  étoit  chrétien.  Ptoloméc  l'avoua  ingé- 
nument, &  le  centurion  le  tint  en  prifon  lông-tem*^, 
avec  de  grandes  rigueurs.  Enfin  il  ht  ameiaé  au  pré- 
fet Urbicius  j  qui  ne  l'interrogea  qite  d«  ce  fèul  artkpl«  , 
8'il  étoit  chrétien.  Ptolomée  le  conle(&  cosiftammem  ; 
étUrbiciuâ  ordonna  qu'il  fut  mené- a«  iùpplice.  Alors 
un  nommé  Lucius,  qui  étoit  auât  chréâen^  s'adreP 
iànt  au  préfet ,  lui  fit  ce  reproche:  Pourquoi- condam- 
nez -  vous  im  homme  qui  n'a  commis  ni  a<^ltere ,  ni 
bomicide ,  ni  vol  ;  en  un  mot,  qui  neil  convaincu 
d'aucun  crime,  mai&  feulement  qui  confe^  le.  nom 
chrétien.  Croyez-moi,  Urbicius ,  ce  jugement  ne  con- 
vient point  aux  maximes  du  pieux  emperetw ,  ni  du 
philoibphe  fbn  fils ,  ni  du  fàcré  f^t.  Urbicius  >  fans 
autre  réponle,  dit  à  Lucius  :  Il  me  fembk  que  tu  es 
auin  de  ce  nombre:  &  Lucius  ayant  confiamment  dit 
qu'oui,  le  préfet  conunanda  qu'il  fut  auffi  mené  au 
£ipplice.  Lucius  dit  qu'il  lui  ayoit  une  grande  obliga- 
tion,, puifque  non -feulement  il  fenoit  délivré  de  fi 
méchanst  maîtres  ;  mai^qu  iliroit  à  Dieu ,  ce  père  Se  ce 
roi  fi  bon.  Il  en  fiirvincun  troifiéme  qui  fut  auffî  con- 
damné. Tout  cela  fè  paflà  à  Rome  envircdi  l'an  cent  *"'  '*'' 
ibixante  &  fix. 

Saint  JufUn  prit  occafion  de  cet  événement,  pour  lt. 
montrer  l'injuftice  des  magiilrats ,  dansfàfeconde  apo-^  iogkdes.XK 
logie ,  adreâée  au  fénat  Romain.  On  nous  dira ,  dit-il , 
tuezrvous  donc  tous,  Se  vous  en  allez  trouver  Dieu  j 
fans  nous  embarrafler  davantage.  A  quoi  il  répond 
que  la  foi  qu'ils  ont  en  la  providence  ne  leur  permet 
ps  de  le  &ire.  Enfùite  il  montre  l'origine  de  l'idolâ- 
trie, dont  les  démons  font  les  auteurs  :  Que  le  vrai 
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Dieu  n'a  point  de  nom  particulier:  Que  les  mauvais 
démons  ont  toujours  perfëcuté  ceux  qui  ont  (ùivi  la 
droite  raifon,  comme Socrate. Je  m'attens  auffi ,  dit- 
il,  à  ièntir  les  artifices  de  quelqu'un  de  ceux  que  Ton 
nommé  philofbphes,  &  d'être  mis  en  croix,  quand  il 
'jvfiM.f.io.  n'y  auroit  que  Crefcent  le  cynique.  Il  ajoute:  Que 
pour  autorifer  les  calomnies  que  l'on  impofbit  aux 
chrétiens^  on  mettoit  à  la  queftion  des  efclaves,  àos 
enfans,  des  femmes,  &  on  leur  failbit  fbuffrir  àti 
tourmens  horribles,  pour  extorquer  d'eux  la  confet* 
iion  des  inceftes ,  &  des  repas  dé  chaicphumaine ,  donc 
onaccufbit  les  chrétiens.  Ceux  qui  nous  accufènt  de 
ces  crimes,  ajoute-t-il,  les  commettent  eux-mêmes, 
êc  les  attribuent  à  leurs  dieux;  pour  nous,  comme 
nous  n'y  avons  point  de  part ,  nous  ne  nous  en  met' 
tons  pas  en  peine,  ayant  Dieu  pour  témoin  de  nos 
a(5liohs&dénospenfées.  , 

.  Il  conclut  ainfi  :  Nous  vous  pricms*  que  cette  re- 
quête fbit  rendue  publique ,  après  que  vous  l'aurez 
répondue  comme  il  vous  plaira  ;  afin  que  les. autres 
connoiHênt  ce  que  nous  (bmmes ,  Se  que  nous  puif^ 
fions  être  délivrés  de  ces  faux  fbupçons ,  qui  nous  ex- 
pofent  au  lùpplice.  Tous  les  hommes  ont  naturelle- 
ment l'idée  de  ce  qui  eft  honnête  ou  honteux,  &  on  ne 
,'  fçait  pas  que  nous  condamnons  ces  infamies  que  l'on 

f  publie  de  nous  ,  &  que  c'eft  pour  cela  que  nous 

avons  renoncé  aux  dieux ,  qui  ont  commis  ces  crimes  ^ 
&  enexigent  de  femblables.  Si  vous  l'ordonnez  ainfi , 
nous  èxpofèrons  nos  maximes  à  tout  le  monde,  afin 
qu'ils  fc  convertiflènt ,  s'il  eft  pofliblfe.  Car  c'eft  le  feul 
motif  que  nous  nous  fbmmes  propofë  dans  cet  écrit. 
Notre  do6(rine,  fioQ  en  juge  fàinement,  n'eft  point 
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Konteuièy^m^s  àu«deâù$idle  toute  la^philofopiiieîiu^ 
maine.  Du  moins  elle  n  a  rien  de  fèmbiablè  à  oeqa  en- 
seignent les  écrits  des  Epicuriens ,  de  Sotade ,  de  Phi*-  " 
lénis ,  &  les  autres  fembiables  ^^ont  la  leâupe  éft  per4- 
miCe  à  tout  le  monde^  On  attjribuoit  à  line  ceiitàia*  Athtn.Bh.  t. 
Philénis  un  écrittouchanolesioipudicitésiespluscri^  ch}}ppo.'*' 
minelles,  dont  les  fenîmes  fcwent  capables.  Sotade  ^^'fo**^' '** 
^toit  un  poëte  Ionique,  infâme  dans  un  autre  genre,  "^"«'-^  »• 
Se  médifànt.  S^  Juftin  ajoute  :  f^ous  finiflbns  après  avoir 
Ëdt  nos  efforts  i  ÔC  àdrefli  nos  prières  >  afin  que tdus  les 
Jiom;nes  Ce  trouvent  dignes  d'arriver, à  la  connoinance 
dé  la  vérité.  Nous  ne  voyons. pas  que  céùeièconde 
apologie  aie  eu  plus  d'eSfec  que  la  première.        : 

S.  Juâin  écrivit  ençoiie  un  traité  de  controversé    u^"^^ 
contre  les  Jui&.  Ceft  lé  réf^idqneconverfàtioQ  qu'il  s.juaiiiavcc 
avoit .  eue  avec  un  Juif  nommé  Tryphon  y  qui  ayant  ^''^  °"' 
été  chaflé  par  la  guerre:,  s'étoit  retiré  en  Grèce,  &  i6^.'^'xi7. 
avok  pallé  bien  dii  tems  à  l'étude  de  la  philolbphiè, 
paiticulierement  à  Cojrinthe.  Ayant  rencontré  S.  }\j£- 
tih  dans  une  promenade  publique  ,  &,  l'ayant  recbtmu 
pour  philofbphe  à  Ton  habit ,  il  lui  témoigna  Teflime 
qu'il  iâifoic  de  la  philofopbie.  Et  de  quoi  vous  peut- 
elle  fervir,  dit  Saint  Jq^in,  en  comparaiforiide  votre 
.iégiflateur  &  des  prophètes  l  Quoi,  dit  TryphonVlos 
.philofophes  ne  parlent  -^  lis  pas  de  Dieu ,  de  îbn  unité, 
de  (à providence  !  La  plupart,  dit  S. Juflin>  tiennent 
-cette  connoiilànce  inutile  pour  la  félicité.  Ils  veulexk 
,  nousperfiiader  queDieu  a  ibih  de  Tunivers  >  des  gen- 
res Se  des  elpéces  t  mais  non  pas  de  vous.  Se  de  moi^ 
Se  des  .choies  fingulieres.  Or  iln'eft  pas  difficile  de 
.comprendre  où  aboutit  cette  do<5b:ine.  Ç'eft,  à  une 
iecudté  &.une  liberté  de  .fiiivre leurs .opinJons ,  de 
Tome  h  Eee 
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foire  &  de  dire  tout  ce  qu'ils  veulent ,  n'attendant  de 
lajatcdeDlfii»>mchâtimens,  ni  récompenfès.  En 

''  **'*  ''  effet  i  ils  croient  que  rien  ne  change  ,  &  que  les  hom- 
mes vivront  toujours  de  k  même  manieis ,  uns  être 
meilleurs  ni  pires.  Ou  bien  fùppofànt  l'âme  immor- 
telle Se  tncmporelley  tb  concluent  qu'ils  ne  feront 
|»mit  punis»  pouravok  naai^Êtit  :  parce  que  ce  qui  eft 
iocoipofel»  dlimpaâible»  &  qu  ils  n'ont  pointBefbin 
de  Dieu ,  puifqu  ils  ne  peuvent  mourir» 

Alors  TiyjBioD  fcnmanc  agréabkment:  £t  tous» 
dit-  il,,  quelle  ofknon  avez-*  voua  de  Dieu»  âc  quelle 
eft  votœphiio^bphk!  Jeyousledirai>dltiuftin.Rien 
n'eft  plusprécienx  que  la  philofibpiue  »  qui  &ule  nous 
approche  de  DktL  Mais  h  plupart  né  ^vent  pas 
quelk  lefie  eft  ,  ta  potoquoi  efie  a»  été  envoyée  aux 
homnies;  Car  fl  n'y  aaooic,  ni  Placoradcoï^ni  Stoï- 
ciens >  ni  Fëripotéddens ,.  ni  Pithagoridens  ;  poifque 
c'eft  uneieole  (cknce;  Ce  qui  l'a  ainfî  dtvifèe  >.c'efi  que 
ceux  cpÂ  s'y  fbntatcachés les.  premîeis»  font  devenus 
îUufbes ,  Se  ont  été  fiaivis  par  l^autres ,  qui  n'ont  point 
examiné  ia  vérité  :  nuds  nappés  des  vertus  &  des  dif^ 
cours  extraordinaires  de  leurs  mirîtsies,  ik  ont  tenu 
pour  vrai  os  qu'ilaaivtiienfi  appris  d'enx..Ils  ont  enfèi- 
gné  les  mêmes  dermes  à  ceux  quilles  ont  £iivis,  & 
ont  gardé  le  nom  du  père  de  chaque  opinion.  Juftin 

stp.  M,  |«.  raconte  enfiiite .  les  dinéixns  maîtres  »  dont  il  avoit  eA 
iàyé ,  jufmi^  ce  vidllard^  qutle  défîibufànt  de  iaphi- 
lofbphie  humaine  >,hii  fit  comn^re  l'autorité  des  pro« 
phétes,  'ôc  kài perfiiada  que  la  doârine  de  Jefùs- 
Chrift  ée^Mt  k  feule  philorophie fure  Se  utile.  Voilà, 
^it  Juftin  >  comment  je  fuis  philofbphe.  Jevoudroiaj 
que  tous  euflènt  le  même  courage,  pour  iiepoint  quitr 
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ter  les  difcouis  du  Sauveur.^Car  ils  ont  je  ne  fçais  quoi 
<ie  terrible,  capable  de  confondre  ceux  qui  s'écar-^ 
tent  du  droit  aieminy  àL-iont  au  contraire  un  r^pot 
ttès-doux  à  ceux  qui  let  méditent.  Si  vo^$avQZ  donc 
quelque  £oin  de  votre  £dut  >  &  quelque  confiance  en 
Dieu ,  vous  pouvez  devenir  keoreux  9  vous  à  qui  cette 
do<5lrine  o'eft  pas  étrangère  9  en  recoaooiilîiiH  ie 
Chriâ>  â:  prenant  le  cbemin  de  la  per&âîon» 

Après  que  Juftin  eut  ainii  parlé  ,  ceux  qui  étoienc 
avec  Trypbon  s'éclatèrent  de  cire  ,  mais  Tryphon 
fburiant  feulement ,  lui  dit  :  Je  reçois  tout  le  relie  >  dc 
f admire  votre  ardeur  pour  la  divinité:  mais  il  valoit 
mieux  vous  attacher  à  la  philofophie  dePlaton',  ov 
de  quelquautre»  vous  exerçant  à  la  patience  &  à  la 
tempérance ,  que  de  vous  hmss  tromper  par  àes  men- 
£bnge8>  d^  fUivre  des  hommes  de  néant.  Car  demeu- 
rant dans  les  mœurs  de  philosophe ,  dt  vivant  £insre- 
proche,  vous  pouviez  efpérer  un  meilleur  iôrt.  Mais 
ayant  qwtté  Dieu  4  pc^  mettre  votre  elpérance  en 
un  homme,  quel  (alut  pouvez-^  vous  attendre?  Si  vous 
voulez  donc  me  croire  ;  car  je  vous  compte  déjà  pour 
mon  ami,  commencez  par  vous  £ûre circoncire,  en- 
fuite  garder  le  ûbbat  &  les  fêtet  ordonnées  de  Pleii  ^ 
en  un  mot  tout  ce  qui  e&  écrit  dans  la  loi  :  ,^  peut- 
être  qu'alors  Dieu  vous  fera  miséricorde.  Quant  au 
Chrift ,  s'il  eft  né ,  &  s'il  eft  quelque  part ,  il  eft  incon- 
nu &  ne  le  coanok  pas  hû-mte^  Vi&  Âl  n'a  aucune 
puilTance  ju^u'à  ce  qU'Èlie  vieXe  le  fàcrer ,  A^  le 
Ëdre  c^nnoitre  à  tout  le  monde.  Cependant  vous  avez 
reçu  une  faude  opinion,  â;  vous  vous  figurez  un 
Chrift  ,  pour  lequel  vous  périmez  mal  à  propos.  On 
voit,  ici ,  que  lâi  Jui&  fofcés  par  i^  prophéties ,  qw 
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v.Gtaur.ad  taitt({\it)ittit  Iq  tètns  du  Méflic ,  n'ofpîent  dire  quîlnç 
«.X*.  ij.&e'.  fat  pas  venuj  Se  cherchoient  des  {abtîUtés  pour  les 
*^^"^       éluder,  comme  ils  ont  toujours  fait  dcpms. 

DieVvoûs  le  pardonne,  dit  Jaftin;  car  vous  né 
conrioiffez  pas  ce  ^e  vous  dites.  Vous  croyez  Yor 
do6leurs ,  qui  n'entendent  point  les  écritures  ;  &  vou  J 
dkes  au  'hâêrd  ce  qui  vous  vient  à  Téiprit.  Mais  il  vous 
voulez'Vje  vous  montrerai  que  nous  ne  fbmmespas 
tronïpési  ôc  que  ntous  avons  raîfbn  de  né  point  c^èr 
dfe  cfonféflêr  cé  Chrift ,  quelque  honte  qui  nous  err 
vienne <ie  la  part  des  hommes,  &  quelque  eflfbrt  que 
fàilent  les  plus  crùiels  tyrans,  pour  nous  y  faire  re-* 
noncèr*^  Je  vous  ferai  vdîr  que  nous  h*avonspascrude 
vaines' fables  >  riiàîs  dès  diftrours  folide»  &  pleins' de 
lefpttt  dt  Dieu.  Lés autrei=  recommencèrent  à  rire,  et 
à  crier  d'une  manière  Indécente.  JtrfHn  fe  leva  pour 
s'en  aller.  Mais  Tryphoti  le  prit  par  lé  manteau,  Si 
luidit^quil'nele'qmttèroit  point  qu  il  n'eût  exécuté 
fibpj?oméfle^  Faites  dôite  taire  Vos  amis  ,^dfE  Jtiftm  j  & 
kJi^eiiifèz  plus  (âges.  Enfùîtè  ils  fe -fêparerent.  t)eux 
fé  retirèrent.,  fe  moquant  dé  leur  férieux:  Juftin,  8c 
Tryphorf  âveè  deux  autres ,  s'àflîrent  fur  des  fiéges  dé 
pierre',  qtti  étoîentl des^eux-eôfeéi' ëè  là Êcfedeftînée 
aiix'^oiïrfës, 'Ils  parièrent  quelque  teftis- dé Ta  guerre 
de  Judée',  puis  Juftin  recommença  en  ces  termes  : 
j^jj^  Avez  -  voïfe  quelqu'autre  réproche  à  nous  feire^ 

ÂboUtion<îe  fiiticiiVqiiedousn^ê^onspaslfelon  la  loîj»  que  nous  né 

matant  m.  {^jg^^^  pg^ç.y^Q^^[g'  / ^^j^^j^^^çj^^çlj^^     '    j  Icfâbbatl 

A-'t*oftèufli  décrfe'efléîf  f  S6ûi?  nôtréiieofe  nos  giœurss 
Je  Véttk  diré  /  fî  vbttèicrbyeaf  quénëus  niangèons  de  là 
chair  lrt?mà|ifte,  ^daaprès  fe  feftin,  les  lampes  éteîn- 
tes^'âçAis  cic>mt)ni^ëti$  dés  im^iir^tés  âbt>mlâàblés  : 
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Ou  fi  VOUS  nous  condamnez  précifément ,  parce  que 
nous  fùivons  cette  tkxSfarine  que  vous  croyez  fepife  ? 
Ceft  ce  qui  nous  étonne,  dit  Trypkon.  Carcequt 
dit  le  peuple  >  ne  mérite  pas  de  créance.  La  naturé  y 
répugne  trop  :  au  contraire,  je  fçais  que  les^  préceptes, 
de  votre  évangile  font  fi  grands  ôc  Û  merveilleux ,  que 
je  ne.  crois  pas  que  perlbnne  les  pmflè  garder.  Car  faî 
eii  la  curiofité  de  leslire^Ce  qui  nous  met  en  peiney 
eft  que  vous  qui  prétendez  avoir  de  la  piété ,  &  Vo\2$ 
diftinguer  des  autres  ^  ne  menez  point  une-  vie  diffé*  ^ 
rente  dfes  gentils  :  puifque  vous  n  obfèrvez,  ni  les  fêtey, 
ni  leiàbbat ,  ni  la  circoncifion  ;  âc  mettant  votr«  efpé^" 
rance  en  un  homme  crucifié  ^  vous  attendez  des^é-^ 
^Ompenfès  de  Dieu>  dont  vous  ne  pratiquez  p^liei 
commandemens.  N'avez-vous  pas  lu  que  celui  qui  ne  <'«»•»"»• '> 
-fera  pas  circoncis  le  huitième  jour,  périra  d  ehtre  fon 
peuple.  . 

Juftin  répondit  :  Il  n  y  aura  &  n*y  a  jamais  eu  <f  au- 
tre Dieu ,  que  celui  qui  a  créé  cet  univers.  Nou«  ne 
croyons  pas  avoir  un  autre  Dieu  que  le  vôtre,  mais 
celui-là  même  qui  a  tiré  vos  pères  d'Egypte.  Ceft  en 
lui  que  nous  efpérons  comme  vous,  ce  Dieu  d'Abra- 
ham, dlfaac&  deJac0b.Màîs  ce  ïi'eft-,m  parMoïiè,: 
ni  par  la  loi,  que  nous*e(pérons  en  lui,  autrement 
nous  ferions  comme  vous.  J'ai  appris  dans^  l'écriture,, 
qu'il  y  auroit  une  dernière  loi,  Sz.  une  alliance  d'une 
autorité  fbttveraine ,  que  doivent  maintenant  garder 
tous  ceux  qui  alpirent  à  l'Iiérîtage  de  DieU'  :  la  loi 
donnée  en  Horeb  eft  déjà  vieille ,  ^  elle  écoit  pour 
vous  fèuls,  celle-ci  eft  pour  tous  absolument.  Le  Chrift 
nous  a  été  donné  pour  loi  éternelle ,-  après  laquelle  il 
n*y  en  a  pl^.  Là-  deffîis  Mm  dte  ksxutotkés  d'IIàïé  9^>r.^ 
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laite  avec  ieurf  peresàia  Conîs  d'Egypte.  Or  pi^ue 

flous  voyoni  §  9}Ottte^-il ,  qu  au  nom  de  Jeiùs-  Om& 

on  quôite  l<^9kioles  fttous les  vices,  pouc  s'approcher 

de  Dieu  t  ^  Que  i'on  Coutiem  juiquàla  mortla con« 

feffion  de  la  piété»  tout  le  mondp  peut  compreadre 

par  les  efFet$ ,  que  ceft icila  loi  Àouvelle^lanouveile 

alliance ,  ^  l'aetente  de  ceux  qui  en  toutes  les  nations 

efpéroient  les  bif  ns  qui  leur  doivent  venir  d^  Dieu. 

U  montre  que  le  véritable  Ifraël  eft  le  ipirituel;  que 

la  circonciiîon ,  l'oblèrvation  du  (àbbat  &  des  azimes  ;; 

tout  doit  s'entendre  ipirituellement  de  la  corre<5lîon 

des  moeurs  ;  &  que  la  vraie  purification  eft  celle  de 

/^LiMo.  l'amepar  le  iàngde  Jefûs^Cniriftt  fur  quoi  il  rapports 

le  Êuneux  pailàge  d'Ifàïe,  où  la  paffion  du  Sauveur  > 

Se  la  rédemption  eft  fi  manifeftement  prédite. 

fijtf.     .  Ufaitvoirquelaçirconcifionn'eftpointnéceâaire» 

par  l'exelnple  des  Saints  incircoocis  >  Abel ,  Enoch , 

Noéj  Melchifédf  ch  3  Sl  en  conclut  que  ce  n  eâ  pas  une 

oeuvre  de  juHtce ,  mais  feulement  un  f^gne ,  pour  dif^ 

p.  t)7-  tinguer  les  Juifs  des  autres  peuples.  Ce  ne  fut  qu  après 

le  péché  du  veau  d'or>  que  Dieu  leur  ordonna  lesfàr 

orifices,  pour  les  détourner  de  l'idolâtrie,  ÀTablti- 

nence  de  Cârt%iaes  viandes  j  afin  que  même  en  buvant 

&  en  mangeant  $  ib  «u0èii^  fà  loi  devapt  lesyeux^Les 

A^.T'lt  P'opïïétes  difèot  expreûlëm^t ,  que  ces  préceptes  cé- 

»;. Pf.'^f.    rémoniaux  ne  leur  tV(Hent  pas  été  donnés  comme 

bons  par  eux-mêmes  t  &  que  Dieu  n  avoit  pas  befoia 

de  leurs  fàcrificeSk 

l  p.x4i.ç.      Tryphon  demambifîq^QxquÎQaçvécujèlpn  la 
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loi  de  Moïfè  feront  ûaivés,  comme  Job ,  Enoch  Se 
Noé ,  dans  la  réiùrreétion  des  morts  !  Joftin  répond 
qu  oui ,  parce  que  la  loi  de  Moïfè  comprend  le$pré« 
ceptes  qui  font  naturellement  bons,  umverfèlsâcécer« 
nels:  outre  cequieft  ordonné  en  particulier  >  pour  la 
dureté  du  peuple.  Mais  ceux  qui  voudroient  encore 
à  préfènt  obfèrver  ces  préceptes ,  en  reconnoillànc 
Jeftis-Chrifi;  ièroient-ilsiâuTésy  ditTrypfaon  !  Voyez  f 
dit  JuRm,  s'il  eft  pofiîble  de  les  obièrver  tous  ï  préfènt* 
Tryphon  demeura  d'accord  qu'il  tiétok  plus  poân 
ble  d'immoler  la  pâque ,  ni  de  &ire  les  autres  fàcrifi-^ 
ces.  Avouez  donc>  dit  Juftin ,  qu'il  j  en  ad'imjpofl^ 
blés ,  &  reconnoiilèz  qi»  Ton  peut  le  {àuver ,  en  ob* 
iènrant  les  préceptes  étemels.  Mais ,  dit  Tryphon ,  on 
peut  obfèrver  le  iàbbat»  la  circondfion  &  les  purifi- 
cations. Si  donc  quelqo^'un  croyant  en  yocre  Chrift,  F-*«f.ix 
veut  encore  garder  ces  obfèrrances,  itns  les  croire 
néceilàires  j  f^a-t-il  fàtivé  î  A  mon  avis  il  le  fèni ,  dit 
Juftin  ;  pourvu  qu'il  ne  contraigne  pas  aux  mêmes  pra^» 
tiques  les  gentw  convertis  à  Jefiis-Chrift,  comme 
TOUS  Êiifje2^  au  commencement  de  notre  entretien. 
Tryphon  reprit  :  Ma»  |>ooiqtioi  dites-vous>  A  mon 
avis,  fînon  parce  que  aautïes  n'en  &ai  pas?  Quel- 
ques-uns »  dit  Juftin^  croient  que  l'on  ta  4oit  avoir 
ancun  commerce  avec  eux,maisjei)e{îuspaudece€ 
avis.  Car  û  par  £c»ibleflè  ils  veulent  obfièrver  ce  qu'ils 
peuvent^  de  ce  que  Moïfè  a  ordonné  pour  la  dureté  da 
coeur,  croyant  «en  même  tems  à  Jefbs-Chrifl,  â:  ob- 
servant les  commandemens  étemels,  fans  ^e  diffi* 
culte  de  vivre  avec  Us  autres  chrétiens ,,  ni  les  obliger 
à  ces  obfèrvances ,  il  faut  les  recevoir  comme  nos  ire» 
f€S  Ac  not  cnirailics.  Mais  i^ik  veulent  obDger  les 
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^déles  df entre  les  gentils  a  oblèrVer  la  loi  de  Moïfe  i 
':fous  |)eine  dé  ne  point  communiquer  avec  eux,  je  ne 
les  reçois  pas.  Je  crois  bien  toutefois  que  ceux  qui  fè 
laSIèr oient  pèrfiiader ,  d*obferver  la  loi  avec  la  con^^ 
dfeflion  de  Jeius-Chrift,  pourroient  être  (àuvés,  Maij 
ceux  qui  après  l'avoir  reconnu  Se  confefîe ,  aiiroienc 
.|)afle  aux  oblèrvances  légales, par quelqu autre mbtî 
„que  ce  fôt,  ÔC  enfiiite  àuroieht  nié  qu'il  fâtleChrift, 
A.  ne  s  eh  {broient  point  repentis  avant  la  mort  >  je  d^ 
qu'ils  ne  feront  point  feuvés.  Et  ceux  de  la  race  d*  Abra^ 
hâm ,  qui  vivent  (èlon  la  loi ,  s'ils  ne  ctoienten  Chrift  ; 
avant  là  mort ,  je  dis  qu'ils  ne  feront  point  (àuvés  noà 
^\mi  principalement  ceux  qui  pronondfent  anathêmè 
contre  lui  :  dans  leurs  fynagogues.   ' 
r- »i4B.      jj re|>f oehe aux  Juife  qu'ils* prononçoient  ainfi des 
malédiàiohs  publiques  contre  les  chrétiens,  &  il 
ajoute:  La  ptiilance  qui  règne  aujourd'hui ,  ne  vou^ 
permet  pas  dé  les  tuer  de  vos  propres  mains  :  mai$ 
•touteS'ies  fois  que  vous  l'avez  pu ,  vous  l'avez  (aie 
f.  a  S' c.  ^près  avoir  crucifié  le  Jufte ,  quand  vous  ayez  vu  qu'il 
,étoit  monté  au  ciel,  fuivant  les  prophéties,  vous  avez 
choifi  des  homm'ès  que  v-ous  avez  envoyés  de  Jérufà- 
-lem'|>àr.  toute  la  terre ,  dire  qu'il  a  commencé  à  parol- 
-tre.  une  feâfi  impic>  dont  l'auteur  a^ été  Jésus  de  Gs^  ' 
iilée  i  &publieriesfacrilége$dont  ncmsaccufentceœç 
nfg!!^!"{'/t  <liûne  nous  cbiinoiflent  pas.  Les  Juifs  continuent  éné 
"'  icof e  en  ce  fiécle  de  faire  comihe  alors  rlans  leursprie- 

tés  publiques  &  particulières ,  des  imprécations  con- 
tré Je&is  Chrift ,.  &x:onTre  les  chrétiens.. 

T  TV 

prcuvwde  la      S,  Juftîn  prouvè  la  vérité  de  notre  db<5lrine  ;  pre- 
doûrmc  chté-  fièrement  en  diftinguant  les  deux  avénemeris  du  Mei^^ 
pini'C.  fié  :4e  premier,  où  il  a  paru. mortel,  làns  gloire  Se 

'  fànS 


ucDne. 
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ùetis  beauté  ,  paflànt  pour  un  arti^,  &  faifànt  des 
eharues  A  des  jougs.  Car  il  marque  cette  efpéce  d'ou- 
vrage ;  &  il  pouvoit  lavoir  appris  par  une  tradition 
récente.  Le  fécond  avènement  eft  celui  où  le  Meffie 
paroîtra  glorieux,  &  viendra  fur  les  nuées  >  fuivanc  . 
la  prophétie  de  Daniel.  S.  Juftin  montre  ces  divers  dm,^u. 
états  du  Meiïte ,  parle  plèaume  zôp ,  que  Ton  ne  peut 
entendre  d'Ëzéckias ,  comme  vouioient  les  Juifs , 
puifqu  il  n'a  jamais  été  fàcrifîcateur ,  ^  par  le  pfèaume 
71,  qui  ne  convient  point  à  Salomon,  puifqu  il  n'a 
point  régné  jufqu  aux  extrémités  de4a  terre ,  &  qu'il 
e&.  tombé  dans  l'idolâtrie,  ce  qui  n'arrive  pas  même 
aux  gentils  convertis  par  Jésus  crucifié.  Il  montre  que  p-  »<7.b. 
le  Cnrift  n'eft  pas  un  pur  homme,* comme  les  Juifs    - 
l'attcndoient  :  mais  qu'étant  Dieu  avant  tous  les  fié- 
cîes,  ils'ett  fait  homme  dans  le  tems.  Il  prouve  fà  di-  P/•^i•i5'9*^ 
vinité  par  plufieurs  pfèaumés^  principalemeil^  par  le 
4^  s  Se  par  les  apparitions,  par  lefquelles  Dieu  s'efi: 
montré  aux  patriarches  Ôc  à  Moïfè  ,  qu'il  attribue  au 
Verbe-,  comme  plufieurs  des  anciens  :  Se  conclut  que  p.  X76.  d. 
le  Dieu  qui  a  paru  en  ces  oceafîons ,  eft  un  autre  que  f'  '*♦*  ^ 
le  Dieu  créateur  :  autre,  dit -il,  en  nombre,  non  en 
volonté.  Il  dit  qu'au  commencement  avant  toutes  les 
créatures ,  Dieu  a  engendré  de  lui-même  un^  certaine 
vertu  raifbnnable^  que  le  Saint  Ëfprit  nomme  auflî 
gloire  du  Seigneur,  quelquefois  Fils ',  quelquefois     *  ' 
fàgefCe,  tantôt  ange,  tantôt  Dieu,  tantôt  Seigneur  Se 
Verbe.  Il  n'approuve  pas  l'opinion  de  ceux  qui  di- 
fbient  que  cette  vertu  âoit  infëparable  du  Père,  com-' 
me  le  rayon  du  fbleil  ;  enfbrte  qu'il  la  poùilbit  hors  de 
lui  >  quand  il  vouloit  ;  èe  quarid  il  vouloit  »  la  retiroit  :       j    * 
c'èft,  dit-il,  une  vert»  permanence  ^diftinguée^  non- 
Tome  I.  Fff 
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iëulemenc  de  nom,  comme  le  rayon  dufoleil^  mais  de 
nombre;  fans  toutefois  que  la  iûbftance  du  Père  Coït 
divifée^ni  changée.  Nous  ayons,  dit- il  >  en  nous  un 
exemple  de  cette  génération.  En  proférant  une  parole^ 
nous  Fengendrons:  mais  non  par  retranchement,  en- 
forte  que  notre  raifon  en  foit  diminuée.  Ainfi  un  feu 
en  produit  im  autre  ^i  iâns  que  le  fécond  diminue  rien 
du  premier  auquel  il  a  été  allumé. 

p.tf9.  ï»  Û  montre  que  Jésus  crucifié  eft  le  Meffîe,  en  ex- 
pliquant les  figures  de^  là  paiCon:  l'agneau  palchal, 
les  deux  boucs  de  la  fête  des  expiations ,  &  les  autres 
vi6^imes.  Les  offrandes  de  farine  reprélèntoient  le 
pain  del'euchariftie  que  nous  offrons  en  mémoire  de 

/.>5o.B.  notre  rédemption.  Il  répète  plufiçurs  fois  en  ce  dia- 
logue %  que  *i'eucliariftie  eft  ce  fàcrificet  pur  qui  doit 
être  offert  à  Dieu  du  levant  au  couchant ,  même  en- 
Mal.  1. 10.  tre  les  gentils,  iùivant  la  prophétie  de  Malachie:  de 
il  nomme  expreâément  l'euchariftie^  làcrifice.  Try- 

p.  317.  A-  phon  lui  ohjeéie  la  malédiéUon  de  la  loi  contre  ks 
crucifiés.  S.  JuÛin  répond  par  les  figures  de  la  croix  > 
rffi>.sM}.  marquées  dam  récriture  ;  entr'auciies  If  ièrpçnt  d'ai- 
lain ,  fi- contraire  en  à|)parence,  à  k.  défend  des  ima- 
ges. L'un  des  Juifs  qui  accompagnoient  llyphon 
avoue  qu  il  avoit  interrogé  leurs  doâeurs  fiir  cette 
difficulté,  Se  qu'aucun  ne  l'avoit  pu  (ktisfaire.  S.  Juf- 

/•  î»t.D.  tin  dit  qijp  cette  malédii5tion  dq  la  loi  fignifioit  la 
malédiâion  générale  du  péché  >  répandue  fur  tous  les 
honimçs^  &  la  p^rfikutipn  contre  les  chrétiens.  U 
ajoute  l'explication  dti  plèâume  21  ^  on  Ja  croix  du 
Sauveur  eft^  H  bien  marquée. 

/.  io6.  B.  Il  dit  que  Jéruiàlem  fera  rebâtie  pour  y  raffèmbler 
le  peuple  fidèle  >  qui  s'y  réjouira  en  k  coippagnie  des 
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patriarches  étdes  prophètes ,  avec  Je(ùs>  Chrift  >  avant 

ion  dernier  avènement.  Je  le  crois  ainfi>  ajoute-t-ii| 

&  plulîeurs  autres  :  mais  il  ^  en  «.pUiiieuis  de  lapurs 

ai  pieufè  do<5bine  des  chrétiens ,  qui  ne  le  croient  pa$r 

Gar  pour  ceux  qui  fe  difent  chrétiens  j  Se  font  des  né* 

réti(psef  impies ,  leur  doârine  eft  pleine  de  bla^hô* 

mes  Se  d  abiùi^és.  Si  donc  vous  trouvez  de  ces  geni» 

qui  ôfèmblaiphémer  coAtre  leDieudfAbrabam>d1(- 

faac ,  Se  de  Jacob ,  pier  la  réfurre^ion ,  Se  dire  qu'au 

moment  de  la  mort ,  les  âmes  font  enlevées  au  ciel , 

pour  ne  plus  r^rendre  leun  corps  ;  ne  les  tenea  pas 

pour  chrétien» ,  comme  vous  ne  tenez  pas  pouf  Juiâ 

les  Sadducéens,  Se  les  autres  {è<5^es  femblable^.  Pôut 

moi ,  Se  tous  ceoDcqai  ont  àt9  fsntimens  droits,  St  iônt 

entièrement  chrétiens^  nous  croyons  la  réfùrre<5tion  de 

la  chair  ;  Se  les  prophètes  Ezéchiel ,  Ilàïe ,  Se  les  autres  ^ 

feconnoiflènt  que  i  on  dok  paâêr  mille  ans  dans  Jé^ 

ruiàlem,  M3rè»qiiellesiura  été  Hsbide ,  ornée  &aug^ 

mentée.  If  infîfte  auS  flr  laurorité  de  l'apocatyp^. 

Ceft  ainfi  que  S.  Jufbn  avoit  donné ,  comme  Papîas, 

xlans  Topinion  de» Millénaires,  £01»  quitter  j-  non  plu» 

que  Jpi ,  Funitédâ;  k  (oi  catholique.  Il  montre  le  pro»  f-  hs-c. 

grès  de  f  évangile,  eAdiiànt  :  Qu'il  n'y  a  aucrnie  e^éce 

d'hommes,  m  Gfecfr,  n»  Barbares,  ni  Scythe»  erranr 

dans  des  cbai^locs!,  ni^  pâtnes logés  ibus  de» tîntes,  ni 

de  quelque  nom  qaonks appelle, che2  qui  Tonna* 

dref&  au  Créatew  des  pvkres  Si  dttsa^ons  de  grâces 

au>  nom  de  Jes  vs  cruci^  Il  reiéve  la  fidélité  éoi  éarê^ 

tienS',  endîÊUM^:  Il  eft  év^ident  que  personne  nepeut-f*)^'  *• 

intimider  cewf  qui  croient  en  j£sus ,  par  toute  1^  terre. 

Nous'seceiSHispoîntde  leconleâ^,  encore  que  l'on 

nou&  coupe  Im  tèot,  qut^  Ton niâ^  crucifie,  que  Ion 

¥ffij 
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nous  expô{è  aux  bêtes.  Nous  foùffrons  fes.fers ,  le  feu  ^ 
les  tourmehs.  Plus  on  nous  periécute ,  plus  il  y  en  a 
^  qui  deviennent  fidèles  &  pfeux ,  par  le  nom  de  Jésus. 
•  f'  Î49-  D.  Et  encore  :  Dieu  a  permis  que  le  (bleil  fèt  adoré  ;  mais 
on  n  a  jamais  vu  perfbnne  loufïrir  la  mort  pour  lareli-^ 
gion  dufoleil;  au  lieu  quç  l'on  voit  des  nommes  de 
toutes  nations,  qui  fbufïrent  tout  pour  le  §om  de  Jcfùs- 
Chrift.Il  marque  plusieurs  fois  en  ce  dialogue^  que  its^ 
dons  {ùrnatureb  de  prophétie,  dé  guéridon  des  mala- 
des 3  &  d'autres  miracles ,  étoient  encore  communs 
parmi  les  fidèles,  particulièrement  le  pouvoir  de 
chafTer  les  démons  au  nom  de  Jésus  crucifié  ibus  Pon- 
ce Pilate. 
^  i^v.  Mais  j'appréns ,  dit  Tryphon ,  qup  pluiîeurs  de  ceux 

ie%  h(fréci-    que  ioti  iionmie.  chrétiens  ^  mangent  lans  icri^ule 
'"**•  des  viandes  offertes  .aux  idoles.  Juftin  répond  ;  Ces 

gens  qui  reconnoiflànt  Jésus  crucifié ,  pour  Seigneur , 
&  pourChrift,  nènfiignent  pas  là  doébine,  mais 
celle  des  écrits' d'erreur ,  liftus  rendent  plus  fermes 
dans  la  foi  &  dans  Telpérance  qu'il  nous  a  donnée,, 
nous  qui  fiiivons  là  vraie  de  pure  do<5iriné,  piiifque 
na^s  voypps  en  cela  même  l'accompMèment  régi  de 
£qs  prédié^iç^ns.  En  effet,  plufieurs  font  venus  au  nom  de 
Jésus,  enfèignçr.des  dogmes  &  des  pratiques  pleines- 
d'impiété.  Ils  gardent  les  noms  de  ceux  par  qui  chaque 
opinion  a  commencé.  Car  ils  blafphêment  en  diflë- 
rentes  maniçr^  contre  le  Créateur  de  l'univers,  co/i- 
tre  le  Chrift  qu'il  a  promis ,  ^  contre  le  Dieu  d'Abn- 
...  h^tsiy  d'Ifeac,  ^  de  Jacob.  Nous  ne  communiquons 
avec  aucun  d'eux,  nous  qui  fçavons  qu'ils  font  impies  & 
înjuftes,  &  qu'ils  ne  confefîènt  Jesu J  que  de  nom,  com- 
me les  pïcns  donnent  le  nom  de  Die»  àlç»rs  idoles» 
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Les  uns  s'appellent  Marcionites ,  les  autres  Valenti- 
niens,  on  Bafilidiens,  ou  Sàturniniens,  ou  portent  d'au- 
tres noms  tirés  de  l'auteur  de  chaque  feéle ,  comme 
les  phîlofophes.  C'efl:  l'idée  que  S.  Jufiin  nous  donne  . 
des  hérétiques.   ' 

U  reproche  aux  Jujfs  leur  aveuglement  enplufieurs  •  av^i 
manières.  Car  après  avoir  apporté  divers  paflàges  «^'«^»; 
touchant  la  circoncifion  ipirituelle ,  &  la  vocation    **  * 
des  gentils,  il  ajoute:  Hmeièmble  que  par  ces  dif^ 
cours  je  devrois  perftiader  les  écrits  les  plus. bouchés.  • 
Car  ce  n'eft  pas  moi  qui  lésai  préparés  par  on  artifice 
humain,  c'eft  ce  que  David  à  chanté >  ce/juliàie  âc- 
Zacharie  ont  prêché,  ce  queMoïfè  a  écrit.  Vous  le 
reconnoiûèz,  Tryphon.  Tout  cela  cft  écri^dans^^  vos 
livres,  bu  plutôt  dans  les  nôtres  ;  car  Jlou6lesx3'oydn5,' 
&  vous  les  liiez  fans  les  entendre.  Il  dit  ailleurs  :  Je . 
ne  fais  que  vous  rapporter  les. écritures,  de  ne  tra-  /.71. 
vaille  pas  à  vous  donner  des  dânonftrations  fondées 
fat  l'art  de  raifbnnèr.  J'ai: reçu  de  Dieu.la'crace4'eiv-^ 
.tendre  les  écritures,  de  jene.chercb6  qu'à  Ta  commuT-!> 
niquer  gratuitement  à  tout  le  mohde ,  dé  peur  d'être  » 
condamné  au  jugement  de  Dieu,  à  ^ui  j'en  rendrai 
compte.,        ■    '  •--■->:''  "■' ■  -  '    -j'i    ^-''ç 

U  marque  1^  mauvaises  iubtilités  des  irabim,  qui  /.  h^-  & 
demandoient  pourquoi  en  un  tel  endroit  des  livres 
ûcrés ,  il  étoit  parlé  d'une  femelle  de  chameau;  pour* 
quoi  dans  les  oblations  telle  mefùre  de  farine  ou: 
a  huile.  Se  en  dohnoient  des  explications  baiies-  iSt 
terreftres.  U  les  accu(è  d'entendre  fî  groHieremént  les  p.  44t.  a^ 
paroles  de  l'écriture j  qu'ils'  s'imagihoient:que  Dieu. 
avoît  -des  pieds  &  des  mains ,  un  corps  A  une  ame  ;  * 

&  que  c  étoit  par, ce  corps  qu'il  avoit  apparu  a^Abra- 
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f.  }4}  ham  &  à  Jacob.  Entre  mille  bonnes  choîès»  dit- il ^ 
•  que  l'on  vous  aura  dites,  s'il  y  en  a  une  petite  qui 
vous  déplaifè,  ou  que  vous  n  entendiez  pas ,  vous  laif- 
(èztout  le  refte ,  pour  vous  attacher  à  ce  petit  mot ,  & 
nous  en  faire  un  crime  >  comme  lesmouebei<^s'at-- 
tachent  aux  ulcères. 

Vos  c^x^eurs,  dic-it>  vous  peri^ettonc  encore  à 
pr^fent,  d  avoir  quatre  âe  cinq  femmes  ;  â:fî  quelqu'un 
eh  voit  une  belle  >  &  la  defîre,  ik  rapportent  les  \\£- 
•toires  de  J^qh  &  des  autres  patriarches,  &  difentr 
^'ils  ne  font  point  de  mai  en  Içs  imitant.  Miférables 
&  infènfés  \  ckacime  de  zos  a<^ons  étoit  myftérieufè , 
&  pcéparoit  de.eeandes  choies.  Etapr^s  avoir  expii? 
que  QCft  Kxyftère&,  il  ajoute  s  Que  la  conduite,  de  E>a- 
vida  l'égard  de  la  ^mme  d'Uiic>  &  là  pénitence 
marquent  bieii  que  les  anciens  ne  croyoient  pai  qu'il 
fèt  permi&à  chacun  cfépoufer  autant  de  £emmes  quii 
voudroit  >  &.Gomaie  il  voudroit^  ainil  que.  font  >dic- 
il,  aufourdt'hui  les ^cn&de  votre  nation  >  <^  prennenfi 
des  fcmiDesi,  ibus  ienon.  de  n^aria^,  en  tous  lies  pays  , 
oà  ils  vont*  Ce  que&JuflliA  diticide  David>  fèmqie 
avoir  ce  fèi^  v  ^  David'eôfi  cm  pouvoir  nfèc  félon  £l 
paffion ,  de  la  liberté  du  divorce  â:  de  lapolygaipiey. 
it  n'eût  eu  rien  à  éadisr,  àUsanMst.  mourir.  Une ,  il 
l'eût  obliffé  d'autorité  àrépocfier  fa«&mme;  commfr 
Augufte  depuîsiobligeaDrufîisàr^ud^er  LJvle;iBais. 
-.        ces  mariages  n'^toieiic  qu&  des.  concubinages:  paiitésf. 
Ah.  \6^.      .  S.  Juitifiricetiaidls^âinâng  kfoi  qo'iiavoit  ft  feiea 
MM^ra^e  défendue;  6t  fbij^f&k  le  martyee,.  eaviixn  L'aaceas: 
s.  juftb.       fbixante  6t  fèpD:!!  fiit  amené  ayec  ceux  quif  acconœ 
jk^!^i.  pagnoient>dfc?ant  Ruftiquc^pnéfet  deRoine^quilul 
demandâià  qaelgènœ  d'étudeil  s'éc^ic^p^qué.  Saint 
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Juftin  répondit  :  J'ai  ellàyé  de  toutes  fortes  de  doc* 
trines.  Se  enfiti  je  me  fuis  appliqué  à  celle  des  ciiré<- 
tiens  >  quoiqu  elle  ne  plai/è  pas  à  ceux  qui  (ùivent  Ter- 
reur. Quelle  eft  cette  doélrihe,  dit  le.  préfet!  Jiiftin 
i;ép6ndit:  Là  do<5brine  des  chrétiens,  eSt  de  croire 
un  feul  Pieu>  créateur  de  toutes  lés  chofès  vifibles  di 
invîûbles ,  &  de  confeflèriiotre  Seigne\fr  Jènis-Chriftj 
Fils  de  Dieu  j  qui  doit  venir  juger  le  genre  humain  ^ 
qui  a  annoncé  le  fàlut ,  &  infbuit  ceux  qui  ont  reçu  fà 
bonne  dodtrine*  Pour  moi ,  je  fuis  un  hoinme  fôible 
Se  incapable  de  dire  quelque  chofè  de  grand  de  ût 
divinité  infinie.  Je  conielTe  que  c  eflrlachai^  des  pro- 
phètes ,  qi|i  par  infpiration  divine ,  ont  prédit^kfiéurs 
uécles  auparavant  >  que  le  fils  de  Dieu  viendroit  dans 
le  monde.  r  '       • 

Le  préfet  demanda  en  quel  lieu  s'afièmbloient  les 
chrétiens.  Juftin  répondit  :  Chacun  s'afièmble  où  il 
veut,  &  on  il  peut.  Croyez-vous  que  npu^  ayons  ac- 
coutumé de  nous  affembler  tous  en  un  mêm^lrôit?!! 
n'en  eflpasainfi.S.  Jufiinparloit  de  la  ibtoe^pour  ne 
pas  trahir  fès  fireres,  en  déconvram  lés  lieux  de  leurs 
sifi[èmblées  ;  Se  d'ailleurs  il  vouloir  dire  que  leitr  culte 
n  étoit  pas  attaché  à  de.  certains  lieux ,  comme  celui 
des  païens.  Ceft  pourquoi  Jl  ajouta  :  LeDtêûldes  chré-[ 
tiens  n  eftpas  enfermé  dans  un  lieu.  Comme  i|  eft  inh 
vlfible,  il  remplit  le  ciel  Se  la  terre  :  des-  fidèles  i'ado^i 
lent  par-tout..  Se  le  glorifient  par-touc.  Le  pré&tdit  : 
Dis  donc  en  quel  lieu  tu  raflèmbles  tes  diiciples/  Saint: 
JulUn  répondit  :  J'ai  demeuré  jufqu'àpf|^nt:'i»^jrèi(^' 
de  la  mauon  d'un  nommé  Martin,  ^^dù^bàinlUmib^ 
tinum.  Cefl  la  (èconde  fois  que  je  fuis  venu  à  Rome  y 
^  je  ne  connois  |>oint  d'autre  lieàr:Q»e:fi' quelqu'un 
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a  voulu  me  venir  trouver,  je  lui  ai  communiqué  la 
dbétrine  de  la  vérité.  Tu  es  donc  chrétien ,  dit  le  pré-: 
fet?  Aflurément ,  répondit  Jufljn ,  je  fîiis  chrétien. 

Alors  le  préfet  dit  àCariton:  Es  -laii  chrétien  \  Ca- 
jûton  dit  :  J.è  fuis  .chrétien  par  la  grâce  de  Dieu.  U  ût 
h.  même  quéfiiôn  à  une  femme  nommée  Caricine  ;  âc 
çUe  répondit  4e  même^Puis  il  dit  à£velpiâe:  Et  toi 
qui  es-tu  l  II  répjondit:  Je  fuis  efclave  de  Céfàr,  mais 
chrétien  :  Jefùsr  Chrift  ma  afîranchi;  ôc  par  là  grâce 
je  fuis  participant  ile  la  même  eipérance  ;  que  ceux 
que  vous  vôyeiz.  EnHiite  le!  préfet  demanda  la  même 
chofè  à  Hiérax,  qui  dit:  Oui,  je  fuis  aûfll  chrétien; 
car 'je  fers  &  adore  le  même  Dieu.  Eft-ce  Juftin,  die 
le  préfet ,  qyi  vous  à  faits  chrétiens  \  Hiérax  répondit  : 
J'ai  été  chrétien ,  &  je  le  ferai.  Ne  voulant  pas  en  dire 
davantage^  pour  Jie  .pas  dénoncer  fbn  maître.  Péon  « 
qui  étoit  préfeht  j  dit:  Je  fins  chrétien.  Et  qui  tSiinC- 
truit ,  dit  le  piîéfet  l  II  répondit:  Ce  font  mes  parens. 
Evelpifte  ajouta  :.  l'écoutoîs  les  difcouts  de  Juftin 
avec  grand  plaiiir  :  mais  j'ai  aoifi  appris  de  mes  parens 
^  être  clirétien.  lie  préfet  dit  :  Où  font  tes  parens  ^  En 
Cappadoce,  dit  Bvélpifle.Le  préfet  demanda  auHi  à 
Hiérax >  en  quel  pays  étoient  fes  parens?  Hiérax  ré- 
pondit :.  Notre  vrai  père  «ft  le  Chrift ,  &  notre  mère 
la  foi ,  par  laquelle  nous  croyxins  en  lui  :  quant  aux 
parens  que  j'^^voistfurla  terre,  ils  font  morts.  Au  refte, 
j-aî  été  tiré  de.  Pihrygie  pour  venir  ici.  Le  préfet  de- 
majndaà  Lib^ien  i  ce  qu'il  difoit ,  s'il  étoit  auffi  chré- 
tién^.4^  In^piecôatroj lès  Dieux*!  Libérien  dit.  Je 
fiiisaulTi  chrétien;. car  je  ièrs  &  adore  le  feui  vrai^ 

Pieu.:  ;  •      .'•  :■■.  :-  ••■  •'. .    ■•  .  • 

:  ^Qxs  le  préfet  Af  tooriisuit  vers  Juftin;  Ivà  dit  \ 
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Ecoate,  toi  quipadês  pour  éloquent,  Se  qui  crois  avoir 
la  vraie  fcience  ;  quand  tu  feras  déchiré  de  coups  de 
fouets ,  depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds,  crois-tu  que  tu 
monteras  au  ciel  \  Je  crois ,  dit  Juftin  >  que  il  )e  fbuf- 
fre  ce  que  vous  dites ,  j'aurai  ce  qu  ont  déjà  ceux  qui 
ont  gardé  les  préceptes  de  Jefùs-Chrift.  Car  je  fçais 
que  Ta  grâce  de  Dieu  eft  réfèrvée ,  jufquà  ce  que  le 
inonde  fîniflè ,  à  tous  ceux  qui  vivront  ainil.  A  quoi  le 
préfet  répondit  :  Tu  t'imagines  donc  monter  au  ciel 
pour  recevoir  quelque  récompenfè?  Je  ne  me  l'ima- 
gine pas ,  dit  Jufûn ,  je  le  fçais ,  Ôc  j'en  fîiis  fi  allure,  que 
je  n'en  doute  point.  Le  préfet  dit  :  Venons  à  ce  dont 
il  s'agit,  &  qui  efl  le  plus  preflé.  Aflèmblez-vous ,  & 
fàcrifiez  aux  dieux ,  tous  de  concert.  Juftin  dit  :  Au- 
cune perfbnne  de  bon  fèns  ne  quitte  la  piété,  pour 
tomber  dans  l'erreur  Se  l'impiété.  I^e  préfet  dit  :  Si 
vous  n'obéiflez  à  nos  ordres  >  vous  ferez  tourmentés 
fans  miféricorde. Juftin  dit  :  Ce  que  nous  fbuhaitons 
le  plus  eft  de  foufirir  des  tourmens  pour  notre  Seigneur 
Jefïis  -  Chrift.  Car  c'eft  ce  qui  nous  donnera  de  la  con- 
fiance devant  fbn  tribunal  terrible,  où  tout  le  monde 
doit  comparoître.  Les  autres  martyrs  en  dirent  autant, 
Sç  ajoutèrent  :  Faites  vite  ce  que  vous  voudrez  ,  car 
nous  fommes  chrétiens ,  &  nous  ne  fàcrifions  point 
aux  idoles. 

Le  préfet  ayant  oui  ces  paroles,  prononçaxette 
fèntence  :  Ceux  qui  n'ont  pas  voulu  Êicrifier,  Se  obéir 
à  l'ordonnance,  de  l'empereur ,  fbient  iufticés ,  Se  em- 
menés pour  être  punis  de  mort,  comme  les  loix  or- 
donnent." Les  faints  martyrs  louant  Dieu,  furent  me- 
nés au  lieu  accoutumé;  &  après  avoir  été  fouettés  j, 
ils  furent  déoolés  avec  là  hachée  Enfuite  quelques 
Tomel,  Ggg 
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fidèles  enlevèrent  leurs  corps  en  cachette ,  &  les  en- 
terrèrent en  un  lieu  convenable.  Tel  fut  le  martyre 
de  S.  Juftin  le  philofophe.  Il  nous  refte  de  lui  plu- 
Euf.hifi,ti'  ficurs  ouvrages  écrits  en  grec ,  dont  les  principaux 
*'*  &  les  plus  certains  font ,  les  deux  apologies  pour  les 

chrétiens,  le  dialogue  avecTryphon,  la  féconde  par^ 
tie  de  fon  trwté  de  la  monarchie ,  c  eft-à-dire ,  de  lu- 
nité  de  Dieu.  Son  plus  fameux  difciple  fut  Tatien, 
Aflyrien  de  naiflànce ,  &  philofophe. 
Lvin.  Dans  ce  même  tems ,  Denis  >  évêque  de  Corinihe  , 

s.Dcnis'^vê-  écrivit  à  l'églife  Romaine  une  lettre  adreffée  à  Soter, 
the.  qui  la  gouvcmoit  alors ,  ou  il  diloit  :  Des  le  com- 

E^Tiy'm  mencement  vous  avez  accoutumé  de  répandre  vos 
«m'."'  bienfaits  fur  les  fireres,  de  d'envoyer  la  fubfîftance  à 
plufieurs  églifes.  Ici  vous  foulagez  les  befbins  des 
pauvres ,  particulièrement  de  ceux  qui  travaillent  aux 
mines,  gardant  comme  de  vrais  Romains^  rancienoe 
coutume  de  vos  pères.  Votre  bienheureux  évêque  So- 
ter  neseâ  pas  contenté  de  les  imiter;  ilaJ&itplus: 
&en  prenant  foin  des  libéralités  que  l'on  envoie  aux 
fàints, il  a confolé  en  inême  tems  par  iès  pieux  diA 
cours,  les  fireres  qui  font  allés  vers  lui,  comme  un 
père  tendre  pour  its  enÊins.  Denis  difoit  dans  la  inê- 
me lettre:  Nous  avons  aujourd'hoi célébré  le  faint 
jour  du  dimanche*,  ^  nous  avons  lu  votre  lettre,  que 
nous  continuerons  toujours  de  lire  pour  notre  inâruc- 
tion ,  auffi-blèn  que  la  précédente  qui  nous  a  étiécàr 
«e  par  Clément.  Tel  étoit  l'ancien  ufage ,  de  lire  ces 
lettres  dans  l'églife  après  }es  fàintes  écritures. 
Eufvi,  hifi,  S.  Denis  ne  fe  contentoit  pas  d'inftruire  fbnégUfè 
*'•  de  Corinthe;  il  étendoit  fon  zèle  fiir  les  antres  »  par 
lies  lettres  qu'il  leur  écrivoit.  Nous  en  connoiflpos 
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huit,  en  comptant  celie  aux  Romains.  La  féconde 
écoit  adrefTée  aux  Lacédémoniens,  où  il  les  inftnii-o 
(bit  de  la  foi  orthodoxe ,  &  les  exhortoit  à  la  paix  ÔC 
à  lunion.  La  croifîéme  aux  Athéniens ,  pour  réveil- 
ler en  eux  la  foi  Se  la  pratique  de  Tévangile.  Il  les  re- 
Î>renoit  de  la  négliger  ^&  d'avoir  prefque  abandonné 
a  fàinte  dodirine ,  depuis  qu'ils  eurent  perdu  leur 
évêque  Publius ,  qui  avoit  IbufFert  le  martyre  dans 
les  perfëcutions  de  ce  tems-là.  Il  faiibit  mention  de 
Quadrat ,  fuccefleur  de  Publius^  rendant  témoignage 
du  foin  qu'il  avoit  pris  de  les  raflèmbler ,  Se  de  ré- 
veiller leur  foi.  Il  parloit  aufli  de  S.  Denis  Taréopa* 
gîte  que  S.  Paul  convertit,  â:  qui  fut  le  premier  évê- 
que d'Athènes. 

La  quatrième  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe  étoic 
adreifëe  aux  Nicomédiens:  dans  celle-là  il  combat- 
toit  l'héréiie  de  Marcion,  lui  oppofànt  la  règle  de  la 
vérité.  La  cinquième  étoit  adreflée  à  l'églife  d'Amaf* 
xi'is  dans  le  Pont.  Il  fut  excité  à  l'écrire,  comme  il  le 
marquoit,  par  Bacchylide,  St  par  Ëlpifte.  Il  y  nom- 
moit  kur  évêqoe  Palmas,  Sc  ordonnoit  de  recevoir 
eeux  qui  fe  convertirent ,  après  quelque  chute  que 
ce  fait  ,.depécbé  ou  d'héréfie.  Ce  qu'il  difbit  apparem- 
ment contre  Texcefitve  rigueur  des  Montaniftes,  qui 
commençoîenc  à  paroitrc  en  Phrygie.  La  fixiéme  de 
£ss  ktties  s'adteâbi c  à  l'églife  de  Gortyne  en  Crète. 
lï  y  reconnombic  le  mérite  de  Philippe  leur  évêque  ,- 
par  le  témoignage  que  l'on  rendoit  des  grandes  ver- 
tus de  fbn  églifè ,  &  il  les  avertifibit  de  Ce  garder  de  la 
feduélion  des  hérétiques. 

La  feptiéme  lettre  s'adrefibit  aux  Gnofîens  dans  la 
même  iflede  Cféte.  Il  exhortoit  Pinytus  leur  évêque, 
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à  ne  pas  impofer  aux  frères  le  pefant  fardeau  de  la 
continence,  comme  néceflàire;  voulant  qu'il  eût 
égard  à  l'infirmité  du  commun  des  hommes.  Ilcrai- 
gnoit  {ans  doute  ,  que  par  un  excès  de  zèle,  ce  fàint 
évêque  n  approchât  de  Terreur  des  Encratites  qui  dé- 
fendoient  généralement  le  mariage.  Pinytus  écrivit 
une  réponfè ,  où  il  témoignoit  une  haute  eftime  pouB 
Denis;  mais  il  l'exhortoit  de  fon  côté, à  donner  une 
nourriture  plus  forte  à  fbn  peuple,  par  des  lettres  plus 
parfaites;  de  peur  que  s'il  continuoit  à  ne  les  nourris 
que  de  lait,  ife  ne  vieilMent  fans  s'en  appercevoir, 
vivant  comme  des  enfans.  Il  faut  croire  que  Pinytus 
vouloit  parler  de  quelqu'autre  genre  deperfeétion, 
que  de  la  continence  générale ,  puifqu  il  auroit  com- 
battu la  dodrine  catholique.  Car  nous  apprenons  que 
cette  même  lettre  montroitfa  droiture  dans  la  foi,  le 
foin  qu'il  avoit  de  fon  peuple,  fon  érudition  &  fà 
fcience  des  choies  divines. 

La  huitième  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe,  étoit 
adreflee  à  une  (beur  nommée  Chryfbphora.  Il  fe  plai- 
gnoit  en  quelqu'un  de  fes  écrits^  que  Ton  avoît  cor- 
rompu lès  lettres,  âc  difoit  :  J'ai  écrit  plufieurs  lettres 
à  la  prière  des  frères,  &  les  apôtres  du  démon  les  ont 
remplies  de  zizanie ,  par  dés  retranchemens  Se  des 
additions  :  là  malédiction  les  attend.  Une  faut  pas  s'é- 
tonner, û  l'on  a  entreprisde  corrompre  les  écritures 
du  Seigneur  ^  pui{que  l'on  s'eft  attaqué  même  àcel/e& 
qui  en  font  fi  différentes.  Voilà  ce  que  nous  içavons 
des  écrits  de  S.  Denis  évêque  de  Corinthe. 
iJ^Q„        Céladion ,  évêque  d'Alexandrie,  mourut  l'an  cent 
àiiOvin.     Soixante  &  fèpt ,  après  avoir  gouverné  quatorze  ans. 
Son  iùccefiTeuE  fut  Agrippa  qui  gouverna  douze,  ans» 
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L'année  fùivante  cent  foixante  de  huit,  huitième  de    ^«Z cAron. 
Marc  Aurele,  mourut  Héron,  évêque  d'Antloche ; ^.'S.'.?,'^ 
après  avoir  tenu  le  fîége  vingt-fîx  ans.  Son  {ùçcefleur 
fut  Théophile,  homme  de  grand  efprit&  de  grande 
érudition.  Il  fut  le  fîxiéme  après  S,  Pierre ,  &  gouverna  ._.._ 
treize  ans.  L'année  centfoixante  &  neuf  mourut  1  em-    a»,  k,.  . 
pereur  Liicius  Vérus ,  après  avoir  régné  neuf  ans 
avec  Marc  Auréle  fbn  frère  adoptif,  qui  demeura  fèul 
empereur.  L  année  cent  foixante  &  dix,  fùivant  To- 
pinion  la  plus  vrai(èmblable,  mourut  le  pape  Soter, 
&  Eleuthere  lui  fùccéda.  Au  commencement  de  fon 
pontificat ,  il  reçut  une  lettre  d'un  roi  nommé  Lucius, 
qui  regnoit  dans  la  grande  Bretagne ,  fùjet  ou  allié  des 
Romains,  par  laquelle  il  le  prioit  j  que  par  fbn  fecours    ^"*''  ^.fi' 
il  pût  devenir  chrétien.  Le  pape  Eleuthere  lui  accorda        *"*** 
ce  qu'il  demandoit ,  &  les  Bretons  conlèrverent  la 
foi  pailîblement  jufqu'au  tems  de  Dioclétien.  A  Jéra- 
(àlem  CalHen ,  dix-feptiéme  évêque,  fîiccéda  à  Marc  j  *«.  fi?.    "^ 
la  dix-neuvîémre  aiuiéc  du  rcgne  d'Antonin  le  pieux  ^  id.7.Aifi.tt. 
cent  cinquante-fept  de  Jefîis-Chrift.  A  Caflien  fuc- 
cédaPublius,  puis  Maxime,  puis  Julien,  puis  Gaïen, 
puis  Symmaque,  puis  Gaïus,  puis  un  autre  Julien;, 
puis  Capiton,  qui  fut  le  vingt-cinquième  évêque  de 
Jérofàlem ,  &  dura  jufqu  à  la  cinquième  année  de  l'em- 
pereur Commode  4  cent  quatre-vingt-cinq  de  Jefus- 
ÇhtiSt. 
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am.  170.     I     A  dixième  année  de  Marc  Auréle ,  cent  {bîxante 
A  '*  iedc   *   ^  ^  ^^  ^^  Jefus- Chrift,  Méliton,  évêque  de 


£uf.iy.ki/i.c.  tîens,oiiildifbit  entr autres chofès  ;  On perfécute les 
*'^*  ferviteurs  de  Dieu ,  Se  on  les  pourfùit  par  de  nouveaux 

décrets  dans  toute  TAfie  ;  ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé. 
Il  faut  entendre  les  décrets  des  allèmblées  populaires. 
Il  ajoutoit  :  Les  calomniateurs  împudens  Se  avides  du 
bien  d*autrui,  fè  fervent  du  prétexte  des  ordonnances, 
pour  voler  ouvertement  jour  Se  nuit ,  Se  piller  les  in- 
nocens.  Et  enfuite  :  Si  c'eft  par  vôtre  ordre  ^  j'accor- 
derai que  c*eft  bien  fait  :  un  prince  jufle  n'ordonne  ja- 
mais rien  d'injufte  ,Se  nous  recevons  volontiers  la  ré- 
r.  vaUf.hu.  cQ^pgnfè  dune  telle  mort.  La  feule  prière  que  nous 
vous  faifbns ,  eft  de  cOnnoître  par  vous-même  ceux 
que  l'on  accufè  d'opiniâtreté,  pour  juger  enfùite  s\h 
font  dignes  de  fouffrir  la  mort  Se.  les  fùpplices ,  ou  de 
demeurer  en  repos  &  en  fureté.  Que  fi  ce  n'eft  pas  de 
vous  que  vient  ce  confèîl  &  cette  nouvelle  ordon- 
nance y  qui  ne  conviendroit  pas  même  contre  des  en- 
nemis barbares ,  nous  vous  prions  bien  plus  infiam-f 
ment ,  de  ne  pas  nous  abandonner  à  ces  brigandages 
populaires. 

Il  ajoute  :  Notre  philofopKie  avoit  cours  aupara-» 
vant  chezlesbarbares;  vos  peuples  en  furent  éclairés 
fous  le  grand  règne  d'Augufte ,  Se  elle  porta  bon-* 
heur  à  votre  empire.  Car  depuis  ce  tems  la  puiflànce 
Se  la  gloire  des  Romains  a  toujours  été  croiflànt  :  Vous; 
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y  avez  heureufementfîiccédé,  &  laconferverezavec 
votre  fils,  fi  vous  gardez  cette  philofbphie  qui  a  été 
élevée  avec  l'empire  j  &  que  vos  ancêtres  ont  hono- 
jnSe,  avet  les  autres  religions,  Auflî  depuis  ce  tems 
n  avez -vous  eu  aucun  mauvais  fiiccès  ;  mais  toujours 
<]e  la  pro/périté  Se  de  la  gloire,  ^vant  les  vœux  de 
tout  le  monde.  Néron  Se  Domitien  ont  été  les  fèuls 
de  tous  j  qui,  à  la  perfiiafion  de  quelques  envieux, 
ont  voulu  décrier  notre  doârîne.  Ceft  d  eux  que  le 
^enfonge  &  la  calomnie  &  font  débordés  fur  nous, 
|>ar  une  coutume  uns  raifon.  Mais  la  piété  de  vos  pe- 
res  a  corrigé  leur  aveuglement,  réprimant  fbuvent 
pdrécrk  ceux  qui  ont  ofé  ùâxedc  nouvelles  entrepri- 
2ès  contre  nous^  Adrien  votre  aïeul,  écrivit  eatr'au- 
.tres  à  Fondarius  gouverneur  d'Afie.  Votre  peie ,  lors 
même  que  vous  gouverniez  tout'  avec  lui,  a  écrit  aux 
s^lUesfùr  ce  fuiet  ;  i&nomm^entaux  Lacifidens ,  aux 
^heâiJiQnicibns  v  i  ^^osan .  Acbénienâr  Vous  xpil  avez  les 
inêmJB$;ièntiQ[iens'>  Àenoore  plus,  humains  &  plus  di- 
gnes d'^uaphiloCbpbe^  nous  fbmmes  petf^adés  que 
vous  nous  accorderez  tou;  ce  que.  nous  vous  deman- 
derons. Ce  fofit  le»  paroles  de  MélitonbiCe  quâ  die 
de  Néron  &  deDomitieni^peaciignifierequfikfiirent 
les  &ul$  qui  firent  de- .nouvelles ioix  contretks  chré*> 
ti^s  :  mais  il  y  avoit  toujours  allb::de  plrétextes.de  les 
perfëcutef ,  en  vertu  des  anciennes,  loix  qui  défen-l 
dolent  les  religions  écràngerés^D'ailleursil  écoitbon 
de  montrer  -que  la  perfêchitioaavoUi  coi^nn^ehcé  pai»^ 
deux  lyTsm ^  dont  la  rnémoite  étpic  flodleufe.  : . 

Sqit  qi^  l^empefeuc  £Ôt'  égard  à  cette  requête  di»      i  i. 


autrement  ^  on  ri^orte  avecivraifèmbianicè  à  cetteiAut^iV 
dixième  année  de  roftrçgne,k  lettre  qu'il  éccîvit  en  '««*>r^'n»- 


LettxedcMare 
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chr.  AUX.  faveur  des  chrétiens ,  au  peuple  de  rAfie-mineure.  Il 
Eu/iiv.hift.  pjjj.Qjj  qyg  ceftuneréponfe;encequilnesexplique 
qu  à  demi ,  {îippofànt  leur  confîiltation.  Voici  la  lettre 
entière  :  L'empereur  Céfàr  Marc  Auréle  Antonin, 
Augufte,  Arménien  ,  {buverain  pontife,  tribun  do 

{)euple  la  quinzième  fois,  confîil  la  troifîémefois;à 
a  communauté  de  l'Afie ,  fàlut.  Je  fçais  que  les  dieux 
mêmes  ont  foin  que  ces  fortes  de  gens  ne  demeurent 
pas  cachés.  Car  ils  ont  bien  plus  d'intérêt  que  vous  à 
r,Not.  VoL  punir  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  adorer.  Mettant  ces 
gens  dans  le  trouble,  vous  confirmez  l'opinion  qu'ils 
ont  de  vous ,  lorfqu'ils  vous  accufont  d'impiété.  U  leur 
-efl:  plus  avantageux  d'être  accufës  en  apparence,  & 
de  mourir  pour  leur  Dieu,  que  de  vivre.  Ain/î  ils  de- 
meurent vainqueurs  ;  prodiguant  leur  vie,  plutôt  que 
:de  céder  à  ce  que  vous  délirez  d'eux.  Quant  aux  crem- 
blemens  de  terrerpalTés  j  ou  préfèns  :  il  eft  bon  de  vou« 
avertir  que  vous  vous  décdufageziquand  ils  ai'riventi 
&  cependant  vous,  vou^  comparez  à  cesgensqui  n  en 
i}nt  que  plus  de  confiance  en  ieur;  Dieu  :  au  lieu  que 
•quand  rien  ne  vous  avertit,  vous  négligez  les  dieux  & 
le  cukp  dé  l'immortel ,  &  perf^tez  jufqu  à  la  mort 
les  chiiétlens  -qui  i'hooEurent.  Fiùûsujs  gouverneurs  de 
provinces,  ontjdéja^écrit  à  «nonvdi vin  père,  au  ïùjet. 
de  oes<  gensr.  là  ;  6bil  leixr  a  répondu  de  ne  lespoinf 
inquiéter  s'ils  ^n&  |iaicoiiIiMent  entreprendre  quelque 
ckofe  contre  rémjâfe^  Ro^un^Piufiei^  aufu  itn'eil 
ont  écritv  &'jel^rarfeîc  dê&réponfèsironfôrmeis  à 
l'intention  de cmbikpére::Qaéfi'L'6rv«D&ntiAue  de  Êika 
des  aiËûres:  à  quelqu'un  d'eux  ^  comme  chrétien ,  que 
l'accufé  foit  renvoyé  abfons,'.  quand  mêm6  il  foroic 
convaincu  Piètre  tel,  &  qu'ily  ait  action  contre  Tac-? 

cu/àteur. 
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cuiàteur.  Propofé  àBphèfè,enraflèmblée  deïACiç^. 

Méiicon  écrivit  pluiïeurs  autres  ouvraffès  de  doc--    .  '"•,  . 

.  o_i-  1  /»  i.^-N  Autres  écrit» 

trine  oc  de  morale ,  outrç  ion  apologie.  On  en  compte  de  MéUcoa. 
jufqu  à  vingt  -  fèpt ,  dont  il  ne  nous  refte  que^pfsujLjdej    eu/:  iv.  u/l 
firagmens.  Il  y  avoit  entr'autrcs  un  recueil  de  {èoterïces  *•  *^' 
courtes,  6c  dioifîes  de  l'écriture  j  qui  coht|9not1^Ie  car 
talogue  de  celles  de  l'ancien  teftament ,  reconnues 
de  tout  le  monde.  Cet  ouvrage  commençoit  ain/i  :. 
Méliton,  à  ion  frère  Onéfime,  falut.  Gomme  vous 
m'avez  (buvent  prié,  par  l'afièéïioh  que  vous  aves 
pour  notre  docSlrine^  de  vous  faire  des  extraits. de  iat 
loi  &  des  prophètes,  touchant  le  Sauveur  &  toute  notre 
créance,  &  de  vous  apprendre  çxafftemenc  le  nom-; 
brê  &  l'ordre  des  livres  anciens  ;  je  nie  C\iii  appliqué- 
à  le  Élire  ^  {cachant  que  votre  zèle  pour  Dieu>,  :jSt  le 
foin  de  votre  felut,  vous  font  préférer  ces  p.0Biw>if-. 
lances  à  toutes  les  autres.  Je  {iiis  donc  allé  en  Orient ,  &: 
jufqu'aulieuoùleschofesont  étéprêchées  &  accom- 
plies ,  Se  ayant  appris  exaé^emetit  quels  (ont  les  livres  \, 
de  l'ancien  teftameniy.je  vous:  en  envoie  les  no;ns.  \ 
Cinq  de  Moïfe  i  Genèfe ,  Exode,  Lévitique ,  Nom- 
bres, Deutéronome.  Jéfus  Nave,  les  Juges,  Ruth, 

quatre  des  Rois ,  deux  des  Paralipoménes  ^  les  Piibau- 

mes  déDavidj.les  Proverbes  de  Salqmon»  autretpenc 
la Sage{lè,r£ccléiîafte,  le  Cantique  des  Cantiques i    '       ./  > 
Job.  Les  prophètes  Ifkïe,  Jerémie  :  les  douze  en  un 
livre ,  Daniel ,  Ezéchiel,  £fHras ,  dont  j'ai  fait  dôs  ex- 
traits que  j'aidivifës  en  fixlivres*  C'eft  le  premier,cata-    HUr.pnioa 
logue  des  faintès  écritures,  que  nous  trouvions;  dan$  i^^^* 
les  auteurs  chrétiens.  U  eft  conforme  àcelui  des  Juifs  « 
&  contient  vingt-deux  livres ,  comptant  pommé  eux  > 
les  Rois  pour  deux  9  &  les  Paralipoménes^  pous-un^- 
Tom  L  Hhh' 
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Seulement  Méliton  omet  le  livre  d'Efther,  qu  ils  re- 
çoivent: ainfi  quelque  foin  quil  eût  pris, fon catalo- 
gue n^eû  pas  entièrement  exaét.  Toutes  les  égD{ès  n  é- 
toient  pas  encore  également  inftruites  fur  ce  {ùjet ,  & 
quelques-  unes  ne  connoiUbient  pas  tous  les  livres 
canoniques.  Mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner;  puifqu  il 
u.  iii.  c.  4.  y  avoit  des  églifes  qui  fubfîftoient  fans  aucime  écritu- 
re ,  comme  S.  Irénéele  témoigne. 

Dans  un  traité  delà  pâque^  Méliton  marquoic  le 
tems  où  il  l'avoit  écrit  :  car  il  commençoit  ainfi  :  LotC- 
que  Servilius  Paulus  étoit  proconful  d'Afie ,  qui  fut  le 
tems  du  martyre  deSagaris,  il  y  eut  une  grande  queP> 
tion  touchant  la  pâque,  qui  fe  rencontroit  dans  ces 
jours-là ,  &  oeci  rue  écrie.  Voilà  ce  qui  nous  refte  des 
écrits  de  Mélitop.  Le  martyr  Sagarts^,  dont  il  fait 
mentiidn ,  étoit  évêque  de  Laodicée  ^  &  y  mourut.  Il 
«»/'  «•  44.  fbutenoic ,  auffi-bien  que  Méliton ,  la  pratique  de  cé- 
lébrer la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune.  Méliton  fut 
£u/.!!y'c.Z'.  enterré  à Sardis. Il  étoic eunuque yhomme  dunefàinte 

/.^r"'  '^   ^î®  >  ^""  ^^1  ®Q*"^  >  ^  ^^^  fty^®  ï'è*  -  élégant.  Plu- 
fieufs  le  tenoient  pour  prophète. 

An^écri        ^*"* ^^  mêmetems  Apollinaire^  évêque d'Hiéra- 
vainscccufiaf.  polifr,  iUufiTe  auffi^biicn  que  MélicoQ^  adreflà  aufli  à 


at]ues> 


Euf.  m  iT  ^^^P^^^^^  ^^^  apologie  pour  les  Chrétaéns.  Il  com- 
*.i7.  "'  fàÙL  plusieurs  autres  livres;  &  on  en  compte  dix, 
tant  contre  les  gentils,  que  contre  les  Jui& ,  fans  ce 
qu  il  écrivit  enfuite  contre  les  Montantes,  dontrhé- 
réfie  commeoçoit  ds  nakre.  li  y. euo  dé  ce  tstus  plu- 
fieurs^  autres  aiu&euts  célèbres.  DansîTifie  d&  Ci^te, 
FifiyÀJ^  évèque  de  Gnofè,  dtbt  nous  avons  parlé, 
&  Philippe  i  évêque  de  Gortyne ,  qui  écrivit  un  bel 
ouvrage  contre  Marcion.  Modeflemlt  auâHainêroo 
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cirreur  bien  en  {on  jour.  Mvâf^os  écrivit  un  difcours.  HUr.  iud. 
très -fort,  contre  quelqueé^-ims  qui  avoient.  quittéie.^g^'"'*^' 
Téglife,  pour  l'héréiiedes  Ëncratites,  qui  comment 
çoit  alors,  &  dontXatien  fut  l'auteur.  Tous  ces  Ecrif^ 
vains  eccléiiaftiques  vivaient  fojus  rempereur  Masc 
Auréle.  i         '    '  _ 

C  eft  à  Tonziéme  ahnée  de  fbn  tegnè  »  dent  Ïoîh  ^  ^^^    - 
xante  &  onze  de  JeHis-Chrift,  que  ion  rapporte  Ip     Jj. 
commencement  de  i'héréfie  des  Moiitamues*  Dans  uotam^ 
la  Myfîe  Phrygienne ,  en  un  bourg  nommé  Ardaban ^  Euf.incknit, 
yivoit  un  ^unoqne  Néophyte,  nommé  Moàtan,  dp  ^<iwft>  * 
tems  que  Gratui  étoit  proconfùl  d'Afie.  U  .dèfiroh  jf;  7^ 
exceffivement  la  première  place  ;  &  ayamt  ainfidon^ 
né  entrée  au  démon ,  il  s'en  trouva  tout  d'itn  icbop 
poflëdé;  &  étant  hors  de  lui,  il  commença  à j>ac]ler^ 
à  dire  des  mots  extraordinaires  ,;  &  à  propk(éti^ 
contre  la  tradition  &  la  coutume  reçue  dans  Téglifè 
par  {uccellion  depuis  Torigine.De  ceux  qui  Tenten- 
doient  ainfi  parler,  les  uns  le  regardoient  cionune 
poilédé  dun  efprit  d'erreur;  &  indignés  de  ce  qu'il 
troubloit  le  peuple ,  ils  le  menaçoient  ^  l'empê^ 
choient  de  parler;  fè  fbuvenant  de  l'avis  que  le  Sau- 
veur nous  a  donné ,  de  nous  garder  des  Êtux  prophè- 
tes. Les  autres  emportés  d'une  vaine  joie  >commé  d 
c'eût  été  une  grâce. du  S.£^rlc,  &un  d6n  deprà- 
phétie,  {è  laiûbient  induire,  ^l'excitoient  à  parler; 
enforte  que  l'on  ne  pouvoit  plus  l'empêcher.  i 

A  Montaniè  joignirent  deux  femmes  débauchées, 
•  qui  fè  trouvèrent  remplies  du  même  e^rit  Elles  par- 
ioient  comme  Montan,  hors  de  fèns^  -hors. de  pro- 
(pos,  &  d'une  manière  extraordinaire.  Xeurs  feébi- 
teufs  s'eftimOientheureux ,  &  étoient  enflés  de  la  gran- 
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deur  dé  leurs  promeâ^s  ;  mais  ce  nétoit  quun  petit 

'   '.'g;'  hombrre  de  Phrygiens.  Quelquefois  auffi  Us  étoienc 

frappés  des  reproches  que  leur  faifbit  le  malin  eiprit, 

qui  fembloit  les  convaincre  de  leurs  péchés,  qull 

devinoitrpar  des  conjeâures  vraifèmblaoles.  Les  deux 

s^V^-  ^^"M^es  Ce  nommoient  Prilca  ou  Prifcilla ,  &  Maxi* 

c<^  imUa.  £lks  étoient  nobles  Se  riches ,  Se  corrompolent 

Eu^y.AÎ/iTe.  pluiieurs  perlbnnes  par  leurs  largeflès ,  ne  laii&nt  pas 

'^'  de  prendre  d'ailleurs  des  préfèns.  Sitôc  que  l'eipric  de 

prophétie  les  eue  pd(ès ,  elles  comimencereift  pu 

E^il%/R'.  quitter- leurs  maris.  Eljes  prétendoient  avoir  £iccédé 

17-  .dans  le  minifiere  prophétique  à  Quadrat ,  &  à  Ammia 

de  Philadelphie,  qui  avoient  été  de  vrais  prophètes 

T^^'  "    iîatholiques.  Car  il  paiToir  pour  confiant,  que  le  don 

de  pcojpiiétie  navoit  point  ceâfédans  Téglife»  &de* 

voit  .y  xiemeurer  jufqu'à  la  fin. 

Montan  prétendoit ,  que  lui  &  Tes  prophéteflès 
avoient  reçu  la  plénitude  de  l'elprit  de  Dieu>  qui 
jiavoic  été.  communiqué  qu'imparfaitement  aux  au^ 
'*  ^*'*""''*  tr^  ;  abuïànt  de  ce  que  dit  S.  Paul  :  Nous  connoiiibns 
-en-  partie^^  &  nous  prophétilbns  en  partie.  Il  fe  met- 
toit  donc  au-deflùs  des  apôtres  j  dHànt  qu'il  avoit  reçu 
la  per^âion  ^  c'eû  -^  à  -  dire  j  le  Paraclet  «  que  Jefiis- 
'  Chrift<  avoit  promis.  D'où  vient  que  les  fèâateurs  de 
Montan  lui  donnoient  le  nom  de  Paraclet»  Us  di' 
J^^^**  fbient  que  Dieu  avoit  voulu  premièrement  iàuverle 
monde  par  Moïfè  Se  par  les  prophètes  ;  que  ne  l'a^^C 
pu ,  il  s'étoit  incamé  ;  Se  n'ayant  pas  réuiH  encore  par 
ce  fécond  moyen  ^il.écoit  defcendu  par  le  S.  Efptit , 
•  enr^bntan'>  en  Pri£ba,  Se  en  Maximilla.  Aufli  préteo- 
doit -il  enlèigner  une  plus  grande  perfei^onque  les 
apôtres,  S.  Paul  avoit  permis  les  fécondes  noces  ^ 
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Montai!  les  défendoic ,  comme  une  débauche ,  À 
permettoit  de  dilToudre  les  mariages.  Il  ordonnoit  de  ^"^'  '*'''• 
nouveaux  jeûnes.  Les  apôtres  n  avoient  inftitué  qu'un 
carême  :  Mon  tan  en  ordonnoit  trois  par  an.  îldéfen-  rmau^jt/u- 
doit  de  fuir  dans  la  perfëcution ,  &  vouloit  que  l'on  ^'^      '' 
{e  préfèntât  au  martyre.  Ses  feétateurs  fe  vantoient , 
comme  les  Marcionites,  du  grand  nombre  de  leurs 
martyrs.  Montan  ne  recevoit  prefque  point  de  pé- 
cheurs à  pénitence.  Chez  les  catholiques  les  évêques 
tenoient  le  premier  rang ,  comme  étant  à  la  place  de$ 
apôtres  :  chez  les  Montaniftes  on  comptoit  d'abord 
Iqs  patriarches ,  puis  ceux  qu'ils  nommoient  Cénones^ 

Puis  les  évêques  au  troifîéme  rang.  Pepuze ,  petite  ^p?^"-  *?- 
ville  de  rhrygie,  etoit  la  capitale  ^  quil  nommoit 
Jérufàlem ,  pour  y  attirer  les  gens. 

Il  avoit  établi  des  receveurs ,  qui  fe  faifbient  payer 
de  l'argent  fous  le  nom  d'oblations ,  Sa  profitoient 
non  -feulement  fur  1^%  riches ,  mais  fur  \qs  pauvres , 
les  orphelins  &  les  veuves.  Il  donnoit  despenfions  à 
fès  prédicateurs  j  afin  de  fbutenir  fà  doé^rine  par  la 
bonne  chère.  Car  leurs  mœurs  étoient  bien  éloignées 
de  la  f^vérité  de  leurs  dogmes.  Les  prophétefles  pre- 
noient  de  Tor ,  de  l'argent ,  &  des  habits  précieux. 
Un  de  leurs  confeflèurs  nommé  Thémifibn ,  étant 
dans  les  fers  pour  la  foi,  s'en  tira  à  force  d'argent  ;  & 
enfiiite  fè  glorifiant  comme  un  martyr,  il  écrivit  une 
épître  générale ,  à  l'imitation  àts  apôtres ,  prétendant 
non-feulement  défendre  fà  do<^nne,  mais  inftruire 
les  catholiques. 

Un  nommé  Alexandre,  qui  mangeolt  avec  une  des 
prophétefles ,  &  devant  qui  plufieurs  fè  proftemoient ^ 
avoit  été  condamné  pour  des  vols  À  d'autres.  crlmeSji  - 
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dont  il  y  avoit  preuve  <lans  les  archives  publiques  de 
i'Afîe.  Il  avoit  été  jugé  à  Ephèfe  par  le  pfoconfîil 
Emilius  Frontinus;  &  quoiqu'il  fàt  déjà  apoftat,  il. 
♦    trompa  les  fidèles ,  qui  le  firent  délivrer ,  comme  ac- 
cufé  pour  le  nom  de  Jefus  -Chrift.  Son  églifè  ne  le 
voulut  point  recevoir  ,  parce  qu'il  étoit  voleur.  Mais 
il  demeura  plufieurs  années  avec  la  prophéteflè,  fans 
qu  «lie  connût  quel  il  étoit.  Apollonius ,  auteur  ecclér 
£a(tique  du  tems,  leur  reprochoit tout  cela,  &ajou« 
toit  :  Nous  pouvons  en  montrer  autant  de  plufieurs 
autres.  S'ils  fè  confient  en  leur  innocence  >  qu'ils 
foutiennent  la  preuve.  Et  ailleurs  :  S'ils  nient  que  leurs 
prophètes  ont  reçu  des  préfèns  ,  qu'ils  confefTenta» 
moins  que  fi  l'on  peut  les  en  convaincre ,  ils  ne  font 
pas  prophètes,  &  nous  en  produirons  mille  preuves; 
mais  il  faut  examiner  tous  les  firuits  d'un  prophète. 
Dites-moi:  Un  prophète  fè  teint-il  le  poil?  fepeint* 
il  les  fourcils  \  aime  - 1  -  il  les  ornemens  \  Un  prophète 
joue -t -il  aux  dez?  Un  prophète  prête-t-il  à  ufiire] 
-Qu'ils  difent  û  cela  eft  permis  ou  non  ;  je  montrerai 
<ju'ils  le  font. 
VI  Plufieurs  faints  évêques  voulurent  convaincre  Ma- 

tio^desS"-  .ximilla  de  fauflè  prophétie ,  Se  chafl^èr  l'eiprit  malin 
tauiftes.  j  j^jj  poflédoit ,  comme  Zotique ,  du  boui^  de  Co- 

a ..  Euf.  V.  c.  mane ,  que  i  on  croit  avoir  été  en  Pamphihe ,  &  Ji>- 
**•  lien  d'Àp^mée  en  Phrygie.  Mais  les  pârtifans  deTh^ 

mifibn  leur  feimerent  la  bouche.  Et  Tefprit  qui  i^C- 
fëdoit  MaxtmiUa^  difoit  dans:  un  |diicours  contre  AjP- 
térius  Urbanus  :  Je  fiiis  perfécuté  comttae  un  loup 
;.par  les  brebis.  Je  ne  faispoint  en  loup  rjc  (ùis^parole, 
scrap.  ^.,elprit;i&  VÉïrtu.  Socàs  d'Anchiale  voulut  auffi  chaA 
£«/:t.*.i,.  ^fer  rtîTpcit  de  £rifciU^;.j»Ms.£b$  fedateurs  ne  fc 
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(buffi-irent  pas.  Les  fidèles  d' Afie.  s'aflemblerem  fou- 
vent  en  divers  lieux  >  pour  examiner  ces  prétendues 
prophéties.  Ils  trou  voient  que  Montan  avoit  com-  Euf.  v.  c.  17. 
mencé  par  l'ignorance  volontaire,  d'où  il  étoit  tom- 
bé dans  une  lolie.  involontaire ,  &  dans  un  tranfpocc 
qui  lui  ôtoit  toute  crainte.  Or  on  ne  pouvoit  mon*- 
trer  qu  aucun  prophète  de  l'ancien  ni  du  nouveau  tes- 
tament eût  été  ainii  emporté  par  l'e/prit.  Ni  Agab,  ^«p.  a  1.47. 
Qi  Judas ,  ni  Silas,  ni  les  filles  de  S.  Philippe,  ni  la 
prophéteiïè  Ammia  de  Philadelphie ,  ni  Quadrat ,  ni 
les  autres  prophètes  qu'ils  avoient  connus,  n'avoienc 
éprouvé  rien  de  lèmblabJe.  Les  prophéties  de  Mon- 
tan ayant  donc  été  examinées,  furent  déclarées  prO' 
i&nes,  &  {on  héréûe  réprouvée,  fès  fè(5lateurs  chadés 
de  l'églilè,  &  privés  de  la  communion. 

Sérapion ,  qui  fut  évêque  d'Antioche  après  Maxî-  ^fM-  ▼• 
min ,  jrendoit  témoignage  de  cette  condamnation 
dans  une  lettre  à  Caricus,  &  àPonticus,  où  il  parloic 
ainfi  :  Afin  que  vous  (cachiez  que  cette  prétendue 
nouvelle  prophétie  a  été  rejcttée  comme  abominable, 
par  toute  la  fraternité  qui  eft  en  Jefus-Chrift  dans 
toute  la  terre  habitable  >  je  vous  ai  envoyé  les  écrits 
du  bienheureux  Claude  Apollinaire ,  qui  a  été  évêque 
d'Hiérapolis  en  Afie.  Cette  lettre  de  Sérapion  étoit 
.^fcrite  de  pluiîeurs  évêques ,  entr  autres  par  Auré- 
lius  Cirénius  martyr,  <Sc  £liu|  Publius  Jules,  évêque 
de  Débelte,  colonie  de  Thrace.  Les  hérétiques  avoient  .'^'S'^ 
obtenu  du  pape  dés  lettres,  par  lefquelles ,  voulant  i. 
rendre  la  paix  aux  éèlîfès  d'Aue  &  de  Phrygie ,  il  re- 
coranoilToit  les  prophéties  de  Moman,  de  Prifca,  & 
de  Maximilla%  Mais  Praxéas ,  qui  aveit  quitté  leur  fèc- 
te,  lui  fit  comoUxt  leurs  erreurs;  Sl  l'ayant  mieux 
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informé ,  l'obligea  à  révoquer  les  lettres  de  paix  qu  it 
leur  avoit  déjà  envoyées.  Quelques  martyrs  quifè 
trouvèrent  pris  avec  ces  hérétiques ,  déclarèrent  qu  ils 
ne  croyoient  point  à  leurs  prophéties,  &  leur  réûf- 
terent  jufqu'au  dernier  fbupir.  Tels  furent  Gaïus  & 
Alexandre  >  quifbuf&irentîe  martyre  à  Apamée,  fut 
le  Méandre. 
Euf.  T.  hifi.      Un  de  ceux  qui  écrivit  contre  cette  héréfie,  difbic 
qu'il  s'étoit  long-tems  retenu,  non  par  la  difficulté  de 
Convaincre  le  menfbnge ,  &  d*établir  la  vérité,  mais 
par  la  crainte  religieufe ,  qu'il  ne  parût  à  quelques-uns 
vouloir  ajouter  à  la  do6bine  du  nouveau  teftament, 
à  laquelle  on  ne  peut  ni  ajouter  ,  ni  ôter ,  quand  on 
veut  vivre  conformément  à  l'évangile.  Puis  il  ajoute  : 
Etant,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  à  Ancyre  de  Galatie» 
Si  trouvant  que  cette  fauflè  prophétie  troubloit  l'é- 
glife  de  ce  ûeu-là  ;  autant  qu'il  fut  poflible,  avec 
l'aide  du  Seigneur,  nous  parlâmes  plufleurs  jours  dans 
l'églifè  fur  ce  fùjet,  examinant  ce  qui  étoit  propof^ 
de  part  &  d'autre  ,  enfbrte  que  l'églife  en  fiit  réjouie 
Se  confirmée  dans  la  vérité,  &  les  adverfàires  repouA 
{es  Se  affligés.  Les  prêtres  du  lieu  me  prièrent ,  en 
préfence  de  notre  confrère  le  prêtre  Zotique  d'Otrè- 
ne,  de  laiiler  quelque  mémoire  dé  cette  difpute,^ce 
que  je  ne  fis  pas -là;  mais  je  leur  promis  de  l'écrire* 
ici ,  &  de  leur  envoyer  au  plutôt.  Ce  font  les  piaroles* 
de  cet  ancien  auteur ,  dont  nous  ignorons  le  nom. 

Il  paflà  pour  cor^l^nt  ^  que  Montanus  &  Maximilla  # 
poufTés  par  l'efprit  qui  hs  agitoit,  s'étoient  pendus. 
On  difoit  aufli  que  Théodoré,  l'un  des  premiers  qui 
avoit  fait  valoir  cette  prophétie ,  s'étoit  fié  à  un  maHn 
çfprit;,  qui  l'ayant  éleyé  en  l'air  «  l'avoic  précipité 
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tout  d  un  coup ,  &  qu'il  étoit  mort  ainfî.  L'événement 
montra  la  ^iïèté  de  leurs  prophéties.  Maximilla  avoit 
dit  :  Il  n  y  aura  plus  de  propbétéflè  après  moi  ;  itiai; 
ce  fera  la  fin.  Elle  avoit  auffi  prédit  des  guerres  &  des 
{éditions:  Se  Apollinaire  écrivant  plus  de  treize  aiis 
après  quelle  fiit  morte,  reridoit  .témoignage,  qu'il 
n'y  en  avoit  eu  aucune  dans  le  monde ,  dont  il  eût 
connoiflânce,  &  que  les  chrétiens  même  avoient  été 
en  grande  paix  fans  perfëcution.  Cette  héréfie  ne 
laifla  pas  de  durer.  On  l'appeUa  l'héréfie  des  Phry- 
giens ou  félon  les  Phrygiens,  Cata-Phrygas ,  &  elle  ApuiTanui. 
fè  divifà  en  plufîeurs fè6les.  Il  y  en  avoit  quifùivoient    '     *"  ^*" 
Proculus  ou  Proclus,  d'autres  qui  fùivoient  Efchi- 
ne,  d'autres  qui  fùivoient  Quintilla.  Il  y  en  avoit  que  gj^i^  ^^. 
l'on  nommoit  Tafeodrovgites  ,  en  phrygien  ,  &  en  *••  *  *♦• 
grec ,  Pajfahrinehites  ;  parce  qu'en  feifànt  leur  priè- 
re, ils  mettoient  le  doigt  devant  leur  nez,  pour  fè 
fermer  la  bouche  ,  &  marquer  leur  application. 

Vers  le  même  tems  que  parut  l'héréfie  de  Mon-    ^„  , 
tan ,  on  reconnut  auffi  celle  de  Tatien,  c'eft-à-dire,  la      vu. 
douzième  année  de  Marc  Auréle,  cent  fbijcante  &  rf^'"'^'*''^*" 
douze  de  Jefhs-ChrilL  liétoit  Afiyrien  de  nation:  dé  ^rec». 
philofbphe  Platonicien  il  devint  chrétien,  Ô^ïat  'àà£-  ^«e/^*» «*«»«. 
ciple  de  S.  Juflin  le  martyr.  Tant  que  fbn  maître  vé- 
cut ,  il  ne  s'écarta  point  de  la  fàine  do<5trine>  &  don- 
na des  marques  d'une  grande  piété.  Sa  réputation  étoit 
grande ,  même  chez  les  païens  :  àc  nous  avons  encore 
«n  ouvrage,  qu'il  écrivit  contr'eux,  ou  plutôt  contre 
les  Grecs.  Car  le  nom  âiHeîenes  ,ùffà&.c  l'un  &  l'autre 
chez  les  auteurs  eccléfiaftiques. 

D'abord  il  leur  montre  ,  que  toutes  leurs  études  ^fi-  ^'^ 
&  leurs  arts  leur  viennent  des  peuples  qu'ils  nom-»  '  *  '  *^'' 
Tome  h  lii 
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moient  barbares.  Il  montre  la  vanité  de  leurs  études, 
quiétoient  la  grammaire,  la  rhétorique ,  la  poëtique, 
ôi  la  phiiofopnie  ;  &  s'étend  principalement  fur  les 
défauts  &  les  contradi<Stions  de  leurs  philofbphes. 

^.  144.B.  p^j  ji  ajoute:  Pourquoi  voulez -vous  renfermer, 
comme  dans  votre  main ,  nos  manières  de  vivre  ? 
Pourquoi  fuis- je  haïflàble  comme  un  fcélérat,  fî  je  ne 
veux  pas  fîiivre  vos  miœurs  \  L'empereur  impofe  à^s 
tributs ,  je  fuis  prêt  à  les  payer.  Mon  maître  veut  que 
je  le  fèrve ,  je  me  reconnois  fon  efclave.  Il  faut  hono- 
rer l'homme  humainement ,  &  craindre  Dieu  feul.  Il 
n  y  a  que  pour  le  renoncer  que  je  n  obéirai  pas.  Je 
mourrai  plutôt,  pour  n'être  ni  menteur,  ni  ingrat. 
/•  14;.  A.  Il  parle  enfùite  de  là  nature  de  Dieu ,  &  dit:  Qu'au 
commencement  le  maître  de  l'univers ,  qui  fbutient 
toutes  chofes ,  étoit  feul  3  en  tant  que  la  créature  n'é- 
toit  pas  encore  faite  ;  mais  par  fà  puiflànce ,  tout  étoit 
avec  lui.  Le  verbe  qui  étoit  en  liii  fùbflftoit»  Il  eft  en- 
gendré par  diftiniâion,  non  par  retranchement.  Com- 
me on  allume  plufleurs  flambeaux  d'un  feul,  fans 
diminuer,  fà  lumière;  ainfi  le  Verbe  procédant  de  la 
puiflànce  duiPerë>  ne  Ta  pas  laiffê  fans  Verbe  &  fans 
raifbn.  Je  vous  parle,  dt  vous  m'écoutez,  je  ne  demeu- 
re pas  privé  de  ma  parole ,  qui  paiîè  à  vous. 

/.  i^€.  c.  Tatien  établit  clairement  le  libre -arbitre  dans  les 
anges  &  dans  les  hommes.  Mais  au  refte  il  n'avoit  pas 
des  idées  ailèz  nettes  de  k' nature  de  l'ame,  faute  de 
bien  diftinguer  la  fùbftance  fpiritùelle  de  Ja  corpo- 

/.  i;7.c  relle.lLfeitJiiention  de  S*  Juflin  fbn  makre,  en  ces 
termes:  Juftin,  cet  homme  admirable,  difbit  :  Que 
les  démons  reflèmbloient  aux  voleurs  qui  donnent  la 
vie  à  ceux  qu'ils  prennent,  pour  s'en  faire  payer  la 
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!  rançon.  Ainfl  les  faux  dieux, eftcopîenc des  hommes: 

P  puis  leur  apparoilTent  en  ibnge  >  &  leur  ordonnent 

de  venir  à  eux  devant  tout  le  monde.  Alors  ils  dlG- 
!  •  iîpent  le  mal ,  &  les  remettent  comme  ik  étoient  àû^ 

i  paravant.  Il  parle  audî  deCrelcént  le  Cynique^  doitt 

i  il  dépeint  les  mœurs  infâmes.  Il  décrit  la  vanité  ,4^ 

::  Timpollure  deis  autr^  philosophes^  Léurméiité  l  dit-  p.  tit.  h.* 

il ,  confiée  à  montrer  une  épaule  à  la  négligence;  à 
porter  de  grands  cheveux,  une  longue  barbe,  des 
ongles  de  bêtes ,  Se  dire  qu  ils  n'ont  beibin  de  rien. 
Cependant  nous  en  avons  vu ,  qui recevoient  de l'em*-  /.  i^t.  b. 
pereur  deux  cens  pièces,  d'or  de  penHon.       :. 

Le  corps  de  l'ouvrage  tend  à  montrer  Tabfurdité 
<ie  l'idolâtrie,  &  de  toutes  lès  fuites ,  comme  la  di- 
vination^ &  la  corruption  des  mœurs.  Il  s'étend  en  p.  is?-^* 
particulier  fîir  les  fpe(5tacles;  il  xlécric  l'infamie  dû 
théâtre  j  où  l'on  publioit les  crimes  que  la  nuit  arcou^ 
tume  de  cacher:  l'inutilité  des  combats  d'athlètes, 
la  cruauté  de  ceux  des  gladiateurs,  des  mifèrables  que 
l'on  achetoit,  &que  l'onnourriiîbit  exprès  pour  avoir 
le  plaiJ&r  de  ios  voir  s'égorger  dahs  le  cirque.  Il  nion- 
tre  combien  la  vraie  religion eftau-dcflîis  dèsicien* 
ces  humaines.  Chez  nous,  dit-.ii,  on  ne  defîre  point /'•'*7'* 
la  vaine  gloire  :  nous  fiiivons  la.loi  dé  Dieu,  Se  rejeta- 
tons  toute  opinion  humaine.  Notfiâphilofbphien'eQ: 
pas  feulement  pour  1^  rich^  ;  lés  pauvres  l'appreni* 
nent  gratuitement  :  car.  les  cbofès  divines  font  àu- 
defTus  des  récompenfes  temporelles.  Nous  recevons 
tous  ceux  qui  veulent  nous  écouter^  EiiTent  de  vieilles 
femmes  >  fuâènt  (|es  enfans.  Nous^honoirons  tous  les 
âges  fans  diflinèUon  ;x^i  veutphilofc^lièraYbQDOus^ 
le  peut.  Nous  ne  regardons^  ni  à  l'habit,  ni  au  refie 

In  ij 


Digitized  by 


Google 


43^         Histoire    Ecclésiastique. 
de  l'extérieur.  Vous  vous  moquez  de  nous  ,  parce 
que  nous  nous  amuibns ,  dites-vous ,  à  caufèr  avec  des 
ènians ,  des  filles  &  des  femmes.  Il  leur  reproche  eiï- 
{îiite  l'honneur  qu'ils  rendolent ,  par  Aqs  ftatues  &  par 
des  monumens  publics  ,  aux  femmes  les  plus  impudi- 
ques. 
P.f66.  A.      Il  finit  par  la  dëmonftration  de  l'aneiquîté  de  notre 
doélrine.  Moïlè  &  Homère  font  les  plus  anciens  au- 
teurs ,  l'un  chez  les  barbares ,  l'autre  chez  les  Grecs. 
Or  de  plufieurs  auteurs  Grecs  qui  avoienc  cherché  le 
.  tems  d'Homère ,  celui  qui  le  faifoic  plus  ancien ,  le 
mettoit  avant  la  defcente  des  Héraclites ,  dans  les 
quatre-vingts  ans  après  la  guerre  de  Troye:  &  Moiïe 
f.  171.  A.  eft  plus  ancien ,  non  pas  que  la  prilè  ,  mais  que  la 
fondation  de  Troye.  Tatien  le  prouve  par  les  auteurs 
Chaldéens ,  Phéniciens  &  Egyptiens.  Bérolè ,  Chal- 
déens  pailoit  de  la  guerre  que  Nabuchodonolbr  fît 
en  Judée  ;  par  où  l'on  voyoit  le  tems  des  hifloires  • 
des  Juifs.  Trois  hiftoriens  Phéniciens,  Théodate,  Hyp- 
fîcrate  ôc  Moch ,  faifblent  mention  de  1  amitié  d'Hiram 
Se  de  Salomon ,  &  les  mettolent  près  du  tems  de  la 
guerre  dé  Troye.  Or  on  fçait  combien  Salomon  eft 
depuis  Moïfe.  Enfin  Ptolomée  de  Mendes  en  Egypte 
mettoit  la  fbrtie  des  Juifs  >  fous  la  conduite  de  Moïfe  > 
du  tems  du  roi  Amofîs^  qui  fè  rapportoit  à  celui  d'I- 
iiaque  premier  roi  d'Argos ,  depuis  lequel  il  y  a  vingt 
générations  jufqu  à  la  guerre  de  Troye  ,  c*eft-à-dire 
quatre  cens  ans:  ce  qu'il  prouve  par  la  fîiite  des  rois 
d'Athènes  ôc  de  Macédoine.  Il  montre  que  Moïfè  eft 
plus  ancien  que  les  ameurs. Grecs,  plus  ancien  qu'Ho- 
4nère,  dont  lï  refte  quelque  mémoire;  Se  marque  le 
tems  de  chacun  des  légmateurs  &  de&fàges  de  h 
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Grèce.  Il  conclut  ainfî  (on  ouvrage:  Voilà ,  ô Grecs, 
ce  que  j'ai  écrit  pour  vous,  moiTatien,  fècftateurde 
la  philofbphie  des  barbares,  né  en  Allyrie;  inftruit 
d'abord  de  votre  do<5krine,  enlîiite  de  celle  dont  je 
fais  profeffion.  Je  connois  maintenant  qui  eft  Dieu , 
êc  quel  eft  fon  ouvrage ,  &  je  me  repréfente  devant 
vous ,  pour  l'examen  de  mes  dogmes,  à  la  charge  de 
ne  jamais  renoncer  à  vivre  (èlon  Dieu. 

De  la  manière  dont  Tatien  parle  en  cet  ouvrage  de      vnr. 
S.  Juftin,  il  paroît  qu'il  étoit  mort;  &  ce  fut  depuis  j^^^*  ^ 
ù.  bienheureufe  mort,  qu'arriva  la  chute  de  Tatien. 
Car  voulant  être  le  do<5leur  des  autres,  &  lelaiflànt  EHf-n.c.xf' 
emporter  à  la  vanité,  il  tomba  dans  les  erreurs  de 
Vaîentin ,  de  Marcion  Se  de  Saturnin.  Tant  qu'il  fut 
à  Rome,  il  ne  montra  point  fes  erreurs;  mais  étant 
retourné  en  Orient ,  il  prêcha  à  Daphné  près  d'Antio-    -.j  ^^^ 
che ,  en  Cilicie  &  eh  Piildie.  Il  difbit  qu'Adam  n'étoit  "^-  pr^fer.  t. 
pas  fàuvé,  &  relevoit  tellement  la  continence,  qu'il    kfipk.  har. 
traitoit  le  mariage  de  corruption  &  de  débauche.  ***"*''• 
Auffi  fès  feiStateurs  furent-ils  nommés  Encratites ,  ou  ^.^l^^"^ 
Continens.  Ils  s'abftenoient  de  la  chair  des  animaux ,  J^lf"'-^*^- 
Se  du  vin ,  dont  ils  ne  fè  fèrvoient  pas  même  dans 
i'euchariftie  ;  d'où  vient  que  fès  difciples  furent  auffi 
nommés  Hydroparaftates  ou  Aquariens.  Il  difbit  que  ^^^^"'^** 
la  loi  étoit  d'un  autre  Dieu,  que  l'évangile.  On  dit   ^^^^ 
qu'il  avoit  eu  la  hardieflè  de  changer  quelques  mots  «•  »>• 
dans  S.  Paul,  prétendant  corriger  la  conftruétion  de 
ion  difcours.  Il  avoit  joint  les  quatre  évangiles  en  Euf.mdi 
une  fuite  de  difcours  ,  par  une  efpéce  de  concordan- 
ce que  Ton  nommoit  en  Grec  Diatejfaron.  Mais  il  en    Tktodor.  a*. 
avoit  retranché  les  généalogies ,  &  tout  ce  qui  fait  7©.    ' 
yoir  que  notre  Seigneur  eft  né  de  David  félon  la  chair. 
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Euf.u.c.x9.      Un  nommé  Sévère  enchérit  fur  les   erreurs  de 
Attç.  hartf.  Tatien ,  &  fes  feélateurs  furent  nommés  Sévèriens. 
*"*■  Jules  Caflien ,  difciple  de  Ihéréfiarque  Valentin ,  fe 

ciem.}.jir<im.  joignît  auffi  à  Tatien.  Ce  Caflien  fut  chef  de  l'hérélie 
des  Docites ,  qui  difoient  que  Jefiis  -  Chrift  n'avoic 
pris  qu'un  corps  phantaftique ,  ou  apparent.  Il  écrivit 
un  livre  de  la  continence  ;  où  il  apportoit  un  paflâge 
du  faux  évangile  félon  Iqs  Egyptiens,  qui  faifbit par- 
ler Jefus-Chrift  avec  Salomé ,  pour  détefter  le  maria- 
ge. Expliquant  la  Genèlè ,  il  dilbit  :  Que  le  fruit  dé- 
fendu étoit  le  mariage,  &  les  habits  de  peaux,  la 
chair  humaine.  Les  erreurs  de  Tatien  furent  combat* 
tues  par  les  écrits  de  Mufànus ,  d'Apollinaire,  évê- 
que  d'Hiérapolis,  de  Clément  Alexandrin  &  d'Orir 
gène. 
BatSinc        Comme  les  héréfles  fè  multiplioient  dans  la  Mé-J 
Euf.  ij.m.  fopotamie ,  Bardelàne,  qui  étoit  arrivé  au  comble  de 
cuit.         la fcience  dés  Chaldéens ,  &  qui  parloit  excellem- 
pr/^ar.'e.t.  '  ment  la  langue  fyriaque,compolà  des  dialogues  con* 
tre  Marcion,  ôc  contre  quelques-autres  hérétiques.  Ses 
oeuvres  furent  û  eftimées,  qu'on  les  traduifit  en  grec. 
Il  y  avoit  entr  autres  un  traité  contre  le  deftin  ,  adref» 
fé  à  l'empereur.  Bardefàne  (iiivit  d'abord  Théréile  de 
Valentin:  enfùite  il  s'en  retira,  mais  il  en  garda  tou- 
jours quelque  tache.  Il  étoit  d'Edeflè  ,Sç  ami  du  prince 
Epiph.  har.  Agbar,  avec  qui  il  s'étoitinftruit.  Apollonius  de  Cal- 
cédoine ,  le  premier  des  Stoïciens  de  ce  tems  -  là,  & 
le  maître  de  l'empereur  Marc  Auréle  >  voulut  perfiia- 
der  à  Bardefàne  de  quitter  la  religion  chrétienne; 
Bardefàne  lui  réUfta  ^  &  dit  :  Qu'il  ne  craignoit  poinC 
la  mort,  ne  la  pouvant  éviter ,  quand  même^  il  ne  réfif* 
teroit  pas  à  l'empereur.  Il  eut  un  fils  nommé  Harmo^ 
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nius ,  qui  étudia  à  Athènes  à  la  manière  des  Grecs ,  &  Theoaor.  har. 
compoû  plufieurs écrits,  ^  /  .ii.«  n. 

6ardefane>  dans  fon  traité  du  deftin>  rapportoît  ^nf-pr^par. 
les  mœurs  de  plufîeurs  nations  différentes ,  pour  mon-  7^^^ 
trer  qu  elles  ne  viennent  point  de  la  nature  ,  ni  de  la 
néceâité  impose  par  les  aftres ,  mais  du  libre-arbitre  ; 
puis  il  parloir  ainfi:  Que  dirons-nous  de  la  fèéte  des 
chrétiens,  dont  nous  (bmmes,  fi  nombreufe,  &  ré- 
pandue en  tant  de  climats  différens!  Les  Chrétiens 
de  Parthie  n'ont  point  plufieurs  femmes,  quoiqu'ils 
foient  Parthes  :  ceux  de  Médie  ne  jettent  point  les 
morts  aux  chiens  :  ceux  de  Perle  n'époufènt  point  leurs 
filles ,  quoiqu'ils  Ibient  Perfes  :  ceux  qui  font  chez 
les  Ba(5lres  À  les  Gaulois  ne  corrompent  point  les 
mariages  :  ceux  qui  fi?nt  en  Egypte  n'adorent  ni  le 
veau  Apis,  ni  le  chien ,  ni  le  bouc ,  ni  le  chat.  Quel- 
que part  qu'ils  foient,  ils  ne  cèdent  point  aux  loix  & 
aux  coutumes  qui  fi^nt  mauvaifès;  Se  la  conftella- 
tion  qui  a  préfidé  à  leur  naiilànce ,  ne  les  fi^rce  point 
de  faire  les  maux  que  leur  maître  leur  a  défendus. 
Us  fiipportent  la  maladie  <Sc  la  pauvreté ,  les  fouffran- 
ces ,  &  ce  que  l'on  elUme  infamie.  Si  nous  pouvions 
tout,  nous  ferions  tout:  Si  nous  ne  pouvions  rien  , 
nous  ne  ferions  point  à  nous,  mais  les  inftrumens  des 
autres.  Ainfi  parloir  Bardefàne. 

Plufieurs  autres  difciples  de  l'héréfiarque  Valentin        x. 
fè  rendirent  fameux.  Ptolomée  &  Second  fîiivirent  tiqaw.*M«S 
entièrement  fa  docSlrine,  excepté  qu*à  (ts  trente  Eo-  ^'«'»**«'c- 
ne» ils  en  ajoutèrent  quatre,  &  enfùite  quatre  autres.  v2!m,c^'!' 
Second  fè  joignit  à  Epiphane ,  fils  de  Carpocrate.  Il  ,^^"^i'Z"^ 
y  eut  aulfi  un  nommé  Héracléon,  dont  les  fèélateurs  49.  Epipi 
avoient  coutume  d'invoquer  fur  lés  morts  certains      •'*"•'• 
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id.  hétr.  j«.  i)oms  de  principautés ,  &  les  oindre  d*huile  &  d'eau  ^ 
&  quelquefois  de  baume  :  afin ,  difoient  -  ils ,  de  les 
rendre  incompréhenfibles  &  invifibles  aux  principau- 
TertuiLap-  tés  fupérieures.  Marc  &  Colarbale,  aufli  difciplc^ 
''s7âp^p&r.  de  Valentin ,  prétendoient  que  toute  la  plénitude  & 
l%'!'&e.  ^'^'  ia  perfedioh  de  la  vérité  étoit  dans  l'alphabet  erec  , 
&  que  pour  cela  Jefus-Chrift  étoit  nommé  alpha  ^ 
oméga. 
Jren.  1. 1.  c.       Matc  joignoit  la  magie  à  Théréfie ,  &  paUbitpour 
'^'  faire  des  miracles.  Ayant  prononcé  une  longue  invo- 

cation fur  un  calice  mêlé  de  vin  Se  d'eau,  illefailbic 
paroître  d'un  rouge  de  pourpre  j  dilànt  que  la  grâce 
fbuveraine  y  faifoit  dégoûter  (on  fàng  ;  enfbrte  que 
les  aiïiflans  s'emprefToient  pour  goûter  ce  breuvage. 
C'étoit  principalement  aux  femmes  riches  Se  nobles 
qu'il  s'adreflbit ,  pour  les  abufèr  par  ies  preftiges.  Après 
leur  avoir  fait  bénir  en  là  préfence  un  calice  de  vin  Se 
d'eau ,  il  verlbit  cette  prétendue  euchariftie  dans  un 
calice  beaucoup  plus  grand ,  en  difànt  des  paroles 
magnifiques ,  qui  promettoient  un  accroiïïèment  de 
grâce.  Alors  la  liqueur  contenue  dans  ce  petit  calice  ,  • 
paroiflbit  remplir  le  grand  jufqu'à  fe  répandre.  Quel- 
quefois il  difoit  à  celle  qu'il  vouloit  tromper  :  Je  veux 
te  faire  participante  de  ma  grâce  ;  le  père  de  tout 
voit  toujours  ton  ange  devant  {à  face  :  reçois  premiè- 
rement la  grâce  de  moi  &  par  moi  :  Se  enfiiite  :  Voici 
la  grâce  qui  monte  en  toi  ;  ouvre  la  bouche  &propi}^- 
tifè.  Quand  la  femme  difoit  :  Je  ne  fçais  point  prophé- 
tifèr  ;  il  failbit  fut  elle  d'autres  invocations  pour  l'é- 
tonner >  &  lui  difoit  :  Ouvre  la  bouche ,  &  dis  tout  ce 
qui  viendra  >  tu  prophétlfèras.  La  femme  féduitefèn- 
t^nc  une  chaleur  âç  une  palpitation  de  pœur  extraor- 
dinaire^ 
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idinaire ,  (è  hafàrdoit  à  dire  quelques  rêveries  :  puis  (è 
croyant  prophéteflè  elle  rendoit  grâces  à  Marc>  & 
ne  ^avoit  comment  le  récompènier. 

Il  y  eut  des  femmes  fidèles,  qui  étant  tentées  par 
cet  impofteur ,  lorfqu  il  leur  ordonnoit  de  prophéti- 
fer  ,  foufïloient  contre  lui  &  lui  difoient  anatême. 
Quelques  -  unes  de  celles  qu'il  avoit  féduites  reve- 
noîent  à  Téglife ,  &  confeflbient  qu'il  avoit  abufé  d'el- 
icSfSc  qu elles l'avoient aimé  paiïîonnément.  Un  dia- 
cre d'Afie  l'ayant  reçu  dans  fà  maifbn,  fà femme  qui 
^toit  belle ,  fe  laiflà  corrompre ,  &  fùivit  long-tems 
Marc.  Les  frères  la  convertirent  à  grande  peine ,  Se 
«lie  paflà  le  refte  de  fà  vie  en  pénitence.  Les  difçi- 
ples  de  Marc  faiibient  comme  lui,  Se  corrompoienc 
plufieurs  femmes,  même  en  Gaule  devers  le  Rône, 
Ils  fè  nommoient  Parfaits,  prétendant  que  perfbnne 
n  étoit  arrivé  à  la  hauteur  de  leur  connoifTance ,  pas 
même  les  apôtres  :  Qu'ils  étoient  les  feuls  qui  avoient 
pénétré  la  grandeur  de  la  vertu  inénarrable,  &  qui 
par  conféquent  avoient  toute  liberté  >  Se  faifoient  tout 
fans  rien  craindre. 

On  nomma  les  difciples  de  Marc,  Marcoiîens:  âc  Tkndor.kétr. 
on  leur  joignit  les  Afcodroùtes  ou  Afcodroupites ,  u.  '"**  *** 
les  Archontiques.  Ils  rejettoient  les  (àcremens ,  difànt 
que  les  chofès  incorporelles  ne  pouvoient  être  com- 
muniquées par  des  cnoifès  viHbles  de  corporelles,  qui 
^tant  l'efiFet  de  l'ignorance  &  de  la  pamon  ,  étoient 
<létruites  par  la  connoiilànce.  Ils  mettoient  donc  la 
f  édemption  par&ite  dans  la^connoiflànce ,  &  rejet-  . . 
toient  le  baptême.  Les  Archontiques  avoient  des  li- 
vres particuliers,  qu'ils nommoiérit les  révélations  des 
prophètes.  Ils  mettoient  fèpt  deux  ^  &  en  chacun 
Tmel.  Kkk 


Digitized  by 


Google 


^42  Histoire  Ecclésiastique. 

un  archon ,  ou  prince ,  d'où  leur  venoit  le  nom  d'Ar- 
cjbontiques.  Us  dUbient  que  le  Dieu  Sabaoth  exerçoîc 
fà  tyrannie  dans  le  feptiéme  ciel  ;  qu'il  avoit  engen- 
dré le  diable ,  qui  par  Eve  avoit  produit  Caïn  &  AbeL 
Ep'q>h.  httr.  I^  nioient  la  réfurreôlion  des  corps.  Ils  comptoient 
40.  «.7.        deux  nouveaux  prophètes  Martiade  &Marfien,  qui 
avoient  été  enlevés  au  ciel,  &  en  étoient  defcendus 
au  bout  de  trois  jours.  Ces  hérétiques  vivoient  enfoli- 
tude  faifknt  profeffion  de  renoncer  à  tout.  On  comp- 
Tertutiadv.  toit  encorc  entrôles  difciples  de  Valentin  un  Théo- 
VaUnt.  e.  4.    ^jj^^g  ^  ^^j  avoit  bcâucoup  travaillé  fur  les  images  de  la 
loi.  Ces  Valentiniens  s'étoient  fort  éloignés  de  la 
do<5trine  de  Valentin  ;  &  q\!Lq  changeoittOus  les  jours 
iJm.  I.  c.  5.  de  forme.  Ils  •  furent  tous  combattus  par  S.  Juftin  mar- 
tyr, par  Miltiade  autre  philosophe  chrétien  ,  &  par 
uHu"*'       S.  Irénée ,  qui  s'ihftruilit  curieulèment  xle  tojus  leurs 
dogmes  >  &  les  réfuta  par  fès  difputesde  vive  voix> 
^_______   &  par  les  écrits. 

An.  174.  ;  Cependant  Tempereur  Marc  Auréle  faifbit  la  guer- 
XI.  je  contre  les  Sartaates,  contre  les  Quades ,  les  Mar- 
Mgion  fatmi-  comans  &  pluiieurs  autres  peuples  de  la  Germanie  : 
"*"***  cétoit  la  quatorzième  année  de  fon  xegne ,  cent  ibi- 
M.  %4.  ."'  ^ante  &  quatorze  de  Jefus-Chrift.  Les  Quades  Ten- 
•M^M.A^i'p.  igagerent  dans  un  pays  renfermé  4e  bois  &  4emonta- 
»74-  -giie^  )  c'eft  aujourd'hui  la  Bohême  ,  où  les  Romains 

:étoient  incommodés  de  la. chaleur  Sçâq^  laibif^iàns 
ie  pouvoir  retirera  t>arce  que  lesl^arbares,  qui  étoient 
-en  bkn.spltis  grand  nombre,  ocçupoient  tous  les 
-poftes  4e?  environs  -,  &  les  tenoient  conune  affiégés. 
&%u.'DiJ,i ^^  y  '^Vpit  <lans  l'armée  romaine  un  grand  nombre 
«*»*  ÀQ  foldats  chrétiens  :  la  plupart  de  Mélitine  en  Armé- 

nie ,  ou  des  environs.  Ils  fè  mirent  à  genoux  ,  âc  firent 
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à  Dieu  de  ferventes  prières.  Les  ennemis  s'en  éton- 
noient  ;  mais  ils  furent  bien  plus  fùrpris  de  ce  qui  ixàvlt. 

iLs'amailà  tout  d'un  coup  de  grands  nuages  ;  puis 
tl  tomba  une  pluie  extraordinaire.  D  abord  les  Koh 
mains  levx>ient  la  tête.  Se  la  xecevoient  dans  la  bou' 
che ,  tant,  la  fbif  les  preflbit:  puis  ils  £aemplirent  leun 
écus  Se  leurs  cafqaes ,  bur^ent  abondamment  ^^âc  abreuf 
verent  leurs  chçvaux.£t  comme  les  barbares  les  atta^- 
qnerént  en  même  tems ,  ils  buvoient  en  combattant; 
&  il  y  eut  à&s  bleâ^s  qui  burent  leur  fàng  mêlé  avec 
l'eau.  Cependant  il  tomboit  fîir  les  ennemis  une  grêle 
violente  mêlée  de  foudres  :  l'eau  &  lefeulèmbloient 
tomber  du  ciel  au  même  endroit  :  mais  le  feu  ne  tou- 
choit  point  aux  Romains^  ou  s'éteignoit  auflitôt.  Au 
-contraire ,  la  pkiie  ne  fèrvoit  de  rien  aux  Barbares  ; 
«lie  les  bruloit  comme  de  l'iiuile ,  enfbrte  que  tout 
mouillés 9  ils  cherchaient  de  l'eau,  &  fè  bleâbient 
l'un  l'autre,  pour  éteindre  le  feu  avec  le  fàng.  Plu^ 
fleurs  padbient  du  côtédes  Romains  :  voyant  que  l'eau 
A'étoit  fàiutaire  que  pour  eux.  Se  Marc  Auréle  en 
eut  pitié. 

A  cette  occaflon  l'armée  lui  donna  le  nom  d'em- 
^reur  pour  la  fèptiéme  fois  :  Se  quoiqu'il  n'eût  pas 
laccoutumé  de  recevoir  cet  honneur, avant  que  le  fé- 
nat  l'eût  ordonné,  il  ne  le  refiifà'.pas  alors,  comme 
lui  .venant  au  ciel.  Car  tout  le  monde  reconnoifïbit 
r  cet  événement  <pour  .miraculeux.  Mais  les  ^païens  l'at- 
tribuoientit  leurs ^ux  dieux.  Se  difbi€;nt.qu!unma- 
:gicien  nommé  Amuphis,  Egyptien,  qui  étoit  avec 
Fempereur,  avoit  invoqué  par  fbn  art  Mercure  Aé- 
rien ,  Se  d'autres  démons.  D'autres  attcibuoient  ce  M^^p.  f%; 
prodige  aux  priciies  de  l'emporeur  même.    :  °' 
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Euf.tMfi.      i-iQS  troupes  de  chrétiens  qui  avoient  attiré  ce  mî-» 
'•  ^'  racle ,  furent  nommées  la  légion  fulminante;  ou  plu-* 

tôt  incorporées  à  celle  qui  portoit  déjà  ce  nom.  On 
i£i«iJ'î  voit  encore  à  Rome  un  monument  de  ce  miracle  dans 
"•.?:.  les  bas-reliefs  de  la  colomne  antonienne^  faite  en 

ce  même  tems.  Les  Romains  y  font  repréfèntés  les 
armes  à  la  main^  contre  les  Barbares  >  que  Ton  voitt 
étendus  par  terre  avec  leurs  chevaux  ;  &  £ireux.tom'> 
be  une  pluie  mêlée  d'éclairs  &  de  foudres,  quifèm- 
blent  les  terraflèr.  Il  efl  vrai,  que  comme  ceux,  qui 
ont  fait  ces  fculptures ,  étoient  païens ,  ils  ont  reprér> 
iènté  dans  le  ciel  un  homme  volant ,  les  bras  étendus^ 
avec  une  grande  barbe  qui  fènlble  le  perdre  en  pluie. 
Les  fçavans  croient  qu  us  ont  voulu  repréfenter  Ju- 
piter  Fîuvius,  car  c*eft  un  des  titres  quils  lui  don- 
tufchron.  noient.  On  dit  qu'à  cette  occafion  Marc  Auréle  écri^ 
vit  des  lettres ,  ou  il  ténioignoit  que  fbn  armée ,  prête 
à  périr ,  avoit  été  fàuvée  par  les  prières  des  chrétiens^ 
^^  j.  Ce  qui  n'empêcha  pas  que  trois  ans  après ,  en  cent 

XII,  fbixante  &  dix-fèpt,  la  perfécution  ne  s'élevât  con- 
man  "î  df  ^^'^^^  vlolcmmcnt  en  plufîeurs  villes ,  par  des  émo>- 
vknK  «c  de  tions  populaîres,  particulièrement  dans  les  Gaules» 
£«/:r.  uft.  On  le  voit  par  la  lettre,  que  ceux  qui  en  furent  té- 
moins oculaires,  écrivirent  en  grec,  avec  ce  titrer 
Lesfèrviteurs  de  Jefiis-Chrift,  qui  demeurent  à  Vien- 
ne &  à  Lyon  de  Gaule ,  aux  frères  d'A£e ,  &  de 
Fhrygie^  qui  ont  la  même  foi  >  &  la  même  eipérance: 
paix,  grâce ,  âc  gloire  de  la  part  de  Jefùs-Ckrift,  notre 
Seigneur.  Après  quelque  préambule  ils  racomeiit  le 
détail  de  leurs  fbuf&ances ,  en  ces  termes  :  L'animo- 
ûté  des  païens  étoit  telle  contre  nous,  que  l'on  nous 
chafibit  des  maifbns  particulières^  des  bains  j  de  la 
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place  publique  :  &  qu  en  général  on  ne  fouffroit  point 
qu  aucun  de  nous  parût  en  quelque  lieu  que  ce  fut. 
ies  plus  foibles  fè  fàuverent ,  les  plus  courageux  s'ex- 
^ofèrent  à  la  perfécution.  D'abord  le  peuple  s*em-: 
portoit  contre  eux  en  confufîon  &  en  grandes  trou- 

Î>es9  par  des  cris  &  des  coups  :  les  tirant ,  les  pillant  ^ 
eur  jettant  des  pierres ,  les  enfermant,  &  faiCsnit  tout 
ce  que  peut  une  multitude  efiàrouchée.  On  les  mena 
dans  la  place  ^  où  ils  furent  examinés  publiquement 
par  le  tribun  &  par  lesmagiftratsdela  ville;  &  ayant 
confeflfé,  ils  furent  mis  en  prifon  jufqu'àla  venue  du 
gouverneur.  Enliiite  ils  lui  furent  préfèntés  ;&  com- 
me il  les  traitoit  cruellement ,  Vettius  Epagathus , 
jeune  homme  d'une  vie  irréprochable, &  d'un  grand 
zèle ,  ne  le  put  fouf&ir  âc  demanda  d'être  écouté  pour 
les  défendre.  Se  pour  montrer  qu  il  n'y  a  aucune  im- 
piété chez  nous.  Tous  ceux  qui  étoient  autour  du 
tribunal  s'écrièrent  contre  lui  ;  car  il  étoit  fort  connu  : 
&  le  gouverneur,  au  lieu  de  recevoir  (à  requête,  il 
lui  demanda  feulement,  s'il  étoit  auifi  chrétien.  Vet- 
tius le  confeflà  à  haute  voix  :  Se  fut  mis  au  nombre 
des  martyrs,  avec  le  titre  d'avocat  des  chrétiens.  Il  y 
en  eut  environ  dix,  qui  tombèrent  par foiblefle, 
étant  mal  préparés  au  combat.  Leur  chute  nous  affli- 
gea fenflblement,  &  abattit  le  courage  des  autres» 
qui  n'étant  pas  encore  pris >  alllftolent  ïçs  martyrs.  Se 
ne  les  quittoient  point  malgré  tout  ce  qu'il  Êdloit 
fbuflrir.  Nous  étions  tous  dans  de  grandes  allarmes, 
à  caufè  de  l'incertitude  de  la  confeflîon.  Nous  n'avions 
pas  peur  des  tourmens  ;  mais  nous  regardions  la  fin.» 
Se  nous  craignions  que  quelqu'un  ne  tombât.  On  fair 
{bit  tous  les  jours  des  captures  ;  enfbrt^  que  l'on 


Digitized  by 


Google 


44<^      Histoire    Ecclésiastique. 
ralîèmbla  tous  les  bons  iùjets  des  deux  églifes ,  qui 
les  foutenoient  principalement. 

Avec  les  chrétiens  on  prit  auffi  quelques  païens  , 
qui  les  fervoient.  Car  le  gouverneur  avoit  feit  un^ 
ordonnance  publique  de  les  chercher  tous.  Ces  elcla- 
ves  païens  craignant  les  tourmens  qu'ils  voyoient  fouf- 
frir  aux  fidèles ,  &  poufTés  par  les  foldats,  accuferent 
fauflement  les  chrétiens ,  des  feftins  de  Thyefte,  & 
des  mariages  d'Œdipe ,  c'eft -à- dire ,  des  inceftes  & 
des  repas  de  chair  humaine  :  &  de  tout  ce  qu  il  ne 
'  nous  eft  permis,  ni  de  dire ,  ni  de  penlèr;  ni  même 
de  croire  que  jamais  des  hommes  l'aient  commis.  Ces 
calomnies  étant  divulguées,  tout  le  peuple  fut  fàifî 
de  fureur  contre  nous  :  enlbrte  que  s*il  y  en  avoit  qui 
gardaflènt  encore  quelque  mefùre  d'amitié,  ilss'em- 
portoient  alors frémiflànt  de  rage.  On  voyoitraccom- 
joan.xn.  1.  piiiîèment  de  la  prophétie  du  Sauveur:  que  ceux  qui 
feroient  mourir  fes  difciples  drokoient  rendre  fervice 
à  Dieu. 

Ceux  que  la  fureur  du  peuple ,  du  gouverneur,  & 
des  IbldatSy^ttaqua  le  plus  violemment, furent Sanc- 
tus,  diacre,  natif  de  Vienne;  Maturus  néophyte  ^  At- 
talus  né  à  Pergame ,  mais  qui  avoit  toujours  été  le 
foutien  de  ces  églifes,  &  Blandine,  efclave.  Nous 
tous,  &  principalement  fà  maîtreilèqui  étoit  du  nom- 
bre des  martyrs,  nous  craignions  quelle  n'eût  pas  mê- 
me la  hardiefle  de  confefler ,  à  caufe  de  la  foiblefle 
de  fon  corps.  Cependant  elle  mit  à  bout  ceux  qui> 
l'un  après  l'autre ,  lui  firent  foufFrir  toutes  fortes  de 
tourmens,  depuis  le  matin  jufqu'au  loir.  Ils  fe  confef- 
fbient  vaincus, ne  fçachant  plus  que  lui  faire: ils  ad- 
miroient  qu  elle  rèfpir^t encore,  ayant  4;out4e  corps 
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ouvert  &  difloqué  :  Se  témoignoient  <ju  une  (èule  ef- 
péce  de  torture  étoit  capable  de  lui  arracher  Tame , 
bien  loin  qu  elle  en  dût  fbuffrir  tant  &  de  fi  forte^. 
Pour  elle ,  la  confufion  du  nom  chrétien  la  renouvel- 
loit  :  (on  rafraichiiTement  &  fon  repos  étoit  de  dire  : 
Je  fuis  chrétienne  ,  &  U  ne  fè  fait  point  de  mal  par- 
mi nous.  Ces  paroles  fembloient  la  rendre  infenfibîe. 

Le  diacre  Sanéïus  CouStit  aufli  des  tourmens  ex- 
ceflifs.  Mais  au  lieu  que  les  païens  efpéroient  par- là , 
d*en  tirer  quelque  parole  indigne  de  lui  :  il  eut  une 
telle  fermeté,  que  jamais  il  ne  leur  dit,  ni  fbnnom, 
ni  CsL  nation ,  ni  la  ville  d'où  il  étoit,  ni  s'il  étoit  libre, 
ou  efclave.  A  toutes  ces  queftions  il  répondit  en  la- 
tin :  Je  fuis  chrétien.  Us  ne  lui  ouirent  jamais  dire 
autre  choie.  Le  gouverneur  &  les  bourreaux  en  fiirenc 
tellement  irrités  contre  lui,  que  ne /cachant plus  que 
lui  faire,  enfii>  ils  lui  appliquèrent  furies  parties  les 
plus  délicates  des  lames  de  cuivre  embrafées.  Ainfi 
brûlé  j  il  demeuroit  immobile  &  ferme  dans  la  con- 
feflion.  Son  corps  étoit  tout  plaie  &  meurtrilîùre , 
tout  retiré,  &  il  n'y  paroiflbitplus  de  figure  humaine. 
Quelques  jours  après  les  païens  voulurent  le  remet- 
tre à  la  gêne ,  croyant  le  vaincre  j  en  appliquant  les 
inên^es  tourmens  à  ces  plaies  enflammées ,  qui  ne  pou- 
•Voient  pas  même  fouffirir  d'être  touchées  zvec  les 
mains  ;  ou  du  moins  qu'il  moiurroit  dans  les  tourmens , 
Se  épouvanteroit  les  autres.  Mais  contre  toute  appa- 
rence fbn  corps  le  redreflà.  Se  £e  rétablit  à  la  féconde 
gêne  :  il  reprit  fà  première  forme.  Se  l'ufàge  de  fès 
menibres ,  enfbrte  qu'il  (èmbloit  que  ce  fut  plutôt  le 
panfer,  que  le  tourmenter. 

Biblisj»  l'une  de  ceux  ^ui  a  voient  nié  j  fut  appliquée 
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à  la  gêne^  pour  lui  faire  avouer  les  impiétés  dont  on 
acculbit  les  chrétiens.  Les  tourmens  la  réveillèrent, 
comme  d'un  profond  fbmmeil  ;  ces  douleurs  paUà- 
geres  la  firent  penfer  aux  peines  éternelles  deTenfer. 
Et  comment,  dit-  elle  >  mangerions-nous  des  enfans, 
nous  à  qui  il  n'eft  pas  même  permis  de  manger  le 
fànç  des  bêtes?  Dès -lors  ellefe  confeflà  chrétienne, 
&  tut  mile  avec  les  martyrs.  Les  chrétiens  oblèrvoienc 
encore  alors ,  &  plufieurs  Hécles  après ,  la  défen/è  de 

sup.kt.n.  manger  du  làng,  portée  par  l'ancienne  loi,  &confîr- 

»*•  mée  par  le  concile  des  apôtres. 

Les  tourmens  le  trouvant  inutiles  par  la  vertu  de 
Jelùs  -  Chrift  Se  la  patience  des  martyrs ,  on  les  en- 
ferma dans  une  prilbn  obfcure  âc  incommode  :  on 
leur  mit  les  pieds  dans  des  entraves  de  bois ,  les  éten- 
dant julqu'au  cinquième  trou;  &  on  les  traita  il  cruel' 
lement>  que  la  plupart  furent  étouffés*  dans  la  prifon. 
Quelques-uns,  après  avoir  été  fi  violemment  tour- 
mentés ,  qu'ils  fembloient  ne  pouvoir  vivre ,  quand 
ils  auroient  été  panfes  avec  tout  le  foin  imaginable, 
demeurèrent  dans  la  prifon ,  privés  de  tout  fecours 
humain  :  mais  tellement  fortifiés  par  le  Seigneur ,  qu'ils 
confbloient  &  encourageoient  lès  autres.  D'autres 
tout  frais  &  nouvellement  pris,  dont  Iqs  corps  n'a- 
voient  point  été  maltraités ,  ne  pouvoient  fouffiir 
l'incommodité  de  la  prifon ,  &  y  mouroient. 
R?p!îLn  Pothin ,  évêque  de  Lyon ,  fut  de  ce  nombre.  Jl étoit 
âgé  de  plus  de  quatrevingt-dix-ans ,  foible  &  infirme  : 
enfbrte  qu'à  peine  pouvoit-il  refpirer.  Le  zèle  &  le 
defîr  du  martyre  le  fortifioit.  Il  fut  traîné  devant  le 
tribunal ,  conduit  par  les  màgiftrats  ,  &  regardé  de 
tout  le  peuple ,  qui  jettoit  toutes  fortes  d'imprécations 

contre 
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contre  lui;  comme  ù  cttcécé  Jefùs-Chrift  même* fi 
rendit  témoignage  à  la  vérité;  Se  comme  le  gouver-» 
neur  lui  demanda ,  qui  étoit  le  Dieu  des  chrétiens  >  il . 
idît  :  Si  vous  en  êtes  digne ,  vous  le  connoitrez.  Alori 
on  ne  fépargna  plus  :  il  fut  traîné,  6c  battu  de  cous 
côtés.  Ceux  qui  Soient  proche:,^  le  firappàient-der 
mains  Se  des  pieds ,  fans  aucun  re/peâ  pour  (on  âge. 
Ceux  qui  étoient  loin ,  lui  jettoient  ce  qu'ils  trou- 
volent  dans  leurs  mains.  Tous,  croyoient  commet- 
tre une  grande  impiété  j  s'ils  manquoient  à  lui  infîii- 
ter,  penfànt  venger  ainfi  leurs  dieux.  A  peine  re(pi- 
roit  -  il  encore ,  quand  il  fut  jette  dans  la  prifbn  ;  Sc 
il  y  rendit  Tame  deux  )oun  après. 

Dans  cette  prifbn  étoient,  avec  les  martyrs ,  ceux 
qui  avoient  renié  la  première  fols  qu'ils  avoient  été 
pris.  Car  en  ce  tems  -là  il  ne  fèrvoit  de  rien  de  niec. 
Ceux  qui  avoient  confeiTé  étoient  enfermés  conlme 
chrétiens,  fans  êtreaccufês  d'autre  chofè:  Ceux*^ci 
écoient  gardés  comme  dés  meurtriers  &  desfcélérat& 
Ënfbrte  que  les  uns  étoient  foulages  par  la  joie  de  leur 
confeilion ,  par  l'efpérance  des  promeflês ,  par  l'amour 
pour  Jefùs-Chrift ,  Jt  par  l'efprit  du  Père:  lesxuitres 
étoient  tourmentés  par  leur  confcience.  Cette  diâS^ 
rence  paroiâbit  au -dehors.  Les  uns  avoient  le  .vifage 
gai ,  &  plein  de  dignité  &  de  grâce  ;'plutôt  ornés  qs» 
chargés  de  leurs  chaînes  ;  répandant  une  bonne  odeqr^ 

3ui  faifbit  croire  à  quelques  -  uhs'^.  qu'ils  fè  fèrvoie(it 
e  parfiims:  les  autres  étoienttrîftes,  abattus.  Se  dé** 
fieurés  :  les  païens,  même,  leur  xéprochoient  leur  lâ^ 
cnet^.  Cefpeébcle  confirmoit  lesiautres  chrétiens. 

^On.tica  premièrement  de  pdfbd  iqùacre. martyrs» 
pour  les. expofèr  aux  bêtès  ^.eii  un.^Â^aclfi .qui  fiic 
Tome  1.  L11 
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donné  exprès  pour  les  nôtres.  Ces  quatre  furent  M»* 
(unis  i  Saitâus ,  Blandiné  Se  Attale.  Maturus  &  Sanc* 
tiis  payèrent  de  nouveau  par  tous  les  tourmens,  dans 
l'aihphithéâtre ,  comme  s'ils  n'avoient  rien  foufièrt 
auparavant.  Ils  furent  tr^rînés  par  hs  bêtes.  On  leur 
fit  {ouSttt  tous  lés  maux .  que  le  peuple  enragé  de- 
mandoîtpar  divers  crisi  les  uns  d'un  coté  «les  autres 
dnn  autre  :  &  fur -tout  là  chaifè  de  fer»  où  on  les  fit 
côdr;  enfbrté  que  l'odeur  firappoh  les  fpeâateurs, 
niais,  ils  n'en  étoienc  que  plus  furieiix.  Ils  ne  purent 
toutefois  tirer  ancre  parole  dé  Sanélus^  que  la  con» 
feQîoa  qu'il  avoit  accoutumé  de  fàire«  dès  le  corn* 
mencement.  Enfiaces  deuxmartyn,  après  avoiriong- 
lems  féG&é  «  furent  immolés  ce  jour»' là  :  ayant  tenu 
lieu  »!  .dans,  ce  ipedhicle,  de  tou^  kii  divers  combats 
deà  gladiacsurSk 

Blandihe  fut  attactiée  à  une  pièce  de  bàk,  pour 
ÊtF&.dévorée  par  les  bêtes  :  âc  ce  fpei^bcle  donnott 
fioucage  aux  martyrs ,  à  qui  elle  repoéftntoit  k  Sao^ 
Teur  cnic^fié.  On  la  traitoit  ainfi ,  parce  qu'elle  ^toit 
ciclave.  Aucune  des  bêtes  Jie  lui  toucha  :  elle  fut  dé^ 
tachée  Â:-  remifè  dans  la  priions  Le  peuple  deman*> 
^éâiv  înfiaiÉdment  Atcale,  car  ilétoh  comm.  On  lui 
âc  Bire^ltr  tour:  de  l'amphithéâtre  avec  un  écrtteaa 
éevaàt lui>  où ^étoiten latin:  Ctfiit  fkrétim Attak* 
^.^>euple  frémiflbit  contre  lui  :  mais  ht  gpnvemear 
ayant  ap^is  qu'il  étoit  citoyen  Rotnaih  >  k  fit  remets 
-tré  eh  pafbn  «ofsd  les  autres;:  attendant  laj^on£K 
-dé resApGoéuriàqqiil  avdiit écrità^lciiF &jet.. 
xiy.  /<£n  c«tcëtat)itrmairtyrsfittnt  paroiare  leurlniàiilité 
di?ri7dM^  âîleor  cfaaiicé.  Ils^lefiroiènt  teUemcntd'iminer  J<efii»- 
Maityn.      :^2hiîft,^  iju^iès  «volr  coiiifeilë  foii  iiom^  aon-feulo: 
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'  tnefit  une  fois  ou  deux ,  mais  plufleurs  fois  ;  ayant  été  Euf.  v.  lùft- 

'  éJcpofés  aux  bêtes ,  brûlés  >  couverts  de  plaies ,  ils  ne  ^*  ^ 

s*ai;tribuoient  pas  le  nom  de  martyrs ,  &  ne  nous  per* 
'  metto^entpasde  le  leur  donner.  Mais  (î  quelqu'un  dé 

nous  les  nommoit  martyrs'  >  en  leur  écrivaiït  ^  oii 

en  leur  parlant  >  ils  s  en  pl»|;noîent  amèrement.-  Ib 
c  cédoient  ce  tstre  à  Jefus-Chri/l ,  le  vrai  <&  fidèle  té- 

'  tnoin ,  le  premier  né  d'entre  les  morts ,  le  chef  de  la 

E  vie  divine;  &  Ploient  mention  de  ceux  qui  étoiénc 

s  ^ja  (brtis  du  monde.  Ceux-là,  difblent  -  ils ,  ibnt 

i  martyrs ,  que  Jefiis  -  Clirift  a  daigné  recevoir  dans^ là 

::  confefiion  de  (on  nom ,  la  (cellant  ainfi  par  leur  mort  : 

£  nous  autres ,  ne  fbmmes  que  de  petits  cionfefleurs.  Us 

I  prîoient  \ts  freréS  avec  laftnes,  de  faire  pour  eux  de 

0  ferventes  prières  >  afin  qu'ils  fouffi-ifTent  ju£qu^  la  fki^  •:  • 

&  ils  montroient  par  leUM  adion^lft  force  du  tttfeirèyr#, 
fi  parlant  aux  païens  avec  grande  liberté.  Usi  ^teiént 

5  remplis  de  la  crainte  de  Dieu^  ^  9ç  s'humll2oieo&  Çbik  * 

Et  fa  main  pliante  i  «éxCuf^  tout  lé  iih6nd<ê;^  nafc'ct^ 

li  fànt  pei&nne', ^  priant  pour^deuçK  qui  les  ikalêi^F- 

t;  tôient»  Leur  plus^  grande  appliëâtién^^tôit'  do  i^ëâ/â* 

;  de  la  gueule  de  fennemi  ceux  4]u^  fembloît  aVdk 

engloutis*  Car  ils  ne  -  s'éie  voient  piis  de  gloif  ê  cbntiie 
,1  ceux  (|ui  étoieht  tombés  ;  niaic^  ilij  (ùpf>léèlên£  i^ 

,j  befbins  dés  autrêif ^  ps^rleur  ab&nd^e ,  leur  âiënéhlHt 

)  une  tendrefremat^rneUe>^&  répandant  pôwëél^^ëàA^ 

xoiip  dé  krmes  devant  le  Perèliéiefte.  Us  demande- 
i  rené  la  vîey  &  eUe  leur  fot  dèCbrdée;  enforte  qttlls 

en  firent  paÂ  à ieùrifrerès.Leùr^ patience  &leurs  tH-  ' 
j  hoftaitions  donnèrent  du  •  coéàr  4  ceux  qui  avoient  re- 

jj  «ié  la  foS  i  iSf  ^eis  dif|>ofercnt  à  cehfeflèr-.  J'*-"  *  ^  ;  , 

L  - .  Erttje  ie« Martyrs  étoit  un  àànlmé  AldtMadc ^Kt-  c^'^'^ 

^  Lllîj 
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toutumé  à  mener  une  vie  très  -  auftere  ;.  &  à  ne  pren- 
dre pour  toute  nourriture ,  que  du  pain  Se  de  Teau. 
U  vouloit  continuer  dans  la  pri(bn:  mais  Attale ,  après 
{on  premier  combat  de  l'amphithéâtre ,  apprit  par  ré> 
véiation  /  qu  Alcibiade  ne  faifoit  pas  bien  >  de  ne  pas 
u(èr  des  créatures  de  Qku,  Sc  qull.étoit  aux.  autres 
une  occafion  de  fcandale.  Alcibiade  (è  laifla  perfiiader  > 
âc  dès -lors  il  mangeoit  de  tout,  avec  a<5Uon  de  grâ- 
ces. Dieu  vif^toit  les  martyrs  par  fès  faveurs ,  &  le 
S.  E^rit  étoitleur  confèil.  Ils  fçavoieat  le  bcuitqui 
s^étoit  répandu  eli  Phrygie ,  de  la  prétendue  prophé- 
tie de  Montan ,  qui  commandoit  les  abftinences  ex- 
traordinaires  ;  &  pour  montrer  qu'ils  condamnoient  fa 
do<5lrine,  ils  écrivirent  en  prifbn  pluiîeurs  lettres  aux 

au,e,4.  frères  d'Aile  &dePhrygie.  Us  écrivirent  aufïî  au  pape 
Eleu^here;,  le  priant  de  donner  la  paix  aux  églifès  r 
peut-être  à  caufè  de  la  queftion  de  la  pâque.  S.  Irér- 
née ,  pfêtre  de  Tégliiè  de  Lyon ,  foc  chargé  de  leur 
lettre ji  qui  comt^eoçoitiainii  :  Nous  prions  Dies  de 
yoiis  donner  toujours  Gk  joie ,  père  Ëleuthere«  Nous 
ayons  prié  no^re  £rere  Irénée>  qui  eft  en  notre  comr- 
munion ,  de  vous  porter  ces  lettres»  Sc  nous,  vous 
prions  de  Tavoitr, en  recommandation >  comme  zélé 
pour  le  teftâm^n<:de  Je(ùs-€hrlil.  Si  nous  fçavions^ 
que  le  rang  .do.noât  de  la  vertu  ^  nous  vous  1  aurions^ 
recommandé  eocnme  prêtre,  puisqu'il  l'eft  en  effet» 

jK£r.b.      La  répotifç  dé  fempe/eur  vint  cependant.  EUepoc- 

.tûk  (^  l'on  (jt  iQOttrir  ceux  qui  confeAçroient,  Se 

'   qi^e  cetuB^qui  nieroiem  Juflènt  mis-  en  liberté^Pqnc 

.  au  ^omn^^nçemçnt  4&ra^nibiée  des  jeux  ifolemojeky 

qui  Ce  tient  eh  ce  lieu-là  >  Se  qui  eft.trèsrnombreufe.> 

p^ce  que  toute;  lesiiatiom  y  yienoeat  j^  le  gom&h 
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neuf  £t  amener  les  martyrs  à  fbn  tribunal,  vouîuit 
encore  les  montrer  au  peuple,  &  lui  en  donner  un 
ipeébcle.  Il  les  interrogea  de  nouveau,  ôc  fît  couper 
la  tête  àtous  ceux  qui  fe  trouvèrent  citoyens  Romains; 
les  autres  furent  renvoyés  aux  bêtes.  Il  examina  fépa- 
rément  ceux  quiavolent  nié ,  croyant  n avoir qu  aies 
renvoyer;  mais  contre  l'attençe  des  païens,  ils  con- 
fédèrent  >  &  furent  joints  à  la  troupe  des  martyrs. 
Quelques-uns  demeurèrent  dehors:  mais  ceux-là 
navoient  jamais  eu  ni  trace  de  foi  >  ni  re^eâ  pour^la 
robe  nuptiale,  ni  penfée  de  la  crainte  de  Dieu,  â; 
avoient  déshonoré  la  religion  par  leur  conduite* 

Pendant  l'interrogatoire  un  nommé  Alexandre, 
Èhrygien  de  nation.  Se  médecin  de  profeflion,  qui 
avoit  demeuré  plufleurs  années  dans  les  Gaules,  Se 
étoit  connu  de  tout  le  monde  par  là  charité  envers 
Dieu,  âc  ÛL  liberté  à  publier  la  do(5b:ine  :  car  il  avoit 

Eart  à  la  grâce  apoftolique;  celui-ci  étant  près  du  tri- 
unal ,  letir  faifoit  des  fîgnes  pour  les  exciter  à  la  con- 
feffion  de  Jefîis^Chrifl,  Se  le  donnoit  tant  d'a<Stion, 
quil  reflèmbloit  àunefemme  en  travail,  &  que  tout 
le  peuple  le  remarquoit.  Comme  ils  étoient  indignés 
de  voir  que  ceux  qui  avoient  nié,  confeflbient  alors-, 
ils  s'écricirent  contre  Alexandre  j  comme  s'il  en  eût 
été  caufè.Le  gouverneur  fe  tourna  vers  lui ,  et  lui  de- 
manda qui  il  étoit.  U  dit  qu  il  éçoit  chrétien  ;  â:  le 
gouverneur  en  colère  le  condamna  aux  bêtes.  Il  en- 
tra donc  le  lendemain  dans  Tarène  avec  Attale,  que 
le  gouverneur  expofà  encore  aux  bêtes,  par  com^ 
plaiiànce  pour  le  peuple.  Après  avoir  padepa»  tous: 
les  tourmens,  que  Ion  pratiquoit  dans  l'amphichéâ- 
tre^  iU  fiuent  enfia  forgés,  Aleaundcc  ne  jetta  pas 
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un  foupir',  &  ne  dit  pas  le  moindre  mot,  (è  conten- 
tant de  s'entretenir  avec  Dieu  en  fbn  cœur.  Açtale 
étant  mis  fur  lachai£è  de  fer;  comme  fon  corps  bra- 
loit ,  &  que  l'odeur  de  la  graillé  s'élevoit  ^  dit  au  peu- 
ple en  latin  :  Voilà  ce  que  c  eft  de  manger  des  hom- 
mes ;  c'eft  ce  que  vous  faites  ici.  Pour  nous,  nous  ne 
mangeons  point  d'hommes ,  ôc  ne  Êiifbns  aucun  mal. 
On  lui  demanda  quel  nom  avoit  Dieu  :  âc  il  répon- 
dit :  Dieu  n'a  pas  un  nom  comme  un  homme. 
XV.  Après  eux  tous,  le  dernier  jour  des  gladiateurs, 

^  aintc  an-  gj^^j^^j^g  f^  encoTC  amenée ,  avec  un  enfent  d'en- 
viron quinze  ans>  nommé  Ponticus.  On  les  avoh 
amenés  tous  les  jours  pour  voir  les  fîippliçes  d^' 
autres,  &  on  les  vouloit  contraindre  à  jurer  par  les 
idoles.  Comme  ils  demeurèrent  fermes  à  les  m^- 
prifer,  le  peuple  entra  en  fureur  côonre  eux;  St 
fans  avoir  égards  ni  à  Tâge  de  Tun,  ni  au  fèxe  de 
l'autre ,  ils  les  firent  paflèr  par  tous  les  tourmens , 
les  prcflânt  l'un  après  l'autre  de  jurer.  Ils  n'en  purent 
venir  à  bout.  Car  Ponticus  étoit  encouragé  par  Blan- 
dine  :  cnfbrte  que  tout  le  peuple  s'en  appercevoiç. 
Il  (bufirit  donc  généralement  tous  les  tourmens ,  ft 
rendit  l'efprit.  Bîandine  fut  la  dernière.  Elle  sîlbk}. 
la  mort  avec  pixà  de  joie ,  qu'à  im  fbftiii  dfc  tîèçtf. 
Après  les  fbciets>  lei  bètes,  la  chaîfè?ijderite>.eîifil 
on  i'ehferma  dans  un  filet,  Se  onl'expofààun  taureàât/ 
qiti  la  fècouà  lohe-tems.  Mais  elle  ne  fentoit  rien  de 
ce  qu'on  lui  iàîfbit,  par  Ffefpérartce  &  l'attachement 
à  ce  qu  elle  croyoit ,  &  par  le's  entretient  qu'elle  avok 
avec*Jefùs-Cbrift.  Enfin  elfe  fût  aufîî  égoi^e;  Scies 
pzicns  même  çonfefToient  qu'ik^n'aVdeht  jamais  vu 
une  ïèmmc  tant  fbtifirir.*  '        -  : 
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Ils  ne  furent  pas  contens  de  la  mort  des  martyrs  ; 
Us  étendirent  la  perfëcution  fur  leurs  cadavres.  Ceux 
qui  avoient  été  étouffés  dans  la  prifbn  >  furent  jettes 
aux  chiens  ;  &  gardés  fbigneufement  nmt  Se  jour,  de 
peur  que  nous  ne  les  enterraûions.  Ils  aâlèmblerent 
auffi  les  telles  de  ceux  qui  avoient  ibufiert  dans  Tarn* 
phithéâtre ,  c'eft-à-dire  j  que  les  bêtes  ou  le  feu  avoient 
laiûé  de  leurs  membres  déchirés  ou  réduits,  en  char- 
bon ,  &  les  têtes  coupées  des  autres ,  avec  leurs  troncs. 
Ils  firent  garder  tous  ces  relies  pendant  pludeurs  jours , 
par  des  fbldats.  Les  uns  frémlÂbient  &  grinçoient  les 
dents  >  en  regardant  ces  reliques  :  les  autres  rioient  Se 
fe  moquoient>  exaltant  leurs  idoles  >  Se  leur  attri- 
)>uant  la  punition  de  leurs  ennemis.  Les  plus  taifon- 
nables  témoignoient  quelque  compaffion  >  Se  leur  faî- 
ibient  des  reproches ,  en  difànt  :  Où  eft  leur  Dieuf 
Se  que  leur  a  fèrvl  cette  religion,  qu'ils  ont  préférée 
à  leur  propre  vie?  Cependant  nous  étions  îeniible- 
ment  aâli^ ,  de  ne  pouvoèr  enterrer  ces  corps.  La 
nuit  nY  fètvoic  d^rien.  Les  gardes  ne  fè  laiflbient  ga- 
gner, ni  par  argent,  ni  par  prières.  Ils  fèmbloienc 
&ire  un  grand  profit  >  fi  ces  corps  demeuroient  fans 
fépuhure.  Après  .les  avoir  laiflTé  à  Tair,  expofes  en 
^e<5tacle  pendant  fix  jours ;.ftb  Us  brûlèrent ,  Se  ie$ 
réduifir«nt  en  cendres ,  puis  les  jetterenc  dans.le  Rô- 
ne  :  afin  qu'il  n'en  parut  aucun  refte  for  la  terre.  Us  le 
iàifbient>  pour  6ter  aux  chrétiens  Te/pérance  de  la 
jréfùrreâion  >  qui  leur  donne  j  di^|ent-iJs ,  la  com^ance 
.de  nous  introduire  une  religion  étrangère  Se  npuvelr 
le ,  <k  méprlfèr  les  tourmens ,  Se  d'aller  à  la  mort  avec 
joie.  Voyons  maintenant  s'ils  reflùfciteront  >  fi  leur 
|)ie«  pourra  ks  fècourir^  Se  les  tirer  dé  nos  mains. 
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Aio.  M^r.  Les  cendres  de  ces  martyrs,  qui  étoient  au  nombre 

tynL  t.  jan.  j^  quarante  -  huit ,  furent  retrouvées  &  enfèvelies 

{bus  l'autel  dans  Téelifè  des  apôtres  au  lieu  nommé 

Aio.  4.  &  Athanacum-;  à  préfent  Tabbaye  d'Aifhai.  Marcel  & 

i^.stpt.      Yai^fjen  étoient  auflî  à  Lyon  :  d'où  ayant  trouvé 

moyen  de  s'échapper,  ils  s'enfuirent,  &lbufïrîrent 

enfuite  le  martyre  dans  deux  villes  voifines  :  Marcel 

à'  Châlons  fur  Saône ,  Valérien  à  Trénorchium ,  qui 

eft  TcHirnus. 

XVI.  On  trouve,  en  cette  même  perfecutlon  deuxmar« 

«.EÏïSdê.fc  tyrs  illuflres  à  Lyon,  Epipode  &  Alexandre.  Aie- 

Alezandic  -^  _. 


S 


,  xandre  étoit  Grec  de  nauon ,  Epipode  natif  de  Lyon 

Ado.  t».  fi-        ^  j  ,  .     *  .  I       .       '  j 

X4.  AfT.  même  y  tous  deux  de  parens  qui  portoient  le  titre  de 
(d£!^^^'  cilarMîîmes.  Leur  amitié  s'étoit  formée  dès  l'enfance, 
dans  les  écoles  :  &  étant  déjà  chrétiens  ils  s'excitoient 
l'un  l'autre  à  la  piété,  àc  fè  préparoient  au  martyre  » 
par  la  {bbriété ,  la  frugalité,  la  chafteté  &.  les  œuvres 
de  miféricorde.  Tous  deux  étoient  dans  la  fleur  de 
leurjeuneflè,  maïs  point  encore  mariés.  La  perfècu- 
tion  étant  allumée,  la  dix-fèptiéme  année  de  Marc 
^  ,^^.  Auréle ,  cent  fbixance  &  dix-fept  de  Jefîis  -  Chrift, 
ils  cherchoient  à  (è  cacher ,  fùivant  le  précepte  de 
l'évangile.  Ils  fbrtirent  de  la  ville,  de  fèuls ,  &  fecré- 
temént,  &  (è  retirèrent  au  bourg  de  Pierre -encifè> 
où  ils  le  cachèrent  dans  la  maiifbn  d'une  pauvre  veuve 
chrétienne.  La  baâe{ïè  du  lieu  les  mit  quelque  ttms 
à  couvert  :  mais  enfin  on  les  chercha  avec  tant  de  foin  t 
qu'on  les  trouva  :  &  comme  ils  faifbient  leurs  effi>rts 
pour  s'enfuir  encore,  Epipode  perdit  un  de  fes  (bu- 
tiers ,  qui  &it  trouVé  par  une  femme  chrétienne ,  dc 
ferré  comme  un  tréfbr. 
ciiLii^     Sitôt  qu'Us  furent  pris ,  on  les  mit  en  prifon^mème 

avant 
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avant  l'interrogatoire ,  contre  Tufàge  des  Romains,  qui 
n'empifonnoient  que  1^  perfbnnes  viles,  ou  déjà, 
convaincues  ;  mais  le  fèul  nom  de  chrétien  paiToit 
pour  un  crime  notoire.  Trois  jours  après  ils  furent  pré- 
sentés les  mains  liées  derrière  le  dos  ^  devant  le  tribu- 
nal du  gouverneur.  Il  leur  demanda  leur  nom  &  leur 
profeffion  ;  ils  dirent  leurs  noms  &  leur  qualité  de  chré- 
tiens. Le  peuple  fit  un  grand  cri ,  <Sc  le  juge  en  colère 
difbit  :  A  quoi  donc  ont  (èrvi  Ïqs  tourmens  de  ceux 
qui  ont  été  exécutés^  fi  l'on  parle  encore  deChrift? 
De  peur  qu  ils  ne  s^xhortaflTent  1  un  l'autre,  du  moins 
par  lignes,  il  les  fit  féparer  :  &  prenant  d'abord  Epi- 
pode ,  qu'il  croyoit  plus  foible,  comme  plus  jeune, 
il  lui  dit  :  Il  ne  fout  pas  que  tu  périiTes  par  opiniâtreté. 
Nous  adorons  les  dieux  immortels ,  que  tous  les  peu- 
ples Se  nos  princes  n^êmes  honorent.  Nous  honorons 
les  dieux  par  la  joie^  les  feftîns,  la  mufique,  les  jèux> 
les  divertiflemens  :  Vous  adorez  un  homme  crucifié  i 
à  qui  on  ne  peut  plaire  en  jouiflànt  de  tous  ces  biens. 
Il  rejette  la  joie  ;  il  aime  les  jeûnes  Ôc  la  chafteté 
ftérile.  Se  condamne  le  plaifir%*Quel  bien  vous  peut 
faire  celui  qui  n'a  pu  le  garantir  de  la  perfëcution 
des  plus  mi^rables?  Je  te  le  dis,  afin  que  tu  quittes 
Tauftérité  pour  jouir  du  bonheur  de  ce  monde,. avec 
la  joie  qui  convient  à  ton  âge. 

Epipode  répondit  :  Je  ne  mè  lailTë  pas  toucher  à 
cette  feinte  &  cruelle  compaffion  :  yoiis-ne  içavez  pas 
que  Jefiis-Chrift  notre  Seigneur  éternel  eftreiKjfcité^, 
après  avoir' été  cruciâé,  comme  vous  dîtes:  lui  qui 
-par  un  myftere  ineffable,  étant  homme  &  Dieu  tout 
enfemble,  a  ouvert  aux  fiens.lè chemin  de fimmôrta- 
iité.  fA^  pour  vous  parler  félon  votre  portée  :  Etes- 
Tome  L  M  m  m 
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vous  adèz  aveugle  pour  ignorer  que  Tiiomme  eft 
compofe  de  deux  fubftances,  d'ame  Je  de  corps  !  Chez 
nous  1  ame  commande  *  le  corps  obéit.  Les  infamies 
que  vous  commettez  en  l'honneur  de  vos  démons  ^ 
donnent  du  piaifîrau  corps,  &  tuent  les  âmes.  Quelle 
vie  >  où  la  partie  principale  efl:  celle  qui  perd  !  Nous 
faifbns  la  guerre  au  corps  en  &veur  de  Tame.  Vous» 
après  vous  être  fàoulés  de  plaifîrs ,  comme  les  bêtes  9 
ne  trouvez  à  la  fin  de  cette  vie ,  qu'une  trifte  more  : 
nous ,  quand  vous  nous  faites  périr,  nous  entrons  dans 
une  vie  étemelle. 

Le  juge,  irrité  de  cette  réponiè,  lui  fit  donner  des 
coups  de  poing  fur  la  bouche.  Epipode  ayant  les 
dents  tout  en  fàng ,  dilbit  :  Je  confeile  que  Jelùs-Chrift 
eft  Dieu  avec  le  Père  &  le  S.  Esprit:  il  t&  jufte  que 
)e  rende  mon  ame  à  celui  qui  m'a  créé  &.  racheté.  Ce 
n  eft  pas  perdre  la  vie,  c'eft  la  changer  en  mieux.  Con^ 
me  il  parloit  ainfi,  le  juge  le  fit  pendre  au  chevalet  > 
&  deux  licteurs  vinrent  ^q$  deux  côtés ,  pour  le  dé- 
chirer avec  les  ongles  de  fisr.  Alors  s'éleva  tout  d'un 
coup  un  cri  terrible  du  peuple, qui demandoit qu'on 
le  lui  abandonnât ,  pour  l'accabler  d'une  grêle  de 
{ncrres  >  ou  le  mettre  en  pièces  ;  car  le  juge  n'alloit  pas 
allez  vite  à  leur  gré.  Il  craignit  qu'ils  n'en  yinflent  à 
une  fédition ,  &  ne  perdid^m  Je  i&h^^  de  &  d^nité  : 
&  pour  prévenir  ce  mal,  il  fit  ôtet*  le  martyr  de  devant 
ion  tribunal,  pot^  ki  coi^r  promptement  la  têts» 
Ce  qui  fiit  exécuté.  , 

Aptàs  9n  jour  d'intervalle  >  ie  gouVemeor  fit  tirer 
Alexaiidl-e  de  pci(on ,  ^  ki  dit  :  Tu  peiix  encore  pro- 
ûttt  de  l'exemple  des  autres.  Car  nous  avons  teUe^ 
«entiiemiélft  cha^  aia  chréticnsi  f|«il  n'jr  ^  pii9 
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goères  que  toi  qui  en  refte.  Alexandre  dit  :  Je  rens  gra-^ 
ces  à  Dieu ,  de  ce  que  vous  m'encouragez  par  f  exem^ 
pie  des  autres  martyrs.  Vous  vous  trompez:  le  nom 
chrétien  ne  peut  être  éteint.  Dieu  la  établi  iur  del 
fbndetnens  fi  iblides ,  qu'il  fè  confèrve  par  la  vie  de^ 
hommes ,  &  s'étend  par  leur  mort.  Je  fuis  chrétien , 
dL  l'ai  toujours  été ,  À  le  ferai ,  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Le  gouverneur  le  Ht  étendre,  les  jambes  écartées, 
&  frapper  par  trois  bourreaux ,  qui  fe  retayoient  l'un 
l'autre;  ce  qui  dura  très < long ^tems,  fans  qu'il  lui 
échappât  aucune  réponfè  imugne.  Enfin  le  juge  le 
voyant  inébranlable ,  le  condamna  à  ihourir  en  croix* 
Les  exécuteurs  le  prirent,  lui  étendirent  les  bras^  dt 
l'attachèrent.  Mais  il  nefbufïrit  pas  long -tettts^  Car 
ion  corps  étoit  tellement  déchiré ,  qu'à  travers  lei 
côtes  décharnées,  on  voyoit  les  parties  les  plus  ca- 
chées àtê  entrailles.  Ainfi  invoquant  Jefiis-  Chrift, 
par  les  derniers  efforts  d'une  voix  mouraMer  il  rôii^ 
dit  Feipfic  heurenfèment.  Comme  les  gentils  empê^ 
choient  la  £§pulture  des  martyrs,  les  chrétiens  déro^ 
berent  les  corps  de  ces  deux  Saints;  &  les  cachèrent 
près  de  la  ville  au  fond  d'une  vallée ,  dans  un  lieu  cou- 
vert d'arbres,  â:  d'eaux  qui  y  tocn^iént  de  tous  cô- 
tés. Mais  ce  lieu  devint  enuilte 'c^ébre  par  là  piété 
àe%  fkléles>  &  par  la  multitude^  des  miracles. 

A  la  place  de  S.  Pothin ,  on  élut  évêque  de  Lyon  le     xvii. 
prêtre  Iréilée,  difcipk  deS.Polycarpe  &  de  Papias.  ^«icLyoI, 
A  (otï  retour  de  Rome ,  il  écrivit  contre  Florin ,  &   £«/  ▼.  ufi. 
contre  Blaftus ,  qu'il  y  avoit  vus.  Cétoient  deux  prê-  *"  *^'  *"* 
très  de  l'égli^  Romaine,  dépofëspour  leurs  erreurs. 
Chacun  avoit  fà  fèdle  à  part  >  &  y  avoit  attiré  ipltf- 
(ieurs  difciples»  Blaftus  vouloit  ranleoei^k'Jiki«ïune, 

M  m  m  ij 


Digitized  by 


Google 


4^0  Histoire  Ecclésiastique. 
&  s'attachoit  à  célébrer  la  pâque  le  quatorzième  joun 
S.  Irénée  lui  écrivit  une  lettre  du  fchifme.  Florin  met- 
toit  un  dieu  auteur  du  mal ,  &  par  conféquent  deux 
principes.  C'eft  pourquoi  S.  Irénée  lui  écrivit  une  let- 
tre de  la  monarchie  ;  c*eft-à-dire ,  de  l'unité  de  princi- 
pe. Il  y  difbic  ces  paroles  :  / 

Ces  dogmes ,  Florin ,  pour  parler  modérément ,  ne 
font  pas  d'une  fàinedoétrine.  Ces  dogmes  ne  s'accor- 
dent pas  avec  l'églifè  ;  &  jettent  dans  la  plus  grande 
impiété  ceux  qui  les  embraflent.  Le^  hérétiques  mê- 
mes ,  qui  font  hbrs.del'églife ,  n'ont  jamais  ofé  profér. 
rer  rien  de  ièifiblable.  Ce  n'eft  pas -là,  ce  que  nous 
opt  enfèigné  les  prêtres  Jios  prédéceflèurs ,  qui  ont 
çoove^fé  avec  les  apôtresj.  Car  étant  èdcore  enfant  je 
yqus.iU,' Yi>  dan*  lajpàflTe  .Afie  cheiz  Polycarpe ,  jdont 
vous  iiherrihie^  d'acquérir  l'eftime,,  ayant  vbusrmême 
u^  emploi  conildécable  àla  coù^,  Jeméfbuviensmieux 
de  ce  t;emsTlà;j;qvieide'ceqUi  vient  xl'arriver.  Car  les 
çonnoiiîânces  qiie  j'oma  reçues  dans  l^enfanije,  croîC- 
Xèntayec  J^me,^;^:Siiniir«nt^à  elleieniorte  que  je 
pourrois  .dire  le  «lieu',  où  étoit  aflis  le  bienheureux 
Polycarpe  ,  ,quànd  il  parloit;  fès  démarches ,  fà  ma« 
Jtierç.dç  ïleiirfeifiguse:  extérieure/;!^  diicôurs  qu'il 
laijfoit  ,au^f p§uf)i§î^  Comme  U:  inofas ,  râtontpit;  qu'il 
avoit  véçifcaveq  Jean^^ -àVec  lei  4«<fQfcnq^r^oient 
^  le  -Çeigneur/;  Goirime  il  fè  (but ^oit  de Jeurs'  di A 
.,  cours ,  ^)  dfe  ç^  qu  U'ieur  avoit  oui  dirjs,,  touchant  le 
;/  gpigflçuH0!fti^^acl45*r^:dp^fîrti$..ifG4ycaFpe  napr 
^  '  pj»ri:9Jt;;piyi^e^/C0ï>fprmém.entâtp:éçfkMrjÊi^l'ayî^^ 
.^ppri«  jj^  eelHÇ:  qui  aVoieWt  y  u  de  leurs  yeus;  Je-  Verbe 
.de  viei-;i  •-•.^■.  •  : 

,    piemiwî  feifoit  al<vs  h  gracç  d'écou^r  touç  ces 
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difcours  avec  une  grande  application,  &  de  les  écrire 
non  fur  le  papier ,  mais  dans  mon  cœur  ;  &  par  la  mi- 
fëricorde  de  Dieu ,  je  les  rumine  encore  continuelle- 
ment* £t  je  puis  afTurer  devant  Dieu ,  que  fi  ce  bien- 
heureux &  apoftolique  vieillard  eût  oui  quelque  chofè 
de  femblable ,  il  auroit  bouché  lès  oreilles ,  &  fè  fè- 
roit  écrié  fùivant  Ca  coutume  :  O  bon  Dieu ,  à  quel 
tems  m*avez-vous  réfèrvé  ,  pour  Ibufïrirde  tels  dif^ 
cours  !  &  s'en  fèroit  fui  de  la  place  où  il  les  auroit  ouis , 
fut -il  affis,  ou  debout.  On  peut  voir  la  même  chofe 
par  les  lettres  qu'il  a  écrites,  ou  aux  églifès  voifines, 
pour  les  fortifier,  ou  à  quelques-uns  des  frères  ^  pour 
les  inftruire  Se  les  exhorter.  Ce  font  its  paroles  de  Saine 
Irénée.  Florin  fut  enfùite  entraîné  dans  Terreur  des 
Valentiniens;  &  S,  Irénée  écrivit  pour  lui  le  traité  de 
rOgdoade^  c'eft-à-dire,  les  huit  premiers  Eones,  où 
il  marquoit  qu'il  a  touché  à  la  première  fucceflîon  des 
apôtres.  A  la  fin  -de  cet  ouvrage  j  il  avoit  mis  cespap- 
roles  :  Toi  qui  tranlcriras  ce  livre ,  je  te  conjure  par  no- 
tre Seigneur  Jésus,  Se  par  (on glorieux  avènement, 
où  il  jugera  les  vivans  &  les  morts  ,  de  le  collation- 
nèr  après  que  tu  Tauras  copié ,  &  le  corriger  èxa<5le- 
nient  fur  Toriginal,  de  tranfcrire  aufîî  cette  conjura- 
tion ,  &  la  mettre  dans  la  copie.  j^^J^^"-  j^ 
-  Dans  la  même  perféeution  des  Gauks,  fous  Marc  sy«pJot»en- 
i^iiréle ,  foufïrit  à  Autun  Sy mphorien ,  fils  de  Faufte  ;  fiuoa, 
d'une  famille  noble  &  chrétienne.  Il  avoit  été  bap- 
tifë  par  S.  Bénigne,  &  levé  des  fonts  par  S.  Ando- 
che.  Il  étoit  dans  la  fleur  de  fbn  âge ,  inftruit  dans  les 
bonnes  lettres  &  les  bonnes  moeurs.  La  ville  d'Autun 
étoit  une  des  plus  anciennes  Se  des  plus  illuftres  dci 
Gaules  ;  mais  aufli  des  plus  fuperititieufes.  Ony  ado- 
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roit  principalement  Cybéle  ,  Apollon  &  Diane.  Un 
jour  le  peuple  s'étoit  alTenablé  pour  la  folemnité  pro- 
fane de  Cybéle  j  qu'ils  appelloient  la  mère  des  dieux. 
Héraclius ,  homme  confulaire  >  étoit  alors  à  Autun  , 
appliqué  à  rechercher  les  chrétiens.  On  lui  préfenta 
Symphorien ,  que  Ton  avoit  arrêté  comme  féditieux  , 
parce  qu'il  n  avoit  pas  adoré  l'idole  de  Cybéle  que 
l'on  portoit  dans  un  chariot,  fui  vie  d'une  grande  foule 
de  peuple.  Héraclius  étant  aûis  fur  fbn  tribunal,  lui 
demanda  Ton  nom  &  fà  condition.  Il  répondit  :  Je 
fuis  chrétien,  je  m'appelle  Symphorien.  Le  juge  dit: 
Tu  es  chrétien  !  A  ce  que  je  vois ,  tu  nous  as  échappé  : 
car  ce  nom  n  eft  pas  fréquent  parmi  nous.  Pourquoi 
re^fes  -  tu  d'adorer  l'image  de  la  mère  des  c^eux  { 
Symphorien  répondit  :  Je  vous  le  viens  de  dire ,  je,{àis 
chrétien  :  j'adore  le  vrai  Dieu  qui  règne  dans  le  ciel; 
mais  pour  l'idole  du  démon  ^  û  vous  me  le  permettez» 
je  la  briferai  à  coups  de  marteau.  Le  juge  dit  ;  Celui-» 
ci  n'eft  pas  feulement  fàcrilége,  il  veut  être  rebelle. 
Que  les  officiers  difènt  s'il  eft  citoyen  de  ce  lieu!  Un 
officier  dit  :  Il  eft  d'Ici ,  &  d'une  Emilie  nobk.  Le 
juge  lui  dit  :  Tu  te  flattes,  Symphorien >  de  ta  nai{^ 
iànce,  Se  peut-être  ne  fçais-tu  pas  l'ordonnance  des 
empereurs  ;  qu  un  officier  la  lifè.  On  la  lot.  £cenfùice 
le  juge  dit  :  Que  dis  >  tu  à  cela,  Symphorien!  Pou- 
vons-nous renverfèr  les  ordonnances  des  princes? 
U  y  a  deux  chefs  d'accuiàtion  contre  toi,  de  fàcrilé» 
ge  contre  les  dieux ,  de  rébellion  contre  les  ha» 
Conune  Symphorien  continua  de  détefter  l'idole ,  le 
juge  le  fit  battre  par  fes  lié^eurs ,  âc  l'envoya  en 
prifbn. 

Il  fe  le  fit  amener  deux  jours  après,  SC  ki  dtc:  Ta 
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ferois  bien  mieux ,  Symphorien ,  de  fervir  les  dieux  im- 
mortels >  À  recevoir  un  prélènc du  tréfbr  public,  avec 
l'honneur  de  la  milice  :  on  nommoit  ainfi  les  charges. 
C  eft  pourquoi  >  iî  tu  veux  j  je  ferai  orner  de  fleurs  Us 
autels  afin  que  tu  offres  aux  dieux  l'encens  qui  leurefi 
dû.  Symphorien  montra  par  (à  réponfè,  qu'il  mépri- 
fbit  les  promeflès  du  confblaire ,  Se  encore  plus  les 
divinités  qu'il  lui  propolbit.  Se  détefla  hs  cruelles  Se 
extravagantes  lùperftitions  du  culte  de  Cybéle.  Enfin 
le  juge  prononça  contre  lui  (à  {ëntence  ,  Se  le  con- 
damna à  mourir  par  le  glaive.  Comme  on  le  menoic 
hors  de  la  ville ,  pour  l'exécuter  >  ù.  mère  lui  crioit  de 
deflùs  la  muraille  :  Mon  fils,  mon  fils  Symphorien > 
fou  viens-toi  du  Dieu  vivant;  élevé  ton  cœur  en  haut> 
Se  regardes  celui  qui  règne  dans  le  cieL  On  ne  t'ote 
pas  aujourd'huila  vie  ^  on  te  la  change  en  mieux.  Après 
qu'il  eut  été  exécuté ,  des  hommes  pieux  enlevèrent 
fon  corps  fècrétement^  Se  l'enterrèrent  dans  une  pe- 
tite cellule ,  pr^  d'une  fontaine  hors  le  champ  public. 

C'étoit  quelque  lieu  deftiné  aux  exercices.  "aTTsT, 

L'empereur  Marc  Auréle  mounit  la  vingtième  an-     xix. 
née  de  fon  règne ,  cent  quatre-vingt  de  Jefiis-Chrift.  J^  ^^ 
Comme  il  étoit  «n  Pannonie ,  faifànt  la  guerre  aux  mode/Empe- 
Marcomans^  ii  tomba  malade ,  âc  fe  fit  mourir  vo-  '°'^'. 
lontairement  ^  etls'abfkoant  de  prendre  de  la  nourri-  »  L^.'^p! 
ture.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  Se  en  avoit  *'^* 
régné  dix-neuf  &  dix  jours.  Le  lendemain  de  fa  mort 
le  dix-huiciéme  d'Avril ,  l'an  de  Jedis-Chriil  cent  qua» 
tre-vingt,  ion  fils  Commode ,  qui  étoit  à  l'armée ,  fut 
reconnu  empereur  à  l'âge  de  duc-neuf  ans.  U  s'aban^ 
4onna  à  toutes  fortes  d'impudicités ,  Se  fut  très-cruel, 
jufquà  faire  moiuir  un  tiès  -grand  nombre  de  féna^ 
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Heroi  I.   teurs:  mais  il  ne  perfècuta  point  les  chrétiens.  Peut- 

f£/jj*'"jj  être  fut-ii  adouci  en  leur  faveur,  par  Marcia l'une 

^-  de  Tes  concubines  3  qu'il  traitoit  prefque  comme  une 

époufe  légitime ,  &lui  avoit  donné  tous  les  honneurs 

àQs  impératrices ,  hors  celui  du  feu  que  l'on  portoit 

devant  elles.  Car  cette  Marcia  étoit  fort  affeélionnée 

aux  chrétiens. 

Cette  même  année  »  première  de  l'empereur  Com- 
mode ,  mourut  Agrippin ,  évêque  d'Alexandrie ,  après 
avoir  tenu  le  fiége  douze  ans  ;  &  Julien  lui  {îiccédà.- 
D'autres  le  mettent  deux  ans  plutôt,  la  dix -huitième 
année  de  Marc  Auréle.  Mais  il  eft  certain  que  Théo- 
phile ,  évêque  d'Antioche ,  ne  mourut  que  fous  l'em- 
pereur Commode ,  de  au  plutôt  cette  année  cent  qua- 
tre-vingt ,  puifqu'il  marque  le  tems  de  la  mort  de  Marc 
^  Auréle  dans  fon  traité  à  Autolyque ,  que  nous  avons 
encore. 
XT.  Autolyque  étoit  un  païen ,  homme  d'efprit ,  &  eu- 

Théoohae"  à  rieux  ;  mais  prévenu  contre  la  religion  chrétienne , 
Autolyque,     ^^'j^  traîtoit ,  comme  its  autres ,  de  do<5lrine  extrava- 
gante &  {ans  fondement,  Théophile  lui  répondit  par 
Pof.jujUn.  cet  ouvrage  divifé  en  trois  livres.  Dans  le  premier, 
dit.  uis.     fur  la  queftion  que  lui  avoit  fait  Autolyque  touchant 
le  vrai  Dieu ^  il  parle  ainfi  :  Si  vous  me  dites:  Mon- 
trez-moi votre  Dieu,  je  vous  dirai  auffi:  Montrez- 
moi  que  vous  êtes  homme.  Montrez  que  vous  regar- 
diez des  yeux  de  l'ame,  ôc  que  vous  écoutiez  des 
oreilles  du  cœur.  Les  yeux  du  corps  ne  voient  que 
les  chofès  terreftres  &  fonfibles.  Les  aveugles  ne 
voient  pas  la  lumière  du  foleil ,  qui  n'en  brille  pas 
moins.  Ainfi  les  yeux  de  votre  ame  font  ofïufqués  par 
vos  péchés.  C'eft  un  miroir  crafleùx.  Montrez-  vous 

donc 


Digitized  by 


Google 


Livre    Quatrième.  4^^ 

idonc  tel  que  vous  êtes.  N'êtes- vous  ni  adultère  j  ni 
impudique  j  nivoleur^niururpateur^nimédifànt ,  nî 
colère,  ni  envieux,  ni  avare  l  Obéiflez  -vous  à  vos 
parens  l  Ne  vendez-vous  point  vos  enfans  ?  Dieu  ne 
fè  fait  point  connoître  à  ceux  qui  vivent  de  la  forte, 
s'ils  ne  fe  purifient  auparavant.  Vous  me  direz:  Vous 
donc  qui  voyez,  décrivez -moi  la  forme  de  Dieu.  A 
quoi  il  répond  par  l'énumération  de  fes  principaux 
attributs.  Puis  il  ajoute: 

Comme  l'ame  de  l'homme  eft  invifible.  Se  Ce  fait 
connoître  par  le  mouvement  du  corps ,  ainfi  nous  ne 
pouvons  voirPieu  de  nos  yeux  :  mais  nous  le  connoiA 
îbns  par  Ùl  providence  &  par  Ces  ouvrages.  Celui  qui 
voit  un  vaiiîèau  voguer  en  mer ,  &  entrer  dans  le  port , 
ne  doute  pas  qu'il  n'y  ^^it  dedans  un  pilote  qui  le  gou- 
verne. Ainfi  nous  devons  croire  qu'il  y  a  un  Dieu  qui 
gouverne  l'univers,  quoique  nous  ne  le  voyions  pas 
des  yeux  de  la  chair.  On  croit  qu'il  y  a  im  etnpereur  . 
fur  la  terre,  quoique  tous  ne  le  voient  pas  ;  mais  on 
le  connoit  par  Ces  loix ,  par  fès  officiers ,  par  fes  ima- 
ges. Et  vous  ne  voulez  pas  connoître  Dieu  par  (es  œu- 
vres, &  par  les  effets  de  fà  puiflànce.  Pourqnoi  ncP-7^^' 
voulez-vous  pas  croire?  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  faut 
commencer  par  la  foi,  en  toutes  chofès?  Que  moif-, 
ibnneroitle  laboureur,  s'il  ne  confîoit  {on  grain  à  la 
terre?  Comment  pourroit-on  pafFer  la  mer  fans  £q 
confier  au  pilote  ?  Quel  malade  pourroit  guérir,  s'il 
ne  fe  confioit  au  médecin?  Quel  art^  quelle  Icience 
peut-on  apprendre,  fi  on  ne  commence  par  croire 
celui  qui  l'enfèigne. 

Il  thontre  la  lauâèté  des  dieux  des  païens ,  &  con-  p.7*'<H 
jclut  :  j'honorerai  donc  plutôt  l'empereur, làns  toute^ 
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fois  Tadorer  :  mais  j  adorerai  le  vrai  Dieu  qui  eft  Dieu 
réellement.  L'empereur  n  eft  pas  un  dieu ,  mais  un 
homme  établi  de  Dieu,  non  pour  être  adoré,  mais 
pour  juger  juftement.  C'cft  une  adminiftratlon  que 
Dieu  lui  a  confiée.  L'empereur  lui- même  ne  veut  pas 
que  ceux  qu'il  a  au-deflous  de  lui  fbient  nommés  em- 
pereurs ;  c'eft  {on  nom ,  qu'il  n  eft  pas  permis  de  don- 
ner à  un  autre.  Il  n'eft  auflî  permis  d'adorer  que  Dieu 
ieul.  Honorez  l'empereur  par  votre  affèétion,  parvo» 
tre  {bumiflion ,  en  priant  pour  lui.  Ainfi  vous  ferez  h 
p.  79.  B.  volonté  de  Dieu.  Il  exhorte  Autolyque  à  lire  les  fàin- 
tes  écritures ,  pour  s'inftruire>  Se  éviter  la  rigueur  du 
jugement  de  Dieu  dont  il  le  menace. 

Dans  le  fécond  livre ,  Théophile  montre  l'abiùrdité 
de  l'idolâtrie,  l'ignorance  dts  philolbphes  Se  des  poè- 
tes ,  fur  le  fùjet  de  la  divinité ,  Se  leurs  contradiâJons. 

p.  ttf.B.  Et  en  cet  endroit  il  cite  le  paflàge  entier  d'Aratus, 
jis.  ivii.  18.  dont'S.  Paul  avoit  cité  un  demi-vers.  Il  montre  com- 
bien les  prophètes  font  au-defllùs  :  il  rapporte  Thiftolre 
de  la  création,  félon  Moïfè>  Se  l'explique  au  long, 

/.  si.D.  même  par  des  allégories  morales.  Il  marque  que  tou- 
tes les  nations  comptoient  la  fèmaine,  âclefèpdéme 
/.  io«.B.  joQf  que  les  Juifs  nomment  fàbbat.  Il  dit  enfùite,  que 
le  Verbe  de  Dieu  eft  fbn  fils  :  non  comme  les  poètes 
Se  les  auteurs  des  fables  difent ,  que  les  dieux  ont  des 
enfans,  engendrés  à  la  manière  des  hommes,  mais 
comme  la  vérité  le  raconte  du  Verbe,  qui  étoit  tou- 
jours dans  le  coeur  de  Dieu.  Car  avant  que  rien  fk  ùâx.  > 
il  Tavoit  pour  confèiller;  Se  il  étoit  fà  penC<^e  &  ià 
prudence.  Mais  quand  Dieu  voulut  faire  tout  ce  qu'il 
avoit  réfblu ,  il  engendra  ce  Verbe  proféré  ^  premier 
'  né  de  toute  créature,  ^^on  qu'il  demeurât  yuide  de 
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fbn  Verbe;  mais  l'ayant  engendré,  il  converfè  tou- 
jours avec  lui.  Ainfi  Théophile  reconnoît  le  Verbe 
coéternel  au  Père.  Mais  il  nomme  génération ,  fuivant 
le  ftyle  des  anciens  théologiens,  cette  progreffion, 
par  laquelle  il  s'efl  manifefté  au  dehon  ,  lorfque  le 
Père  a  produit  les  créatures  par  lui.  Il  ajoute ,  que  Dieu 
le  Verbe ,  né  de  Dieu ,  eft  envoyé  par  le  Père ,  quand  p-  5*4-  d. 
il  veut.  Il  dit  encore  :  Les  trois  jours  qui  ont  précédé 
la  création  des  aftres ,  font  figures  de  la  trinité  de 
Dieu ,  de  fon  Verbe  ,  &  de  {à  (àgefle ,  entendant  par  ys.  Tho.  t. 
la  fàgefle  le  S.  Efprit  qui  la  donne.  Et  c'eft  la  première 
fois  que  nous  trouvons  dans  les  anciens  le  nom  de  î 

Trias  ou  trinité  en  ce  Cens ,  pour  marquer  la  diftinc- 
tion  des  perfbnnes  divines.  Théophile  dit,  que  Dieu  p-toj.c. 
n'avoit  créé  l'homme ,  ni  mortel,  ni  immortel;  mais  * 

capable  de  l'un  &  de  l'autre ,  {èlon  qu'il  ufèroit  du      >  '  ■^'* 

libre  arbitre  ,  avec  lequel  il  étoit  créé. 

Dans  le  troifiéme  livre,  il  réfute  deux  calomnies  des  r- 107.  1 1»: 
païens  ,  que  nos  livres  fàcrés  étoient  nouveaux ,  & 
que  les  chrétiens  commettoient  des  abominations 
dans  leurs  affemblées.  Premièrement  il  montre  com- 
bien les  poètes ,  les  hiftoriens  &  les  philofophes  mê- 
mes propofoient  de  maximes  &  d'exemples  de  ces  >*•    -^ 
mêmes  crimes,  dont  on  accufoit  les  chrétiens,  fùr- 
tout  les  exemples  des  dieux  :  puis  il  propofe  la  fàinteté 
de  la  loi  de  Dieu ,  rapportant  le  décalogue ,  &:  plufieurs  i! 
paflàges  des  prophètes  &  de  l'évangile,  &  conclut: 
Voyez  donc  fi  ceux  qui  apprennent  une  telle  dodtri-  p-  "<îd. 
ne,  peuvent  vivre  au  ha^rd,  &  fe  plonger  dans  les 
ordures  les  plus  abominables  ;  ou ,  ce  qui  eft  le  plus 
impie ,  manger  de  la  chair  humaine,  puifqu'il  nous  eft 
même  défendu  de  voir  les  /peétacles  des  gladiateurs, 
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de  peur  d'être  complices  des  meurtres.  Nous  ne  de- 
vons point  voir  non  plus  les  autres  fpeAacles ,  de 
peur  de  falir  nos  yeux  ou  nos  oreiUes  de  ce  qui  s'y 
chante.  Car  fi  on  parle  de  manger  de  la  chair  humaine^ 
c'eft-là  que  l'on  voit  Thyefte  &  Térée  manger  leurs 
enfans.  S'il  eft  queltion  d'adultères ,  on  y  entend  non- 
feulement  ceux  des  hommes,  mais  ceux  des  dieux ^ 
chantés  par  de  belles  voix ,  &  avec  de  grandes  ricom- 
penfes.  Loin  des  chrétiens  la  feule  penfée  de  ces  cri-f 
mes.  Ils  s'exercent  à  la  continence  &  à  la  tempérance. 
Ils  gardent  l'unité  du  mariage ,  ils  embraflènt  la  chaf^ 
teté.  Chez  eux  l'injuftice  eft  bannie  i  le  péché  déraci- 
né ;  on  étudie  la  juftice,  on  vit  félon  la  loi  j  on  prati- 
que la  piété ,  on  confefle  Dieu  :  la  grâce  confèrve ,  ht 
parole  fàinte  conduit ,  la  fageSJè  enfeigne ,  la  vie  ré- 
compenfe  ;  c'eft  Dieu  qui  règne. 

Pour  réfuter  folidement  l'oBjecSlion  de  la  nouveauté 
de  notre  do(5î;rine ,  Théophile  montre  par  le  témoi- 
gnage même  des  auteurs  profanes  ,  combien  les 
Grecs  étoient  ignorans  dans  les  hiftoires  anciennes^  St 
combien  Moïfè  &  les  autres  prophètes  étofent  anciens, 
en  comparaifbn  de  leurs  hiftoriens&  de  leurs  poètes. 
Il  cite  Manethon  Egyptien ,  Ménandre  Ephé/îen-, 
pour  Thiftoiredes  rois  de  Tyr,  &  Bérofè  Chaldéen. 
il  rapporte  toute  la  fuite  de  la  chronologie^  depuis 
Adam  jufqu  à  fbn  tems ,  c'eft-à-dire  jufqu  à  M.  Auréle, 
i  qui  il  donne  de  Fegne  dix-neuf  ans  &  dix  jours.  U 
met  enfùite  les  fbmmes,  fîiivant  différentes  époques , 
Se  compte  depuis  la  création  du  monde  jiifqu  à  Ik 
mort  de  M.  Auréle,  cinq  mille  fix  cens  quatre -vingt 
quinze  ans.  C'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
les  trois  livres  de  Théophile  d'Amioche^  à  Aut;0r 
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lycus.  Théophile  écrivit  des  commentaires  (ùr  les 
proverbes  &  fur  les  quatre  évangiles  ^  qu'il  avoit  joints 
enftîmble ,  &  fit  d'autres  traités  courts  &  élégans  pour 
l'édification  de  l'églife  :  entr'autres  il  écrivit  contre 
Marcion^  &  contre  Hermogène ,  autre  hérétique  qui  BUr.faifn 
parut  de  {on  tems  :  &  dans  cet  ouvrage  il  cite  des  pai^ 
fàgesL  de  l'Apocalypfe  de  S.  Jean. 

Hermogène  étoit  peintre  &  philosophe  :  il  quitta  H^iJ^ij 
la  doiSlrine  de  l'églife,  pour  celle  à^s  Stoïciens,  &  mogèac  . , 
fbutenoit  que  la  matière  étoit  étemelle  &  incréée  ; 
que  its  démons  {croient  un  jour  réunis  à  la  matière ,  ^ 

&  que  le  corps  de  Jefùs-Chrift  étoit  dans  le  {bieil.  Il 
en{èigna  en  Afrique ,  &  vivoit  encore  du  tems  dé 
Tertml^en,  aulîi-bien  que  fpn  di{ciple  Nigidi^s.  Il  y    Ttrtun.  ht 
eut  auffi  en  Galatie  un  Séleucus  &  un  Hermias;,  qui  ^^fir.pui 
ibutinrent  la  même  opinion  de  la  matière  éternelle,  ^A*a«^ 
comme  Dieu.  Ils  di{bient  que  les  âmes  des  hommes 
étoient  de  feu  Se  dé  vent ,  &,  que  les  anges  les  avoient 
créées.  Ils  n  ufbient  point  de  notre  baptême ,  à  cau{è 
de  cette  parole  de  S.  Jean  :  Il  vous  bapti{èra  par  Tef-  jn4ftM,ia,i^ 
prit  &  par  le  feu.  Ils  difoient  que  ce  monde  étoit  l'en- 
fer ^  &  qu'il  n*y  avoit  point  d'autre  ré{ùrre<5lion,  que 
la  génération  ordinaire.  De  ce  même  tems  vivoit  à  v 

Antioche  Lucien  dé  Samo{àte ,  qui  s'eft  moqué  de  la 
religion  chrétienne ,  comme  des  fables  Se  des  {ùperfli- 
tions  du  pagani{me,  Se  des  opinions  des  philo{<>- 
phes. 

Ce  fut  dans  ces  premières  années  de  l'empereur   ve^V» 
Commode  que  parut  une  verfion  nouvelle  des  écri-  TJifododon. 
tures  de  l'ancien  teftament ,  faite  par  Théodotîon  „fPi'^^ 
natif  d'Ëphè{è.  Il  avoit  été  dilciple  de  Tatien  :  enfiiite  ».  17* 
il  iè  lit  Marcionite^  puis  Juif ^  Se  alors  il  entreprit  de 
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jren  lu.  c.  traduifc  l'écriture ,  de  l'hébreu  en  grec.  Saverfionfùt 
14.6-  cxnio.  la  troifiéme,  &  Téglife  ne  la  mépriià  pas,  quoique 
HUrprttf.   venant  d'un  apoftat  :  on  s'en  fervoit  ordinairement 
'"  hen.  Tin.  pour  le  lîvre  de  Daniel.  S.  Irénée  fait  mention  de  cette 
%if.  V.  kift.  verfion  de  Théodotion ,  dans  fon  traité  des  héréfies  , 
e.  8.  chron.  qu  ilécïivit  versccmême  tems  fouslepapeEleuthere, 
Dans  la  préface,  il  dit:  N'attendez  pas  de  nous, 
xxiiL     qui  habitons  chez  les  Celtes^  &  qui  ufbns  le  plus  fbu- 
itte^c'toatfe  vent  d'une  langue  barbare,  l'art  dudifcours  que  nous 
leshéréûes.    jn'avons  pas  appris,  ni  la  force  du  ftyle,  ou  l'orne- 
tnent  des  paroles.  Mais  recevez  avec  charité ,  ce  que 
nous  vous  écrivons  avec  charité ,  amplement  &  vérî* 
tablement;  &  que  vous  fçaurez  bien  augmenter,  étant 
plus  capable  que  nous.  On  ne  fçait  pas  le  nom  de 
celui  à  qui  S.  Irénée  adrelTe  Ton  ouvrage  ;  mais  on  ne 
peut  prelque  douter  ^  que  ce  ne  fût  un  évêque ,  par  la 
manière  dont  il  lui  parle,  comme  à  celui  quidevoit 
inftruire  les  autres.  Lyon,  dont  S.  Irénée  étoit  évêque, 
étoit  cajMtalede  la  Gaule  Celtique,  Se  la  langue  bar-^ 
.:  ..  bare  qu  il  parloit  étoit  le  gaulois,  ou  même  le  latin > 

que  les  Grecs  regardoient  comme  tel.  Car  pour  lui  ^ 
qui  étoit  venu  d'Afie,  (à  langue  naturelle  étdit  le  grec. 
Auffi  avoit  -  il  écrit  en  grec  cet  ouvrage  ;  mais  nous 
n'en  avons  plus  qu'une  ancienne  verfion  latine,  avec 
quelques  fragmens  de  l'original.  Il  eft  divifê  en  cinq 
livres.  Le  premier  contient  l'expofition  de  la  doctri- 
ne des  Valentiniens ,  dont  il  explique  le  fyftême  tout 
au  long.  Il  marque  auffi  dans  ce  premier  livre  ^  que 
'•  J*  l'églife  étoit  répandue  par  tout  le  monde  j  &  nomme 
en  particulier  les  églifes  de  Germanie ,  d'E{pagne,  de 
Gaule ,  d'Orient ,  d'Egypte  j  de  Libye  ;  aflùrant  qu'el- 
les font  toutes  éclairées  de  la  même  foi  comme  du 
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même  foleil.  Il  met  à  la  fin  le  dénombrement  de  cous  m.  i-  «.  i*. 
les  hérétiques)  qui  avoient  paru  jufqu alors,  fuivant  "'^'' 
l'ordre  des  tems,  depuis  Simon  le  magicien  jufqu'à 
Tatien. 

Il  commence  dans  le  fécond  livre  à  les  réfu^ 
ter.  Et  comme  ils  s'appuyoient  principalement  fur   fi*.n.<.to; 
les  paraboles  de  Tévangile  ,  en  leur  donnant  des    *** 
explications  arbitraires^  il  donne  des  principes  pour 
TintelL'gence    de  Técriture.   S'attacher  principale- 
ment à  ce  qui  nous  eft  mis  clairement  devant  les 
yeux ,  par  des  paroles  propres ,  comme ,  qu'il  n'y  a, 
qu'un  Dieu ,  ôc  qu'il  eft  créateur  de  toutes  chofès  :  puis 
fè  fervir  de  ces  paflàges  clairs ,  pour  expliquer  ceux 
qui  font  obfcurs  :  au  lieu  que  les  hérétiques  explî«> 
quoient  les  énigmes,. par  d'autres  plus  grandes  énig- 
mes. Il  montre  l'abfùrdité  des  myfteres,  qu'ils  trou- 
voient  dans  les  nombres  >  Sc  dans  les  lettres  grecques  «.4o^4^  4}. 
qui  les  marquent;  parce  que  ces  rapports  font  arbitrai- 
res. Il  demeure  d'accord  que  Dieu  ne  fait  rien  au  ha- 
■fàrd,  &  que  tout  ce  que  nous  lifons  dans  l'écriture, 
a  des  raifbns  profondes  :  mais  il  fbutient  qu'il  n'eft  pas 
donné  aux  hommes  de  les  pénétrer,  &  qu'il  ne  faut 
pas  former  la  règle  de  la  foi  fur  des  nombres  ;  mais  ex- 
pliquer les  nombres,  fuivant  la  règle  de  la  foi ,  6c  don- 
ner des  bornes  à  la  çurio(ité.  Jefùs-Chrift  a  dit  :  Que  les 
cheveux  de  notre  tête  font  comptés.  Faut-il  donc  en-  MattA.x.  jo^ 
«reprendre  d'en  fçavoir  le  nomore,  &  les  raifbns  pour  c.  4j. 
.lefquelles  une  tête  en  a  plufleyrs  milliers  plus  qye  l'au- 
tre? On  trouveroit  des myfteres ,  fî  l'on  vouloit,  fîir 
le  nombre  des  étoiles ,  ou  des  grains  de  fable. 

Il  oppofè  aux  vains  preftiges  des  hérétiques,  les 
vrais  miracles, qui étoient encore  alprsfréquensdans 
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XXIV.      l'églifè.  Ils  né  peuvent ,  dit  -  il ,  donner  la  vue  aux 
prophSw.     aveugles,  nil'ouié  aux  fourds,  ni  chafler  les  démons^ 
e.  jg,  fi  ce  n'eft  ceux  qu'ils  envoient  eux  -  mêmes,  tant 
s*en  faut  qu'ils  reflufcitent  un   mort ,   comme    le 
Seigneur  a  fait ,  &  fes  apôtres.  Et  entre  les  frères 
{buvent,pour  quelque  néceffité,  toute  l'églife  d'urt 
lieu  l'ayant  demandé  avec  beaucoup  de  jeûnes  &  de 
prières ,  l'elprit  d'un  mort  eft  retourné  dans fon  corps. 
Se  la  vie  d'un  homme  a  été  accordée  aux  defirs  des 
Saints.  Ils  font  fi  éloignés  de  le  faire,  qu'ils  ne  lé 
croient  pas  même  pollible,  Se  appellent  réfiirre<5lion 
leur  prétendue  connoiHànce  de  la  vérité.  Il  ajoute; 
que  dansTéglilè,  non-fèulement  ces  miracles  fè  fai- 
fbient  gratuitement,  mais  ibuvcnt  l'on  donnoit  en- 
core l'aumône  à  ceux  que  l'on  avoit  guéris.  Et  enfulte 
parlant  des  hérétiques  : 
a"  j7«      Leurs  prétendus  miracles  n'ont  aucune  utilité.  Mais 
ils  font  venir  de  jeunes  enfans,  <&  trompent  les  yeux 
*en  montrant  des  fantômes,  qui  ceflènt4uflîtôt  &  ne 
durent  pas  un  moment;  par  bi(  l'on  voit  qu'ils  reflèm- 
blent ,  non  à  notre  Seigneur  Jefiis-Chrift,  mais  à  Si- 
mon le  magicien.  Et  enfiiite ,  parlant  de  Jéfùs  -  Chrift  : 
cëuk  qui  font  véritablement  fes  difciples,  ayant  reçu 
dç  lui  la  grâce,  opèrent  en  fbn  nom ,  pour  le  bien  des 
autres  hommes,  chacun  fîiivant  ce  qu'il  leur  a  donné. 
Les  uns  chafïènt  les  démons ,  fùrement  Se  véritable- 
ment; enforte  que  fouvent  ceux  qu'ils  en  ont  déli- 
vrés ,  embralFent  la  foi ,  &  demeurent  dans  i'églife. 
D'autres  ont  la  fcience  des  chofès  futures ,  des  vifions, 
&  des  diicours  prophétiques.  D'autres  guérilTent  les 
malades,  par  rimpofition  dts  mains,  &  leur  rendent 
la  fànté  parfaite.  Nous  avons  déjà  dit,  que  des  morts 
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(ont  reflufcicés  >  &  ont  demeuré  avec  nous  pluCeurs 
années.  Enfin  on  ne  peut  dire  le  nombre  des  mer- 
veilles que  Téglife  opère  chaque  jour  par  tout  le 
monde >  pour  l'utilité  des  nations,  au  nom  de  Jefùs- 
Chrift  crucifié  Cous  Ponce  Pilate..Et  elle  le  fait  (ans 
artifice  Se  fims  intérêt  ;  car ,  comme  elle  a  reçu  de  Dieu 
gratuitement  ce  pouvoir ,  elle  Texerce  gratuitement, 
fans  u(èr  d'invocation  des  anges  :  il  entend  les  invo* 
cations  fùperftitieufès  des  hérétiques;  ni  d'enchanté- 
mens,  ni  d'aucune  mauvaife  curiofité:mais  purement 
âc  à  découvert ,  elle  adreflè  Ces  prières  à  Dieu  créa- 
teur, &  invoque  notre  Seigneur  Jefùs  -  Chrift.  Son 
nom  attire  les  grâces,  &  non  ceux  de  Simon,  de  Mé- 
nandre,  <le  Carpocrate,  ou  de  quelqu'autre.  Il  dit  en-  ^'  ^'  ' 
core  ailleurs  :  Nous  apprenons  que  plufieurs  &eres 
dans  Téglife  ont  des  grâces  prophétiques ,  parlent  tou- 
tes fortes  de  langues  par  la  vertu  duS.Efprit,  décou- 
vrent aux  hommes,  pour  leur  utilité  >  ce  qu'ils  ontde 
plus  cachée  ôc  expliquent  les  myfteres  de  Dieu. 

Dans  le  troifiéme  livre,  S.  Irénée  prouve  la  doc-  û*- »"•«•«• 
crlne  de  réjglife  catholique ,  par  l'écriture  Se  par  la 
tradition.  ïfdit  que  les  apôtres  n'ont  prêché  qu'après  ^f-  '•  ^' 
avoir  reçu  la  connoillânce  parfaite;  Se  ajoute:  Mat- 
thieu a  donné  aux  Hébreux  l'évangile  écrit  en  leur 
langue ,  tandis  que  Pierre  Se  Paul  prêchoient  à  Rome , 
Se  Y  ibndoient  l'églife.  Après  leur  fbrtîe^  Marc,  diici- 
|>le  Se  interprète  de  Pierre,  nous  a  auffi  donné  par 
^crit ,  ce  que  Pierre  avoit  prêché.  Et  Luc ,  qui  fttivoit 
Paul ,  a  mis  en  un  livre  l'évangile  que  Paul  avoit  en- 
fèîgné.  Enfiiite  Jean,  le  difciple  du  Seigneur,  qui 
avoit  repoli  fiir  fà  poitrine,  a  aum  donné  ifon  évangile , 
demeurant  à  Ephèfe  en  Afie.  Il  ajoute  y  que  S.  Jean 
Tome  L  Ooo 
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^'Ïa*'*'  ^c"^^^  ^"  évangile  contre  les  erreurs  de  Cérîntlie. 
'^ibid'p.  ts9.  Se  des  Nicolaïtes.  Il  dit  :  Qu'il  ne  peut  y  avoir  ni  plus 
**  ni  moins  de  quatre  évangiles,  &  applique  aux  évan- 

géliftes  le.myftere  des  quatre  animaux  de  l'apQcalypfe. 
'•  *•  Il  marque  l'artifice,  des  hérétiques ,  qui  étant  prelTés 
par  l'écriture-,  avoient  recours  à  la  tradition,  &  con- 
vaincus par  la  tradition ,  revertoient  à  l'écriture  ;  ac- 
<•  î-  culànt  les  apôtres  d'avoir  mêlé  le  judaïltne  au  chrif^ 
tianiiine.  Se  déguifë  leur  do^nne ,  pour  1  accom- 
moder à  leurs  auditeurs. 
XXV.         Il  prouve  la  tradition  par  la  fiicceffion  des  évêques. 
i'éçufc''*'Rp!  Nous  pouvons  compter»  dit- il  >  ceux  que  lesap6tres 
"^''         ont  établis  évêques  dans  les  églifes,  &  leurs  {ucceC- 
*'"'''*  fèurs  jufqu'à  nous,  qui  nont  enlèigné  rien  delènv- 
blable  à  ces  rêveries.  Car  fi  les  apôtres  eurent  içu  des 
mylleres  qu'ils  n'euiûênt  enfèigné  qu'aux  parfaits,  ils 
les  euflent  principalement  enlèignés  à  ceux  à  qui  ils 
confioient  les  églifès  mêmes.  Car  ils  choîfiiToient  les 
plus  parfaits ,  pour  en  faire  leurs  fîicceflètirs,  Se  leur 
laiilèr  la  charge  d'ehfeigner  à  leur  place ,  içackant  de 
quelle  importance  feroit  leur  bonne  ou  leurmauvaifè 
conduite.  Mais  parce  qu  il  ièroit  trop  long  de  comp- 
ter le;_ii4Cceiltons  4e  toutes  les  égÛiès,  /lo^s  ncHis 
contenterons  de  i^wqaer  la  tradition  de  la  plus  gran- 
de ^  Japluçaflcie.iineéglHiè ,  connue  deçput  le  mon^ 
de,  fondée  Rétablie  à  Rome,  par  les  glorieux  apô- 
tres Pierre  &  Paul.  Par  cette  tradition  qu'elle  a  reçue 
des:îipôtres,  SC  cette  |bl  pnjtiojtiçé^  aux  hqm.çifSji  & 
çonfiçrvée  ^fquà  nopsr  perles-  vftciceiîiQJ^S;  4ç^  évo- 
que?,  npus  cop6)ft4ons  tous  ç^i^^  qui  font,  deçiftâièaï- 
blées  illégitimes,  de  quelque  manière  que  ce  Cak, 
par  amour-propjre  j  .par  vaine  glpiire ,  par  àvcugle- 
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ment  ou  par  malice^  Car  c  eft  à  cette  éeliÇc ,  à  caui^ 
de  ù.  puUIànte  primauté»  que  toute  églifè  doits'aC'* 
corder;  c'ell-à-dire  tous  les  fidèles ^  quelque  parC 
qu  ils  {oient  :  dans  laquelle  la  tradition  des  apôtres  a 
éjé  confervée  par  les  fidèles  de  tous  pays. 

Donc  les  bienheureux  apôtres  ayant  fondé  Se  édU 
fié  Téglife,  confièrent  à  Lin  la  fondUon  de  l'épifco- 
pat.  Ceft  ce  Lin  dont  Paul  fait  mention  dans  les  épî-  %.rtm.vr.tu 
très  à  Timothée.  Son  fiicceflèur  fiit  Anenclet ,  & 
après  lui,  au  troifiéme  rang  après  les  apôtres,  Clé» 
ment  reçut  l'épiicopat;  lui  qui  avoit  vu  les  bien- 
heureux apôtres  >  Se  avoit  conféré  avec  eux ,  Se  qui 
avoit  encore  devant  lies  yeux  la  prédication  récente. 
Se  la  tradition  des  apôtres  :  Se  il  n'étoit  pas  fèul  ;  car 
il  en  xeftoit  encore  plufieurs  que  les  apôtres  avoienc 
inftruits.  Sous  ce  Clément  s'étant  formé  une  grande 
divifion  entre  les  frères  de  Corinthe ,  Téglifè  romaine 
écrivit  une  puii|ànte  lettre  aux  Corinthiens ,  pour  les 
ramener  à  la  paix ,  Se  renouveller  en  eux  la  foi  Se  la 
tradition  qu'ils  venoient  de  recevoir  des  apôtres.  Et 
enfùite:  Ace  Clément  fiiccéda  Evarifte,  à  Evarifle> 
Alexandre ,  puis  le  fixiéme  après  les  apôtres  fut  Xifte  > 
Se  après  lui  Télefphore,  qui  {bufïrit  un  glorieux  mar-» 
tyre.  EnfuiteHygin,  puisPius>  Se  après  lui  Anicet,  ^ 
qui  Soter  ayant  lùccédé^  maintenant  Eleuthere  pof^ 
fede  lepifcopat ,  au  douzième  rang  après  les  apôtres. 
C*eft  fuivant  cet  ordre  Se  cette  fuccefTion ,  q^ie  la 
tradition  des  apôtres ,  Se  la  prédication  de  la  vérité 
çfl  venue  dans  f  églife  juiqu'à  nous 

EtPolycarpe,  qui  non  feulement  avoit  été  înftnût: 
par  les  apôtres.  Se  avoit  convergé  avec  plufieurs  d^ 
ceux  q^  ayoient  vu  Jefits  -  Chri/i,  i(\^iscmofQ  av^ 
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été  établi  par  les  apôtres  en  Aùq,  évêque  de  Téglli^ 
de  Smyme^  que  j'ai  vu  moi-même  en  ma  première 
îeuneile  :  car  Û  a  vécu  long-tems  >  Se  étoit  extrême- 
ment vieux >  lorfqu il  eft  forti  de  cette  vie,  par  un 
très-  glorieux  Se  très  -illuftre  martyre.  Il  a  toujooif 
enfeigné  ce  qu'il  avoit  appris  des  apôtres ,  ce  que  Té* 
glife  enfèigne^  &  qui  eft  (èul  véritable.  Toutes  les 
églifès  d'Aiîe ,  Se  ceux  qui  iufqu  à  préfènt  ont  fùccédé 
au  liège  de  Polycarpe,  rendent  témoignage  qu'il  eft 
un  témoin  de  la  vérité,  Se  bien  plus  digne  de  foi,  Sc 
plus  certain ,  que  Valentin  Se  Marcion ,  Se  tous  les 
autres  errans^Il  vint  à  Rome  du  tems  d'Anicet  >  Se 
famena  à  l'églifè  de  Dieu  plufieurs  fèâateurs  de  ces 
hérétiques,  publiant  que  Tunique  À  feule  vérité,  quil 
avoit  apprilè  des  apôtres,  étoit  celle  que  féglifè  en- 
feigne.  Ce  font  les  paroles  de  S.  Irénée. 
«•4-  Il  ajoute  un  peu  après  :  S'il  y  avoit  difpute  fur  la 
moindre  queftion  >  ne  Êiudroit-il  pas  recourir  aux  égli- 
fès les  plus  anciennes,  où  les  apôtres  ont  vécu  ^  Mais 
que  fèroit-  ce  >  fi  les  apôtres  ne  nous^avoient  point 
laiifë  d'écritures  î  Ne  faudroit-il  pas  fùivre  la  tradition , 
qu'ils  ont  taîffêe  à  ceuxàquiilsconfîoientleséglilès! 
C'eft  ce  quobfèrvent  plufieurs  nations  barbares,  qui 
croient  en  Jelùs-Chrift  (ans  papier  ni  encre:  ayant  la 
do<5lrîne  du  fàlut  écrite  dans  leurs  cœurs,  par  le  Saint 
Ëiprit,  Se  gardant  fidèlement  l'ancienne  tradition, 
touchant  un  Dieu  créateur.  Se  fbn  fils  Jefiis-Ciui/l 
Ceux  qui  ont  reçu  cette  foi  ans  écriture,  (ont  larba^ 
res  quant  au  langage,  par  rapport  à  nous  r  tuais  quant 
aux  fentîmens  &  à  la  conduite,  ils  (ont  très- (âges  Se 
très  -  agréables  à  Dieu ,  obfèrvant  la  juftice  Se  tachaT- 
te:é.  Et  fi  quelqu'un  leu;r  annonçoit  en  leur  langage 
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ce  que  les  hérétiques  ont  inventé ,  auflitôt  ils  bouche- 
roient  leurs  oreilles  >  s'enfuiroient  au  plus  loin,  &  ne 
voudroienc  pas  même  ouir  cesblaiphêmes.  L'ancien- 
ne tradition  des  apôtres  ùdt  que  ces  do(5hines  monf^ 
traeufès  ne  leur  viennent  pas  même  dans  ïeCprlt,  parce 
qu  il  n'y  a  point  encore  chez  eux  d'aflèmblées  d'héré- 
tiques. Car  avant  Valentin  il  n'y  avoit  point  de  Va- 
lentiniens  :  ni  de  Mardonites^  avant  Maicion  :  ni  au- 
cun des  autres  hérétiques,  avant  leur  auteur. 

Ce  fut  fous  Hygin  que  Valentin  vint  à  Rome  :  fous 
Pius  il  fut  dans  là  force  >  &  demeura  jufqu'à  Anicet. 
Ce  fut  aufll  fous  Hygin ,  neuvième  évêque,  que  Cer- 
^don  >  prédéceflèur  de  Marcion ,  vint  dans  l'églifè.  Se 
après  avoir  reçu  la  pénitence >  il  y  demeura,  unt6c 
enfèignant  en  cachette,  tantôt  revenant  àla  pénitence^ 
tantôt  convaincu  de  fa  mauvaifè  doârine ,  Se  fè  reti- 
yant  de  la  communion  des  fîreres.  Marcion  vint  après, 
^  fleurit  fous  Anicet,  qui  fut  le  dixième  évêque. 

U  repréfènte  ainfi  les  artifices  des  Valentiniens.  ERtikm.un. 
|>ublicilsufènt  de  difcoursféduifàns,  à  caufè  dés  ca- 
tholiques, qu'ils  appellent  chrétiens  communs  ;  Sc 
pour  tes  attirer  à  venir  fbuvent,  ils  font  fèmblant  de 
prêcher  comme  nous,  &.  fè  plaignent  de  ce  qu'en- 
core qu'ils  aient  la  même  doàrine ,  nous  nous  abfte- 
tions  fans  fujet  de  leur  communion,  &  les  nommons 
liérétiques.  Quand  ils  en  ont  écarté  quelques-uns  de 
la  foi,  par  leurs  queflions>  &  les  ont  rendus  dociles,, 
Us  leur  expliquent  en  particulier  lemyllere  inefifàble 
ide  leur  pléroma.  Mais  û  quelqu'un  les  contredit  « 
Sb  le  regardent  comme  Incapable  de  la  vérité  :  ik 
difènt  qu'il  n'a  pas  reçu  de  leur  mère  la  fèmenced'en- 
^ut ,  ^  ne  lui  difènt  fien  du  tout^  le  tenant  pour  uq 


Digitized  by 


Google 


v^yS  Histoire  Ecclésiastique. 

.    iiomme  du  moyen  étage ,  c  eft-à-dire  des  Pfychiques. 
Que  ù  quelqu'un  fè  livre  à  eux ,  pour  recevoir  leur 
prétendue  rédemption,  il  s'imagine  n'être,  ni  dans  le 
ciel,  ni  far  ia  terre ,  mais  au  -  dedans  du  pléroma ,  Sc 
avoir  déjà  embrailé  Ton  ange  :  il  marche  fièrement; 
avec  un  (burcil  élevé.  Quelques-uns  dilènt  qub  l'hom^ 
me  qui  vient  d'enhaut,  doit  pratiquer  les  bonnes 
mœurs  ;  c'eft  pourquoi  ils  afFe(5l:ent  un  extérieur  grave; 
Mais  la  plupart. mépriiènt  toute  règle  de  vie,  oomr 
me  étant  parfaits,  le  nomment  fpirituels ,  Se  diiènt 
qu'ils  connoiHènt  déjà  le  lieu  de  leur  repos  dans  le 
pléroma. 
XXVI.         Le  fonds  de  la  do<5lrine  que  S.  Irénée  prouve  en  cç 
carnati©n!'EÎ-  ttoifiéme  livre ,  eft  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  le  Pere^ 
*"'^°*  c  6.  ^^  niême  qui  a  créé  le  monde ,  Se  donné  la  loi;  un 
tfsi7.i«.  «•*■  feul  Jefîis-Chrift&  un  S.  Efprit,  diftingué  du  Perc 
^  du  Fils  >  qui  nous  donne  la  grâce ,  ôc  Je  fecours  né- 
t.  6.  ceflàirepourleiàJutiQuç.leFjîideUieueftvéritabJe- 
, ,    .;.   '.  ment  Seigneur ,  <fe.  véritablçraenp  Dieu^puifque  dans 
le  Pfèaume  quarante -quatrième,  l'un  Sl  rautréeft 
nommé  Dieu,  &  le  Fils  qui  reçoit  l'onâion,  &le 
<fii-  _Pere  qui  la  donne.  Après  pluiieurs  autres  preuves,  il 
cçjiclut.que  Jefiis  -  Chrifl;  eftnomnié  Dieu  d'une  ma- 
iiiere.qui  ne  lu^  e6:\^cornmune  avec  aucun  à^  enfans 
d'Adam  :  tnajs  qu'il  eft  proprement  Dieu  dt  Seignçui;« 
if.  i}.  U  eft  toujç  enièmble  Dieu  &  liomme ,  fuivant  \t%  écrl*- 
tures ,  qui  marquant  ce  qui  lui  convient  comme  hom- 
me paftibje  <Sc,  méprii^, .  &  comme  Djeu  puiilânt  8ç 
glorieux,  Jl  n'è/l .point fils  de  Jipfèph ,  mais /èulemeiij; 
4^  \^  Vierge  M^rie  :  Il  a  pil  une  vraje  chair ,  tirée  d'Àf 
M  v.f.  14.  4{i|T|,^ommç  la  nô.tyç;  il  a  fouffert  réellement ,  & 
^ftrgnapparçQce.  I^c^but  4i^  ^pn  inça^natio^i  eft  Je 
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l^lut  des  hommes ,  qui  ne  le  po^iy oient  ûuver  pareuxf  ^'^'  '«•  <•  »*• 
tiïèv^s,  &  avoiènt  befbin  dé  {on  fecours.  3.  Irénée 
prouve  amplement  tout  cela, par. les  écritures. 

Dans  le  quatrième  livre ,  il  prouve-  la  doctrine  ca* 
jlîolique ,  principalement  pfuT  ks  .paroles  de  Jcfùs^  e.  ,t. 
Çhrift.  Voici  cottune  U  Jçde'ii^  riçwjbaciiiliifc  Après 
avoir  montré  que  les  fàcrincès  ^témws  étoieutrinur 
tiles  làns  la  charité,  Sz,  les  ye|rtus  jmér«eares,il ajov»- 
te ,  parlant  jde  Jefus-Oiififl  :  O^eiUant^  As,  difciples 
4'offrir  à  Dieu  les  prémices  4!e>.&$  :Çf  éatjires  >BQn  -coim-  '^  ), 
nie  s'il  /çn  avbit.befoint ,  m^  afm^qu  îlfi  aiëûit  Kàivjttii'  .> 

tage  de  la  reconnoi|Iknee;'ilpri!sl^p^injiquiejSirdii>- 
.vrage  du  Créateur,  ^  rendiSnt  grâces ,  il  <d^t  :  Ceci  elî 
tnon  corps;  .^  de- ?rt^!9Qfreh^t;,le  calice,  ifelçirïBJoijri 
PH\^ge' dp Créaienr/il .^clMa.^«e  ç'éx^Qm&nj^!;  ^\  -?!?\'.' . 
t^  enfelgnà'la.  npijMfîlle  c|blat;ion,du  npuvQaii' teffiî-      •  "  * 
fnent,  que  Vé«)^è  ^yant  reçue  dçs  ^pjôtres,  oflle;,à 
Pieu  pat  tout  le  moivcle  >  Ivivant.  ce  qui  eft  diuen  Ma- 
Ujîhw,:  P^  kvant  au  çquçkfintw>n  inan»  /éftglQrifi  Maiœi.  i.  n. 
fj^re  les  nations  >  ^  en  tout  lieu:fln'  ofi^e  à  mon  nom 
lai  Yi<5iime  kSfe  le  orifice,  p^.  Il  dîj;ert&ite  :  Il  y  a  mî  fii-p.id-. 
desoblations,  CQmmeiJIlyen  avoitl^,  U  yavoltdei  ^" 
iàçrificeis  dai)Stïap<?i§n  peqple^.  il  y.  a  de$(^crifîçe?  ilan* 
l*églife.  Il  n'y  a  que  l'efpéce  de  ch^g^'rf -pirçfe  iqu» 
çjg  ne  f(j>/^pju? jieS'^laMç?  qW  ,offf(eii§>.if>9Î9i^eigens     \^  .^ 
Vhtes.  Et  en&ipp;  XJiçfjyr^  .^qi^e  l'^li^j|iii  offr^  c^'tté  "?'  '^';'  ,\ 
pblation  pure  au  Créateur  >  lui <jffwflçavi?caétioh  dp  j^'^-p-i^i^ 
gracçs  fon'  owrçage ?  j^Sj  Jù|fs'(t|  en;f>|fp0ftt  pplus.    :mf I 

Éç  ene^t^  p^rlapt  dçs  ji^irétiques,:  Co^Hn^ftf  fw>pra 


ne  le  connoiflènt  pas  pour:  le  Filsl4^>  Cré^teucî.Et^**AB. 
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comment  difènc-ils  que  la  chair ,  qui  eft  nourrie  da 
corps  Se  du  fàng  do  Seigneur,  eft  fujete  \  la  CQfrup- 
tion,  &  ne  reçoit  point  la  vie!  Quils  changent  do- 
pinion ,  ou  qu'ils  ceflènt  d'of&ir  ce  que  j'ai  dit.  £c 
encore  :  Comme  le  pain  qui  vient  de  terre ,  recevant 
l'invocation  divine,  n'eft  plus  un  pain  commun,  mais 
l'euchariftie  compofêe  de  deux  choses ,  l'une  terref* 
tre  >  &  l'autre  célefte  ;  ainfi  nos  corps  recevant  l'eu- 
chariftie ,  ne  (ont  plus  corruptibles ,  mais  ont  l'e/përan.- 
dJTS'if  "  ^^^^  réfîirredtion.  Les  deux  chofès  dont  il  oit  que 
«.  l'euchariftie  eft  compofée,  font  la  chair  de  Jeius- 

Chrift  terreftre ,  Se  de  même  nature  que  la  nôtre ,  Sc 
{on  e/prit, c eft-à-dire  Con amé  Se  ià  divinité,  par  la^ 
quelle  il  eft  du  ciel  Sc  célefte.  Il  dit  encore  contre  les 
47.*/.iv.«.^!  Miuçionites:  Comment  donc  le  Seigneur,  s'il  eft  fils 
I.  ».*.  ».      d'un  auti«  père,  prenant  le  pain  qui  eft  l'ouvrage  du 
Créateur,  a-€-il  déclaré  qu'il  eft  fon  corps ,  Sc  adùré 
que  la  liqueur  mêlée  dans  le  calice  eft  fon  fàng  !  Et 
contre  ceux  qui  ntolent  que  la  chair  pût  devenir  in- 
corruptible :  Il  s'énfiiivroit  que  le  Seigneur  ne  nous 
^      ,  «uroitpokit  rachetés  de  ^n  Âng;  Se  que  le  calice  de 
l'euchariftie  -ne  4ktcAt  point  la  coQimunication  de  Con 
iàng ,  ni  le  pain  que  nous  rompons^  h-  communica- 
tion de  fon  corps. 
xxvn.         S.  îrénée  recommanda  ieri  ces  termes  la  foumiâioa 
f»!^.^4i^  à  féglife:  lifeut  obéir  aux  prêtres  qui  font  dans  ïé- 
glifo,  qui  tiennent  des  apôtres  la  focceftion,  comme 
nous  avons  montré,  qui  avec  la  focçeftion  de  l'épîC- 
copaC  ont  reçu  la  grâce  certaine  dé  la  vérité,  félon 
le  bon  plailîr  du-Pere.  Les  autres  qui  iè  fëparent  de  la 
£îcçefEdn  principale.  Se  qui  font  des  àfTemblées, 
quelque- part  que  ce  foit>  doivent  être  tenus  pour 

fù/peâs  , 
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fiifpeéls,  foitcomine  faérériqiiasifoitjcomine  {chifriaîiir 
quçs  Se  {àpeibes  >>foit  oômmeliypociicesLi  ôc  igiffkntt 
par  intérêt  &  par  vaine  gloire*  Et  enfiiite  :  Où  font: 
les  grâces  du  Seigneur,  ceft-iàquil.faut.apprendce.  «-41. 
h.  vérité  de  ceux  qui  ont<feçu:de5iajtQttes .k.fuçQeflton 
de  Téglifè.,  &  qui  conferveôc  Jbi  'dôôiùne  i*i«MS  tSt  ^np  r . . . 
tiere.  EtaHleuri,  ^rèsavoirîmont'rjé  cotnme^l'jbopamer 
vraiment  ipirituel  juge  chaque  e^ce  d'iiér^tique ,,  il 
ajoute:  Il  jugera  les  faux  prophéoes»; qui. fàn$^^VQir 
reçu' de  Diea  le^don  de  prophétie vtnai5i',par,Vginj$>  «•  «'• 
glèif^ ,  parintépèt^oupar vQpé;aisiph'dU;iQ:)^m^ipdc>> 
ront  JèniMant  dr  iprophédfeif  >  inentant.çpn(7e^ku^ 
Il  jugera  auiC  ceux  qui  font  des  fchifhie»i  qui  {ont 
cruels,  fans  amour  de JDieu^  regardant  leur  utilité,.  «.  ^1. 
plutôt  que  lunité de Tégli^ei:  qui pour.d^i  petits  flljets^ 
déchirent  le  corps  de  Jéfîi^Chriû,  ûgjcand&.ïî^glo-r;  .    . 
rieux,  Se  le  tuent ,  autdat  quil  eff  en  eux  :  parlant  00^ 
paix.  Se  fai^t  la  guerre,  paflànt  le  moucheron^  «St 
avalant  le  chamieau:  car  ils  ne  peuvent  &ire  4ê  corr-  . 
reélion ,  qui  égale  le  mal  duichifme.  Il  jugera  tous 
ceux  qui  font  hors  de  la;vérité,.ceft-àTdire  hors  de 
Féglifo.  £t  un  peu  après  :  La  vraie  fcience  eft  la  doc- 
trine des  apôtres,  l'ancien  état  deféglilèpar  tout  le  **>• 
monde,  Se  le  caraéfcere  du  corps  de  JefiiS'Ghrifty 
fùivant  les  fùcceûlons  des  évêques ,  à  qui  ils  ont  con> 
;^é  l'égliiè  de  chaque  lieu  :  qui  e&.  parvenue  ju{qu*à 
nous,  confèrvée  fincerement  par  l'explicatioa  entière 
Se  fidèle  des  écritures.  £t  la  charité.,  qui  e(l  le  plt^ 
excellent  de  tous  lesdons,  plus  précieux  que  la^cien-,  c  ^. 
ce ,  (Se ^plus  glorieux  que  la  prophéûe*  C'eft ^ar.cette 
charité  que  féglifè,  en  tous  lieux  Se  en  tou^temsj 
envoie  au'pere  une  multitude  de  martyrs.  Les  autres    -' 
Tom0  /.  ^PP 


Digitized  by 


Google 


482        Histoire    Ecclésiastique. 
n  en  peuvent  montrer  chez  eux ,  &  ne  difent  pasr 
même^  que  le  martyre  foit  néce0àlre  :  fî.ce  n  eft  qy 'iJb 
$'eii  tfduve  un  ou^  deux  >  qui  aient  été  confondus  avec 
nos  mâirtyr»>  &i  menés  en^mbleau  (ùpplice;. 
Il  die  encore  :  E>ieu  a  mis  dans  ïé^&  toutes  ie£ 

X.  «i.  c^io.  opération)»  da  Saiht  Efptk^aofquelies  ne  participent 
point  ceàx  quitte  vi&nnentpaS'irégli&>  thaisfèpn^ 
vent  de  ik^ie,  par  leurs  mauvaiiès  opinions,  Se  leurs 
msu'raiA»  ceuvres  :  car  où  eft  Téglifè,  là  eft  Teiprit 
de  Dieu , Si  oàeft lefprit^e Dieu,  là eftréglifè.L eA 
prit  eft  h  vérîtér  Ceft  pourquoi  ceux  qui  n  y  ont  peins 
dé  part,  fte  reçoivent  point  des  mammeUes  die  la  mero 
la  nourriture  de  la  vie>  ni  Teau  pure ,  dont  le  corps 
de  Jelùs-Chrifteftlafburce.  Et  ailleurs,  parlant  des 
hérétiques  :  Tousceux*là:{bnt  biendepub  les  évêque^ 

£.T. e.  10.  à  qui  Idsapôtres  ono  cofkfié les  églifès^ Etparcequ'Hs 
font^veugl^es  pour  la  viâiicé,  il  faut  parnéceffité^uils 
Végarenc  en  <Ûvers  chemins.  Mais  lavoixdeceuxqoif 
font  de^  fégti^>  fait  le  tour  du  monde,  ayant  la  tra^ 
dition  j^rme  def  apôtres^  &  nous  ouvre  lésyeuxpour 
voir  tdus  un&  même-  foi ,  méditant  tons  les  mêmes 
préceptes^  gatfdànrtous  la  même  forme  du  gbuver-» 
nei^at'é^ns  l^life,  avec  la  même  elpéranoe;  ILar 
prédieàtiMi^  ^ité^ife-  eft  vraie  &  fermé ,.  montranc 
par  t^ut?  Ui  midffde  k  même  voie:  de  falur^  Ceft  lé 
chandelier  à  f^  branches^  qui  porte  là  lumière  de 
Jefùs -(Chrift.  Ceux  donc  qui  abandonnent  la  doc<^ 
trine  de  régllio,- accuiènc  d'ignotance^  lesfàiitesprê-» 
très,  ne  copâdi^i^  pas^'çoniblctvuncjndrsNK  pieox 
eft  au-^^âÉîitf  dftmïfop^M^^lvtpodèm  A.  blsiphéi^f 
iriaïîeûiPv>^^  f--)  '"'      '-'t  i  ■■  '  -■  '  --'  '      .  -  • 

xi^L.     Saint  I^é$6nièigneenpJulieurs:en$ii»itsie  libres 
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aétéJa,caufe<k  â  peni&^^ti'eft  ônçofe  tous  les  jours,:  ^^^"'/^[  ^ 
Que  f'iâft  ia/aifoh  des  préceptes ,  des  exhortatioDS,, .  :  >.  < .  i 
•des  f  eproches  >  des  Louanges  «  des  jjépQtnpei^es  Sfrd^ 
peines.  Il  cnontce  qu^là.caiiie  du  .mai  (d'eft point  deif  '•  ^i-  f*' 
•part  de  Dieu  >  mais  de  la  cté^t-i^»  qui  eft  eflèntieller 
aneiit  imparÊûce ,  &  moindre  que  le  créateur ,  ^  qu'il 
aie  £iut  point  TaccuCbr.de  nay<tfr  pas  ei^ipêché  quju  ...  ,  « 
f  tèt  dumal^Paf  iklkonté»dk'-ll>  U  nous  abien  donr  *- "n — '< 
jiéie  hkfif  à^jocmsz  Êiic  hommes  libi:e5.<&ièmbla<- 
Ues  à  luL  £ar  &  pnxyiileèeé  tl;a  conivi  l'inlirnûté  ^^^ 
:niaine^  &  £ès  ^îuces  ?  par  ià  bonté  ^  (à  puiâànçe  il  a 
voob  Surmonter  Ja  nature  de  lia  fùbftance  créée.  Car 
il  &lloit  premièrement  quie  la  nature  parût;  ^^enfiûcç 
que  ce  quieft  mortel, BtyfttncftiStabfbrbép^rrimf- 
•mortalité ,  &  quel  homme  .devint  l'image  pi(r£ûte  df 
Pieu.  I<e  mal  qae  Dieu  fak  aux  hommes  >  ponr  punif  c.  77: 
leuirsctittes ,  eft .unblen par rappbjrt'^; ^junice* Selon  e. 79. <•• 
ia  nature ,  nous  âmimes  tous  enfans  de  Dieu^parpe 
que  nous  fommes  tous  fès  créatures.  Selon  l'obéiilan- 
ce  ftiafoi*  tops  ne  font  pas  en^s  de  Dieu  :  m^ceux- 
là  le  ibnt^  iquî  xxoient  en  liii»  ^  qui  font  ià.  volçmt^  *  [. 

les  aiitces  ilont  les  enfans  &  W  ranges  du  diî^le  ,^n  < , 
îù£àM  îes  oeuvres,  ti  enfeigne  man^eftemeot  le  pé,ché    ub.  tr.  v.  S; 
originel,  en  diiànt:  Que  les  hommes  ne  peuvent êtrp  ''^^.%'/,di 
£uivés  de  l'ancienne  plaie  duferpent,  finon  par  V  **^sr 
foi. en  celui  qui  étant  élevé  de  .terre ,  a  tout^ré-^  . 
foi.  Et  ailleurs:  Que  le  «péché  du  premier  homme  a 
^é  corrigé  par  le  premier  né  qui  é A  Jefiis  -  Çhrifi^    , 

U  dit  :  Que  comme  dans  le  aomrfiau  teftament  la  foi  £,  „^  ^,  ^,. 
eft  accrue ,  aui£  la  pratique  de  la  y^rtu  doit  iêtre  plus 
xxaâe  :  jppilqu'il^ne  nous  eft  p^Jèulenient, ordonné 
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de  nous  abftenirdes  mauvaifès  a<5lions>  mais  encore 
des  mauvaifès  penfëes,  des  difcours  inutiles,  &  des 
»u.e.  14.  paroles  de  raillerie.  Il  cite  deux  fois  Sv  Juftin>  en  ces 
termes:  Juftin  a  Bien  dît,  dans  {on  traité  contre  Mar^ 
cipn  :  Je  n  aurois  j^as  cru  k  Seigneur  lui  -  même ,  s'il 
àvoit  annoncé  un  autre  pieu  que  lé  Créateur.  S.  Iré* 
née  étpit  tombé ,  comme  S.  Juftin ,  dans  Topinion  des 
2.  T.  e.  ji.  Millénaireis,  Se  il  eiïfeigrte  clairement  que  les  fàints 
doivent  régner  Cm  ii  terre  avec  Jefus-Cnrift  après  là 
première' réfîirrèélionj  &  avant  le  dernier  jugement. 
Il  étoit  frappé  de  Tautorité  de  quelques  anciens  ,  qui 
avpienc  lailll  cette  tradition ,  entr  autres  de  Papias:& 
voulant  s'éloigner  le  plusf  qu'il  étoit  poffible,  des  expli^ 
ciations-allégoriquies  fur  lesquelles  Te  fondoient  iesbé>- 
lédqiies,  qu'il  conibattoit  >  il  donnoit  dans  l'excès  coi>* 
traire  ;  Se  prenoic  trop  à  la  lettre  les  paflàges  de  l'an» 
cien  &  du  nouveau  teftament,  qui  di^nventja  gloire 
dé  régli(e ,  ou  la  félicité  étemelk  >  fous  diver^  ago- 
ras (èn/ibles.  C'éft  ce  qui  paroit  de  plus  remarquable 
dans  le  traité  de  S.  Irénée  contre  its  héréfîes. 

jnîrfyr^de  S.   >  ^^^^  Tcmpire  de  Commode  l'églifè  }uiflbit  par  tout 

Apollonius,    'lé  Aîpndedurte  pifofonde  paix,  qui  donna  iieu  à  on 
£«/.  V.  i^.  [grand'^^iiohib.rê  de  ^xmverfîons.  ^ifbrte  :qii'à'Rome 

-  "*  plufièursperïonnè's  nobles  &  riches  embradèrent  la 

foi  chrétienne ,  avec  leurs  domeftiques  ôc  leurs  pa- 
rehs.  De  ce  nombre  fut  Apollonius  >  fënateuty  iiûif- 

sitr.  itfirift  tre  dans  les  kttpés  Àdans  la>  philosophie.  Il  fut  aiCaa& 
par  un  <fe  fes[efb|dves^  nommé  Sévère,  qui  foc  puni 
de  mort,  fîiivanc  l'ordonnance  de  Mavc  Auréle ,  par 
laquelle  il  défendoir  d'accufer  les  chrétiens,  comme 
;  chrétiens.  L'efclave  fut  donc  mis  en  croix  ,  &  eut  les 
jambes  caÛiéês,  par  Sentence  de  Pérennis,  préfet  du- 
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prétoire.  Mais  enfùice  Pérennis  pria  Apollonius  de 
rendre  compte  au  fënat  de  fà  conduite.  Il  compofaun 
difcours  excellent,  où  il  confeflbit  nettement  la  foi 
«chrétienne.  Se  en  faifbit  l'apologie:  &  le  récita  en 
plein  fënat.  Mais  comme  ils  tenoient  pour  maxime , 
de  ne  point  pardonner  aux  chrétiens  qui  avpient  une 
fois  comparu  en  jugement,  s'ils  ne  fè  rétraàoient ,  il 
iut  condamné  par  décret  du  fénat  à  perdre  la  tête  ;  ^mCkmu 
ce  qui  fut  exécuté.  Cétoit  la  huitième  année  de  Com-  —JUl-, 
mode,  cent  quatre-vingt-neuf  de  Jefùs-Chrift.  -*"•  »•»♦ 

L'an  de  Jelus-Chrift  cent  quatre-vingt-cinq ,  mou-     xxx. 
rut  le  pape  Ëleuthere ,  &  Viâor  Wi  fuccéda ,  qui  gou-  dv^es!^ 
verna  douze  ans.  Julien ,  évêque  d'Alexandrie ,  mou-  "''**"* 
rut  Tan  cent  quatre-vingt-huit,  la  dixième  année  de  f.f?^*  ^ 
{on  épifcopat.  Son  fucceflèur  fut  Démétrius ,  qui  tint 
le/jége  quarante-trois  ans.  L  année  ceiu  quatre-vingt- 
huit  de  Jefîis-Chrlft^  à  Antioche ,  après  Maximin ,  fut 
•élu  Sérapion.  il  y  avoit  en  même  tem&plulîeurs  au- 
tres évêques  illuftres  ;  Théophile  à  Céfarée  de  Palefti- 
ne,  Narciflè  à  Jérulàlem,  Bacchile  à  Corinthe,  Po- 
lycrate  à  Ephèfè.  Sérapion  d' Antioche  écrivit  plu/îeurs    ^''-  ▼».  Ufi, 
ouvrages,  &.entr  autres,  la  lettre  àPonticus  &  Cariy  *'si.n.4, 
eus  y  dont  il  a  été  parlé  au  fùjet  des  Montaniftes  :  un 
traité  contre  Domninus ,  qui  étant  tombé  dans  la  per- 
fécution  >  s'étoit  fait  Juif;  un  autre  traité  de  l'évangile 
de  S,  Pierre ,  qu'jl  compolà  pour  quelques  frères  de 
réglife  de  Roflè  enCilicie,  qui,  fous  prétexte  de  ce        ,  . 
faux  évangile  ,  fuivoient  des  opinions  mauvaifes. 
Dans  cet  Quvrage  Sérapion  parloitaipfi: 

Quant  à  nous,  mes  frères,  nous  recevons  Pierrç, 
&  les  autres  apôtres  comme  Jefus-Chrift;  mais  nous 
rejettons  les  écrits  qui  poft€nçfj^V^çinçn(  leur  no^n^ 
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fçachant  que  nous  ne  les  avons  point  reçus  par  latrâ^ 
dition.  Quand  je  me  trouvai  chez  vous  ^  jecfoyois<3[«^ 
tous  étoient  dans  la  foi  ortbodoke;  Se  n'ayant  paslti 
l'évangile ,  qu'ils  montroient  fous  le  nom  de  Pierre», 
je  dis:  S'il  n'y  a  que  cela  qui  femblecaufor  dulcanf 
dale ,  qu'on  le  lifo.  Mais  à  préfont,  ayant  appris  qiie 
leur  efprit  étoit  îmba  de  quelque  héréfie,  f aurai  (oin 
de  retourner  chez  vous.  Attendez-moi  au  premier 
jour.  Pour  nous ,  mes  frères ,  nous  gavons  quelle  é^àk 
i'héréfîe  de  Marcien ,  &  comme  il  fe  contredifoitenp- 
tîerement,  ne  ïçachant  ce  qu'il  difoit;  ce  que  vous 
apprendrez  par  ce  qui  vous  a  -été  écrit.  Nous  avons  eli 
auui  la  commodité  d'emprunter  cet  évangile ,  de  quel- 
ques autres  qui  r^cudient,c'eft-à-dire,  des  focceflè»ft 
de  ceux  qui  ont  commencé  de  s'en  fop!4f ,  -que  notiis 
appelions  Docitcs:  car  la  f»lupapt  de  ces  fontime^is 
viennent  d'eux.  L'ayant  donc  fa ,  nous  avoiis  trouvé 
que  c'«ft  pour  la  plupart  la  (aine  doâxine  du  SauvOur  : 
mais  il  y  a  quelque  chofo  qui  ne  s'y  accorde  pas ,  &  que 
nous  vous  envoyons.  Ce  font  les  paroles  de  Sérapion. 
On  appelloit  Docîtes ,  ceux  qui  difoient  que  le  myft6- 
re  de  l'incarnation  ne  s'étoit  accompli  qu'en  appai^ 
rence. 
XXXI.  Pès  le  tems  de  l'évêque  Julien ,  v4vok  à  Alexandrie 

panténu».  Pj^ténus ,  qui  goQvernoit  l'école  chrétienne  >  établie 
j.  fôf"  '  par  une  ancienne  coutume.-Cétoitvn  homme  lUulbe 
BUf'fir^t'  par  {à  do(5bine ,  philofophe  forti  de  l'école  àes  Stoï- 
ciens. Son  zèle  nit  cel>  que  fous  l'évêque  Démétrius 
il  alla  prêcher  la  foi  aux  nations  orientales ,  &  fut  en^ 
v«oyé  jufque  dans  les  Indes  :  car  il  y  avoit  encore 
'alors  pluHeurs  évangéliiks,qui  imitant  le  zèle  des 
«apôtres,  s'efibrçoient  detravâulex  àl^propagatâon^de 
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la  foi.  Panténus  étant  arrivé  dans  l'Inde ,  on  dit  qu  il 
y  trouva  quelqpes  chrétiens^  qui  avoient  l'évangile 
de  Saint  Matthieu*  Car  l'apôtre  Saint  Barthélethi  y 
avoit  pïêché,  Se  y  avoit  laiifè  cet  évangile  écrit  en 
hébreu,  qui  s'étolt  confervé  jufque-là^  Panténus,  après 
avoir  fait  de  grandes  chofès  en  Gk  miSion,  revint  à 
Alexandrie;  oùilcondui/ît  jufqu'à  la  mort  l'école  des 
iàintes  lettres ,  enfeignant  de  vive  voir  Se  par  écrit.  Il 
forma  plusieurs  dilcîples,  entr'autres  Clément  >  qui 
lui.  fùcêéda  en  cette  fontlion.     ^  _^«_ 

L'an  de  Jeliis  -  Çbriftcent  quatre-vingt-douze ,  le    an.  t,u 
dernier  jour  de  Décembre ,  l'empereur  Commode  fut  ,^J°5S 
tué.  Il  avoit  réfblu  de  faire  mourir  encore  plufîeurs  mode.  Perri- 
confùlaires.  Se  plufîeurs  fënateurs,  entr'autres  Létus,  sS^mf^^ 
préfet  du  prétoire j  £le<5^us  garde  de  la  chambre,  &  ''^ 
çiême  ù.  concubineMarcia.  Mais  ils  lùrprirent  unmé-  DZf'tp.  ]k 
moire  qu'il  en  avoit  écrit  de  ià  main,  &  résolurent  de  J""™^ 
le  prévenir.  Marcia  lui  donnl  du  poilbn ,  la  nuit  avant 
le  premier  jour  de  l'an.  Il  buC  enîîiite ,  Se  mangea  ex-  -^ 

ceâivement  ;  ce  qui  le  fit  vomir.  Craignant  donc  qu'il 
n'échappât ,  ils  le  firent  étouffer  dans  le  bain  y  par  un 
athlète  nommé  Narciilè.  Ainû  mourut  Commode ^ 
âgé  de  trdnte  &  un  an  j  après  en  avoir  régné  douze  Se 
neuf  i^ois.  Helviu«  Pertinax,  vieillard  vénérable  ^ 
^prouv4d4U)S  les  grands  emplois  (bus  Marc  Auréle ,  fut 
déclaré  empereur  le  premier  jour  de  Janvier  cent  qua- 
trie- vingt-treize  :  mais  comme  il  voulolt  rétablir  l'état  > 
quiétolt  «n  grand  délbrdre>  les  fbldats  s'élevçrent 
contre  lui  >  &  il  fut  tué ,  n'ayant  régné  qu'environ 
trois  -lïiois ,  c'eft-à-dire  ,  quatre-vingt-deux  jours:  Il 
^voic  ibixanfe  Se  lèpc  ans  >  &  fut  regreté  de  tous  les 
gi^ns  de  bien. 
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Didius  Julien  voyant  que  l'empire  étoit  entre  les 
mains  des  foldats  prétoriens,  qui  l'ofFroient  à  qui  leiirC 
donneroitle  plus,  leur  promit  ce  qu'ils  voulurent,  &» 
ils  le  déclarèrent  empereur,  malgré  le  peuple  aie- 
fënat ,  dont  il  fut  toujours  haï.  Cependant  trois  gêné-, 
raux  qui  commandoient  dans  les  provinces ,  furenc- 
reconnus  empereurs,  chacun  par  fon armée,  fçavoir, 
Pefcennius  Niger,  en  Syrie;  Claudius  Albinus,  en 
Bretagne  ;  &  Septimus  Sévérus,  enPannonie.  Ce  der-. 
, ,  nier  l'emporta.  Il  s'avança  vers  Rome,  &  obligea  Iqs 
fbldats  prétoriens  à  abandonner  Julien,  qui  fut  tué, 
après  avoir  règne  deux  mois ,  c'eft-à-dire ,  fbixante  & 
fix  jours. 

Sévère  étoit  Africain  >  né  à  Leptis  d'une  ancienne 
famille  romaine.  Il  fut  nommé  empereur  par  (on  ar-. 
mée ,  à  Carnunte  en  Pannonie ,  le  treizième  d'Aouty 
la  même  année  cent  quatre-vingt-treize,  étant  âgé 
de  quarante  -  fept  ans.  lien  régna  dix  -  fèpt  Ôc  huit 
fferod.  t.  j.  mois.  D'abord  il  feignit  de  s'accommoder  avec  Albin  , 
qui  commandoit  en  Gaule  ôc  en  Bretagne,  Sciuï  don- 
na le  titre  de  Céfàr.  Cependant  il  alla  en  Orieqt  con- . 
tre  Pefcennius  Niger,  qui  s'étoit  fait  déclarer  empe- 
reur à  Antioche,  &  le  défit;  puis  il  revint  contre 
Albin ,  qu'il  défit  auilî.  Ces  guerres  civiles  ne  jpirenc 
que  l'an  cent  quatre-vingt-dix-huit  de  Jefiis-Chrift. 
TtrttdLap^  Les  chrétiens  ny  prirent  point  de  part,  &  ne  (butin- 
scap.  c.  %.     rent  ni  le  parti  d'Albin  >  ni  celui  de  Niger.  Auffi  Sé- 
sc^ui.  c.  4.  ver e  .les  traita  bien  du  commencement.  Il  fit  chercher 
on  chrétien  nommé  Proculus,  homme  d'afiidres  d'E- 
vodius,  à  qui  Sévère  avoit  confié  l'éducation  d'Anto* 
nin  fon  fils  aîné.  L'empereur  fit  chercher  ce  Proculus  ^ 
parce  qu'il  avoit  guéii£vodius,  avec  de  l'huile ,  c'eft-à-, 

dire,' 
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6\tç,  par  une  on(5lion  miraculeu(è,  &:iegai;4adans 
fbn  palais  tant  qu'il  vécut.  Sçachanç  que  pluficurs  per-. 
fbnnes  clariffimes,  c'eft-à-dire,  de  Tordre  des  féna-. 
teurs ,  de  l'un  &  de  l'autre  ièxe ,  î^voient  embraffé  le 
chriftianifirie ,  non  -  (èulemert t  il  ne  leur  fit  point  de. 
mal ,  mais  il  en  rendit  un  témoignage  avantageux,  ^ 
f  éiifta  en  face  à  la  fureur  du  peuple; 

.    Le  pape  Vi(5lQr  condamna  &  excommunia  Théo-i   JJ]^"Jjç 
^otede  Byzance.,  qui  vouloit.  corrompre  la  dodlrine  ByMocchéti^. 
4e  Téglife.  Ce  Théodote  étoitcorroyeurdefonmé^  "E^r.A«r. 
tier,  mais  irès-içavant.  Etant  pris  avec  plufieurs  au^  ^"^àpMi  'hJr. 
très,  pendant  la  perfécution,  parle  magiftrat  deU  54>'>-[< 
yille,  &  interrogé  f  les  autres  (ouvrirent  le  martyre; 
^  il  apoftafia.  Eâùitehé  pouvant  fùpporter  les  repro» 
.ches  qu'on  lui  en  faifoit ,  de  honte  il  s'enfuit  de  fbn 
jpays,  &.vint  à.  Rome.  Après  quelquç  tems  on  l'y  re- 
.çonnutiOn  l^i  fit  encore  les  mêmes  reprochés,  ôc  on 
.lui  demandoit ,  comment  un  homme  fi  bien  inftruic 
:avpit  abandonné  la  vérités  Se  fèntaht  preflfé  j  i)  inventa 
.une  mauvaifç  défenfè ,  <&  dit  ;  Cp  n'eft  point  Dicv 
:que  j'ai  renié;  mais  un  homme.  Quel  homme,  luidit- 
,©n?  Jefùs-Chicift,  dit-il,  qiji  n'eijt  qu'un  homme. 
,  C^tte  héréfie  j  qui  renouyellojtjps  erreurs  de  Cérinthe 
j!&  d'Ebioii  ^  eçit  de  grandes  fuites  >  ^  çi^ux  q\ii  la  fbu- 
.  |:enoient  forint /içhim^?  en  grec.  y4^i,,comme  rejçç- 
tant  le  Verbe.  Us  difoient  quie  tous  les  anciens,  ^ 
.  inêAi^  [&§  ^pettes  )  wç'iént  reç a  ^  enfèigné  cette 
.^oélrine,,&î  q«eÙé  s'étoit  .ppnfèçy^e  jufqu'au  tems 
,  de  Vi(5^or ,  .qui  éçoiï  le  treizième révêqpe  dç  Rome 
>  4epuis  S.  pierre }  mais  que  Zéphyrin>  fon  fucçeiTeur  ^ 
^voit  corrompu  la  vérité.  Alnfi  parlç  imauteurde  cg 
jems-là,  qui  âjoiite;  ..;  •     r       ;  , 
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Euf.  T.ii/t       Ce  quils  dîfent  pourroit  être  probable,  s'ils  n*a^ 
'''^^  voient  contre  eux,  premièrement  les  écritures  divi- 

nes ;  puis  les  écrits  de  quelques  frères  plus  anciens  que 
Ictems  de  Viétor,  compofés  pour  la  défenfc de  lat 
yérité ,  contre  les  gentils  &  contre  les  hérétiques  d© 
leur  temis.  Je  veux  dire,  de  Juftin>  de  Miltiade,  de 
Tatien  >  de  Clément ,  ai  de  plufieurs  autres,  qui  dk 
fent  tous  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu.  Car  qui  ne  coït- 
fioît les  livres  d'Irénée,  deMéliton,  AdesautretquI 
difent  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  &  homme!  Combien 
les  frères  ont-ils  de  cantiques  &  d'hymnes  écriiei  dèt« 
le  commencement  par  les  fidèles,  <pi  chantent  que 
Jefus-Chrifteftle  Verbede  Dieu,  &  Die»  lui-même  f 
Comment  donc  eft -il  poflible  que  le  ièntimem  de 
l'églife  étant  enfeîgné  depuis  tarit  d'année»,  on  aîC 
prêché  ce  qu'ils  prétendent  jufi|tt*i  Vi<aof?  &coiH^ 
ment  n'ont  -  ils  pas  de  honte  d*ftVince#  une  telle  €»< 
lomnie  contre  Vi^or;  Cachant  fort  bien  qM  V\fy 
tor  excommunia  k  corroyeur  Théodote,  «oteof  A 
père  de  cette  le^e  d'apoftats ,  q«i  nient  la  divinité  de 
Jefus  Chrift, Akpremlerqui  ditque  Jefùs-Omftei 
tm  pur  homme.  B  faut  entendre  qu'il  étok  le  premîef  ji 
à  l'égard  d*Artemon ,  A  de»  autre»  qui  (uivirent.  Si 
Wetoi  étoit  de  leur  (èndment  yCommeilsfen^èignetic 
feuflfemem,  comment  rejetta-t-ii  Théodote  ki^Yett; 
tew  deciette  héféfie! 
■jb4.x,t,  tt.      \jQ  m^me  auteuf  ajontok  >  en  parlant  de  ce»  hM» 
^^^        tiques  fe^bteurs  de  Théodote  t  Ife  ont  corrompu  té- 
mérairement le»  ftînte»  écritures ,  A  ont  rejette  la 
règle  de  l'ancienne  foi.  Ils  Ignorent  Jefos-Chrift,  et  ne 
clierchent  pas  ce  que  les  divine»  écrhure»  dîfent  de 
lui;;  mais  quelle  %irc  de  iyllo^itme  eft  la  pksprejpfç 
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I  confirmer  leur  erreur,  Si  on  leur  uUt^ù  un  pa£ge 
de  l'écricurey  ils  demandent  s'il  peut  former  un  fyljior 
gifme  en  forme  conjonâive  ou  diijontSliire?  Toute 
leur  application  eft  à  la  géométrie.  Us  font  grand  cas 
d'Ëuciide ,  d'Ariflote>  de  Tiiéophrafte  :  que^uesruns 
mêmedeOaliea.Ilsfè  fervent  de  lart  des  infidèles^ 
pour  éublir  leurs  opinions  >  &  de  la  lîibtilité  des  im- 
pies, pour  corrompre  la  ilmplicité  des  écritures,  fous 
prétexte  de  les  corriger.  On  peut  les  en  convaincro 
aifëment ,  en  conférant  leurs  exemplaires.  Ceux  d'Af^ 
çlépiodote  font  très-<diârérens  de  ceux  de  Théodote; 
&  ces  exemplaires  font  en  grand  nombre,  parce  que 
les  difciples  de  Tun  Se  de  1  autre  ont  eu  foin  denÊdre 
des  copies  fùivant  leurs-prétendues  cofTe<5lion$.  Ceux 
4'Hermophile  font  diSrens  de  ceux4à.  Ceux  d'Apol- 
lonius ne  s'accordent  pas  avec  eux-mêmes.  Car  6  loti 
jpompare  ceux  qu'il  aâts  Its  premiers  ,  avec  ceux  qu  il 
a  corrompus  enfùite ,  on  les  trouvera  très  ^  différeni» 
Je  crois  qu  ils  voient  eux^^mes  combien  cette  en« 
treprife  efl  téméraire  â:  grofliere.  Ou  ils  ae  croienç 
pas  que  les  fàintes  écritures  aient  été  di(5lées  par  le 
$9Jm  Efprit^  &  ils  font  infidèles  :  ouilsfè  croient  plus 
Ages  que  le  S*  ISSpth,  Et  ils  ne  peuvent  nier  leur  en^ 
freprifè,  puifque  U9  exemplaires  font  écrits  de  leur^ 
mains.  Ce  neft  pas  ainfi  quils  ont  reçu  les  écritures 
«de  la  main  de  ceux  qui  les  ont  infbuits ,  &  ils  ne  peu- 
vent montrer  les  originaux  dont  ils  ont  tiré  ces  co^ 
pies.  Quelques  -  uns  ne  fè  font  pas  même  donné  la 
peine  de  faire  ces  iàlfifications  ;  mais  fç  font  jettes 
dans  le  précipice  de  l'aveuglement,  rejettant  abfolu- 
ment  la  loi  ^  les  prophètes,  comme  s'ils  contenoient 

Wfi  ^o€Um  m^wm9  <k  impies  Ainfi  parloir  cet 
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ancien  ïaùteuf  >  dont  nous  ne  fçavoris  pas  le  nomil' 
XXXIV.     ■    Peu  dfe  tems  ftprès  parut  un  autre  Théodote ,  quf 


dqu«?    '  "  dïfoit  auiffi-  que  Jelùs  -  Ghrift  étoît  un  pur  tomme , 
miTrifirl  ^^^S^  ^^^'  Erprit<5t  dç  la  Vierge  Marie:  mais  infé- 
»^i  i'îéixr  à  Melchrfédec,  pjTrce  tju'îl  eft  dit  de» lui:  Tu  es 

prêtre  it\on  rofdré  de  Melcîiifédec  :  Que  MelcHifédec 
etoit  \ine  vertu  célëfte ,  qui  étoit  l'avocat  &  l'inter-; 
ceflèur  des  anges  .comme  Jefus^Ghrift  des  hommes.  II. 
jfé^riiettbit  encore.àu-déïïîià^de  Jeliis-Glirift-parce  quiX 
tit  fans  perer^  -fans  mère-,  &  fèns  généalo^è  j  dîCant> 
que  l'on  ne  peut  comprendre  ni  fbnrcommencemenc 
Jhtoior.  Bb.  hr  fa  fin.  Ce  dernier  Théodote ,  chef  des  Melchife-- 
deciens  ,  étoit  changeur;  "    . 

yfppend.  ad  ^j' Aptès eux ,  Pràx^éasintroduilît uncnouvclle  téréfic,' 
VjtJ/"'^"''  '"^!^  fc^tié^  Ôieu  le  Ferc  tdut-puiflaht  étoit  le  même 
que  J^ïtir  Chrift  qui  avoit  été  crucifié,  d'où  il  (ùivoit^ 
èritr'autré^  abfîirdités,  qu'il  étoit  aflîs  lur-  même  à  fit 
sf^lLpi  ^^^^-  ï^raicé^  ^étort  PhiygiéiV /  &  avoit  été  Monta- 
î{îfl.é;^aûïîî^--'^)lteh  -que  Théodote  de  Byzance:  Il  viho 
(Ï^Afîë^à;RoiHe,\qoirta  là  fèéfe  déMontan,  &  en  fie 
même  cphnbîtré  leà  erreurs  au  pape;  mais  il  commen^ 
\  femer  foh  héréfi8,'  enflé;  de  la  gloire  du  martyre, 
îjtroiqu'iîeâfc  fëulèmêrit  fouffért  la  prîfbn  pendantpeu 
de  tems.ScjffeélateÙR  furent  nommés  monarchiques  ; 
|>atce'  tjife  ptibi^  rib  '  mdctré  qu'un  principe  ,  ils  ne 
*met3toiént  en  Dieu  qu'une  perfonne.  On  le^appeJ/i 
^ufl? Patro^affiiénsî  parce- qu'ils  attribuoient  auFcffr, 
Vomme  àir  ' Fil$>  la  ipafli^ '&  '  là  ëroix. 
XXXV.    •  '  ;  K  y  avbît'eh  ce  tems-là  plùffenrs-  auteuts  famem 

Auteurs bcde-  _j.     ,*    r, ,.  .,.„.  ,  ;      .  ..  ^  *  ■  »»     'i  i   / 

£aftique$,       dans  1  egiiie  catholique ,  comme 'Rodon ,  qui  étant 

Euf  y.  Ai/».: origrnairé  d'Mé  vint'  à  Rome,  &  y  fot  difciple  de 

^Tatîen.iL'éfcHvît  piuiîéiu»tivres^>  tSt  combattit  cntr'a»: 
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très  rhéréfîe  de  Marcion.  Il  rapportoit,  que  de  fon 
tems  elle  ëtoit  diviféê  en  plufieurs  fecSles  y  dont  il 
décrivoit  les  auteurs,  &  réfatoit  leurs  menfonges.  Il 
nommoit  le  vieillard  Apelles,  dont  nous  avons  parlé,   •^"/'•^  î*^ 
qui  ne  mettoit  qu'un  principe  ;  Potitus  &  Bafilide ,  qui  ; 
en  mettoient  deux ,  comme  Marcion  :  &  Synéros ,  qui 
en  mettoit  jufqu'à  trois.  Rodon  avoit  auffi  fait  un  traité 
fîir  l'ouvrage  des  lîx  jours.  Candide  &  Appionavoienc 
traité  le  même  fùjet.  Heraclite  avoit  écrit  lùr  l'apôtre.     Eu[,  thu,  «j 
Maxime  avoit  traité  la  fameufè  queftion  de  l'origine'  *'^ 
du  mal ,  &  montré  que  la  matière  n'eft  pas  éternelle. 
Sextus  avoit  écrit  fîir  la  réfùrrecSlion  ;  Arabien  fur  une 
autre  matière  \  &  plufieurs  autres  dont  on  ne  (çaitpas 
précifëment  le  tems ,  avoient  fait  d'autres  ouvrages. 
Mais  le  plus  illuftre  de  tous  fut  Clément  Alexandrin  , 
qui  floriiïbit  dès  la  féconde  année  de  l'empereur  Se-     . 
Vere,  cent  quatre- vmgt-quatorze  de  Jeius-Chrift. 

Il  fè  nommoit  Titus-Flavius  Clémens  :  quelques-    ^'^rJ^' 
uns  l'appellent  Athénien  ;  ce  qui  fait  croire  qu'il  étoit  Ai«an<kiq, 
né  à  Athènes.  Il  s'étoit  rendu  fortfçavant  dans  les  bel-    ^;">a-  *«/-. 
les  lettres ,  dans  la  philofbphie,  particulièrement  de 
Platon ,  &  enfin  dans  les  fàintes  écritures  &  la  doélrine 
de  l'évangile.  Il  nous  apprend  lui-même  le  foin  qu'il 
avoit  eu  de  s*en  inftruire ,  parlant  ainfî  au  commence- 
ment de  fes  Stromates  :  Je  n'ai  point  compofé  cet  ou-    i.  strom.f, 
Vrage  pour Toftentation. C'eft untréfbr  de  mémoires  *7<»««/i<4i' 
que  j'amaiTe  pour  ma  vieillefîê ,  un  remède  fans  art 
contre  l'oubli  oti  la  malice,  un  léger  crayon  dé  cçs  . 
difcours  vifs  &  animés ,  Se  de  ces  hommes  bienhea- 
reux  &  vraiment  dignes  de  mémoire ,  que  j'ai  eu 
l'avantage  d'entendre.  L'un  en  Grèce  qui  étoit  Ionien ,-     ^au/.  aiv-. 
l'autre  en  Jtalk  :  lun  d'eux  iiolx  4e.  Syrie  ;^  J'autr^ff,/'  '^ 
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d'Egypte:  deux  autres  dans  l'Orient, lun  en  Aflyrie  ; 
l'autre  en  Paléiline ,  hébreu  d'origine.  Ayant  ren-> 
contré  le  dernierj  qui  ^toit  le  premier  en  mérite,  je 
me  Cm  arrêté  en  Egypte,  Téaidiant  fans  qu'il  s'en 
apperçôt.  Cétoit  une  abeille  induftrieufe ,  qui  fuçant 
les  fleurs  de  la  prairie  des  apdtres  &  des  prophètes  , 
a  produit  dans  les  efprits  de  iès  auditeurs  untréibrimr 
mortel  de  çonnoiilànces. 

Ceux-là  avoient  conièrvé  la  vraletradition  de  la  biear 
|;tsureu{èdo<5Uineiqu  ils  ayoientreçue  immédiatemeac 
des  làints  ap6tres ,  de  Pierre,  de  Jacques ,  de  Jean  âç  de 
Paul  «  chacun  comme  un  fils  de  Ton  père.  Mais  il  y  ea 
a  peu  de  fèmblables  à  leurs  pères.  Ils  font  venus ,  pai; 
la  grâce  de  Dieu ,  julqu  à  nous ,  pour  nous  confier  cette 
fbmence  divine  :  &  je  fçais  qu'ils  fè  réjouiront  de  voir 
ici  leurs  discours  ;  non  pas  expliqués,  mais  feulement 
marqués,  pour  les  confèrver.  Car  je  crois  que  Ton  a 
voulu  décrire  une  ame  qui  deltre  que  labienheureufè 

Pnv,j.i,  tradition  demeure  fixe,  quand  on  a  dit:  Un  hommo 
qui  aime  la  fàgeâè  réjouira  ^n  per^.  Ce£>atlesparo^ 
tes  de  S.  Clément  Alexandrin* 

On  croit  que  le  demior  de  Tes  maUtre^  quileretin? 
tn  Egypte ,  eft  Panténus  >  À  il  efl  certain  qu'il  lui  fw>> 
céda  dans  l'école  d'Alexandrie  j  qui  avoit  principale* 
ment  pour  but  l'in^ru^on  des  Catéchumènes.  U  (a% 

^"l^ç^^  ordonné  prêtre,  &  Alexandre,  évêque  de  Jéruiàlem, 
^^'^  '^  lùecellèur  de  Narciflè,  lui  rendoit  ce  témoignage,  dan« 
fiuf:fue.ti,  une  lettre  à  Téglilè  d'Anrioche  :  Je  vous  écris  ceci  « 
Meflèigneurs  mes  &eres ,  par  le  bienheuieun  Clér 
ment ,  prêtre ,  homme  vertueux  &  éprouvé,  que  vou$ 
çonnoiflèz  déjà ,  mais  vous  le  connoitrez  encore  plu$« 
Èt^ntvçnu  ici^ai  yne  providence  &  une  ^race  parti; 
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ig  Culiere  du  Seigneur,  il  a  fortifié  &  augmenté  TégDfè  de 

Il  Jefus-  Chrift.  Le  même  Alexandre  écrivant  depuis  à  if"-^'  '^  * 

j,  Origène ,  difoit  :  U  a  plu  à  Dieu,  comme  vous  f^avez  , 

^  que  f  aie  confèrvé  ^  même  fortifié  Tamitié  que  mes 

^  peines  m'ont  laiiTée.  Car  je  reconnois  pour  pères,  ces 

^  Maints  qui  nous  ont  précédés ,  &  que  nous  irons  bieni; 

.  t6t  trouver.  Je  dis  le  bienheureux  Panténus  mon  Seî^ 

gnçur;  le  ikint  homgie  Clément  qui  a  été  mon  Sei'«i 
i  gneur,  ^  qui  m  a  tant  fait  de  bien.  ,      _ 

j  Clément  fit  plufieors  difçiplcs  illuftrc»,  outre  cet  /«^uf5 

^  lAlexandreA  Origène,  quiluifiiccéda  dans  la  charee   c!#»ï)^^ 

'  dmibttire.  U  compoitpîufîenrs  ouvrages;  Se  on  St  ^.^-H 

'  qu  il  JtYOit  expliqii^  toute  la  fkinte  écriture ,  depuis  le 

commencement  jufqo'à  la  fin.  Ce  qui  nous  refte  eft 
I  l'exhortation  aux  gentils ,  le  pédagogue ,  les  ftroma-. 

tes  &  le  petit  traité:  Qui  eft  le  riche  qui  fera  ûuvé. 
'  L  exhortation  aux  gentils  montre  d'un  côté  la  beauté 

de  la  religion  chrétienne ,  qui  n'eft  que  ndfbn  Ôc  vertu« 
^  de  Taotre  Tabiùrdité  de  Tidolâtrie.  Clément  en  dé^ 
couvre  l'origine,  la  fayilèté  des  fables,  les  kiÊimies 
que  cachoient  les  myfteres  probes,  âc  les  explique 
»>rt  en  détaîL  II  répond  à  l'objeâion  de  la  coutume» 
qui  étoit  le  phis  grand  obUade  à  la  converfion  à^ 
païens,  &  conclut,  en  les  invitant  charitablement , 
mais  fortement  >  à  croire  en  Jefiis-  Chrift ,  Si  à  vivre 
iùivant  &s  lotx.  Ce  diicourseftpldn  depaftàges  des 
poëtes ,  que  hauteur  (èmbJe  avoir  ent8âës,'non»ièule-' 
ment  pour  convaincfe  les  païens  par  kuti  propres 
vitttears,  mab  pour  les  attirer  en  parlant  le  langage  qui 
leur  étoit  familier.  U  eft  d'une  éÛganceiingduere.  xDnm 
Le  pédagogue  eft  un  abrégé  de  toute  lamoralechré'  p&iagogar 
i2enne;rCQnipoilpnodpai^wmpourlescac4çhuii^  £2^'^' 
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strom.  i.  6.  j^gj.  jjjij.  Clément  étoit  chargé  de  leur  inftru6lion.  Il 
tend  à  lei  guérir  de  leurs  partions  &  de  leurs  mauvai- 
fes  habitudes ,  &  à  les  préparer  à  la  do(5î:rine  de  réglifè. 
Il  eft  divifé  en  trois  livres.  Dans  le  premier ,  l'auteur 
explique  ce  qu'il  entend  par  fbn  pédagogue.  L'idée 
de  ce  nom  étoit  plus  noble  chez  lès  Grecs,  que  chea 
nous ,  &  répondoit  à  peu  près  à  ce  que  nous  appel* 
Ions  un  gouverneur  chargé  d'accompagner  toujours  ud 
enfant ,  pour  lui  apprendre  à  vivrer&former  Cts  mœurs 
;  en  toutes  rencontres.  Le  pédagogue  que  Clément  pro-r 

X.  x.e.7.  pQ^-g  gjj  çg  jjyfg  ^  jj'gfl.  pas  moins  que  Jefîis-Chrift  le 

Verbe  incarné ,  la  raifon  fbuveraine.  Les  hommes  s*e A 
éloignant  font  tombés  dans  le  péché  &  dans  Tidolâ-^ 
'•  "^'*  trie.  Pour  les  ramener  >  Dieu  les  Inftruit  par  fà  parole; 
*■''  -Ce  divin  pédagogue  nous  remet  les  péchés,  comme 
Dieu,  &  nous  en  préferve  tomme  homme ,  par fès 
l[  ]\  jnftrudions  fènfibles.  Il  inftruit  également  l'un  ^l'au- 
'•  ^-  ,tre  {exe,  &  réduit  tous  fesdifciples  àunehéureufè  en-' 
fance,  qui  ne  laiffepas  d'être  un  état  de  perfei^ion.  U 
c.  «.  9. 10. 1 1. .  a  conduit  les  llraélites  par  la  crainte ,  de  depuis  (on  in^- 
'*•  carnation  il  conduit  le  nouveau  peuple  par  l'amour; 

,  c'eft  toutefois  le  même ,  &  il  n'éft  pas  moins  bon  , 
lorlqu  il  exerce  là  juftice,^ue  lorlqu'il  ufè  de  miféri- 
,  corde»  Ce  que  1  auteur  prouve  amplement  &  {oYiàQ^ 
ment ,  à  caule  des  hérétiques  qui  rejettoient  lé  Dieu 
^.uu.  de  l'ancien  tèftament.  U  conclut  en  montrant  que  k 
.  vie  chrétienne  confifte  dans  la  foi ,  qui  eft  la  {bumiP 
,fion  à  la  fbuyeraine  r^fbi),  &  dan^la  pratique  des 
vertus  &  l'obièrvation  de  fès  commandemens  mèmQ 
p^r  le  miniftere  du  corps* 
'0.  II.  f .  I.     Dans  le  fécond  livre  il  commence  à  régler  les  mœurs 
iPO  d^Ç^»  W  ye^t  ^ue  b  nourriju^e  fe  mefwe  |.iioii  pic 
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Je  plaiiki  mais  par  la  néceflité  de  vivre  avec  {ànté  Ôç  j^  '+'-^  •• 
avec  force  :  qu  elle  foit  très-fimple  :  plutôt  du  poiiïbn 
que  de  la  chair,  plutôt  ce  qui  le  mange  crud,  que  ce 
qu'il  faut  apprêter  au  feu.  On  repas  par  jour,  le  (bir,  p.  ,çi.b. 
ideux  tout  au  plus;  ceft-à-dire,  outre  le  louper,  uri  ''*  '^^"^ 
4éjeûner  de  pain  fec,  {ans  boire.  Pour  la  boiiîbn,  il.-   ^ 
prouve  contre  les  Encratites  que  l'ulàge  du  vin  eft 
permis:  &  cela  par  l'exemple  de  Jefiis-Chrift  même; 
inais  il  veut  que  l'on  en  boive  peu,  Se  feulement  le  .,  :■:, . . 
foir ,  pas  même  beaucoup  d'eau.  Il  défend  le  vin  aux 
jeunes  gens.  Il  blâme  ceux  qui abufoient  des  agapes,  p.i^x.*^ 
ôç.  les  convertiifoient  en  de  grands  rep^?.  Il  fîiit  les 
préceptes  de  S.  Paul  défendant  de  manger  des  vian- 
cies  immolées,  &  permettant  toutefois  de  nwnger  avec 
les  infidèles ,  quand  on  eft  prié  ;  alprs  il  exhorte  à  nç 
point  craindre  1^  vajiété  des  viandes ,  ni  la  rechercher,,  p- 144.  ï>» 
Jl  défend  tout  ce  qui  fènt  le  luxe ,  dans  les  meubles 
,<^  k  vaiiTelle  ,*  &  même  l'argent.  Il  défend  les  inftru-  «.  j.   . 
jiiiens  de  mufique  ,  les   chanfbns  profanes  ,  même  *'  '**' 
4ans  les  repas ,  &  n'y  permet  que  dès  cgnîiques  Ipiri- 
^els*  Il  ne  permet  de  rire  que  peu,  ipodeftement  Sç  c.  ^;.   . 
iàns  éclater.  Il  défend  tous  les  dilcours  deshonnêtes,  c.6.     \ 
&  donne  plufieurs  préceptes  de  civilité  â^depolitelTp  c.  7. 
dans  la  converlàtron  &  le  commerce  de  la  vie.  Il  ne  «•  *•< 
yjçut  point  qpe  Jes  chrétiens  fè  fervent  de  couronnes 
^ie  fleurs,  ni  de  parfums,  01^  d'huile  de  {èntçur,  fi  ce 
p'eil  pour  des  onélions  médecinales. 

Jl  règle  la  maniçre  de  palfer  la  nuit.  Apr^s  le  rç-  «•  9* 
jpas  nous  louerons  Dieu ,  des  biens  qu'il  nous  a  don- 
p,és.  Se  de  la  journée  que  nous  avons  pa0ie.  Puis  on 
^dormira  dans  des  lits  qui  ne  fb jent,  ni  précieux,  ni 
|yçop  mou3.  On  doripira  peuj,  afin  i'aïïongcT  la  vie. 
Tome  i,  ^tf 
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dont  le  fbmmeilfemble  un  tems  perdu.  On  fè  relèvera 
^  i«y.  D.  plufieurs  fois  la  nuit  pour  prier*  On  fc  lèvera  avant  le 
jour  j  les  hommes  pour  étudier  ou  travailler,  les  fem- 
mes pour  filer.  On  ne  dormira  jamais  le  jour- Ce  pré-^ 
cepte  eft  remarquable  ;.  dans  un  pays  auffi  chaud  qner 
>'  '"'  l'Egypte,  Comme  la  corruption  des  mœursy  étoit  ex- 
cemve ,  if  y  traite  à  fond  la  matière  de  lachafteté ,  SC 
montre  fblidement  &  en  philosophe  combien  route 
/.Ml.  A.  fQj.iQ  d'impureté  eft  contraire  à  la  rarfbn,  La  fcale  fii» 
^e  l'union  des  deux  fèxes ,  eft  la  produétion  des  créa- 
^  tures  raifonnables ,  qui  doivent  durer  éternellement;: 

L'homme  eft  particulièrement  l'image  de  Dieu ,  en 
tant  qu'il  concourt  avecluià  laproduétion  d'un  hom- 
^  ï?r.  c.  me.  Il  faut  donc  ou  fê  marier ,  ou  s'abftenîr  entière- 
ment ;  Se  puîfque  l'on  délibère  même  fi  l'on  doit  fc 
marier,  à  plus  forte  raifbn  ne  doit-on  pas  regardeir 
ce  commerce  comme  une  néceftîté  pareille  à  la  nour- 
f.  iji.c.  riture ,  &  d  un  ufàge  ordinaire-  Il  eft  injufte  de  cfcciv 
cher  le  plaîfîr  fèul  dans  le  mariage ,  dontrufàge  doîr 
être  réglé  par  la  raifbn  ^Thoraiêteré ,  Sz  eft  toujours- 
jr.  15;.  c.  dangereux  -,  quoique  légitime, Il  faut  être  contiHuelle- 
ment  attentif  à  lapréfence  de  Dieu  y  qui  voit  dans  les 
ténèbres  les  plus  obfcures^  &  refpeéîer  nos  corps  j^ 
qui  font  Cqs  temples;^ 
^  icp.  1,7.      Comme  la  parure  tend  principalement  I  la  débau^' 
che  ,  il  traite  eniûite  des  habits.  Il  veut  quils  fôiene 
fîmples,  pour  la  néceffité  de  fè  couvrir  ;  mais  que  ia 
perfbnne  vaille  toujours  mieux  que  ce  qui  la  couvre^ 
F'  »»»•  A.  Il  veut  que  les  habits  fbient  boncs  &:  fans  aucune 
f.  toj.  D^  teinture ,  &  qu'ils  ne  fbient  point  traînans  ;  mais  il  pcr*- 
met  aux  femmes  un  peu  plus  de  délicateflê  qu  aux 
àommes.  Le  blanc  étoiç  la  couleur  la  plo$  en  ufàgi? 
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<liezles  Grecs  &  les  Romains  :  &ilsportoîentordi- 
ïiâirement  des  habits  longs.  Clément  defcend  jufqu'à  ^  xu 
la  chauHùre.  Il  conseille  aux  femmes  d'être  toujours 
cbauflees ,  pour  la  bienieance  ;  dç.  aux  hommes  d  aller  e.  i». 
toujours  nuds  pieds,  hors  à  la  guerre.  Il  défend  l'or  &  f.  u^a; 
ies  pierreries ,  de  fè  farder  &  de  fè  teindre  le  poil.       p-  *»7-  »*jï 

Il  continue  dans  le  troifiéme  livre ,  recommandant  ^'*'  "**  **  '* 
la  vraie  beauté»  qui  ell  l'intérieure ,  &  la  ièule  >  dit-il , 
que  notre  Seigneur  a  voulu  avoir.  U  montre  qu'il  eft  '  '' 
indigne  d'une  honnête  femme  de  {è  parer ,  &  encore 
plus  d'un  homme.  Toutefois  il  permet  aux  femmes  de  «•  )• 
5*omer  pour  plaire  à  leurs  maris.  Mais  dans  les  hom-  <•  "•  ?•  *4i 
mes,  il  blâme  le  trop  grand  foin  de  ,fe  peigner,  de     '  ^ 
fè  rafèr ,  de  iè  rendre  femblables  aux  femmes  :  8c 
il  condamne  abfblument  l'ufàge  des  faux  cheveux.  Il 
5'éléve  contre  la  mollefTe  infâme  qui  regnoit  chez  les  ' 
Komains ,  &  loue  la  frugalité  des  Scythes ,  des  Ger- 
jmains  ,  des  Gaulois  de  des  Arabes.  U  blâme  la  multi-  c.  4; 
Jtude  des  efclaves  ;  particulièrement  les  eunuques ,  les 
nains  ^  les  montres  ;  de  les  bêtes,  que  les  femmes  nour- 
jriflbient  plutôt  que  des  pauvres.  Il  défend  defe  bai-  *  f-^«     » 
gner  trop  fouvent;  mais  feulement  pour  la  fànté  ou 
la  propreté  ;  &  condamne  fîir-toutles  bains  communs 
^'hommes  &  de  femmes. 

U  montre  qu  il  n'y  a  que  le  chrétien  qui  fbit  vrai-  *•  '•  ^   ' 
ment  riche ,  &  que  fon  tréfbr  eft  la  frugalité.  Il  con-  '•  '®* 
ièille  de  s'exercer  le  corps ,  principalement  en  jeu- 
neiïè  :  &  propofe  aux  hommes  la  lutte ,  la  paume >  la 
promenade  :  mais  fur-t;out  le  travail  pour  le  befbin  de 
la  vie ,  tirer  de  l'eau ,  fendre  du  bois ,  bêcher  la  terre  ; 
aux  femmes ,  le  ménage  &  le  fervice  domeilique.  Il  «•"•/'•  *«°^ 
|;ondasxiti9  les  dez  &  les  jeux  femblables  ;  loifiveté  dQ 
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fes  fuites,  ies  fpeétacles.  du  cirque  ou  du  théitre^ 
^»f4.c.  comme  une  fource  de  corruption  pour  les  mœurs, 
quand  on  ne  lesprendroît  que  pour  un  limple  divers 
l*ff.u,  tifîèmenc.  Il  dit  que  les  hommes  &  les  femmes  dof-- 
vent  aller  à  Téglife  vêtus  modeftement ,  d'un  pas  gra« 
ve,  gardant  le  filence ,  avec  une  charité  fincere ,  chaftes 
de  corps  &  de  cœur,  difpofés  à  prier.  Les  femmes  voi- 
lées. Qu  au  fortir  de  féglifè ,  eller  ne  doivent  pas  quTc» 
ter  leur  modeftie  ;  ni  croire  qu'il  leur  foît  permis  de 
prendre  un  air  vain  Se  difîipé  avec  les  gens  du  monde; 
il  recommande  la  {àinteté*du  baifèr  de  paix  ;  &  n  ap-- 
jjrouve  pas  la  mauvaise  hardrefTe  de  quelques  chré* 
tiens,  qui  aflfèâoient  de  fàluer  les  frères  à  hautes  voix 
dans  lès  rues ,  fê  découvrant  inutilement  axix  infidèles; 
\  11  recommande  de  vivre  parmi  eux  avec  une  grande 

difcrétîon.  Voilà  un  fommaire  du  pédagogue ,  qui  peut 
donner  quelque  idée  delà  vie  des  chrétiens  du  fécond 
fîécle.  Car  encore  que  les  préceptes  propofent  d'or* 
dinaire  la  perfejStîon ,  S.  Clémenc  Alexandrin  étoit 
■un  homme  de  trop  bon  fèns,  pour  propofèr  à  tous 
les  chrétiens  de  telles  règles  ,  fi  éïes  n'euflènt  ét^ 
pratiquables ,  &  pratiquées  ât  pfufîeurs. 
3cxxvin.    •    I-ey  Stromstes  ou  tapiflèrïes,  font  ainfî  nommée^; 
s.ÏK«  a!  comme  Clément  dit  lui  -  même,  parce  que  c'eft  uïi 
itfxandrin.       tîfïû  de  laf  philofopHe  chrétienne,  ou  1  auteur pafle 
^'*-4/».47;.  d^une  matière  àf  autre  fàns' ordre ,  mais  avec  une  agré"^ 
^- 1./.  t7t.  ble  variété.  Et  il  Its  avoit  ainfi  compofées  exprès 
pour  les  rendre  obfcures  aux  profanes  Danjie  pre- 
mier livre  il  marque  kdiftributiondereuchaTiftie,  ea 
ces  termes  :  Quand  on  a  divifé  Teucharittre,  félon  h 
coutume ,  orrpermet  à  chacun  du  peuple  d'en  prendra 
*û  part.  Et  il  dit  que  l'on  doitàpoportion  examine^ 
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fîTon  eft  digne  d'inftruire  les  autres,  ou  de  recevoir  la 
iàinte  doélrine.  Il  dit  ailleurs,  que  le  vin  de  Teuchariftie  P'^^g- 1 1  r; 
doit  être  mêlé  d'eau  pour  marquer  l'union  de  l'efprit  '^''"^'  ^^^'^' 
avec  notre  humanité.  Le  principal  fujet  de  ce  premier 
livre  des  Stromates ,  eft  de  montrer  l'utilité  delà  phi- 
lofophie  humaine  à  un  chrétien:  quand  ce  ne  feroit  ^.178.  d; 
que  pour  la  réfuter  avec  connoifïànce  de  caufe.  Il  dit 
qu'elle  a  fèrvi  aux  Grecs  pour  les  préparer  à  l'évangile  j  p.  isi.  d; 
comme  la  loi  aux  Hébreux.  Il  rapporte  l'origine  des  p-  *9?« 
fciences  &  des  arts ,  &  Thiftoire  de  la  philofbphie  chez 
les  Grecs  j  &  les  autres  peuples  ;  &  montre  que  celle  '*  '** 
des  Hébreux  eft  la  plus  ancienne  de  toutes ,  fuivant 
la  méthode  de  Tatien  qu'il  cite.  Il  marque  exaéle- ;».  j^.' 
ment  la  chronologie,  &  compte  depuis  lanaifîànce  de 
Jefus-Chrift,  jufqu'à  la  mort  de  l'empereur  Commo-  p.  hob^ 
de,  cent  quatre-vingt-quatorze  ans  &  un  mois.  Ce 
iqui  revient  à  Tan  cent -quatre -vingt -douze  j  félon 
nous  ;  car  les  Alexandrins  mettoient  la  nailîànce  de 
3fefus  -  Chrift  deux  années  plus  tard.  Il  rapporte  di ver-       •  i» 
fes  opinions  touchant  le  jour  de  lanailTance  de  Jefùs* 
fChrift  &  celui  de  fà  paflion. 

Dans  le  fécond  livre  il  dit  :  La  foi  que  les  Grecs  dé-  p-  ;<?*•  b", 
crient  comme  vaine  &  barbare,  eft  un  préjugé  vo> 
lontaire ,  un  confentement  pieux.  Il  montre ,  contre       ,     ir. 
les  difciples  de  Bâfilide  &  de  Valentin ,  que  la  foi  n'eft 
pas  naturelle  à  de  certains  hommes ,  mais  qu'elle  vient        '  "' 
de  leur  choix.  Il  définit  l'infidèle  :  Celui  qui  aime  vo-  p.  ^£6.  C; 
îontairement  le  faux.  Il  montre  que  le  commencement 
•de  toutes  les  fciences  n'eft  pas  la  démonftration ,  mais  p.  )<?».  c. 
la  foi  ;  que  de  la  foi  vient  la  pénitence;  qu'il  y  en  a  ^  J^i-*^ 
"une  première ,  pour  ceux  qui  ont  vécu  dans  l'ignoran- 
^  de  la  gentilicé;  Si  une  féconde,  que  Dieu  par  £4 
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bonté  accorde  à  ceux  qui  font  tombés  dans  quelque 
péché ,  étant  fidèles.  Mais  qu  elle  doit  être  unique  Sc 
{ans  rechute  ;  &  que  les  fréquens  retours  de  péché  Sc 
de  pénitence  ne  différent  de  l'infidélité,  finon  en  ce 
que  Ton  pèche  avec  connoifïànce.  C'efl;  une  prépara-; 
tion  à  pécher ,  Se  une  apparence  de  pénitence. 
XXXIX.  Il  commence  enfiiite  à  traiter  du  mariage.  Il  rap-r 
ic^i^fiigc/"'  porte  les  diverfes  opinions  des  philofophes.  Démo* 
j>-  i^t.  crite  &  Epicure  le  rejettoient ,  comme  un  embarras  ^ 
^unefource  de  chagrins.  Les  Stoïciens  le  comptoienc 
pour  indifférent,  les  Péripatéticiens  pour  un  bien  ? 
mais  de  quelque  manière  qu'ils  parlaf&it ,  la  plupart; 
étoient  débauchés  Sc  entretenoient  des  femmes,  ou 
pis  encore.  Il  rapporte  les  railbns  pour  approuver  le 
mariage.  La  conformation  naturelle  descorps ,  l'inten" 
tion  du  Créateur:  Croifïèz,  multipliez.  Quec'eftune 
perfecSlion  de  produire  ion  femblable ,  pour  reroplhr 
ù  place:  que  dans  les  maladies^  la  vieillefle,  il  n'y 
a  point  de  iecours  pareil  à  celui  d'une  femme.  Se  des 
enfans.  Il  recommande  la  làinteté  de  cette  fbciété. 
Dans  le  troifiéme  livre  il  continue  cette  matière  > 

f.  418.  B.  &  réfute  les  hérétiques ,  qui  combattoient  le  mariage 
par  des  excès  oppofés^  Les  Nicolaïtes,  les  difciple^ 
de  Carpocrate ,  &  de  fqn  fils  Epiphane  ^  vouloient  que 
les  femmes  fliiïent  communes,  comme  les  autres 

^4)^•c  biens.  Les  Marcionites  au  contraire,  croyant  la  ma-^ 
tiere  mauvaife , s'abftenoiçnt  du  mariage,  pourne  pas 
emplir  le  monde  fait  par  le  Créateur,  Ainfi  ils  étoienc 
continens  par  haine  du  Créateur,  Sc  non  par  choix; 
Se  cependant  ils  ne  laifïbient  pas  de  fè  nourrir  de  c<> 

f.460.  A-  qu'il  a  voit  créé ,  Se  de  refpirer  fbn  air,  Tatien  condam» 
xioic  aufli  le  mariage ,  comme  détournant  de  la  prière  i 
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Se  faifànt  fèrvir  à  deux  maîtres.  Jules  Caffien  difci- 
ple  de  Valentin,  étoit  de  la  même  opinion:  &  plu- 
tôt que  d'approuver  la  vénération,  il  difbit  que  Jefus-  ^•4<fî.B. 
chnit  n  avoit  eu  on  corps  qu  en  apparence.  Les  héré- 
tiques du  premier  genre  difbient  qu'il  falloit  vivre 
comme  on  vouloit ,  &  ufèr  indifféremment  de  la  li- 
berté de  l'évangile.  On  répondoit  qu'il  doit  être  libre 
aufli  de  pratiquer  la  vertu.  Se  que  c'eft  fans  doute  le 
plus  fur.  De  plus,  ou  cette  liberté  devoit  être  bornée 
à  certains  plaîflrs ,  Se  ce  n  étoit  plus  la  liberté  parfaite 
qu'ils  prétendoient:  ou  fi  elle  étoit  fans  bornes ,  il  n'y 
avoit ,  ni  impureté,  ni  aucune  abomination  qui  nèfhc 
permifè.  Or  l'état  de  celui-là  n'eft  pas  heureux  qui 
entretient  fes  paffions,au  lieu  de  les  réprimer; puif^ 
que 'la  pafîion  qui  tend  au  plaifîr,  eft  un  defir  mêlé 
d'inquiétude  Se  de  douleur. 

L'autre  genre  d'hérétiques  poufToit  la  continence 
à  l'exc^ ,  difànt  que  toute  union  des  fèxes  étoit  cri- 
minelle. Se  condamnant  leur  propre  origine.  Ils  fep.  44*.  a 
vantoient  d'imiter  le  Seigneur  :  mai«  ils  ne  confidé- 
roîent  pa»  qu'il  avoit  fbn  époufe  l'églifè;  que  ce  n'é- 
toit  pa»  un  homme  ordinaire,  qui  eût  befoin  dé  fè- 
cours ,  ou  de  poftérité ,  étant  immortel ,  Se  fils  unique 
^e  Dieu. Clément  applique  à  ces  hérétiques  la  prédic-    ,.  rm.  tn 
tion  de  S.  Faut,  touchant  ceux  qui  viendroient  dans  ^•♦**'  ^• 
les  derniers  tems  défendre  le  mariage  ;  Se  leur  oppofè  p.  44». fm 
les  exemple»  des  apôtres  S.  Pierre  Se  S.  Philippe,  qui 
étoient  mariés.  Se  eurent  dtes  enfens^  Il  dit,  que  la^.^,o.A» 
continence  des  païens  ne  va  qu'à  combattre  les  dc- 
£rs ,  Se  ne  kur  pas  obéir  jufqu'aux  œuvres ,  jouifTano 
cependant  du  ^aiflr  de  la  penfee  :  Se  celle  des  chré* 
tiens  à  ne  pas  même  defker  ;  mais  que  f  on  ne  peuc 
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/».  4S9'  D-  avK)ir  cetf e  continence  que  par  la  grâce  de  Dieu.  IJ 
marque  clairement  la  perfedlion  de  la  continence  des 
eunuques  volontaires  :  mais  il  s'étend  principalement 
fur  le  mariage ,  à  caufe  des  hérétiques. 

XL.  Dans  le  quatrième  livre  il  traite  du  martyre ,  &  pre- 

"maftyre.  jjjjgj.gnig|^j.  j|  niontrc  cc  quc  ç'çft  que  la  mort,  Se 

p.  -J7J..D.  comme  on  la  doit  méprifer;  p^iis  il  marque  que  io 
vrai  martyr  ne  donne  pas  fa  viç  feulement  par  la  crain-- 
te  d^s peines  éternelles,  ou Tefpérance  des  récompen-j 
fès  :  mais  par  une  vraie  charité  j  Sç  qu'il  croit  même 
avoir  obligation  à  ceux  qui  le  délivrent  de  .cette  vie, 
jj  3  II  combat  deuxfojrtçs  d'hérétiques.  Les  uns  difoient; 
que  le  vrai  martyre  étojtlaçonnoiîïàncedu  vrai  Dieu; 
mais  que  celui  qui  le  confeifoit  aux  dépens  de  (a  vie, 
étoit  homicide  de  foi  -  même.  D'autres  s'emprefïbienç 
à  le  livrer  eux-mêmes  à  la  mort,  en  haine  du  Créa-^ 

/>.49tf.c.  teur.  Il  rapporte  les  exemples  de  plulieurs  païens  ^ 
qui  avoient  fbuffert  conftammenç  la  mort  &  les  tour-» 

/•4?7-  B.  mens;  puis  il  ajoute:  Toute  Téglile  eft  pleirie  4e  per-!- 
fonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ^  qui  s'exercent  toute 
leur  vie  à  mourir  avec  ardeur  pour  Jefùs-Chrift.  Car, 
fuivant  nos  maximes  *  on  peut  philosopher  fans  let-» 
très,  foie  un  Grec,  fbit  un  barbare,  fbit  un  çfclave, 
un  vieillard ,  un  enfant ,  une  femme  :  la  vertu  convient 
à  tous ,  &  il  eft  toujours  tems  de  c'y  appliquer. 

ji,  S9h  c.  Les  païens  difoient  ;  Si  Dieu  a  foin  de  vous ,  pour-f 
quoi  permet -il  que  vousfbyez  perféçutés  &  mis  ^ 

^.;o4.D.  mort?  Clément  répond  :  Nous  pe  croyons  pas  que 
Dieu  veuille  les  perfécutions ;  mais  il  Içs  a  prévues^ 
Sç  nous  en  avertit,  afin  de  nous  exercer  à  1^ fermeté^ 
Et  puis  nous  ne  fomm^s  pas  feuls  expofés  à  des  fîippli- 
çë$,  M^s  les  autres,  Riront  les  pai^ens;  font  des  crinii^'. 

nels| 
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nels;  aînfî  ^  répond  -il > ils  reconnoiflènt  eux-mêmes 
notre  innocence,  Se  que  Ton  nous  punit injuftement. 
Or  Tinjuftice  du  juge  ne  fait  rien  contre  la  providence. 
Le  juge  efl:  maître  de  là  fèntence.  Ce  n  eft  pas  ua 
infiirument  inanimé ,  qui  Ibit  tiré  comme  avec  des 
cordes  par  une  caufè  extérieure.  On  l'éprouve  fur  la 
juftice,  comme  nous  fur  la  patience;  il  fera  jugé  pour 
nous  avoir  condamné  fans  nous  connoître,  ni  vouloir 
nous  connoitre  :  &  pour  s'être  laiifê  emporter  à  une 
prévention  fans  fondement,  fur  le  fèulnom  de  chré- 
tien. Mais  enfin  «  dit- on  >  pourquoi  Dieu  ne  vous 
(ècoure-c-il  pas?  Et  quel  mal  nous  fait -on,  de  nous 
mettre  par  notre  mort  en  liberté  d  aller  au  Seigneur , 
Se  de  nous  faire  changer  de  vie,  comme  nous  chan- 
gerions d'âge  !  Si  nous  fbmmes  fàges  nous  aurons  obli- 
gation à  ceux  qui  nous  donnent  occaHon  de  partir 
promptement.  Si  les  autres  connoiUbient  la  vérité ,  ils 
iù  jetterolent  en  foule  dans  le  même  chemin.  U  ajoute 
cette  parole  deSocrate  :  Mesaccufàteurs  peuvent  bien   sccr.  apoivg 
me  feire  mourir,  mais  ils  ne  me  peuvent  nuire.  U  ré-  ''•»<»•  d-  ^ 
fute  l'erreur  de  Bafilide ,  qui  pour  fàuver  la  providence, 
Touloit  que  tous  ceux  qui  foufïroîent ,  euflènt  péché  > 
du  moins  dans  une  vie  précédente;  &  Ufoutient  que  p.  ^07.  a. 
la  perf^tion  n'arrive  m  par  la  volonté  de  Dieu,  ni 
uns  fà  volonté  ;  mais  par  fà  perraiflion. 
,   U  expllqittd'ainour  des  ennemis,.diftinguant  le  pé-  ^  s»*-  »' 
ché  d'avec  l'homme  pécheur;  &  dit  nettement,  que  ''•^W'f 
finimitié  &  le  péché  ne  font  rien  fans  le  pécheur  &  ^*  ^'  *'  " 
Tennemi.  Au  fujet  de  la  charité,  il  cite  l'épitre  de 
Saint  Clément  aux  Corinthiens,  &  le  nomme  apôtre.  ^^^^ 
Expliquant  cette  parole  du  Sauveur:  Celui  qui  a  re-  .  ' 

gardé  uiie  femme  pour  la  defîrer ,  a  xiéja  commis  l'a* 
Tmeh  \.  SU 
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/.  J10.C.  dulterc  en  fbn  cœur.  U  4k  que  le  péché  ne  cdjdftc 
pas  feulement  «u  (Uiir  cie  Tsâion  criminelle ,  mais  au 
plaifir  de  vpir  la  beauté ,  fi  ce  pkifîr  eft  félon  U  chair. 
Et  celui  qiH  rsgAule  Jiy£C  une  diarité  pure ,  ne  fbnge 
pas  à  la  jckm ,  «sais  à  la  beauté  de  l'ame ,  &  ne  rer 
garde  le^co^  (|U0  comme  une  âatue^  dont  1^  beauté 
le  ramené  à  1  ouvrier,  4t  à  ia  becHicé  fifièntiçlle.  Il 

p.jxi.c.  montre  ^ue  ien  ékaeaneê  oe^fiim  4^  iftoins  «apabJes 
de  la  f^etk^&Mon ,  <^e  les  kamnies^  Jk  dét/mà  £ir 
l&M  <k¥oii« ,  fautiouiierement  à  i'égardde  étais  fluio 
fis  infidélet.  Û  die  ^ne  la  vertu  eft  ce  ^  défiend  le 
pli»  de  oous,  &  cp«  petibiuie  ne  peot  no«s  «n  dév 

f;  ;i).  r*  tourner.  Car  c'^ft  un  4I011  de  Dieu  >  qui  ne  dépùid 
d'aucun  autre  ^^Miie  loi.  £a<]Boi  il  œan|aB  ACCieBieQC 
laocofd  du  libcA  «4m«c«  Sl  4e  la  grâce. 

f .  ;i9-  B.  Pour  moncvor  k  pci^Bâîoa  <k  vrai  ciiréiven ,  qu'il 
appelle  Gnafii^  t'ààk,  q««  fi  futf  impolSble  k  coon 
noiifance  de  Dieu  jkouvok  AtM  fifaréeidu^aloi  é&|r«« 
nel , il  choilîroic ùmhé&tOÊ,  k coaaoiâànce ;  4^ 4|ue 

'*  ^*^-  ^-  fî  Dieu  lui  promettQie  l^lmpiaûc^  «n  êôAm  qe  qu'il 
défend  >  ou  lui  eêkek  à  ps  fm  k  féoAiQfca£b  des 
bienheureux  >  ou  s'il  £Sfi)Keifi  iè  f^vack  «^cbor  de 
Dieu ,  il  ne  voiidrok  «iett  kire^  cantfe«»^tt'âamie 
ibis  choisi,  comme  coB&fne  à  k  «Mien  Jt^boof  ar 

f.5}i.D.  foi-même.  Auâîdlcs-iâ  (|ae«i^lni  i^«cfr)«fte  que 
par  la  craiixtedek^peÎBe,  au  ik kwint  df itfcQMaaeSy 
ou  de  quelque  amgefiéyiimqmj  iÊm^etkacêkmA, 
areft  pas  bon  valontakeiBMK;«eB  ji^QS^ue  eentqei 
ne  s'àbftient  do  crime»  qHef» tfâ^t^tanee  4e  k  «^ 
comperdè  qu  Hxkit  xf  eevobnâavMk  6ieB-:cVi<p»* 

^  »<•  c.  ^ître  jufte ,  pliic6t  ^pe  lîêMe.  ^  4if  ^ae  Dim  iMà9 
par  ttotf  «làibpM  <ppiir  eead»  «mHkiir  >mi«g  fwi  eft^ 
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châtié.;  pour  donner  exemple  aux  autres  ;  &,  afm  que 
celui  qui  eft  maltraité ,  ne  ibit  pas  méprifë  »  &  ex- 
pofé  à  une  nouvelle  injure. 

Le  cinquième  livre  des  Stromates  «ft  principale- 
ment employé  à  montrer  que  le»Giec$  swoient  pris 
des  Barbares,  &  en  particulier  des  Hébreux  «  toute 
leur  ilàgeflè,  &  la  manière  de  l'enièigner.  Il  mootre  p-  ssi-^- 
l'ufkge  ÔL  l'antiquité  desfjpoibeilest  À4eséaigpi<sft.  U  p-  ^74.  ik 
en  rend  sscforif  pouratdM  la  Méméifipyla  Uiévccé  ; 
pour  ne  communiquer  la  vraie  philofbjdtt&  ^  U,  f  r«fe 
théologie  >  qu'à  ceux  dioiat  ftt  fidilité  â(  le»  mcrurs 
ièrowat  éproiuvées  :  afin  que  çew  qui  voudroieiits'iaf 
cniife»  ettilèiM;  beitoin  da  maîtce»  «&  qi^  ks  excite  à 
étudier  «  ^&iit  qu'ils  ibattfiKW  ti!Qn|»4s;  eoj6a,p«ac 
rendre  la  vérité  plus  véttéiftbkji  f  9j:  I»*  4iÎBc«ké  d'en 
approcher. 

Il  dit  que  la  »MKk^d«ffiaiké  4f^  paclcB  de  Dieu» 
vient  de  ce  qu'il  «ft  le  pttmm  ftinciPfi  de  tout.  Or 
ea  cbaque  cboici  k|)finaf(%«ft  4i|6k^  I  trouver.  £c 
comotMit  ^tçmm  ^/Até  ^i^'fft  iHg^iwei  ni  (tiô^ 
fençe ,  ni  eipéce^  m  indlvlda*  qinM^brç  »  ni  accident  » 
ni  fuj^tl  Ce  n  eft  ttiftbtaii4l«UQ»^iiMi  cki^JippeUer  Ta«& 

k  ftM  dt  lottt. Uns  te!ii«m9#(M»  pb^i,  4ui,l  ^ 

des  partiesL^fMiflW  4'JiMlâ«lit|ifeWbàc^  Qe«f Qii^ 

AOflBWMticC'tfftiMMHMMMMl    fillf  flii#  IMHii  fp  n^TMrr 

iiiaa»  Un,  00  Boik»,  o»  Wffh^mSmté^^'^iin  ^ 
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que  nous  nous  Cervons  de  ces  beaux  noms,  pour  axer 
notre  penfée,  &  l'empêcher  de  s'égarer  fur  d'autres 
objets. On connoicfes  chofes,  ou  par  ce  quelles  font 
en  elles-mêmes,ou  parle  rapport  qu  elles  ont  les  unes 
aux  autres  >  âc  rien  de  tout  cela  ne  convient  à  Dieu. 
On  ne  peut  le  comprendre  non  plus  par  une  fcience 
démonftrative  ;  car  elle  eft  fondée  fur  ce  qui  eft  anté- 
rieur &  plus  connu ,  &  rien  ne  précède  l'Eternel.  Il  ne 
jrefte  pour  connoltre  ce  Dieu  inconnu ,  que  fk  grâce 
&  fon  Verbe, 
jxir.         Il  commence  dans  le  lîxiéme  livre  à  donner  l'idée 
CMib^âJ    de  fon  Gnoftique  >  &  de  la  vertu  chrétienne,  dont  il 
dit  que  Ion  Pédagogue  ne  contenoit  que  les  premiers 
f^Htil  élémens.  Il  dit  que  le  véritable  Gnoftique,  tel  qu'étoic 
Jacques,  Pierre,  Jean,  Paul  Si,  les  autres  apôtres , 
fçaît  tout>  6c  comprend  tout  par  une  connoiHànce 
certaine  :  Que  cette  fcience  ou  G»^ ,  d'où  il  prend 
fon  nom,  eft  le  principe  de  fès  deflèins  ,  ou  de  fès 
avions,  &  s'étend  même  aux  objets,  qui  (ont  incom- 
préhenflbles  aux  autres  hommes, parce  qu'il  eft  difcî- 
ple  du  Verbe,  à  qui  rien  n'eft  incompréhenlîble.  La 
J»-7»^?j».  fQJ  g||  yjjg  connoiilànce  fbmmaire  des  vérités  les  plus 
#.7i«.A.  néceftàires.  La  fcience  eft  une  démonftration  ferme 
de  ce  qu'on  a  appris  par  la  foi.  La  pbilofbphie  prépare 
à  la  foi>  fur  laquelle  eft  fondée  la  fcience. 

Ce  Gnoftique  n'eft  plus  fùjet  aux  pallions,  û  ce  n'eft 
à  celles  qui  font  néceftàires  pour  l'entreùen  du  coq>s, 
comme  la  faim  Se  la  fbif.  Il  s'eft  rendu  maître  de  celles 
qui  peuvent  troubler  l'ame;  cOmme  la  colère  &  la 
crainte.  Si  n'admet  pas  même  celles  qui  paroiflènt 
bonnes ,  comme  la  bardiellè ,  la  jaloufie ,  la  joie ,  le  de* 
fir.Son  ame  «ftdanaf  nne  confiance  folide>  exempt» 
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de  tout  changement.  Il  n  a  point  befi>in  de  hardiefiè  > 
parce  que  rien  en  cette  vie  neft  fècheux  pour  lui ,  ni 
'  capable  de  le  détourner  de  Tamour  de  Dieu.Il  n'a  point 
befoin  de  fè  rendre  tranquille ,  parce  qu  il  ne  tombe 
point  dans  la  triftelïè ,  perlùadé  que  tout  va  bien.  U 
n  entre  point  en  colère ,  ôç,  rien  ne  lémeut  »  parce  qu'il 
aime  toujours  Dieu,  Se  eft  tourné  tout  entier  vers  lui 
fèul  :  enlbrte  qu  il  ne  peut  haïr  aucune  de  Ces  créatures. 
Il  na  point  de  jalouiie>  parce  que  rien  ne  lui  manque. 
Il  n  aime  perfbnne  de  cette  amitié  commune  :  maisU 
aime  le  Créateur  par  les  créatures.  Il  n  eft  iù|et  à  aucun 
defir  f  parce  qu  il  n  a  aucun  belbin  félon  Tame ,  étant 
déjà  par  la  charité  avec  ion  bien-aimé.  L  aétionmême  ^.  t^j.  % 
de  cette  charité  n'eft  point  un  mouvement  violenta- 
mais  une  union  étroite  de  lame  avecfbn  bien ,  qu'elle 
embraflè  (ans  diftinétion  de  tems  ni  de  lieu.  Elle  eft 
déjà  par  la  charité  où  elle  doit  être  >  Se  ne  de/îre  rien , 
parce  qu  elle  a  l'objet  de  fbn  dedr  autant  qu  il  eft  pof^ 
fible. 

Ainfi  le  Gnoftique  eft  plutôt  délivré  de  Ces  paflions , 
qu'occupé  à  les  modérer.  La  joie  de  la  contemplation 
dont  il  fe  repdt  continuellement ,  uns  en  être  raflàfié , 
ne'  lui  permet  pas  de  fèntir  les  petits  plaiiirs  de  la  terre. 
U  ne  lui  relie  plus  de  iîijet  pour  retourner  aux  biens 
du  monde ,  après  avoir  reçu  lalumiereinaccefiible.  Il 
babite  déjà  par  la  charité  avec  le  Seigneur ,  quoique 
ibn  corps  paroiilè  encore  iiir  la  terre.  Il  ne  fè  tire  pas 
de  la  vie  >  parce  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis ,  mais  il  tire 
Ibn  ame  des  paflions.  U  permet  >  fans  y  prendre  part  > 
que  fbn  corp»  ufè  des  chofès  néceilàires  >  pour  ne  pas 
être  caufè  de  fa  mort.  U  fera  donc  accoutumé  à  méprî-  p,  fj^  b. 
fei  tQttt  ce  qa  U  y  a  de  fôcheux*  Il  fèia  inflexible  9xm 
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vobfiér  4o  '^mutm  dr k  tiiMt.Sa  wfinupie  le  rendra 
tempënm  »  comporé  >  grave.  Il  aura  bef^  de  peu ,  âc 
de  ce  peu  mêmelLn'eti  fera- pas  fbn  capital^  Se  ne  s'y* 
appliquera  qu'autant  qu'H  fera  nécciiaire.  Il  compterai 
pour  une  perce ,  le.  tems  qu'il  feraobligé  de  donner  à 
la  nourriture. 

Clément  montre  enfùite  quel  u£ige  (on  Gnofiique 

f.  if  s,  >•  pourra  Êûre  de  toutes  les  Iciences  hiunaines»  Ce  fera 
ion  divertiâèment  y  quand  'à  voodrafe  teMcberde  fès 
occupations  plus  fèiieuiès  «-coroBie  des  oonfitores  àla 

■f.  (ss-  A.  £n  du  repas.  U  àk  quec'eft  une  fbibieâè  de  craindre  la 

Éilofbpme  des  païens.  La  fisiqui  pcuc  écte  année  par 
as  nufbnnemeoi,  9Ê.  bien  mpe;  Ift^oéoté  eft  tôé^ 

<lek  mufique ,  pouricgkff  lesiaongs.  Doos  nou^v, 
^t^îl,  nous  ckantoDt^  en  buvant  lesuns aux  aoca», 
nous  dbarmonsnospaâbotts,  &  nous  lo«oasQifiridcs 
hk»s  qullrioiM^ona&ii  tkm»ismm9at,faaehmmt^ 
y.  66a.  c.  riture  de  l'ame  Ôc  du  corps.  Le  Gnoflique  n'efliMa» 
pas  BcBBcoiip  ée  vUn&,mis  étkma  viwe.  Quand  il 
antadescnkns  »ikBgaed«ca  fàfrfwmB  oaaKneéi&rar; 
Dui%i'elle  k^cHKèc(«flm)oar  yioi^aikaiirontqHicaé 

P'  ^^s-c.  iBÎwrwint  îlntMinifirktféiiiinàtiMiii  fflTrf^M**'f'% 
de.«t  fd»féciB94.iûi  écfamnàBiim  HàmréL  pm 

p.6<7.  B.  Ig^pBxeté  de  cc3»ur  a»iver  à  voir  Dieu  face à&ce,  pat 
§m  ¥ihJÙ.  dit.que k  véritable  prêtre  >  âi  k  vérita&iè 
diff::ie,  n'eA  ftas  eftimé  ^e  »  parce  qu'il  eièprécr^ 
finis  Ueâinii  encerang>p«xce  qu'il  dljaâe^  de. les 
pnmotiom  cpi  fè  font  dans  Téglifè  >  d'éveques^  de 
&  do diacc«s > &nc des inûcatiofES  ds kgiotEt 
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tous.  Ôbqoe  f yjioiii^^  n'^  ^  {|l)e  feii  4e  ^iii^iplfts, 
La  doéirinfi  d^^noo»  qnakf»  a'^  fA^^eeii^iicé»  dans 
la  Judée  ;  elk  s  «ftfléj^db»  |Mf  l«ttt»  kl«««^  B^^ 
dant  ks  Grecs  éc  kt  ibisbMtf  «  «n  di)s^9  iiK^a  ift 
chaque  ville ,  en  chaque  bfinrpdo^  «m^«m  àtfti£ftr 
dté  les  familles  entiefe9>  &  CQjtfun  des  auditeur»  do 
particulier ,  ^  même  pluH^rs  pkUofbphe;.  La  p^ila-i 
îbphi»  puMUid  iésrmtïm  wjgkèc  ^  £  le  moindre  ma,-?  ^ 

%tSisu  k  d^encl  r  iicicre  do^i^  >  4epuisL  qu^elle  « 
commeoci  à  être  annoncé^^  is^  dé&njdue  p«r  l^!i«ton 
perenit,  ks^  rok ,  let  gooiremeurs  p^icultefs  é;,  leuit 
officiers,  wie  tn&uté  d'botBinM l'»ct«que ,  âc  fait  teus 
\&s  efforts  po^blss  pour  reateiminer  ;  Sç  elle  ,if»rlt 
de  plus  en  plus. 

Dans  le  {èptiéme  livre.  Clément  montre  qu.ç  Je 
Gnofiiqiii^elkleJ^ulvéricdbUmem  pieux  >  pburréfu-  . 
ter  laçalomnift  d'ashéïjlîï^,  dont  les  païens  prenoie^t 

h  pk»  graed  pr4ftiîrt«  di»  pfrf4çution#.  Le  fefwj»''^®*-^' 
de  Dieu  eô  k  &io  çoetimiri  ^  h  Quoftique  prend 

d^  IbA  j»QM^!  ^  ^  ^plicfl^  à  peu  >  par  une  çh^ 
f iti  i|ul  0$  i:ç^  pmta  A  ïkgvsà  ém  h&mvtmx  U  )^  « 
dei^  (sweesdefefv^slWpciirlesjrenibe  iiPdiiM^ 
ÏViSfP.  fom  W^NimgQr.  C^ant  fégtf&t  ks^piàtr^i  im 
fi>tt|p»t<di>yigwkr»iM  iiftCM»4^ 
t^Hft  ^â  «lalî  Mai  daat  Ica  iMitMMit^  Kipi^^MMI 
luIoeifttlenMKà  ktnMCMBr  à  lui  %  f«m  a*«i:.nMifl«ii 

TitPi^lHeQkeiiiaMb.  Mmi  kftliafcfiirÊHtc.»  kpiiiftifÉM  /v.m.A 
ii  4  k  fèift  ^onkÉriM,  «ifRik  ^  t>i6af«i£Hi^^ 
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Par  ces  paroles  il  fèmbleroie  que  Clément  diflin- 

i.p«i,c.  7.  gueroit  la  nature  du  Fils  de  Dieu,  de  celle  du  Père  , 

p.  lop.  D.     s'il  ne  dilbit  ailleurs:  Notre  pédagogue  eft  le  Dieu 

Jésus  »  le  Verbe  conduéleur  de  toute  la  nature  hu- 

e.i.p.  Il  j.D.  maine  >  le  Dieu  qui  aime  les  hommes.  Et  encore  :  Dieu 

ne  hait  rien  ni  le  Verbe;  car  tous  deux  font  un,  ceft-à- 

dire  Dieu.  Et  encore  :  Le  Dieu  de  l'univers  eft  fèul 

bon,  jufte.  Créateur,  le  Fils  dans  le  Père.  Et  encore 

f.  iif,  D.  à  la  fin  du  pédagogue  :  Louons  &  remercions  le  fèul 
Père  &  le  Fils;  le  Fils  &  le  Père  notre  Pédagogue  ^ 
ôc  le  Fils  notre  maître  avec  le  S.  Ëfprit.  Tout  à  un^ 
€n  qui  eft  tout ,  par  qui  tout  eft  un.  Et  dans  le  cinquiè- 
me des  ftromates ,  expliquant  un  paflâge  de  Platon , 

^  5*1.  D,  il  dit  :  Je"  ne  puis  l'entendre  autrement,  que  de  laiàinte 
Trinité;  car  le  troifiéme  eft  le  S.  Efprit,  &  le  Fils  eft 
le  fécond. 

p.  7P6.  r;  L'a<5lion  du  Gnoftiqtie  parfait  eft  de  converfer  avec 
Dieu  par  le  grand  pontife  auquel  il  fè  rend  jfèmblabie 
autant  qu'il  êft  pouible  ;  en  îèrvant  Dieu  dé  toutes 
manières.  Les  {àcrifices  agréables  à  Dieu ,  font  lester-" 
tus  :  l'humilité  avec  la  foience  ;  fo  captiver ,  fo  détruire 
foi-même;  faire  mourir  le  vieilhomme;c*eft-à-dire, 

f.707.  B.  le  péché  &  les  pafnons.Dieu  ne  peut  êtretouché^nl 
parle  plaifir  fonfible,  ni  par  l'intérêt.  Se  parconfé- 
qi^eht  il  n'a  befoin  ni  de  iàcrifices ,  ni  d'of&andes  pour 
ornétdes  temples,  ni  de  gloire  extérieure:  Une  cher- 
che pas  la  dépenfo,maisl'afFe.<5lton  dans  les  fàcrifices;» 

r-  7»>-  A.  Qj  ^ç  çuif  g  (extérieur  écoit  toute  la  religion  des  païens. 

/.7»«.B.  L'image  dô  Dieu  laplus  réftêmblante,  eft  Tame  du 
jufte ,  formée  fur  le  modèle  de  h  loi  éternelle  du 
Veibe,  qui  eft  la  première  imagf  de  «Dieu,  enforte 
querhommeeftletroiiiémé.  Çedeft  ditpouroppofèi; 

aux 
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^ux  idoles  la  vraie  image  de  Dieu.  Le  Gnoftique  ho- 
nore Dieu ,  non  en  certains  lieux  déterminés ,  ni  en 
certains  jours  de  fête,  mais  toute  fà  vie,  &  en  tout 
lieu,  où  il  trouve  des  gens  de  fà  créance ,  ou  même  » 

ieul ,  parce  qu'il  csoit  que  Dieu  eft  par-tout.  Toute  (à  h  7t8.  a  i 
yie  eft  une  fête;  il  loue  Dieu  en  labourant,  en  navi- 

feantj  en  tout.  état.  Il  y  avoit  toutefois  dès-lors  des  /'•Tij.a 
eures  marquées  pour  la  prière ,  comme  Tierce ,  Sexte 
S^  None.  On  fe  tournoit  à  l'orient  ^  &  la  pofture  ordi*  z'-^**'  _ 

/•Il  lAOl  •  •!  f'  ^***  ** 

paire  etoit  de  lever  la  tête  ce  les  mams  au  ciel.:  on 
levoit  même  \^%  pieds,  en  répondant  à  la  conclufioh 
de  la  prière  ;  mais  le  Gnoftique  s'exerçoit  à  l'oraifon 
(Continuelle  &  mentale. , 

S.  Clément  ajoute  :  Le  Gnoftique  fait  du  bien,  autant 
qu'il  peut,  àtous  les  hommes.  S'il  eft  conftitué  en  autoi: 
rite ,  comme  Moïfe ,  il  gouverne  ceux  qui  |yi  font  fbyi- 
inis,  pour  leur  fàlut.  Il  a  toutes  les  vertus,  du  courage , 
lafejrmeté,  la  grandir  d*ame,  la  libéralité,  la  magni'  p.joy.ài 
ficençe  ;  ce  qui  fait  qu'il  n'eft  touché ,  ni  des  plaintes  du 
vulgaire ,  ni  de  fon  eftime  ou  de  «lès  âateries.  Il  eft  * 

tranquille ,  prudent ,  modéré ,  tempérant ,  riche ,  par- 
ce qu'il  ne  deiîre  rien,  &  a  befbin  de  peu ,  jufte ,  bien* 
failànt ,  fidèle.  L'application  qu'il  a  par  la  prierp  aux 
chofès  fpirituelles , le  rend  doux ,  affable,  papient ,  Se  p.jtj.tn 
en  même  tems  févere ,  jufqu'à  n'être  pas  même  tenté  ; 
nç  donnant  pri£è  fur  lui ,  ni  au  plaifir,  ni  Ma  douleur. 
Sa  tempérance  ne  vient,  ni  du  defir  de  la  gloire,  com- 
me celle  des  athlètes,  ni  d'avarice,  pi  d'amour  de  h  p-nf-M, 
vie ,  &  de  b  lanté,  ni  de  rufticité  Sç  d'ignorance  des 
plaiUrs:  mais  de  çonpoiilànce  Se  de  vraie  charité.  Si 
hi  ^ailbn  TappeUe  à  être  juge ,  il  ièra  inflexible  j  p'açi 
\    '^Imfh  Jtç  ^ 
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cordant  rien  aux  paillons  ».  de  marchant  ferme  oà  li 
juftice  le  mené  naturellement^ 

f.7i6,i.      Comme  un  homme  vulgaire  demande  à  Dieu  îsè 

g.  718.  B.  fànté  ;  ainfile  GnofHque  demande  la  perfëvérance  dan» 
la  vertu.  Il  luiofire  des  prières  &  des  louanges  :  il  lie 
l'écriture  iàinte  avant  le  repas  ^  il  chante  des  pfèan^ 
mes  Se  des  hymnes  pendant  le  repas,  &  avant  que 
de  fe  coucher.  U  prie  encore  la  nuit.  Sa  prière  vocale 
ne  confîfte  pas  en  beaucoup  de  paroles^  Il  prie  en  tout 
Êeu  ,  mais  en  fecret ,  dans  le  fond  de  fon  ame  :  en  pro- 
menade ,  en  converfttion ,  dans  le  repo»,  pendant  1» 

/747.C.  |g^u,g  fy^  \q  travail.  Il  loué  Dieu  continuellement^ 
non-fèulement  le  matin  en  le  levant  ,Scz  midi  ;  mais 
jfè  promenant ,  dormant,  s'habiliant.Il  renxi toujours 
gloire  à  Dieu,  comme  les  Séraphins  dllaïè.  H  ne  jurd 
point;  parce  que  les  paroles  font  plus  dignes  de  foi  j, 

■f.719.  D.  q^^  |çj  ^mens  des  autres.  La  dignité  du  Gnofiique 
crok  encore,  quand  il  eftchargéKÎe  gouverner  lesau- 
tres,  de  leur  procurer  par  HnHruftion ,  le  pliisgrand 

|.  741.  B.  (Je  tous  les  biens,  qut  elï  Tunion  àDieui  Cet  homme 
parfeit,  menant,  comme  lesapotres  ,  une  vie  commu- 
ne, mêmedansie  mariage,  eft  au-deflûs  du  folîtarcy 
qui  n*a  loin  que  de  lui-même  ,  Sc  qui  fè  met  à  couverc 
des  tentationsiatrKeu  quele  premiery  eft  contihueBe?- 
ment  expofè  par  le  loin  nécelîàrre  die  là- femme,  de 
{es  enfans ,.  die  ihs  domefliques  &  de  fes  biens ,  qtif 
fervent  d'exercice  à  là  vertu,  fens^ altérer  la  charité 
inébranlable ,  qui*  Fattache-  st  Diieu.- 
iSm'  Clément  répond-  enlmce  à  Tobjeélion  ,  que-  les. 
i^quc.        pïens  ^  les  Juifs-tiroient  délia  muîtitudedes  héréfîès^ 

F-7sî'C.  ^njojjçre-  au^elliesne  dèvjoient  détourner  perfbnner 
d'embraiïèr  la  foi;  puis  qu'il  y  avoic  aulîr  difiercntey 
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lèâei  diez  les  Juifs ,  ^  ché2  lei  phiiofophes  grecs. 
Au  contraire,  c  eil  un  motif  pour  S  appliquer  plus  fôr<> 
cernent  à  chercher  la  vérité ,  <3t  à  k  didinguer  de  Ter-* 
reur.  Il  y  a  des  règles  infaillibles ,  qui  fervent  à  con-* 
<lamner  tousceus:  qua  la  parëiTe  ou  la  prévention  ettw 
pèchent  de  s'en  fervir.  La  doctrine  la  plus  ejtaéla  p.jsj.t^ 
fi'eft  que  dans  la  Teale ,  vraie  &.  ancienne  églife ,  con-» 
formément  aux  écritures.  Les  hérétiques  Te  font  révol-  p,j„,  j^ 
tés  contre  la  tradition  de  Téglife ,  pour  fè  jetter  dans 
des  opinions  humaines*  Ils  fe  fervent  jes  écritures  y 
fnais  ils  en  retranchent  des  livres  entiers  j  Ôc  tronquent 
les  autres.  Us  choiliilem  quelques  paflages  par-ci ,  par-* 
là ,  &  s'arrêtent  aux  paroles  ,  fàns  pénétrer  le  fens. 
Souvent  quand  ils  font  convaincus ,  ils  ont  honte  dé 
leori dogmes,  &  les  nient*  Il  ny  a  rien  qu'ils  ne  faf^ 
fent,  plutôt,  que  d'abandonner  tes  premières  places  ^ 
qu'ils  ont  dans  leurs  églifes.  Se  dans  leurs  fauflès  aga-> 

Ï>es.  La  vanité  leur  fait  imaginer,  qu'ils  ont  rafiné  fur  p.jn.C 
es  anciens  ;  au  lieu  qu'ils  feroient  bienheureu^x  d'avoi# 
tXfVkietvé  la  tfaidition  qu'ils  avoiénc  re^ue. 

Ueft  facile,  diS-il, de monti'cr  que  leurs  aflemblée^  f.7<4.i>- 
Immaines  font  plus  nouvelles  que  l'églife  éatbolique. 
Le  Seigneur  eft  venu  fous  Atigufte ,  Se  a  prêché  vers  le 
milieu  du  règne  de  Tibère*  La  prédication  de  fès  apô- 
tres ,  fufqti'au  minifllerë  de  Paul  ^  fînit  fous  Néron.  Les 
aucears  des  héréfîes  font  venus  plus  bas,  vers  le  tems  de 
l'empereur  Adrien,  &  ôî\t  duré  jttiqa'au  vieil  Antonin  : 
comme  Ba(j*iide  «quoiqu'il  fe  vante  cf  être  difciple  de 
Glaiscias,  interprête  de  Pierre  :  comfne  on  dit  que  Va- 
lentin  avoir  écouté  Théodate ,  qui  étoit  connu  dé  Paul* 
Marcioi)  a  été  du  même  tems.  Cela  étant,  il  eft  clair 
^ue  ces  késéûes^  ^cell^^  ^  £oat  venues  depuis ,  font 
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{orties  de  ïégliCe  la  plus  ancienne  &  la  plus  yraie) 
ayant  innové  ôc  falcifié  la  doélrine,  &  qu'il  n  y  a  qu  une 
feule  vraie  églifè ,  celle  qui  eft  efFeélivement  ancien- 
ne, qui  contient  les  juftes  prédeftinés.  Car  coiiïme  ii 
n*y  a  qu'un  Dieu  &  un  Seigneur,  il  n  y  a  qu'une  églife  p 
que  les  héréfies  s'efforcent  de  couper  en  pluijeurs.  Ba- 
filide  fe  vantoit  audi  d'être  difeiple  de  S.  Matthias  : 
mais ,  dit  Clément,  les  apôtres  n*ont  eu  qu'une  tra-, 
>.  7<!i-  c.  dition ,  non  plus  qu'une  dïxftrine^Il  nomme- les  héré-« 
fies  de  fon  tems  ;  fçavoir  celles  de  Valentin,  de Mar-. 
eion,  de  BafiCde>  les  Pérâtiques,  les  Phrygiens,  les 
Encratites-,  les  Docites,  les  Aimatites,  les  Caïnites, 
les  Ophianiens ,  les  Eutychiftes ,  partie  des  Simoniens* 
t-7s6-  C  II  rejette  l'opinion  de  quelques-uns,  qui  difbient  que 
la  Sainte  Vierge  étoit  accouchée  comme  les  autres 
femmes.  Le  huitième  livre  des  fiiomates  contient  les 
préceptes  de  dialectique  &  de  métaphyfique,  pouï 
établir  contre  les  Pyrroniens ,  qu'il  y  a  des  connoiflàn- 
ces  certaines,  &  donner  les  moyens  de  les  acquérir; 
C'eft  ce  qui  parok  de  plus  remarquable  dans  les  ou^ 
vràgès  que  nous  avons  de  S.  Clément  Alexandrin^ 

i^^mII  f ""^  ^^  ^°"^  '^^®  quelques  Iragmens  des  Hypotyjiofès^ 
fous  le  titre  de  doélrine  orientale'de  Théodote ,  que 

^fcS'/S'*  ^'°"  ^^^^  avoir  été  un  des  maîtres  de  Clément^Ony 
voit  ces  paroles  remarquables:  Les  anciens  prêtres 
n'écrlvoient  point ,  ne  voulant  pas  fe  détourner  du  foin 
d'enfèigner ,  par  celui  d'écrire ,  ni  employer  à  écrire 
le  tems  de  préméditer  ce  qu'ils  dévoient  dire.  Peut* 
être  aufîi  ne  çroyoient-ils  pas  que  le  même  naturel  pôe 
réuflîr  en  l'un&  en  l'autre  genre,  dé  çompofèr  &  ^mC" 
truire»  Car  la  païole  coule  facilement,  &  peut  enlever 
prpmpcemenc  l'auditeur:  mais  l'écrit  eftexpoféàl^ 
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teiiCure  des  le<5^eurs,  qui  Texaminent  à  la  dernière 
rigueur.  L'écriture  fèrt  à  afïùrer^  pour  ainfî  dire,  la 
doélrine ,  failànt  paiïèr  à  la  poftérité  la  tradition  des 
anciens ,  par  le  miniftere  des  écrivains.  Or  comme  de 
pluCeurs  matières,  l'aiman  n'attire  que  le  fer,  ainfî  de 
plufîeurs  le<5teurs ,  les  livres  n'attirent  que  ceux  qui 
font  capables  de  les  entendre.  Mais  le  Gnoftiqùe  n'efi 
point  jaloux  :  il  donnera  à  celui  qui  n'en  eft  pas  digne, 
plutôt  que  de  refiiier  à  celui  qui  l'eft;  Se  quelquefois 
par  excès  de  charité,  il  communiquera  là  dodlrineà 
un  indigne ,  qui  l'en  prie  infbmmént.  Non  à  caufè  de 
ià  prière  ;  car  il  ne  cherche  pas  la  gloire ,  mais  à  caufè 
de  fà  perfévérance  à  prier,  qui  eft  une  dilpofîtion  à  la 
ibi. 

Ce  fut  la  quatrième  année  de  Sévère  >  cent  quatre- 
vingt -fèize  de  Jelùs  -  Chrift>  que  la  queftion  de  la     xliii' 
f>âque  fut  le  plus  fortement  acitée.  Les  édiresd'Afie, .  Q"*'^""  *** 
luivant  une  ancienne  tradition ,  vouloient  que'la  pa-  ciies. 
;que  fût  célébrée  le  même  jour  qu'il  avoir  été  comman-  ^'^-'^  **~«5 
dé  aux  Juifs  d'immoler  l'agneau ,  c'eft-à-dire ,  le  qua- 
torzième de  la  lune,  en  quelque  jour  de  la  fèmaine  qu'il 
fe  rencontrât.  Les  autres  églifes  répandues  par  tout  le    Eu/,  r.  ap 
monde  gardoient  la  coutume  qu'elles  tenoient  de  la  *5«p.  ^  ,.^ 
tradition  apoftolique ,  de  finir  le  jeûné ,  &  célébrer  la  +^ 

Î>âque  le  jour  que  le  Sauveur  eft  reflùlcité ,  c'eft-à-dire 
e  dimanche ,  &  non  pas  un  autre  jour.  A  cette  occa^ 
ilon  furent  tenus  plujieurs  conciles  entre  les  évêques. 
il  y  en  eut  un  à  Céfàrée ,  en  Paieftine ,  où  préfîderent 
Théophile,  évêque  de  cette  églife  j  &  Narcifle ,  évê- 
que  de  Jérufàlem  :  Caffius  de  Tyr ,  &  Clarus  de  Pto»- 
lémaïde^  y  afîîfterent  avec  plufîeurs  autres  évêques  > 
fioii-feulement  de  Paieftine^  mais  encore  de  quelques 
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autres  pays.  Il  fut  conclu  que  la  pâque  feroît  célébrée 
le  dimanche  ,  &  on  écrivit  une  lettre  fynodaJe ,  qui 
finilEoit  ainfi  :  On  enverra  volontiers  des  copies  de 
notre  lettre  à  toutes  les  églifes ,  de  peur  qu'on  ne  nous 
impute  la  faute  de  ceux  qui  s'engagenç  témérairement 
dans  1  erreur.  Nous  voulons  auffi  qu'ils  (cachent ,  que 
l'églife  d'Alexandrie  célèbre  la  fête  le  même  jour  que 
nous.  Us  nous  en  écrivent  ^  ai  nous  leur  en  écrirons 
réciproquement. 

Euf.  V.  hift.  c.  Le  pape  Vi<5lor  alTembla  un  concile  à  Rome  fur  ce 
{ùjet.  Il  y  eut  auffi  un  concile  des  évêques  de^Pont,  où 
préfida  Palmas,  évêque  d'Amaftris,  comme  le  plus 
ancien ,  &  le  plus  vénérable.  Il  y  eut  un  concile  def 
églifes  de  Gaule  ,  où  prélida  S.  Irénée.  Un  de  Bac- 
chyle  ,  évêque  de  Corinthe  :  un  des  églifes d'Ofroéne, 
&  des  pays  voifins  ;  &  un  grand  nombre  d'autres ,  qui, 
tous  d'un  accord,  firent  la  même  ordonnance,  que  la 
pâque  devoit  être  célébrée  le  dimanche. 
xLiv.  Celui  qui  parut  le  plus  attaché  à  célébrer  la  pâque 

lycrale!  '  '  Ic  quatorziémcjoar^  fut  Polycrate,  évêquc  (f  tphèici 
Euf.  V.  hifi.  Il  y  aifembla  les  évêques  d'Afié  à  la  prîere  du  pape, 
&  marqua  la  conclufion  de  leur  concile,  dans  ta  let- 
tre qu'il  écrivit  au  pape  &  àTéglife  romaine,  en- ces 
termes:  Nous  célébrons  le  four  de  la  pâque  inviola- 
blement ,  fans  rien  ajouter  ni  diminuer.  Ou*  c'eftdans 
TAfîe  que  fe  font  endormis  au  Seigneur  ces  grandes 
lumières  de  l'églife ,  qui  relHifciteront  au  jour  defbn 
glorieux  avènement.  Je  veux  dire  Philippe,  l'on  des 
douze  apôtres ,  qui  efl  mort  à  Hiérapolis;^  deux  de 
fes  filles,  qui  font  demeurées  vierges,  jufqu  à  une  ex- 
trême vîeillelîè ,  &  une  autre  de  fes  filles  qui  étoit 
infpirée  du  S.  £fprit,  ^  après  ayc»r  vécu  fàintement^ 
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eft  décédée  à  Ephèfè.  Ajoutez -y  Jean,  qui  a  repofé 
(îir  la  jpflcritrine  du  Seigneur,  qui  a  été  pontife,  &  à 
porté  la  lame  d*or,  qui  a  été  martyr  &  do6teur,  St 
enfin  s'eft  endormi  à  Ephèfe.EtFolycarpe  évêque  Ôt 
martyr  à  Smyrne  ,  &  Thraféas  évêque  &  martyt 
d'Euménie,  &  mort  à  Ephèfe,  Queft-il  befbin  de  ^'îp.^tr.» 
nommer  Sagari»,  évêque  &  martyr,  qui  eft  mort  à  '' 
Laodieée  ?  &  le  bienheureux  Papyrius ,  Ôc  l'évêque 
Méliton ,  qui  s*efl  conduit  en  tout  par  le  S.  Efprit ,  Sc 
eft  enterré  à  Sardis  >  attendant  d'être  vifité  du  ciel  pour 
reflufcitefr 

Tous  ceux-Iâ  ont  célébré  la  pâque  le  quatorzième 
jour  de  la  lune,  fiiivantrévangile,  fans  s'écarter,  mais 
obfervant  la  règle  de  h  foi.  EtmorPolycrate ,  le  der- 
nier de  vous  tous ,  j'obfèrvela  tradition  de  mes  parens ,. 
dont  quelques -un»  ont  été  mes  maîtres.  J'ai  eu  fèpt 
évêques  de  mes  parens ,  3c  je  £uïs  le  huitième.  Ils  ont 
tous  célébré  le  jour  de  la  pâque  dans  le  teras  où  les^ 
Juifs  purgeoient  le  Fevain.  Moi  donc  qui  ai  t'écu  au 
Seigneur  fbixantc  âc  cinq  ans,  qui  ai  communiqué  avec 
ks  frères  de  tout  le  monde,  qui  ai  lu  toute  l^criture 
feinte  ,  je  ne  fias  point  troublé  de  ce  qu'on' nous  pro- 
pofè,  pour  nous  faire  petir.  Car  ceux  qui  étoient  plus- 
grands  que  moi  ^  ont  dit  r  II  faut  obéir  à  Dieu ,  plutôt  -da.  r.  q^ 
qu'aux  hommics.  Fblycrate  ajoutoit  r  Je  pourrois  met- 
tre icï  les-  noms  des  évêqués  préfèns  que  j'ai  convo- 
qués à  votre  prière.  St  j^écrivois  leurs  noms,  vous 
verriez  leur  grande  multitude ,  <Sc  que  connoiflàiitma 
petitcflfe ,  ils  a  ont  pas  laiffë  d^approaver  cette  lettre  y 
îçachant  que  je  ne  porte  pas  en  vain  ces  cheveux 
Hanes,  mais  que  je-  me  fiiis-  toujours  conduit  félon, 
^{ùs  r  ChrilL  Telles  font  les  paroles  de  Pblycrate..  ' 
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Euf.  Y.  e.  14.  Lg  pgpg  vitSlor  voyant  cette  réfiftance ,  voulut  rfc-j 
trancher  de  la  communion  les  églifès  de  toute  l'Afie 
&  des  environs  ;  comme  tenant  une  do<5lrihe  parti- 
culière 3  Se  les  nota  par  (es  lettres  ^  déclarant  abfolu- 
ment  excommuniés  tous  les  frères  de  ces  quartiers- 
là.  Mais  les  autres  évêques  n'approuvèrent  pas  tous 
cette  conduite,  &  l'exhortèrent  fortement  à  confer-« 
ver  la  paix  &  la  charité.  Plufîeurs  lui  en  écrivirent, 
entr'autres  S.  Irénée ,  au  nom  des  frères  qu'il  gouver-» 
noit  en  Gaule.  Il  fbutenoit  que  le  myftere  de  la  réfîir- 
reélion  du  Sauveur  ne  devoit  être  célébré  que  le  di* 
manche,  mais  qu'il  ne  falloit  pas  retrancher  du  corps 
de  l'églife  univerfelle  un  li  grand  nombre  d'égUCes 

Î>our  cet  attachement  àleuranciennecoututpe.  Voici 
es  paroles  de  S.  Irénée  : 
Leure^de  S       Cçttc  difputc  nc  regarde  pas  feulement  le  jour  de 
ircWc.         la  pâque ,  mais  la  manière  du  jeûne  mcme^  Car  les  uns 
croient  ne  devoir  jeûner  qu'un  jour,  d'autres  deux^ 
d'autres  davantage  :  quelques  -  uns  comptent  pour 
leur  jeûne  quarante  heures  du  jour  Ôc  de  la  nuit.  On 
croit,  avec  raifon,  que  S.  Irénée  ne  parle  ici  que  des 
jeûnes  de  la  Semaine  Sainte ,  qyi  étoient  les  plus  rigou- 
reux de  tous;  enforte  que  l'on  padbit  au  moins  un 
jour ,  comme  le  fàmedi  fàint ,  fans  prendre  aucune 
nourriture.  Il  ajoute  :  Et  cette  diverfité  d'obfèrvances 
n'a  pas  commence  de  notre  tems  :  mais  il  y  a  long- 
tems^  Cous  nosprédécefleurs,  quifemblentn'avoirpas 
ufé  d'aflèz  de  précaution,  en  obfçrvant  des  coutumes 
introduites  par  limpliçité ,  ou  par  ignorance.  Toute- 
fois Us  ont  tous  gardé  la  paix,  Se  nous  la  gardons 
entre  nous  :  ainû  h  difiPéreiice  des  jeûnes  confirma 
l'unité  de  la  foi. 

Saint 
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-  ISaînt  Irénée  ajootok,  parlant  toujours  à  Vi6lor  : 
Les  iîrêtres,  qui  avant  Soter.ont  gouverné  l'églifc 
où  vous  préfidez  aujourd'hui  ^  je  veux  dire  Anicet, 
Plus,  Hygin ,  Télefpliore ,  Sixte ,  n'ont  pas  gardé  cette 
ebfèrvance ,  ni  ne  l'ont  permifè  à  ceux  qui  étoienç 
avec  eux;  mais  ils  ont  con/èrvé  la  paix  avec  ceux  des 
églifes  où  on  la  gardoit,  quand  ils  venoient  les  trou- 
V-er,  quoique  la  contrariété  des obfèrvances parût plu$ 
en  cette  rencontre  ;  Se  jamais  perfbnne  n'a  été  .chaifé 
(le  l'églife  >  pour  cette  coutume.  Au  contraire ,  V05 
prédéceflèurs  ne  gardant  point  cette  oblèrvanç-e  9 
n'ont  pas  laifîé  d'envoyer  l'euchariftie  à  ceux  dies  églir 
^s  qui  lagardoient.  Ain/Tparloit  S.  Irénée  >  &  ilajp^ 
toitenfuite  ce  qui  fè  pailà  entre  S.  Folycarpe  i^  Iç 
pape  S.  Anicet.  On  croît  que  cette  lettre  au  pape  Viç^  sup.^  m. 
tôt,  eft  la  lettre  (yaodale  du  concile  de  Gaijlç,  qui  ♦*' 
éit  tenu  fîir  ce  fùjet  par  S.  Irénée,  Il  écrivit  à  plufîeufs 
autres  évêques,  touchant  .cette  queftion,  s'eâfor^anjC 
•demaint  enir  la  paix  entre  les  égliiès. 
•    Mais  le  pape  Viétor  pouvoit  ;avoir  des  raifons  nou- 
;velles  ,  pour  ufèr  <^'upe  rigueur  plus  grande  que  f^ 
;prédécefleurs.  CarBlaftus,  prêtre  de  l'églife  romaine;, 
•avokfondé  fon  fchifine ,  principalement  fyr  cette  ob- 
.ièrvance ,  enfbrfe  qu'étant  devenue  dangereu/è,  il 
;{èmbloit  qu'elle  n£  dût  plus  être  tolérée.  Elle  dura 
'  toutefois  encore  quelques  iîécles  en  Afie  âc  en  Orient. 
,  Le  pape  Viâioi  mourut  peu  de  tems  après ,  l'an  de 


Jefùs-Chjrift  cent  quatre?- vingt  dix  -  (èpt ,  i$c  Zéphirin    aw.  i??^ 
.  îui  fuccéda.  L'année  fîiivante  s  cent  q^uatrç-vingt-dix- 
jfcuît,  l'empereur  Sévère  ayant  défait  içs  deux  com- 
ijpétiteujrs  Niger  âf:  Alhm  »  vinf  à  Rpme,  ^fit  re-    spên.  sat, 
;  j^uaojttre  empefew  avfç  ki.fon  fil$  «Îpé.Baflien^à  '•  **• 
Jçml  Vyy     ' 
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ertrod.  r.j.  q^j  \\  (]onna  le  nom  d*Antoniny  &  fit  Céfàr  (on  tk^ 

^^'  cond  fîls  y  nommé  Géu;,  c  étoit  la  fixiéme  année  de 

{on  règne, 
XLVL  Narciffê ,  évêque  de  Jéru{alem ,  étoît  recomman-» 

jéturâie'L      dable  par  £i  vertu  ^  &  paries  miracles.  La  nuit  délai 
Euf  L  Tï.  «r  veille  de  pâque ,  l'huile  manqua  aux  diacres,  pour  aL« 

^^  iumer  les  lampes  de  l'églife  ,  &  le  peuple  enfiit  affligé» 

Narcifle  commanda  à  ceux  qui  prépaaroient  le  lumir 
naire,  de  tirer  de  leau  à  un  puits  qui  étoit -là  proche^ 
&  de  la  lui  apporter  ;  ayant  fait  {à  prière  fîir  cette  eau  ^ 
H  leur  ordonna  de  laverfèr  dans  les  lampes,,  avec  und 
foi  ferme  &  (incere  y  Ôc  elle  (è  trouva  changée  en  huile*. 
On  en  garda  chez  plufieurs  des  fidèles  ,,pour  mémoire 
du  miracle  y  Si  il  en  reitoit  encore  quelque  peu  dv^ 
temsd'£uf<^be  de  Cé(àrée>  environ  fix  vingts  ans  aprèsr 
Quelques  fliauvais  chrétiens  (è  ïèntans  coupables  ^ 
'Se  ne  pouvant  {bufiPrirla  fëvérioé^  la  fermeté  de  Nar^ 
•eilTe  ,  confpirefenc  contre  lui,  de  Taccoièrent  d'uo 
grand  crime.  Ils-furent  trois  qui  confirmèrent  leur  cai^^ 
"k»mnie  par  de  faux  ^mens;  Le  premier  dit  i  Si  je  ne: 
dis  vrai,  je  veux  périr  par  le  feu  ;  le  fécond  r  Je  veu» 
être  confumépar  une  Echeufe  maladie;  le  troifiémer 
Jeveuxperdre  lavue.LavertudeNarciïïè,.&  lapu^^ 
reté  de  fa  vie  étoit  fl  connue  ,  91e  perfonne  n'ajputaî 
ioi  à  cette  «alomnie ,  malsil  ne  h  put  foufifcir  :  outre 
•qu'il  avoit  «mbrafliS  depuis  long-tems  la  waie  philo- 
fephie.  Il  fe  déroba  d©nç  aux  yeux  du  peuple ,  &pai2â: 
'■  plu(l.eur.s  années  t&ns  ides  lieux  dé&rts<  À  cadiés  à  1»: 
campagne»  Cependant  l^scalomniàceurs'furentpunff.. 
Quant  attpiffeiiiiëir,  le  fett  prit  de  mairà  k  maâïbn.^lt 
liabitoit,  par  une  petite  étincelle,,  qui  y  t)oBèa,-ûn» 
^^u<)npôt%A.ftouvetla^ufe.^^fât  |inildfffec(xi^ 
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A  famille.  Le  (ècond  périt  par  une  maladie  telle  qu'il 
avoit  demandée ,  dont  il  fut  infe<5^é  depuis  les  pieds 
ju(qu  à  la  tête.  Le  troiiléme  craignant  un  pareil  juge- 
ment de  Dieuj  confeflâ  publiquement  le  crime  qu'il 
^avoic  commis  avec  eux ,  d'avoir  accufé  Narcifle.  Il  en 
eut  un  tel  regret ,  c^q  pleurant  continuellement  il 
perdit  la  vue.  NarciÂe  ayant  difparu ,  les  évêques  des  e,^.  ^i  i^ 
4glilès  voifines  jugèrent  à  propos  d'établir  un  autre 
4vêque  à  JérulàlenL.  Ils  élurent  Dius>  qui  ne  la  gou->^ 
verna  pas  long-tems,  &  eut  pour  fuccelleur  Germa- 
fiion,  qui  mourut  peu  de  tems  après ,  &  Gordius  luâ 
lùccéda- 

Il  y  avoit  alors  à  Carthage  un  homme  célèbre  pour     xlvie 
û  doélrine  &  Con  éloquence ,  nommé  Quintus  Sep-  S(^Trilé\ 
timius  Florens  Tertullianus-  Il  efi  connu  par  ce  dernier  '^'»p'*"»«- 
nom.  Ilétoît  né  à  Carthage  même,  fils  d'un  centurion  ^'"'''^^"^'' 
des  troupes  proconfùlaires.  Il  étudia  toutes  les  fciences 
^vec  iîiccès ,  &  paffoit  pour  le  plus  éloquent  de  Con 
tems ,  dans  la  langue  latine.  Il  avoit  été  païen.  Depuis  ,*^''-  "^ 
A  cofiv^rfion  il  écrivit  pliifieurs  ouvrages  utiles  à  l'é-   **^^  '*  ^' 
glilè ,  Içavoir  ;  de  la  pénitence ,  du  baptême ,  de  l'oral* 
ion.  Etant  jeune,  il  avoit  fait,  pour  Ce  divertir  j  un 
jcratté  des  incommodités  du  mariage.  Toutefois  il 
^toit  marié,  comme  il  paroit  par  les  deux  livres 
sdreiTés  à  Ùl  femme. 

Le  livre  du  baptême  e&  écrit  à  Toccafion  dune  sap.t.  j.  a 
femme  nommée  Quintille,  de  Théréfie  des  Caïnites,  '*' 
isfpéce  de.  Valentiniens ,  qui  vouloic  combattre  la 
néceflité  du  baptême,  Se  en  rendre  la  {implicite  fné- 
|>rifàble.  U  relevé  les  avantages  de  Teau ,  commen-  *•  la 
^nt  à  la  création  du  monde ,  où  le  S-  £{prit  étok 
l^orté  futiles  «aux.  U  4ic  qu  Uny  a  point  de  différence  «.  4; 
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d'être  baptifé  dan  s  la  mer ,  dans  un  étang ,  une  rivière  ^ 
une  fontaine ,  une  mare  ,  un  baffin  ;  ni  entre  ceux  que^ 
S.  Jean  a  baptifës  dans  le  Jourdain,  &  ceux  que  Saind 

*'  ^  Pierre  à  baptifés  dans  le  Tibre.  Il  dit  qu  il  y  a  un  ange^ 

feint  qui  préfide  au  baptême  ;  q  a  au  ibrcir  de  l'eau  nouiF 

recevons  l'ottiSlion,  d'où  vient  le  nom  chrétien  ;  qu'en> 

.  ^  '''  fuite  on  nous  impofè  la  main,  avec  ta  bénédiifïion  &r 

l'invocation  du  S.  Efprit,  où  lï  marque  le  (àcrcmene* 

<•*•  de  confirmation.  Il  dit  qu'avant  la  defcente  du  Saine 
Elprit,  les  apôtres  ne  donnoient  que  le  baptême  de^ 
S.  J'ean ,  pour  préparera  la  grâce  ;  nvaisil  fouirent  que^ 
tous  furent  baptifés^  quoique  l'écriture  ne  ledifèqutf 
de  S.  Paul. 
j^ah.xiM'.  I^  prouve  la  néceffité  du  baptême  fous fe  nouveau 
•'*'•  ?•  j.  teftament,  par  le  commandement  de  Jefùs-Chriftf 

*  *  Allez,  baptifèz,  &  par  la  menace  de  ne  point  entre* 
au  royaume  de  Dieu.  Il  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  baptême^ 
comme  un  Dieu  &;  une  églîfè;  puis  il  ajoute  :  Mai^ 
on  peut  examiner  ce  qu'il  faut  obferver  à  l'égard  de* 
hérétiques.  Ils  n*ont  aucune  part  à  notre  difciplïne,!* 
retranchement  de  la  communion  témoigne  qu'ils  font; 
étrangers.  Ils  n'ont  ni  le  même  Dieu  que  nous,  ni  I9 
même  Chrift^  ni  par  conféquent  le  même  baptêmei 
Comme  il  n  éft  point  légitime,  fans  doute  il  eft  nuk 
Tertullien  parle  des  hérétiques  de  fon  temy,  qui  k 
plupart  ufoient  d^uiie  autre  forme  de  baptême  ^  oa 
l'entendoient  autrement  que  les  catholiques,  né 
troyarit  ni  le  même  Pere>  nrle  même  Fils.  li  renvoi» 
mi  traité  qu'il  en  avoit  écrit  en  grec ,  &  que  nou» 

r-i'g.  avons  perdu.  Il  ajoute  :  Nous  avonyun  fécond  baptê*- 

me;  mais  unique  comme  le  premier  ;  c'eft  celuîdu  fîingi 

Le  droit  ^  dgpngr  Je  baptême  appartient  à  l'iv^ 
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«que  :  enfùite  aux  ptêtres  &  aux  diacres  ;  maïs  par  f  or-.*-  *7« 
dre  de  l'évêque ,  pour  l'honneur  de  l'églife  ,&  lé  main-D 
lien  de  la  paix.  Les  laïcs  le  peuvent  auffi  donnée, 
en  cas  de  nécefCté^  Se  celui  qui  y  manquera,  ièra: 
coupable  de  la  peite  cfun  homme.  Il  dit  qu'il  nsùàt 
pas  donner  légèrement  le  baptême;  mais  le  différen'*  '^ 
félon  les  difpofitions  de  la  perfbnne,  la  condition  «i 
t^âge  4  principalement  à  l'égard  des  enfans«  Il  ne  fauD 
pas  expofèr  les  parains  au  péril  de  leur  manquer  par  la; 
mort ,  ou  d'être  trompés  par  leur  mauvais  naturel.  Il: 
Veut  qu'on  les  inftruifè  auparavant ,  Se  qu'ils  le  deman-». 
dent.  On  voit  ici  J'ufàge  des  parains ,  qui  répondenc 
pour  les  enfans  :  Se  ce  que  dit  TertuUien ,  peut  avoir 
un  bon  fens,  fi  on  l'entend  des  enfans  des  païens,. ou   - , 
des  autres  dont  l'éducation  étoit  en  péril.  Il  veut  que 
l'on  diffère  auffi  les  adultes,  qui  ne  font  point  mariés  « 
juiqu'à^ce  qu'ils  fe  marient^  ou  qu'ils foient fortifiés 
dans  là  continence.  Si  on  comprend  l'importance  du 
baptême,  on  craindra  plutôt  de  le  recevoir.,  que  doi 
le  différer.  Le  jour  Iblemnel  du  baptême  eft  lapâque, 
êc  enfùite  tout  l'intervalle  jufqu'à  la  pentecote.  Mais  '•  '*• 
on  le  peut  donner  en  tout  tems  &  à  toute  heure.  On 
iè  doit  préparer  au  baptême  par  des  prières  fréquen-  '•  »«♦ 
tes,  des  jeûnes,  des  génuflexions  &  des  veilles;  &  .^ 

par  la  confeflion  de  tous  les  péchés  pafFés.  Ceft  béaur     > 
icoup  de  ne  les  pas  confeiler  publiquement. 
^    Dans  le  livre  de  la  pénitence,  il  traite  d'abord  dç     xlvju. 
fcette  vertu  en  général,  A  dit  qu'elle  eftnéceflàirepoui  ,^îîJ|"*j^"; 
les  péchés  du  corps,  ou  de  l'efprit,  d'aélion  ou  dep^"'»»'"- 
penfée,  &  de  volonté.  Enfùite  il  parle  de  la  pénitence  ^J^^^^ 
qui  prépare  au  baptême ,  &  dit ,  qu'il  écrit  principâ-  '-*' 
{ement  pour  les  catéchumènes,  qui  (è  voyant  aiTuréf 
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de  la  némiffion  de  leurs  péchés ,  par  le  baptême  qu  iU 
elpéroient ,,  vouloient  profiter,  pour {àtisfaire encore» 
leurs  pafCons ,  du  cems  qui  leur  reftok ,  Se  obtenir  le» 
pardon,  fans  en  payer  le  prix  qui  eft  la  pénitence» 
Vois  pouvez:,  dit  r  il,  tromper  par  vos  promelîès  \m 
•  mini&e  du  .bapt;eaie;  mais  Dieu  garde  (on  fréfor ,  &- 
n'en  laiiïff  pas  approcher  le$  indignés.  Ceft  ce  qui  fait 
que^lon  en  voie  tant  tomber  enfuite.  On  ne  nous  lavQ 
pa?>  960.  que  nous  ne  péchions  plus  ;  mais  p^ce  quq 
nous  avoaos  ceffî.  de  pé<:hef ,  parce  que  nous  {bmmedl 
déjà  k?é9  dans  le  coeur.  Si  rKHis  ne  ceiïbn^  de  pèche» 
qu après  le  baptême,  c'eft  plutôt  par  nécedité ,  quQ 
par  amour  de  l'innocence. 
fc.7.  U  pafle  à  la  pénitence  qui  luit  le  baptême  j  Se  té^ 
moigne  qu'il  en  parle  à  regret.  Il  fouhaite  que  les 
chrétiens  ne  ooraioifïènt  point  d'autre  pénitence  que 
k  première ,  3l  craint  que  parlant  d'un  fécond  remède, 
il  femble  montrer  encoreunefpaceou.il  Toit  libre  do 
pécher.  cDteuL  connoiâànc  la  malice  Se  les  efiorts  du 
démon ^  quoique  la  porte  du  pardon  foie  fermée,  Sc 
qu'il  n'y  ait  plus  de  baptême  à  efpérer^  a  donné  encorft 
une  ouverture  par  une  féconde  pénitence  ;  mais  pouf 
jmg.  tf^.  une  feule  fois.  U.  parle  de  la  pénitence  publique  qui 
* "  ''^  *  ne  s'accordoit  qd'one  fois ,  comme  fçavent  \e.%  théof 
f-9'  logiens»  11  dit  eâffîiite  :  Plus  cette  &onde  &  unique 
pénitence  eft  reHerréè,  plus  l'épreuve  eft  difficile;  il  ne 
luâit  pas  qu'elle  foitdans  laconfcience ,  il  faut  qu  elle 
s'exprime  par  à&\^  aâions.  Ceft  ce  qu'on  ^çi^tWi^ 
d'un  mot  grec  ^xamaic^efi ,  qui  eft  un  exercice  pour 
abattre  rhomnie  <Sc l'humilier,  qui  lui  prefcrit  unema»» 
niere  de  vie  propre  à  attirer  la  mifericorde ,  qui  règle 
même  fbn  habit  â»fà  noumcure  ^  qui  l'oblige  à  cou^^ei; 
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(dans leùcSc ia^repdre; à^voir  le  corps  cralIeiH^,  ieè» 
prie  crlfte  ^  ne  boire  &  ne  manger  (^ue  des  cbofès  fkn-     > 
ples^  7  feulement  pour  foutenir  la  vie>  le  plus  fbuvent 
nourrir  Ces  prières  par  ies  icônes,  gémir ^  pleureri 
crier  jour  &  nuit  vers fôn  Dieu,  ièprofterner  <levant 
les  prêtres,  fe  mettre  à  genoux  devant  lea  amis  de 
Dieu  ,  charger  tous  les  frères  de  nous  fècourir  de  leurs 
prières»  Il  parle  enfîiite  contre  ceux  qui  diflFéroient  '-'^ 
leur  pénitence  ou  par  mauvaife  honte,  ou  par  la  craiii-  '-  *>- 
le  des  incommodités  corporeUeyr 

Dans  le  livre  de  la  prière,  il  jfeprend  quelques  fu*     xtnr. 
perftitions  qui  s'întroduifbîent  entre  les  fidèles,  làns  pnîîl"^**'** 
aucun  précepte  de  rtotre  Seigneur,  ni  des  apôtres  ^  Se    De  orat.  a 
plutôt  à  l'imitation  des  païens >  qui  eft,dit-il,  une  "***** 
saifbn  (ùfSIànte  pour  les  rejettèr»  Il  y  enavoit  qui  n'or' 
ibient  prier  ^  s'ils  ne  s'étokne  IsM^é  tout  le  corps,  cm 
du  moins  les  mains.  Ce  qu'ils  prétendoiene  faire  en 
mémoire  de  ce  que  Pilate  avoitfaît,  en  livrant  notre 
^igneur  aux  Juifs.  D'autres  ôtoient  kuts  manteaux  ''  ^ 
pour  prier,  d'autres  s'afleyoîent  après  la  prière,  d'aur 
1res  afFeéboienc  de  parler  haut*  Il  étoit  ordinaire  de  '•  »>* 
Sk  donner  lie  baiièr  de  paix,  après  la  prière  publique, 
nexcepté  ie$  jour»,  ^e  jeûfies  (blemnels  >  comme  la  nùk 
4le  pâque^ïl  ,y  en  avoit  qui  s^bftenoient  aulli-  dubai:^.,     > 
^quand  Ils  jeônoient  en  parttculiisr.  Il  icondamne  cet  «.  j^ 
^ùtge  comihe  celui  4^  s'abftenir  deftprteres:  du  {àcrir 
^e  les  jow»  de  (dation >  {buspfl^iieacce  qu'après  avoir 
^ieçu  le  corp»^^  ^otreSeiigiieui:  9a  coRÇoitJb;  jâôqév 
-9PP?i^€inineflt  à  çaufe^eflsagape^Qtufepa&comàomns^ 
gui  {uivoient  le  iàçriike;      r.  _. 

%je  premier  ii vce  de  TérœHien  à ià  ktamt  teitd  ï  ^u  deTer^ 
]m  per&aiiei?  <k  m.  ^^^oL&jntùsaâ&r^dJÏ  meiirr  Ir  ]£^ ^  ^ 
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premier  ;  non  pour  aucun  kitérêt  qu  ily  ait ,  mais  pouif 
*• /•  ^on  avantage  à  elle-même.  Il  dit  qu'aucune  des  rai-r 
fbns  qui  portent  au  mariage ,  ne  convient  aux  chré- 
tiens, qi  de  contenter  la  chair ,  ni  de  s'établir  dans  le 
inonde ,  tn  de  laiiTer  des  enfans.  Quafnd  nous  en  avons  , 
dit-  il  ;  hôus  fouhaitons  de  Içs  envoyer  devant  j  en  vuo 
des  malheurs  qui  nous  menacent ,  ne  defirant  nous- 
mêmes  que  de  fortir  de  ce  fiécle  injufte ,  pour  allet 
"  au  Seigneur.  Il  marque  que  plufieurs  s'engageoient  à 
la  continence ,  auHltôt  après  leur  baptême ,  âc  que 
plufieurs  la  gardoient  dans  le  mariage  d'un  confente- 
ment  mutuel. 

Dans  le  fécond  livre  il  lui  déclare ,  que  fî  elle  veuf 
fé  remarier  >  elle  doit  au  m  pins  époufer  un  chrétien: 
A  prouve  en  général ,  qu'il  n'éft  point  permis  aux 
fidèles  de  contracflermàriage  avec  les  infidèles,  quoi- 
qu'il leur  {bit  permis  de  demeurer  enfèmble ,  quand 
ils  étoient  mariés  ,  avant  la  converfion  de  la  partie 
«•'•fidèle.  Quelques  exemples  de  ces  mariages  illicites» 
-contraélés  par  des  femmes  chrétiennes  ,T'avoierit  exr 
•       cité  à  en  écrire.  Il  Infifte  principalement  fiir  ces  pa-; 
x.Cor.  vu.  jQieg  Je  15^  Paul:  La  femme  eft  libre  après  la  mort  de 
:fon  mari ,  qu'elle  époufe  qui  elle  voudra ,  feulement 
«•  )•  tâu  Seigneur.  Il  marque  les  inçonvéniens  de  ces  maria- 
,:  '    ges  mal  aiTortîs.  La  femme  chrétienne  rendra  à  ce  mari 
païen  des  devoirs  de  païenne;  la  beauté,  la  parure» 
ime  propreté  mondaine ,  des  carefles  honteufès ,  prinî- 
4Ûpalémenc  dans  les  devoirs  {ècret«  ;  car  ce  n'eft  pals 
(de  même  que  chez  les  âints ,  où  tout  fe  paHè  aveoiré-; 
tenue  &  modçftie*  comme  (bus  les  yeux  de  Dieu.   .' 
f'4'      Gomment  pourra-t-elle  (èrvir  Dieu^  ayant  à  Ces 
\  :çotés  un  ièrviteaf  du  xlémon  j^  chargé  par  ion  nutîtÀ 
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de  fempêcher?  S'il  faut  aller  à  Téglife  pour. une  fta- 
tion  ,  il  lui  donnera  rendez -vous  aux  bains  plutôt 
qu'à  l'ordinaire.  S'il  faut  jeûner >  il  donnera  à  manger 
le  même  jour:  S'il  faut  fortir,  jamais  les  domeftiques 
ne  feront  plus  occupés.  SoufFrira-t-il  que  fà  femme 
aille  de  rue  en  rue  vifiter  les  frères ,  &  dans  les  plus 
pauvres  maifbns  ?  Qu'elle  fe  lève  d'auprès  delui ,  pour 
alîlfter  aux  aflèmblées  de  la  nuit  !  SoufFrira-t-il  tran^^ 
quillement  qu'elle  découche  à  la  folemnité  de  pâque! 
La  laifTera  - 1  -  il  aller  fans  fbupçon  à  la  table  du  Sei- 
gneur ,  fi  décriée  parmi  eux  ?  Trouvera-t-il  bon  qu'elle 
ie  giiile  dans  les  prifons,  pour  baifèr  les  chaînes  des 
martyrs;  quelle  lave  leurs  pieds;  qu'elle  leur  offre 
avec  empreflement  àboire  &  à  manger  :  qu'elle  penfe 
aux  abfens ,  &  qu'elle  en  (bit  occupée?  S'il  vient  un 
frère  étranger,  comment  fera- t-il  logé,  dans  une 
maifon  étrangère  ?  S'il  faut  donner  quelque  chofe ,  le 
grenier,  la  cave ,  tout  lèra  fermé. 

Quand  même  le  mari  païen  confèntiroit  à  tout,  e.u 
c'eft  un  mal  d'être  obligé  à  lui  faire  confidence  des 
pratiques  de  la  vie  chrétienne.  Vous  cacherez  -  vous 
de  lui  en  faifànt  le  figne  de  la  croix,  fur  votre  lit ,  fîir 
votre  corps  ;  en  fbunant  ^  pour  chailèr  quelque  chofè 
d'immonde  :  vous  levant  même  la  nuit  pour  prier  ?  Et 
i;ie  croira-t-il  pas  que  c'eft  quelque  opération  magi- 
que? Ne  fçaura- t-il  point  ce  que  vous  prenez  en  fe- 
cret ,  avant  toute  nourriture  ?  &  s'il  fçait  que  c'eft  du 
pain  ,  ne  croira-t-il  pas  qu'il  eft  tel  qu'on  le  dit?  Ter- 
tullien  parle  de  l'euchariftie.  Les  chrétiens  l'empor- 
toient  dans  leurs  maifons  ,  pour  pouvoir  communier 
tous  les  jours  ;  &  on  voit  ici  que  dès-lors ,  on  com- 
snunioit  à  jeun\,  ^  fbuvent  {bus  la  ièule  efpéce  du 
Tome  L  X  x  3f      . 
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pain.  Les  païens  difoienc  que  ce  pain  étoittretnpé  dans 
le  fang  d'un  enfant ,  &  le  fecret  avec  lequel  on  le  gar-» 
doit  leur  faifoit  foupçonner  du  maléfice. 

f,6i  II  continue  de  montrer  à  fà  femme  les  inconvénîens 
de  demeurer  dans  une  maifbn  pleine  de  fuperftitions 
païennes  ,  Se  d*afl[ifter  à  des  feftins  profanes.  Que 
chantera-t-elle  avec  fbn  mari  î  Elle  entendra  quelques 
chanfons  de  théâtre  ou  de  cabaret.  Il  n  y  aura  ni  men- 
tion de  Dieu ,  ni  invocation  de  Jefùs-Chrift ,  ni  leéhiro 
des  écritures ,  pour  nourrir  la  foi  ;  ni  bénédiAion  divi- 

^•7-  ne.  C'étoit  les  pires  d'entre  les  païens  qui  prenoient 
des  femmes  chrétiennes  ;  Se  c'étoit  les  plus  foibles 
chrétiennes  j  qui  les  cherchoient.  Les  femmes  riches > 
pour  fàtisfaire  à  leur  vanité  Se  à  leur  luxe  ;  pour  avoir 
une  chaifè ,  des  porteurs  de  belle  taille ,  des  mules  :  ce 
qu  un  chrétien  même  riche,  ne  leur  auroit  peut-  être 
pas  donné. 

Il  conclut  en  repréfèntant  le  bonheur  d'un  mariage 
chrétien.  L'églifè  en  fait  le  traité ,  Toblation  le  confir- 
me ,  la  bénédiélion  en  eft  le  fceau ,  les  anges  le  rappor- 
tent au  Père  célefte ,  qui  le  ratifie.  Deux  fidèles  portent 
enfemblele  même  joug:  ils  ne  font  qu'une  chair  &  un 
efprit ,  ils  prient  enfemble  ;  ils  Ce  proftement  ensemble, 
ils  jeûnent  enfemble  ;  ils  s'inftruiîent  Se  s'exhortent  l'un 
l'autre  ;  ils  font  enfemble  à  l'églifè  &  à  la  table  de  Dieu  ; 
dans  les  perfécutions  Se  dans  le  foulagement.  Ils  ne  fc 
cachent  rien  Se  ne  s'incommodent  point  l'un  l'autre. 
On  vifite  librement  les  malades.  On  ^t  l'aumône 
iàns  contrainte.  On  afSfle  auâî  aux  fàcrifices  fans  in- 
quiétude. Ils  chantent  enfemble  les  pfeaumes  Se  les 
hymnes  ;  ils  s'excitent  à  louer  Dieu.  On  voit  par  ces 
exemples  quelle étoic la vieordinaire des chxéctens* 

/Va  duprtmitr  Toau, 


Digitized  by 


Google 


^^é^♦<g^)^^t*^^l 


È3E-3E3 


@    ^ 


•M5***)f;^, 


0 


TABLE 

DESMATIERES. 


j^  BiLIVSy évêque d* Alexan- 

Abjiincnu  du  fang  ordonnée  aux 
fidèles ,  6^  448 

Adrun  empereur  ,  j  ?  i.  Sa  lettre 
en  faveuf  des  chrétiens ,  j  40. 
lieux  Saints  profanés  par  Tes  or- 
dres, 341  ,  j4}.  Sa  mort,  55^, 

ÎJ7 
^jT^^  prophète  9  46.  prédit  lapcUe 

deS^Paul,  11) 

A^apt ,  ^^ 

Agrippa  »  roi  des  Juife ,  14.  Eft 
méprîfé  à  Alexandrie  ,17.  Ce 
qu'il  fait  à  Rome  pour  les  Juifs , 
î  7  >  î  8 ,  9.  Rend  fervice  à  l'em- 
pereur Claude,  4).  Perfécute  les 
hdéles ,  46.  Sa  mort ,  ^  4  9  5  f 
Agrippa ,  roi  de  Calcide ,  <^o ,  i  j  4, 

If 5>  iSo 
Agrippa  évêque  d*  Alexandrie  ,410 
ALbin ,  gouverneur  dejudée ,  i  j  9 , 

160,  166 
Alcibiadc  martyr ,  451 

Tibère  Alexandre  ,  gouverneur  de 
Judée,  60^  179 

Alexandre'JmC  ^  ouvrier  en  cuivfe, 
loi.  Oppofé  à  S.  Paul ,        léS 
$•  Alexandre  p^pc  y  1^9,   Ji^ 

Saint  Alexandre  ,  Phrygien ,  mar« 

^Vf  455 


S.  Alexandre  martyr ,  4  5  tf 

Alexandre  cvêque  de  Jérufalem  ^ 

4^4,  49S 
Alexandrie^  2S,  1  5  £ 

-^^^i  hérétiques,  489 

S.  Anaclet  ,195.  f^oye^  Clet. 
Ananias  êc  Suphira  punis  de  mort^ 

10 
Ananias  difciple  à  Damas ,  1  f 
Ananias  fouveraiii  pontife ,    60. 

pontife  honoraire ,  119 

Ananus  fils  d'Anne ,  iboverain  pon^ 

tîfe,  15J 

S.  Andoche^  39S 

-^/2^r^ ,  chef  des  Juifs  rebelles,  330 
Anges.  Culte  des  Anges ,  148  ^  149 
S.  Ardcet^  pape ,  331 

-^ni^ ,  évêque  d'Alexandrie  ,157, 

Hérode  Andpas  eft  relégué  à  Lyon, 

Antiquité  de  la  dodrine  chrétienne^ 

4Î^  •4J7»4^7,4^5 
Forterefiè  Aneonia ,  1 14 

Atttonin  le  pieux ,  empereur  ^  3  7^. 
Ses  édits  favorables  aux  chré- 
tiens» 3  77*  Sa  mort,    .        3-79 
ApelUs  difciple  de  Marcion  ,  3  V9« 
Sadoûrine,  359  ,  ^60.  Eft  con- 
fondu par  Rhodon  y  360 
Sakc  Apollinaire ,  évcque  de  Ra^. 
Xxxij 


Digitized  by 


Google 


5^1  TABLE    DES 

vcnne,  martyr,  i6j 

Apollinaire ,  cveque  d'Hîérapolis  , 
416.  Ses  ouvrages ,  ibid. 

ApoUonius  de  Tyaiie  ,  18,  ijrA 
Ephèfe.Sonimpofture  fut  le  lan- 
gage des  oifeaux ,  i  o  ç ,  1 06.  Dé- 
livre Ephcfe  de  la  pefte,  107.  à 
Athènes  ,  ihid.  à  Rome  ,18^, 
1 87-  Ses  difcîplcs  labandonnent-, 
fille  prétendue  morte  ,  quU 
rertufcite,  188.  à  Alexandrie, 
2o8.  comparoîc  devant  Domi- 
,  tien,  lé},  1^4,  165.  Se  retire 
des  fers  ,  265»  Difparoît.  Arrive 
àPouzole,  167.  Déclare  à  Ephc- 
;  fe  le  meurtre  de  Domitien 9X75. 
Sa  fin ,  ihid. 

Apollomus  y  auteur  eccléfiaftique , 
,  combat  les  Montani(^es,      430 
Apollonius  ^  fénateur  romain»  Son 
martyre  y  484 

Apollos  y  81 

Apologies  des  chrétiens  9  3  }  9>  )  ^ }  > 
38},  $84,  399, 400, fi' /n/v. 
Apétrcs.  Leurs  noms ,  i.Reçoivent 
le  S.  Efprit ,  3  •  Leur  difperfion  > 
48  ,  49*  Nom  d'apotre  donné  à 
d'autres  qu'aux  douze  ,         119 
Appion  y  grammairien  ,  écrit  con- 
tre les  Juifs,  Jfyî^ 
Appion  y   auteur  eccléfiaftique  , 

Aquancns  y  437 

Aquiluy  &c  PrifcUUfk  femme  ^  75 
Aquila  y  344.  Traduit  les  faintes 
écritures ,  i^/^. 

Arabitn ,  auteur  eccléfiaftique,  49  3 
IXhtt.  Arbitrt  ^  439,   483,  484, 
Accord  du  libre  arbitre  &  de  la 
grâce,  yotf 

Hcrode -^ri:A€/iMfcr  relégué  à  Vien- 
ne, ij 
Archippt  y  évêque  de  Colofle,  r48 
Archonnqucs ,  hérétiques ,  44  r 
Artimion  ,  chfcf  des  Juifs  révoltés  , 

A^Ummi ,  hérétique  ^  4^ 


MATIERES. 
Afcodrouusy  ou  Afcodroupîtes,  hé^ 
rétiques,  441 

A/iarqucSy       .  105,  59  j 

Afinity  Se  Ânilée Juifs,  fi:cres,4i 
Athénagorc.  Son  apologie,  383  â» 

AuaU  ,  martyr ,  446  >  ♦jo  ^45  4. 


B 


1^  Ace  H  ILE ,  évêque  de  0>rîii-î^ 

JD  the  »  485.  Affembleutf  cond* 

le  fur  la  pâque ,  51$ 

Baptême ,  par  qui  adminiftré ,  8i  ^ 

171,373  .Toute  eau  propre  pour 

radminîftrer ,  5 1 3 ,  y  14,  Un  feul 

baptême ,  514.  Baptême  desbé* 

rétiques ,  ibid.  Miniftre  du  bap^ 

tême ,  ibid.  Tems  &  préparation 

pour  le  recevoir ,  51^ 

Barbelo,  18^ 

Barcoqmba  ^chef  des  Juifs  révoltés^ 

Bardefane  y  438.  Ses  ouvrages  ^^ 

Simon  Bargiora.  Foyei   Simon  , 

2:21, 1x3. 

S.  Sarnabé à  Antioche ,  4  5  •  &t  nâf* 
ûon,  51.  Sa.  prédication  ,  $6.  &  ' 
fiiiv.  Son  épitre  ,183.  Doâxine  ^ 
i^iW.  £•  yiaV.  Morale.  lU.  €r 

Barfabas  le  Jufte  ^  r 

Judas  Barfabas ,  ^3 .  &fmv^ 

Bafilide  ,  héréfiarque ,  3  3 1.  Ses  er- 
reurs, J3i^  333^  334^  réfu- 
tées, 5.0  j 
BafpenAru^fiin  y^ocïèï  Tempire, 

511,  5iz^ 
Bertfominy  évêque  dejéro/âlem  ^ 

Benjamin  'PhiUppt ,  évêqpe  dr  Je* 

rufaiem,  Aid^ 

S.  Bénigne  ,  martyr,  j^S 

Bérénice  y  fôeur  d'Hérodc  Agrippa^ 

Sainte ifi^/£F>martyre^  44&^44^ 


Digitized  by 


Google 


TABLE    DES   MATIERES. 
Sainte  Blandine  ,  mattyre,  446, 

4Jo»454 
'filajhis,  rchifmatiqae,  455» ,  4<'°» 

c 


Jofeph  /^  Abi^  fottyerain  pon- 
W  life,  157 

Caïnues  ,  hérétiques ,  354 

iCaligula ,  emjpereur.  Veut  être  ado- 
ré des  Juits ,  5  z.  Sa  mort^  41 , 

'Calomnies  contre   lés    chrétiens, 
}3*>  ÎJ9>  38J,  J84. 
Çandide^sMtux  eccléfiaftique ,  49; 
Simon  Canihera  ^  fouverain  pon^ 
tife,  45 

£^piro«^évêque  de  Jérufàlem  ,411 
Çarpocrasy  héréûarque,  332.  Ses 
erreurs ,         3  3  5 ,  3  3  <5.  ^fwv* 
'€a(p,tn  y  évêque  de  Jerufalem,  411 
Jules  Cajfitn  ,  hérétique ,         438 
jCaffius  Longin,  gouverneur  de  Sy- 
rie, 5^ 
^Oajfius ,  évêque  de  Ty r  ,           517 
CauLacauhy                                    186 
Ciladion ,  évêque  d'Alexandrie,  357 
Çtlfr^  philofophe ,  écrit  contre  les 
chrétiens,                             339 
)Ctrdon  à  Rome  5  3  5  4.  Sa  doârine  > 

ibid. 
'Cirindii  ,61.  Son  héréfie ,        141 
jCe^ius  Gallus  ,  174.  Marche  con- 
tre les  Juifs,  180 
Chrétiens  ,    premiers  chhrétîens  , 
4.  Leurs  mœurs ,  4 ,  6.  Nom 
'    de   chrétien  commence  à  An-- 
rioche,  45.  Sortent  de  Jérufa- 
.    lem  ,  &  fe  retirent  à  Pella  ,181. 
-  Diffécens  états   des  chrétiens  ,* 
'    158.  &  fuiv.  Calomnies  contre 
eux,   338,    339  ,    383,   584. 
,    &c.  Doûrine  chrétîemie,  367. 
Chrétiens  avant  Jefus  -  Chrift  , 
370.  Seuls  perfécutés  pour  leur 
nom  ,383.  Leur  chafteté ,  kur 
'     bpntçSckurpa(icace^^S7^3&8f 


A  1  It  K.li-5.  ,5ji 

Faux  chrétiens  ,411,413.  Chré- 
riens  favorifés  par  l'empereur  Sé- 
vère ,  488  ,  489.  Conduite  excé- 
rieuredes  chrétiens,  496.  Leurs 
tepas,  497.Leut  fommeil,  497, 
498.  Leurs  habits,  498,  499. 
Jeux  de  hafard  &  fpeâacles  in- 
terdits aux  chrétiens  9  499 ,  5  00 
Chryfophora ,  410 

Circoncifion  n'eft  pas  Crue  nécetoi- 
tc  par  tous  les  Juifs ,  50.  DiflFé- 
rends  touchant  la  circoncifion^ 
è\  ^6 lé  £lle  eft  inutile  avec  1'^ 
vangile,^  87, 

Clarus ,  évêque  de  Ptolémaïde,  5 1 7 
Claude,  empereur ,  4  3 .  Sa  mort ,  84 
S.  CUment  yi^zi^ty  14J  ,  195.  Soa 
épitre  aiix  Corinthiens  ,  110.  ^ 
fuiv.  Son  témoignage  du  înarty- 
re  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul. 
XIX  ,  1x3.  Sa  fin,  i6i.  Ses  ou- 


vrages 


x6z 


Flavius   Clément  j  confiil  ,  mis  k 


mort, 


^73  >  174 


S.  CUment  Alexandrin  ,  difciple  de 
Panténus,  487.  Ses  ouvrages^ 
495  >  49*-  Exhortation  au^  gen- 
tils. Pédagogue  ,  ibid.  49 (J. 
Stromates  ,  500.  &fuiv. 

S.CletonAnacleeyfz^y  195,  léi, 
i(S3.Samort,  16^ 

Colarbafe ,  hérétique,  440 

Colojfe ,  ville ,  1 46.  Epître  aux  Co- 
bifiens,  148,  149 

Combats  (acres  de  la  Grèce  ,       95 
Commandemtns  de  Dieu  podîbles. 

Commode,  empereur,  4e  3 .  Sa  mort , 

Communion  fi^us  une  efpéce ,  à  jeun^ 

Conciles  ^Vtomxtt  concile  à  Jérufà- 
lem, Gi.  &  fuiv.  Lettre  de  ce 

,  concile  aux  fidèles  d'Antioche  ^ 
&c»(>3«  Conciles  fiir  lapâqueà 
Céfatée  en  Paleftine ,  517*  A 
Ropae^  j8u  Des  évc^ues  de 


Digitized  by 


Google 


^4  TABLE   E>E 

Pont,  Hnd.  Des  égHfes  ci;Of- 
rocnc ,  ibiJ.  A  Ephcfe ,         il^id. 

Confiffion  après  le  baptême  ,      8  j 

Confirmcuion  15,  j  14.  Ses  eflfccs, 
I  j .  Par  qui  admimftrce ,  8  2 

Contiucmt.  Précepte  de  continence, 

Corinths.  E>érordres  dans  l'églife  de 
Corinthe,  88  ,  8^.  Epîtres  aux 

*  Corinthiens.  Première  ,  itid.  Se- 
conde, 109  ,110 

^orneiiïcy  centcnîer  converti,   ji 

Cnfctnt^  évécpie  de  Vienne,  159  , 

Crefccm  le  cynique ,  j  8  x 

Ifle  de  Crtu.  Ses  mœurs ,  11^ 

yentîdius  Çumanus  ,  gouverneur 

de  Judée ,  60 


T\  Emetrius  y  orfévre,  10  j 
X-^  Dimètrms  le  cynique ,  187 
DimUrius  ,  évêque  d'Alexandrie^ 

485 
S.  Dtnis  l'Aréopagite.  Sa  conver- 
fion ,  74.  Il  fut  le  premier  évêque 
d'Athènes,  74,419 

S.  Denis ,  évêque  de  Corinthe.  Ses 
lettres  ;  à  Téglife  romaine  ,418. 
Aux  Lacédémoniens,  aux  Athé- 
niens, 419,  Aux  Nicomédicns, 
ibid.  A  l'égltfe  d'Amaftris ,  ibid. 
A  i'églife  dç  Gortyne  ,  aux 
Gnoffiens,  ibid.  A  Chryfopho- 
ra,  420 

Diacres.  12.  Leurs  qualités  »  169. 
Leurs  devoirs ,  1 2 

Diane ,  Son  temple  à  Ephèfe ,  102 
Dieu  connu  par  les  ouvrages,  4^4, 

Dimanche,  374 

Dion ,  philofophe ,  208 

Dijcipline.  Tous  les  fidèles  y  font 
fournis ,  99 

Dius ,  évêque  de  Jérufalem  ,   525 
Dodus ,  hérétiques  ,       438, 48^ 


S  MATIERES. 

DoSrine  chrétienne,  $^8^  f€f^ 
Prouvée  par  S.  ]uftîn ,  408.  Par 
S.  Irénée,  475.  Vraie  Philofo- 
phie ,  402  ,  p  1.  Antiquité  de  la 
doftrine  chrétienne ,  497 

Domiùien  ,  empereur ,  26  j.  Pctfé- 
cute  lescfcféwens ,  272.  Sa  wkmti. 

174 
FlavîaZ?<7i72i////tf exilée,  274.  Do- 

mtrilla  fa  nièce,  auffi  exilée.  Son 

martyre,  291 

Dons  furnaturels  j  leur  ufage,  97, 

&fuir. 

Drujilk  ,  foeur  d'Hérode  Agrippa  . 

JO  BiON  9  héréfiarque,    24^ 

JlZ/  Ecriture.  Régies  de  S.  Irénée 

pour  entendre  l'écriture,  471, 

EgHfes  fans  écritures,  47^ 

Ecrivains  ecdéfiaftiques   fous   KL 

Auréle,  42^ 

Eglife.  Soumifllon  à  iautorîté  de 

Téglife  ,  6j  ,  66 ^  480.  Vatia- 

cher  à  1  cvêque  &  à  Tunné  de  l*c- 

glife,  310.  Vraie  églifo.Ses  ca- 

raâéres,  480,  481 ,48a 

EUa^ar  ^  chef  des  Zélateurs ,  20^ 

S.  Eleuthire ,  pape ,  }  79^^,  421 

Elia  Capitolina ,  ou  Jérufalem,  341 

Elionée ,    fouverain   pontife    dei 

Elxdi^  Biux  prophète ,  294.  Sa  doc-? 
trine,  ibid.  29/, 

Elymas  ,  feux  prophète ,  5  & 

iB/icrtf/i/e^ ,  hérétiques  ,  420  ,  4)7^ 
Enfans  expofés  chex  les  païens;,' 

Ennemis.  Amour  des  ennemis,  joÇ; 
Eones  des  Yalentiniens,  345  ,  &i 

fuivwises^ 
Epaphras ,  évêque  de  Colodè  j  1 47  , 

148 
Epaphrodiecy  141; 

Ephifcy  87,  88.  Temple  de  Diane  s 
102,  io)»£piireau;c  Ephéfiens^i j  i  ' 


Digitized  by 


Google 


TABLE    ÛES  MATIERES  '    > 

Îfei'^''"'  **'  ^""^*^'°''  '  ^  *  **  .^'^  >  >'•  ^'^  *«coni' 

^/««m/M                                7j  noïfTance  envers  ceux  qui  les  inf- 

JE>z/Ajw«  filsdcCarpocras,    ,57  truifent,                   qwiesinl- 

S.ir///«»i«.Sonman7te,456.^  ^-fo/w.héré&ttque»       .,«    'J!, 

^^avw ,  lears  devoirs ,  145  ,145        4ic  '  *    ^"""^  *"i"; 

S.  £r«««,  premier  martyr,  l, ,        mutile  fans  les  œuvres     11/ 
>Mu^lu,r.in,  \.^  '*       Dcfc«pdondokfoi,co/,  ,0»' 

4So,4St  Q    ' 

f  v/-?«< ,  arbicre  entre  les  chrétiens, 
£1.  Devoirs  &quaUtés  des  évc-    /^ -#*£*,  *v«qa«  de  jéniû* 

Iionàrévêqae,jo2,joî,joy,-  G:«itf,.fnârtyr.  ^"' 

|oj    ,11    S'attacheràl-éTêque  Epîtreauxci/arw,  ij 

&alu.«tédelcpiife,,,o,jP5.  <?-«/*^,  empereur,,  ^'î 

jr«^!±ïlf' •^""^""'î"'.»^"  J'^^*fou&eau»R<mH«hs,  i^S 

fT.T  '^'*^.'*''''"T"»    ^°^  S'»^''*',procoafuld'Ack*ïe;    L 

&-Swi*  cvcqucdAntioche,  47,  Cefthis Catt«,  174.17,. 

ij-i.&imort,  aor  GamalUl,  \\ 

|«/rAra«,philofophe,  zo8  <?*««7^convei'ti$,  ' 

*«/ycA«,,  refibfdté  j«t  S.  Paul ,  Gcrmanicus ,  martyr ,  3  89 

iri"|fW  Juif,,  \\   ^'"''^  '  ^^«^  *»  ^-  PJ*«*'*- 

^/r//»«.0;«2w«,  ,6j     <?'«'3f?if««hérétiques,leurdoarliet' 

-  î  î  5  •  ^y2«v.  Vrai  Gnoftique,  t  otf 

r  <7oriiftt^ ,  évêque  de  Jérufalcm,  j  1 5 

>,/.;-   -r-r  >  *    *  ^'^^  *  d  accord  avec  le  libre  arbi-. 

Caipius  r^ûi^*,  gouverneur       tre,  -^ 

,»     .     A,  ^?J*^>  5^    C^wd-Alffltandritt.députentàRé- 

^amtat  a  Jeruialeœ ,    z  1  y ,  2 1  «j ,         me  contre  les  Juife ,  j , 

e-        r.7/   •./  '■^'^*^y     ^^'■«^«slutfscoôire'iesRomaîhs.  • 

Sainte  mau ,  martyre  avec  fes      %n  commencemem,  ,7c 

,,îèptfils,  Î75,37<î  ^^ 

«//jr  Procurateur  de  Judée,       78^  jl 

S.  F(!r/ij;,  martyr ,  35,3 

iW«  à  la  fuite  Jes apôttts ,  94.      TTAtir*  àet Cktéâens ,  4^' 

Dcvoirsdes  femmes,  170,  5 1«     jTX  •«=•»,  4^0 

Pbrtius/e/?«^,  gouverneur  de  Je-    Eçhtenat  ffUmix  ,       157,15! 

"^fi^f^^^p^^^rr  ^fc-a'Adi^:t;/;o^ 

ffnppa ,  46.  Secourus  pendant  la    HUUnti,  piA^m  2x  \ 

*amme,  ji.  Quêtes- pour  eux,    HelUnifies,         '  .        **** 

jx>i.  Tous  lesidéles  fournis  à-  J»/4«â»*,  Wtéd^e, 


1 1 

4-i|. 


Digitized  by 


Google 


f^'é  TAfiLÊ    DES  MATIERES 

HéracUti  ;  autfar  ecclétiaftique  ,  conde.,  iS  i  •  La  croifiéme,  itid: 

^^  5  Sts  dernières  paroles  ,  x^<u  Sa 

HérJJies  prédites  y                       168  more,                                    18}. 

Hiraiqucs  décrics ,  4  f  1»  4 1 } ,  Leurs  /^tf /i ,  évcquc  de  Jérufitlem ,      j  15» 

.   variations,  4  w;i.  Lçurs  opinioas  JérujaUm  DénotTibremcnt  du  peu- 

fOI. 


pie  de  Jérufalem ,  174.  Les  chré- 
tiens en  forcent ,  &  le  retirent  à 
Peila ,  1 8i.  Dîvition  dans  la  villç^ 
111.  Trois  faftions.  Leurs  poftes, 
Z12.,  II}.  Tite  raffiége,ziî^ 
^14.  Famine  au  -  dedans  »  115  » 
11-7, 15  I.  Sa  ruine  y  i$4.Sader« 
i)iere  ruine ^  41 ,  }45.  Nommée 
Elia,  341, 

Hirodt  Agrippa  pcrféçutc  les  fidé-     Jtfus  C'Ar/j/î  reconnu  Dieu  par  Tî- 


;    fiir  le  mariage   réfutées , 
5  o  j  ;  Nouveauté  des  hérétiques , 

Hcrmas  9  iî.o.  Sou  livre  du  pat- 
leur,  145  ,&/uiv. 

ffcrmias,  hérétique,  469 

Htrmogcne  ,  hérétique  ^  ibid. 

14  vi^l  Hirodt.  Ses  enfans.  Son  tcC- 
taméhc 


les ,  4(î 

Hcrode  Antipas ,  14 

Hérode  Atchélaiif  ^  ibid. 

J/erodiadt  y  if  >  19 

Héron  ,  évêque  JAmîoche ,  j  %^^ 

Son  martyre  9  441 

J6Kro/2  ou  Erosy  évêq^(î  d'Antioche , 

Heures  de  prière ,  5  1  ; 

Hygin^  pape,  jjt 

Hynenie^  £auxdoâeur,  léS 


bere,  15.  Faifoit  des  charges  & 
des  jougs,  409.  eft  le  Meflle, 
410.  Vrai  pédagogue ,  49  tf 

Jfifus  ,  fils  d'Ananus,  Sa  lamenta- 
tion, 16^' 

Jtfus  ,  fils  de  Danée  ,  fouverain 
pontife,  162. 

Jtfus ,  fils  de  G^maliel  9  fouverain 
pontife,  .  16$ 

Jeûne  ,  comment  fe  doit  Ê^rc,  ifj, 

M» 


Ifypotypofa  dç  S.  Clémeac  Alexan-    J^ums  gens.  Lears  devoirs  »  j  »tf  » 


dtin. 


J 


5'<î 


S.    1  AcquMSy  premier  évéqae 
•/de.       - 


^ 


AiJx-' 


î  Jérufalem ,  1 60.  Son  mar- 
tyre ,161.  Epîçte  de  S.  Jacques , 

Saiuc  Jacques  >  fil$  de  Zébédée. 
martyre, 

Jaldabaoth^  l8tf 

/<tf /3  Af  arc ,  51 

^.  /<ftf«  l'apôtre.  Son  martyre, 
a(î9.  Son  apocalypfe ,  ibid.^  & 
fuiy.  Avis  aux  fept  églifesd'Afie, 
270.  Il  va  à  Ephèfe.  Ses  dernières 
aékîons ,  177.  Convertit  un  capi- 
taine de  vole^urjç ,  178, 179.  S  en- 
tretient avec  un  çhafleur  ,  179. 
Evangile  de  Saint  Jean  ihid.  Sa  Iniulgerices  , 
|>rçmicrc  éfître,  uSo  ,  la  fe-    Jçfeph ,  fpuvcraîn  pontife , 


3^7 
Jeux  de  hafard  interdit  aux  chré- 
tiens 499 . 50a 
S.  Ignace ,  évêque d'Antioci.e,  207, 
%^  le  Nommé  Théophore ,  299* 
Condamné  ^\xj,  betçs  ^  $09,  Ses 
épîtres  : 

Ephéfiens,  501.  &fuiv. 

M^gné(îens,      505,  &ftdv^ 
Tralliens ,  508,  &Juiv» 

Romains ,  j  1 1,  &fuiv» 

Philadelphiens  5314*  &Juiv^ 
Sn^yrniens ,        }  1 7f  <S'  fuiv^ 
A  S.  Polyçarpe,  521.  S«  Ignace 
arrive  à  Rome,  j^4.  Son  mar- 
tyre. Ses  reliques ,      5  24 ,  j  i  j , 
Incarnation ,  3  04,  305,  3  1  o,  5  1 7, 

51^5,478,479 

110 

60 


/^/'A 


Digitized  by 


Google 


TABLB    DES 
'Joftph  CaW,  fouveraîn  Poniife  , 

IÎ7 

Joftph .  fils  de  Gorion^Général  des 

Juifs,  i8i. 

'Joftph  rhiftorien  ,  Commande  en 

Galilée,  1 8  ^ .  Pris  par  Vefpafien , 

196.  Son  hiftoire.  239 

Joftph^  évêûue de  Jérofalem  j  ^yt 

Jotapatt^^nîty  brûlée,  i9($,  197 

S.Irinie^  prêcte,  J97,  451.  Evê- 

3 lie  de  Lyon ,  459.  Sa  lettre  à 
orin  ,  4^0.  Son  traité  contre 
les  héréfies ,  470 ,  484.  Témoi- 
gnage qu'il  ren4  à  S.Polycarpe, 
47^.  S.  Irénée  spillénaire ,  484. 
Afièmble  un  concile  fur  la  quef- 
don  de  la  pâque.  Sa  lettre  au  pape 
Viftor,  jio,5ii 

Ifmaily  fouveraîn  pontife,  1x7 
Judas  j  parent  de  Jems  -  Chrift.  St% 
petits-(îls  devant  Domitien ,  X7x 
Judas  y  évêque  de  Jérufalem ,  331 
S.  Jude.  Son  épîire ,  183 

Juifs  de  toutes  nations  >  3.  Maltrai- 

,  tésàAlexandrie,x7-*yî"''J"if« 
d'Alexandrie  députent  à  Rome, 

3  5 .  Leur  audience ,  ?  9.  ^  y«*V. 
Juifs  maltraités  chez  les  Parthes , 
41 ,  41.  Mieux  traités ,  43 ,  44. 
Chaffés  de  Rome ,  7  j .  Juifs  con^ 
vertîs,  jaloux  des  Gentils,  114. 
Juifs  maffacrés  à  Céfarée ,  177. 
En  Syrie ,  177.  &fuiv.  A  Damas, 
1 8 1.  Dans  la  Cyrénaïque  ,138, 
159.  Hoftilités  des  Juifs  contre 
les  Syriens,  176.  fi-yî^iv. Nom- 
bre des  Juifs  morts  pendant  le 
fiége  de  Jérufalem ,  1x9  ,  %\^.' 
Et  pendant  laguene,  X38,  X39* 
Leur  état  après  la  ruine  de  Jéru- 
falem. Leur  miféreàRome,  X7X, 
X73.  Se  révoltent  à  Alexandrie, 

330.  Et  dans  Tifle  de  Chypre, 

331.  Juifs  de  Cyréne  ravagent 
l'Egypte,        *  ibid. 

Juifs  perfccutcfurs    des  chrct|ens,^ 
408.  Leur  aveuglement ,      41^^ 
Tomt  /. 


MATIERES.  537 

JuU  Ca(£en ,  hérédque  ,  458 

Didius  yis^//>/t, empereur,  488,5a 
mort ,  Md. 

Julien ,  évêque  de  Jérufalem ,  4x1 
Autre  Julien  évêque  de  Jérufalem, 

j  î  i 
Julien ,  évêque  d'Alexandrie  ,  4^4 
S.  Jtifie^s  évêque  de  Jérufalem ,  xc)  y, 

3  5* 
S.  Jufle ,  évêque  d'Alexandrie ,  ibidi 

S.  Jujiin  y  maiïtyr.  SaConverfîon, 
560.  &fuiv.  Sa  première  Apolo^ 
gîe,  5Ô3*  &fuiy.  Son  dialogue 
avecTryphon,  40  u  &  fuiv.Sdk 
féconde  apologie,  399.S.JufUn, 
millénaire  ,410,411.  Son  mar« 
tyre  ,414.  Ses  ouvrages ,     418 

liâtes  ,  roi  d'Adiabéne ,  Juif,     jo. 

L 

ZAkgues,  Don  des  langues,^ 
3>97,98,S9547> 
Légion.  Miracle  de  la  Légion  fulmi- 
nante, 44X ,   &fuiv^ 
Livi ,  évêque  de  Jérufalem ,      3  3  ^ 
Libre  arbitre^  369  ,  481,  483.  Ac- 
cord du  libre-arbitre  a^^ec  la  gra^ 

«>  47X 

SMn^   193.  Pape,  195.  Sa  fin ^ 

xéx, xéj 
CaJRxxs  Longin,  gouverneur  de  Sy- 
rie,^  €$ 

Loi  ancienne  abolie  par  la  nouvelle^ 
404.  &fuiv.  Obfèrvances  léga- 
les tolérées  >  3  44.  A  quelles  con- 
dirions ,  406 ,  407  ,  40S 

S.  Luc  écrit  fon  évangile ,  y  6.  Suit 
S.Paul,  ixi. En  Italie,  137.  Sa 
mort,  /141 

Lucien  AtSzmoÇdXt  y  4^9 

Lucius.  Son  martyre ,  ^'  399 
Lùcius  Quiétus  contre  le$  Juifsj  3  3 1 
Lucius  VéïUfj  empereur.  Sa  mort  9 

4ii 
Lucius  ,  roi  en  Bretagne  ,  converu  , 

4M 
Lùcua^chcfdcs  Juife  révoltés,  3  3 1 

Yyy 


Digitized  by 


Google 


5j8  TABLÉ   DÊ^  MAf  ïERE'S.  . 

Lydie.  Sa eohycrCon ,  '        6^    lAfaffkJapnky  1J7,  ij8 

LyrJlîas  ^mhixn  i)i     Matthias  ^Couvcr^in^nàk^     4^ 

j.  Aftf^M/tf^,  filsdcThcopMe>fouve- 

rampondfe,  1^7 

Jgiciens.  Ceux  qu*^Apt>N    MmckiAs:^  ^^^Ç  dj?  Jénufîtltm  ^ 

Ipaius  4ç  Tyaiie  çomptoîc  .     •       i  j  i> 

pourtels ,  i  *8^    S.  Matthieu  écrit  fqn  évanale ,  çrêr 

ilï^^iï^^j.tpîirc de  Saint  Ignace,     •  che  en  Ethiopie,,  4^ 

jo  j^    Maturus ,  néophite ,  44a.  Son  mar- 

Jean  Marc  quitte  S.  Paul  &  S.  Bar-        tyte  ^     ,  450 

•  '  jiabc ,  57     Maxïmdy  évèquc  de  Jériifelem  ,411 

S;  Ma/ç  accompagne  S.  Pierre  à  Ro-    Maxiifie  auteur  ecclcfiaftique,  4^  j 

me,  47.  Lui  ferc  d'intçrprctc ,     iWAri/ni/Za, feufleprophétefle, 428 

c^.  Ecrit  fon  évangile.  ,    iSid.     Melchifidéciens ^héïiiiqxxcs y     491 

Eft  évcque  d'Alexandrie,   ijj.     McUton  ^  évêque  de  Sardis ,  fon 

Sa  mort ,  i  j  7         apologie,  411.  &fuiv.  Ses  autres 

Jlforc  )  évêque  de  Jérufalem  »    ;  44        écrits  »  4  2  5 ,  4 1  é.  Sa  fin ,      41  <S 

Afirtf,  fécond  évêque  d'Alexandrie,     iJf^/»tf/2^r^,difciple  deSîœonlema- 

5Î7        gîcien,  14, 

JWiirtf,  Auréle  &  Lucius  Vérus,  em-    Mcre  qui  mange  (on  enfant  ,131, 
•pereurs,  î79>J^8o  232 

Lçttrc  de  M^rc  Auçéle  pour  4ts    ilf^j^^  Prophéties  du  Meflîe  mal 
chrétiens,  +i} ,  4x4.  Sa  mort,        entendues,  109.  Jefus-Chrîft  cft^ 

46}.        leMedie,  410 

Marc  ,  hérétique.  Ses  împofturcs  ,     Millénaires  ,  5  jg> 

^440 ,441.  Scsdîfciples^        ±^i     Minifltrt.  Ordre  dans  le  mînîftere 

M'arcojteàs ,    '  ihid.        eccléfialKque ,  116.  &.Jtdy. 

JVff-iy^/, martyr,  4jj(J     Miracles  des  clirétîens,  &  prophé- 

Màrcion.  Son  héréfie  ,357-  6yî^/V.         ries ,  47 1  .&Juiy. 

Mariage.  Préceptes  fur  le  mariage ,     Mois  judaïques ,  ^33,234 

2y4.^  Ufage  du  mariage,  498.     Afo/i^rcA/^ww , hérétiques ,       492 

p,o<arîne  lur  le  m^uriage  ,   J02.     Montan^  fon  héréfie,  427  ,  418. 

'Maxime  dès  philofopncs  fur  le  &fuiv. 

'  mariage ,  ibifl»  Avantages  du  ma-    Moneanijles ,  condamnés  ,  4  j  o.  Le 

riage,  /^/df.  Opinions  dfeshéréti-         pape  leur  donne  des  lettres  de 

2ues  fiir  le  mariage,  ihid'  &fuiy.        paix  ,431»  Les  révoque ,  43  2. 
es  chrétiens  ne  doivent  poîw  fe    Af orale  des  Valentiniens ,  552  ^ 
marier  avec  les  infidèles ,  y  18.  fuiy^ 

Bonheur  d'un  mariage  chrétien  ,     Murale  chrétienne,       5  86.  &fuiv. 
'5.30,  Muforùus  ^  phîlofophe,  jXi^,  187 
M^rfus  ,  .gouverneur  de  Syrie ,   45     MutUri ,  proçonful  de  Syrie ,     2otf 
^hrtyrs.  Lettre  touchanc  les.  mar- .      • 

ty ri  de  Vienne  &c  de  Lyon ,  444 ,        '  N#. 

4y  i ,  Leur  humilité  &  leur  cha- 
rité ,  4 y o  1  4 î  i.  Leurs  lettres  au      TVT-^ R.ci s, s e ,  évêque  de  Je*- 
pape Eleuthçi^ft,  .     452     J.'V  ru(àlem,48$,  yiT.  Accufé 

DuAfar/yrtf,.  V    ^^   505.0»^!^/^,        Éwflèmrnt,  522,  Jûftifié, '^/</. 
'  '  y2j 


Digitized  by 


Google 


TABLE  DES 

H  aériens;  ijp 

S. iVif/-<?tf,&S.AchiHe martyrs,  2741 
îiiron^  émper^uf  ,  8*4*  Sa  mort , 

205  ,  Cru  rântechrift ,  ïbid. 
JitTva^  empereur,  276.Sainon,  29 1 
iJkolas ,  diacre ,  1 8^^ 

ificolaïteSy  1 85  «Leurs  erreurs,  i^i^/. 

&  fuïv. 

:  *  O 

OEUVRES.   Néceffité    Ac$ 
bonnes  œuvres ,  )i4 

OnSiori.  Extrême-<)ndion  ,       16  f 
Onifimt ,   erdave    de  Philémon , 
1 4  j.  Puis  évêqut  dïph^ .  î <i  i  > 
3  02.  Sa  more  ,329.  L'églifç  l'ho^ 
nore  comme  martyr ,  ihié. 

Opkitts ,  hérétiques  ,  }  J4 

Ordinations ,  5  2 

Originel.  Péché  originel ,  48} 
Ôrnemtns  faperfltis  ,  498  ,  499 
Ojpniéns  ou  OJfîens,  294 

O/Ap/ï  ,  empereur ,  205.  Sa  mort , 

X06 
P 

PAlma  s  ,  évêqued'Amaftris, 

Pantinus  f  48^  ,  494 

Pix/^«.  Suite  des  papes  jufqua  Saint 

Irénée,  474,  47$  ,47^ 

Papias ,  évêque d'Hiérapolis ,  3  29» 

Ses  ouvrages,  330 

Papyrius\  519 

Pif^^^  Qiieftîon  de  la  pàque ,  377 , 

Parains ,  j  25 

Pajlcur.  Bon  &  mauvais  pafteur. 

191,  192.  Livre  du  pafteur,  243. 

Préceptes  du  pafteur  à  Hermas , 

*5î*  Grjiiiv. 

PatropaJJîens^  492 

S.  Ptf «/•  Sa  converfion  ,21.  Prêche 

à  Damas,  22.  Va  à  Jérofalexn  , 

x6.  A  Antioche  ,  45.  S.Paul  ^ 

S.  Barnabe  enfemble.  Leur  mîf- 

fion ,  j  2 

$.  Paul  ravi  au  troifiéme  ciel,  ibid. 


MATIERES.  cjg 

Sa  prédication  avec  S.Bajrnabé,  5  S 

S.  Paul  ^  Antioche  déPifidîe,  57. 
A  iconè ,  iiid.  A  Ly ftres ,  5 9.  En 
prîfon  à  Philadelphie,  69  v  70. 
Va  à  theffaloniaue.  Travaillé  de 
(es  mains ,  7 1  •  5ilas  avec  S,  Paul 
aBérée,  72 

S.  Paul  â  Athènes ,  72 ,  7j.  A  Go- 
rinthe,  75  ,  76.  A  Milet,  121. 
A  Jérufalem  ,123.  Pris  par  les 
Juifs  ,11},  1 24.  Accufé  devant 
Félix ,  131,  I }  2.  Appelle  à  Cé- 
far ,  134.  Comparoît  devant  FcC- 
tus  ,  Agrippa  &  Bérénice,  135, 
1 3  (>.  Son  voyage  en  ïtalîte  ,137. 
Fait  naufrage,  158,139.  Arrive 
à  Malte ,  1 40.  A  Rome ,  i^i  •  En 
Efpagne  ,159.  Ses  difciples  évê- 
que$  dans  les  Gaules ,  itid.  Il  pft 
accufé  devant  Néron  ,  173. Mis 
en  prifon.  Son  martyre  j  193 , 
i94«  TémoigRage  qiien  rend 
S. Clément,  212,  2 13. Portrait 
de  S.  Paul,  f  94.  Son  ftyle,  88  , 
ff9.  Relève  fon  miniftere,  103  , 
1 1 1.  Epîcres  de  S.  Paul 
^ThcfJalonicUns.  Première  &" 
•féconde,  77*7^ 

I  Galaus^  8^ 

I  Corinthiens^  Première ,  88 , 


ùfuiv. 
lo^.^fuiv^ 
ii^.&fiàv. 
143.  &fuiv. 
i^i.&fuiv. 
lyi.  &  fuir, 

M7-*'/«f^* 
145.  &futv. 


Aux  [  Seconde , 
Romarins  ^~ 
Phiîippiens  ^ 
Coloffiens\ 
\EphlJiens'^ 
V  Hébreux  , 
A  Philémon , 

A  Timoehée.  Première  »  1 67.  Secon- 
de, lyo^  &fuiv. 
kfite  ^  .172 
.  S.  Paul ,  évcque  de  Narbonne  ,159 
Serg^tts  Paulus  converti^  ;  ^6 
Péché  originel ,  483 
Pédagogues  ,8^.  Vrai  pédagogue  , 

495  >496 
Pémun^ê,  Préceptes  fur  Ja  péniten- 
Yyy  îj 


Digitized  by 


Google 


y+^ 


TABLE     DÉS 


ce,  if4,  157,  Deux  fortes  de 
pénitence,  $01  ^  foi 

Pénitence  après  le  baptême  ,515, 
$i6y  $  \i.  Marques  d  une  péni- 
tence fincére ,  Ji? 
Tereffin  le  cynique.  Son  hîftoire  , 
}8i.  &fuiv. 
TerfîcuAon  à  Jérufalem.  14*  Pre- 
mière perfécutîon  des  cmoereurs 
fous  Néron  ,165.   Perftcurion 
fous  Domîtien ,  171 ,  17  j ,  174* 
SousTrajan,  19 1,198,  i99*Sou$ 
MarcAuréle,j8o,  jSi.ASmyr- 
ne,  J89.  ô'ywmDans  les  Gaules, 
444.  &fuiv. 
Pertinax ,  Empereur ,  48  7 
Pitr^têe ,  gouverneur  de  Syrie,  écrit 
à  Calîgula  pour  les  ] uifs ,  j  j ,  54 
Sainte  Pétromlle,  fille  de  S.  Pierre, 

19$ 
Phanias ,  fouve«|in  pontife ,  1  p  9 
Philadelphiens.  Letue  que  S.  Igna- 
ce leur  écrit ,  j  1 4  >  ^Juiv. 
Epîcre  à  PhiUmon ,  ,  Hf 
S.  Philippe  ,  diacre ,  prêche  àSama- 
rie,  15.  Ses  filles,  11} 
S.  Philippe  l'apôtre.  Ses  filles  ,518 
Philippe  ,  fils  du  vieil  Hérode,  14 
Philippe  ^évèqM  de  Jérufalem,  j  5 1 
Philippe  ,  évêque  de  Gortyne  ,41^ 
Epîtrç  aux  Philippicns ,  14}.    ^ 

Philony  Juif,  }6,  4ï  »  45  >  »Ç^. 

Philofophes  ,71,7}.  Chaflès  d'Ita- 
lie, 26  j 
*  Philofophie  humaine ,  à  quoi  utile , 

joo, 501 

S.  Pierre.  Sa  prédication,  4.  Ses  mi- 
racles ,  5  ,  17.  Va  à  Joppé,  ibid. 
En  prifon,  47,  Délivré,  ibid.  Opi- 
nion fur  (on  premier  voyage  à 
Rome,  iWi/.  Envoie  defesdifci- 
ples  fonder  plufieurs  égli(bs  ,54. 
Eft  repris  par  S  Paul ,  66  ,  67. 
S.  Pierre  &  S.  Paul  prédifent  les 
malheurs  des  Juifs ^  175.  Sont 
jpis  en  prifon ,  1  p  5 .  Lçur  many • 


MATIERES. 

Femme  de  ^.  P/Vrre martyre,  ibiJ. 
Première  épître  de  S.  Pierre ,  5  j 
Seconde  cpitre  de  S.  Pierre^  18}  , 

184. 

Faux  évangile  de  S.  Pierre ,       48  j 

Pi/^/^  ftccufë  va  à  Rome^  x}.  Sa 

mort,  }• 

Pinytus  »  évêque  des  Gnofîens  ea 

Crète,  41^ 

Pix^,pape,  j5r 

Pline  le  jeune,  gouTerneur  de  Bî- 

thynie,  196.  Sa  lettre  àTrajan 

touchant  les  chrétiens ,  196.  & 

fuiy. 
S.  Poty carpe ,  évêque  de  Smyrne , 
)oo.  Lettre  que  Saint  Ignace  lui 
écrit ,  î  1  : .  ^fuiv.  Son  ^itre  aux 
Philadelphiens  ^$14.  &fuiv.  Aux 
Philippiens,  5x5.  &  fuiv.  Va  à 
Rome  ,  ;77.  Son  martyre ,  jpo. 
&fuiv.  Lettre  de  l  cglife  de  Smyr- 
ne fur  ce  fujet,  19$ ,  596.  Dif- 
cîplesde  S.  Polycarpc,  ^97  Té- 
moignage que  lui  rend  ^^  Irénée, 

47^ 
Poly crûtes  y  évêque  d'Ephèfe,  ç  18. 

Sa  lettre  au  pape  ViÛor ,  ibid. 

&  fuiv. 
Ponticus ,  martyr ,  4^4. 

Pontifes  Juifs.  Succeflîon  changée , 

Ï3L9 

Popee  favorable  aux  Juifs ,  157 
S^  Pothin^  évêque  de  Lyon.  Son 

martyre,       '  448,4+9. 

Praxéas  quitte  les  Montaniftes, 

451.  Lui-même  hdréfiarque,  492, 
Prêtres,  Leurs  devoirs  ,  517 

Preuves  de  la  loi  nouvelle  par  les 

prophètes, } 69 ^3 70, 405, 406. 

Delà doârine  chrétienne  ,  40$. 

&fuiv:V^t  Féerîture,  475 ,  474. 

Par  la  tradinon.  ibid.  &fuiv. 
Prière.  Pour  qui ,  &  où  on  la  doîc 

faire ,  1 70.  Heures  de  la  prière , 

Primus  ^éyccpç  d*Alexandri«,  j  z^ 


Digitized  by 


Google 


TABLE    DÈS   MATIERES. 


Î4r 


^^iv.  Tradition  cte  I*églîfe  Ro- 
maine, 474,  475.  Incendie  à 
Rome,  1^4 


Sa  mort ,  j  3  ^ 

•Primus ,  évêque  de  Corimhe ,  $79 

Prijcilla ,  faufle  prophéteffe ,  418 

Prochs.  Leurs  inconvéniens ,       9 1 

Prodiges  en  Judée ,       175.  &fuiv.  S 

Prophètes.  Faux  prophètes  dans  Jé- 

ru(alem,  134.  Vrais  prophètes.      ^Acrifics  propre  aux  chré- 
Faux  prophètes,  ij5  ,  156.  La    C/  wcns,  100,  i  j8  ,  159.  Sacrifia 


religion  prouvée  par  les  prophè- 
tes, 569,405,  4otf 
Profilyus ,  9 
S*  Ptolomie^  Ton  martyre,  398, 

Ptolomee ,  hérétique ,  439 

Publius ,  évêque  d'Athènes ,  mar- 
tyr, Î40>4i9 
Publias ,  évêque  de  Jèrufâlem  ,411 
Pudcns ,  fénateur  ,  19} 


ces  à}érufalem  pendant  le  fîége , 

Sagaris ,  évêque  de  Laodfcée ,  mar« 
tyr,  4itf 

Samaritains  reçoivent  l'évangile , 
1 5.  Querelle  entr'eux  &  les  Juifs 
de  Galilée,  ji.&Jidv. 

SanHus^  diacre  martyr,  441^,  6* 

Sanhédrin  9  5 

Saturnin ,  héréfiarque  ,331.  Ses  er- 
Q^  reurs.  ibid.  333 

5tf»/ ,  nommé  PauL  Voye^  S.  Paul. 

QUadrat^   évêque  d*A-    fcii/ï^tf/^.  li  faut  l'éviter  ,94, 118 
thènes.  Son  apologie ,  339,    Sciences  humaines.   Leur   ufage, 

340  510 

Quadrat ,  gouverneur  de  Syrie  ,  7^     Scythopolis ,  17$ 

Quctes  pour  les  fidèles  de  Judée,     Second  y  hérétique,  439 

10 1      Seleucit  y  41 

Lucius  (^niitus  contre  les  Juifs,  3  3  z    Séleucus  ,  hérétique ,  4é;9 

Quirinus ,  gouverneur  de  Judée ,    Sénique ,   évêque  de  Jérufalem  » 

R  Sirapion ,  évêque  J'Antioche ,  4  3  r» 

485.  Ses  ouvrages.  /^/V. 

T^  Abbins  recommandent  le    Sithiens ,  hérétiques ,  j  54 

J\,  travail ,  75.  Leurs  mauvaifes     «$'/i'er^,hérènafque,  43S 

fubtilités ,  413     Sivere ,  empereur ,  487 ,488 


Reliques.  Honneur  des  reliques. 

Repas  des  chrétiens ,      496  ,  497 
iî^/^«&V>/ide  Jefus-Chrift,  fon^de- 
ment  de  la  prédication  des  apô- 
tres, 100,  lOI 
Riches.  Leurs  devoirs ,  171 


Sextus ,  auteur  eccléfiaftîque ,  49  5 

•î/ctf/Vw.  Comment  attirés  a  Jérufii- 

lem,  \i6.  Ravagent  la  campa.7 

gne,  103.  Reftes  des  Sicaires, 

^37  >   &fiiiv. 

Silos  avec  Barfabas  9  (f  3  »  Avec  Saint 

Paul ,  *  71 


Rodon  y  doâeur  catholique ,  560.  Similitudes  du  oafteur,  157.  &fuiy. 

Ses  ouvrages  ,             491  ^  493  S.  Simion  ,  évêque  de  Jérufàlem , 

Rome,  Epître  de  S.  Paul  aux  Ro-  161.  Son  ipartyre  ,               195 

mains,  114.  &  fuiv.  Epitre  de  5/W/t  le  magicien.  Son  hèréfie,  i^, 

S.  Ignace  aux  Romains  ,3x8.  17*  Tenu  pour  dieu  à  Rome  47  j 


Digitized  by 


Google 


,4l  TABLE  DES 

}7L,Saœort,  1S9,  \9<^ 

Simon  Caathcca,  fouverain  pontife, 

4J 
Simon  Bargîora,  185.  Ravage  Tl- 
dumce  &  la  Judée,  m.  ù'fuiv. 
Appelle  à  Jérufalem ,  izi.Mené 
^ao  rripjnphe ,  ^3^ 

Sixu  ,  pape ,  169  >  5  *9 

Smyjrfu ,  i  o&.  EpScre  de  faiût  Igna- 
ce aux  Smyrnîens ,   ?  17.  &fuiv. 
Lexice  de  Téglife  de  Smycne  fur 
le  martyre  de  faint  Polycaroc , 
3î^J-  &fi^^ 
SolUairis  entre  les  chrétiens,  50} 
Sommai  des  chrétiens ,     497 ,  49  S 
Sotadc ,  pocte  inûme  ,  40 1 

S.  5ar«r,  pape,  579, 41 8 

SptSacUs.  Interdits  aux  chrétiens  » 

5«o 
Stoîcïcm^  7j 

Stromaus  de  faintClément  Alexan- 
drin,, j  00  &Juivi 
Symbole  des  apôtres  ,  48 
Symmaqut ,  évêque  de  Jérufalem , 

S«  Symphoricn^San  martyre  ,4^1. 

&Juiv. 
Sainte  Symphoroft  &fes  feptfils. 
Uur  martyre,  354>555>î5^ 
Honneurs  rendus  à  leur  mémoi- 
re, ihid. 
T 

JJbite  reffufcitée ,        17 
Taeieriy  difdple  de  faint  Juf- 
tin,  418.  Auteur  des  Encratites , 
417.  Son  traité  contre  les  Grecs, 
45 }.  &fuiv.  Son  héréfie,     457 
S.  Téùjphore,  ^fc  Se  martyr,  519, 

3Ji 
TêmpU  dft  J/^cufalem  pris  ic  htxAéy 

^  ^  ^35>i34 

x>fflr/rf«  des  Juifs  en  Egypte,     ijg 

7Vcm^*<AvSês  premiers  ouvrages, 

51}.  Sbn  traité  du  baptême, 

ibid.  &fuiy.  De  la  pénitence, 

5i5,  516-  De  la  pnere,  517. 


MATIERES. 

Avis  quil  donne  ^  (a  femme  ^ 

Théâtres.  Leut  u(àge,     103  ,  104 
Tkibutisy  héréfiarque,  19} 

Saîncer^c/^,  5  S 

Thcoiou  de  Byzance ,  hérétique  ^ 

4«9 
Tkéodotc^  changeur,  hérétique,  49 1 

Thiodoùon.  Sa  verfion  de  Técricufe , 

4^9 ,  470 
Théophile,  fouverain  pontife,  dé- 


mu 


44 


ThiophiUyhcc^àt  d'Antioche,  41 1. 

Son  traité  à  Autolyque  ,  4(4,  & 

fuiv.  Autres  ouvrs^ ,  4^8 , 4(19 

Théophile,  évêque  de  Céfarée  en 

Paleftine,  48J  ,  J17 

Thlophorty  x^^.  f^9y<i  &iût  Igna* 

ThérapeuuSy  153.  &fuiv» 

Thejfalonique.  Epîtres  de  (aint  Paul 
aux  Theflàloniciens ,       77  ,  78 
Thraféas  ,  évêque  d'Euménie  ,519 
S- rAy//ê, diacre,  597 

Tiben ,  empereur.  Sa  mort ,        23 
Tiitri  Alexandre  ,  gouvernent  de 
Judée,  60.  Fait  main  balfe  fur  les 
Juifs  d'Alexandrie ,  179 

Timoihée  circoncis ,  <8.  Va  à  Rome, 
1 4  )  i  Premier  évêque  d'Ephcfe  , 
167.  Première  épître  de  fàint 
Paul  à  Timoûikt ,  ibid.  Seconde 
épitre  à  Timochée  ,  190.  &Jîdy. 
Tlu ,  ûKerpréte  de  faim  Paul,  5  3» 
Va  dans  1  iflc  de  Crète ,  i  «7.  Epî- 
tre de  faint  Paul  àTite,  171 
Tue ,  fils  de  Vefpafien ,  va  en  Judée, 
xio.  Aifiége  Jéru^em,  X13  , 
i  14.  Son  tf  iom{^  >  a  3  6.  Eoipâr 
reur,  ^(ïx.Sa  raotf ,           iiid. 
Tobie ,  évêque  de  Jérufalem .    j  x  ^ 
Tour  d'Hermw-,          148.  ùJitiP. 
Tradition, 7%, %£j  191.  Seule  chee 
des  nations  entières ,  476.  Tradi- 
tion de  réglife  romadne,  474;  & 

fuiv. 
Tra/an  ,  empereur ,  19 1  •  Sa  r^n- 


Digitized  by 


Google 


TABLE    DES  MATIERES.                    54, 

fe  à  Pline  aa  fujet  des  chrétiei^ ,  tendus  miracles ,  108 ,  109.  Te* 

1^8.  Sa  more  ,                    3)1  nu  pour  le  Meflie^  109.  Sa  mort» 

TraltUns.  Epîcre  de  faînt  Ignace,  161 

j  o8,  &fuiy.  yetiius  Epagatus ,  martyr ,      445 

Travail  des  mains ,          75  »  499  fleuves.  Leurs  devoirs  ,    1 70 ,  1 7 1 

Trinité^                 j8j  ,  }5t|5ii  ^2or , pape,  489^  48^ ,  jio.Mô- 

Nona  de  Trias  ou  Trinité ,  "  4^7  nace  les  églîfes  d'Afie ,  5 10  Let- 

S.  Trophimc ,  évêque  d'Arles  ,15?  tte  que  lui  écrit  fiiint  Irénée^  ibid^ 

Tryphon.  Dialogue  de  faint  Juftin  ,  jii 

avec  lui ,                  40 1 .  &ftàv.  Vin.  Ufage  du  via ,                  497 

Mardus  Turbo  contre  les  Juife,  Fj^o«d*Hermas.  Première  vifion, 

)  j  I  JL43 .  Seconde  vifion ,  x^6.  Troi-« 

Ty chique  f                               1^6  fiéme  vîfion,  147.    Quatrième 

vifion,  iji 

V  L*FiuUiuSy  gouverneur  de  Syrie, 

r^zcifT/^^.Sonhéréfie,  344,  Son  fils  A.  FiulUus^  empereur, 

345.  Va  à  Rome,            353  ^                                         loy 

Falcntinicns.  Leur  théologie.  Eo-  f^oii  de  lumière ,                     188 

nés ,  3  4  5 .  &  fuiv.  Leur  morale ,  Fou  de  ténèbres ,           1 8  8 ,  19  0  » 
?  5 1 4  35}.  Leurs  artifices ,  477 

Fariations  des  hérétiques,   490,  Z 

491 

Ferbc.  Génération  &  incarnation  du  TT  Achb'e^  évêque  de  Jénifa* 

Verbe,   505,  j68,  408,409,  JÙj  lem,                                319 

4 10 ,  434  ZcUuturs  des  Juifs.  Leurs  violen- 

Ftfpafitn  contre  les  Juifs ,  1 8  3 .  En  ces ,  1 9  8 .  ^  fuiv.  Leur  divifion , 

Galilée ,  i  $  6 .  Eft  proclamé  em-  10  3 .  Leur  impiété  ,              2 1  j 

pcreur  par  Tarmée ,  zo6.  St%  pré-  S.  ZépfUrin ,  pape ,                   j  n 

Inûs  i{(  U  TabU  des  Maùcrss» 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


■  y 


•  J 


s. 


Digrtrzed  by 


Google 


r^* 


*  ^ 


^^M|^^fi|^V 

MW^ 

K 

ShIS^ 

